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celui  de  fendre  Paris  port  de  mer.  Des  personnes  étrangères  à  l'art  s'em* 
pressent  aussi  d'enirer  en  lice.Leurs  investigations  jetteront  nécessaire^ 
ment  quelqùe  louche  sur  ia  question  ,  par  l'énoncé  de  faits  matérielle- 
ment  'biïx  et  de  principes  erronés*  Mais  il  sort  quelquefois  d'heurêusei 
idées  y  d'oà  on  •  le  moins  le  droit  de  l'espérer.  Dans  le  pmcbaio  na- 
métQj  nous  donnerons  un  e  analyse  de  tout  ce  qtd  a  déjk  été  écrit  pour 
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lières» 
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III^.  MÉMOIRE 

SDR  <JUELQtJES  OBJETS  d'adMINISTRATION  MILITAIRE. 


SECTION  r*. 


r 

Habillement,  Armement,  Equipement. 


HABILLEMENT, 

Est-ce  pour  couvrir  le  soldat  et  le  défendre  des  injures  deTaîr, 
<|u'on  lui  donne  des  habits  't  Telle  est  la  question  qu  on  pouvait 
faire ,  il  y  a  quelques  années ,  en  voyant  des  uniformes  de  pres- 
que toutes  les  troupes  de  l'Europe.  Il  nie  semblait  en  effet ,  en . 
voyant  ces  habits  ridicules  ,  qui  serraient  la  poitrine  ,  sans  la 
toavrir  entièrement ,  et  qui  laissant  tout-à-coup  Testomac  et  le 
W-ventre  à  découvert ,  s^allongeaient  par  derrière  en  deux 
poo^,  battant  sur  les  jambes,  qu'on  n^avait  songé  qu'à  uue 


9  TnÉoRiE, 

-représeatalion  théâtrale.  Aujôurd'hMÎ  on  pamt  un  peu  revéniiv 
de  cette  niëtiie4e  t  ^  ^  faabits  militaires  comniciicent  1^  se  rap- 
procher du  litlt ,  pour  lequel  ils  doivent  être  faits.  Cependant , 

il  semble  ,  surtoiit  dans  rinfanleric,  que  réconomîe  a  pré- 
sidé aux  changem^ns  quiont  été  introduits,  piu&ieacore  que  la  cou-* 
senxatim  da  soldat  On  a  supprimé  des  morceaux  de  dtap  inu** 
tîb$ ,  mais  on  ne  1-fl  pas  encore  assez  couvert*  On  était  accour* 
tumé  à  voir  sur  la  poitrine  de  l'homme  de  guerre  deux  bandes 
dû  drap  d'une  autre  couleur  que  celle  de  son  habit ,  et  ii  a  fallu 
conserver  cette  coutume ,  dont  il  est  difficile  de  connaître  ruti-» 
lité.  Dans  plusieurs  pays  on  a  encore  l'usage  des  culottes ,  que' 
réconomîe  fait  raccourcir  et  rétrécir.  En  serrant  les  cuisses  et 
le  ventre  du  soldat ,  elles  lui  servent  plutôt  d'obstacle  que  de 
couverture  ;  les  articulations  étant  serrées^  le  mouvement  est  dif- 
ficile et  gêne;  le  bas-vcntrc  étant  comprimé  Jadîgtstion  ne  peu| 
plus  se  faire  librement  Si  la  nature  avaitvoulu  que  le  bas-ventre 
fût  étroitement  renfermé  dans  une  enveloppe  qui  le  comprimât  y 
elle  aurait  prolongé  le  thorax  et  les  côtes.  Mais  elle  ne  vont  sur 
ce  point  que  de  la  chaleur ,  sans  aucune  géne  dans  les  mouvc-* 
mens.  La  chaleur  surtout  \m  est  nécessaire,  ainsi  qu^en  con* 
viendront  tous  les  médecins.  Ceux  qni  ont  suivi  les  armées  » 
ont  pu  voir  que  c'est  le  reiroidlsscment  de  cette  partie  moyenne 
du  corps,  qui  est  la  principale  cause  des  disscnteries ,  des  fièvres 
gastriques  ot  de  ta  plupart  des  autres  maladies ,  qui  enlèvent 
tant  de  soldats ,  surtout  en  temps  de  guerre,  où  ils  sont  plus 
exposés  aux  intempéries  de  Pair. 

Il  est  une  autre  considération,  qu'on  ne  doit  pas  perdre  de 
vue  dans  rhabillement  de  l'homme  de  guerre*  C'est  celle  de  ne 
pas  tr^  le  surchafiger  dansles  marches.  On  a  beao  cker  l'exem- 
ple du  soldat  romain ,  qui  portait ,  dit-  on,  quaraRte-cinq  livres 
de  notre  poids  ;  il  faut  d'abord  examiner  si  cela  ««st  nécessmre,  cl 
ensuite  si  cela  se  peut.  D'ahordj,  Je  ne  vois  pas  poun{uoi  il  pour- 
rait êli;anécessairc  de  surcharger  le  soldat  de  gaîté  decœur^  alin 
d'imiler  une  institution  qpii  devait  son  origine  à  une  eonstitii- 
tîon  mitttaife  toute  difiéreniede  la  nôtre.  Il  me  parait  beaucoitp 
||lu3  i^i^nnablc  ^  de  ne  '  .li  imposer  uue  charge  extraordinaire. 
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que  IdrsQaHI  est  inipossibiè  de  faire  autremeilt  et  que  ce  sur-* 

croît  de  charge  est  indiqué  par  Jes  circonstances  f|iii  l'imposent. 

Ces  cnspeuventse  rencontrer  assez  fréquemment  dans  ia  guerre 

^atégiqae,  lorsque  les  troupes  doivent  exécuter  un  mouvement 
rapide  et  on  peo  prolongé.  Âlors  ie  surcroît  de  charge  coasîsfc  en 
vivres  et  en  munitions.  En  second  lieu  ,  soit  que  (^espèce  hu- 
maine aille  en  se  dénaturant,  comme  le  prétendent  de  s.>i-disant 
philosophes,  dans  leur  mauvaise  humeur,  soit  plutùl  que  les 
habitudes  moins  sauvages  de  la  société  et  le  plus  de  soin  que 
nous  donnons  en  général  à  la  conservation  de  nos  enfans ,  nous 
ayent  renjln  moins  susceptibles  des  ^nds  efforts  physiques 
que  les  anciens  :  lonjonrs  esl-il  vrai  de  dire  qu'il  y  ;»!ir.iîl  do  la 
ioltc  à  vouloir  les  imiter  à  cet  égard.  Quelqu  un  qui  voudrait 
s^aviser  de  £aire  porter  quarante  livres  de  poids  à  des  conscrits 
devint  â  vingt-un  ans ,  serait  sûr  d^en  perdre  la  moitié  de  fa** 
fig^ue  dans  une  seule  campagne. 

Les  guerres  qui  ont  eu  lieu  depuis  trente  ans ,  ont  ass^îz 
proovéque  la.  charge  actuelle  du  soldat  est  encore  trop  forte 
ponr  les  jeunes  conscrits. 

C'est  donc  à  la  diminuer  qu^il  faut  pins  particulièrement  s^ap-^' 
pliquer  ;  en  même  temps  que  nous  di  vons  iAchcr  que  l'habille- 
ment du  soldai  soit  commode  et  le  mette  bien  à  Tabri.  Comme 
on  veut  encore  à  présent  que  le  soldat  dit  un  habit  de  parade  » 
c  est-à-dire  tm  habillement  sur  lequel  la  mode  et  le  luxe  ayent  de 
b  prise,  et  que  cependant  un  tel  habillement  ne  doit  pas  ôtre  ex-* 
pose  aux  intempéries  qui  le  gâtent,  on  a  surcliar«^é  le  soldat* 
d'un  double  équipage  IL  a  iallu  lui  donner  une  capote  pour 
couvrir  rhabit  ou  le  remplacer  i  une  veste  à  manches  pour  porter 
sous  cet  habit  ou  sous  la  capote  en  hiver  }  des  pantalons  de 
marche ,  etc. 

U  résulte  de  cet  arrangement  qu  en  été,  c'est-à  d'ro»  lorsque 
b  chaleur  diminue  les  forces  physiques ,  le  soldat  d'infanterie 
marchant  avec  une  capote,  est  obligé  d'avoir  dans  son  sac ,  un 
Unt,  un  pantalon  «  et  les  martches  de  sa  veste  et  même  souvent 

ont  paire  de  ^ruetres  ,  au-delà  de  son  pcfif:  équipement.  Si  on 
▼eoi  \ui  duuucr  un  double  rechange  de  souliers  >  du  pain  pour 
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quatre  jours  et  cinquante  cartouches,  ce  qui  arrivé  toutes  les 
fois  qu'on  a.  un  moutement  stratégique  prolongé  à  faire,  le 
soldat  succombe  sous  le  poids.  Dans  la  cavalerie ,  ce  n'est  pas 
rhomme  qui  porte  cette  charge  ;  c'est  le  cheval  et  cela  n'en  vaut 
pas  mieux.  Car,  un  cheval  &Ltigué  ou  ble&sé  sur  les  reins  est 
bientàt  hors  de  senrice« 

Il  tésnhe  de  ces  réflexions  que  l'habillement  de  l'homme  de 
guerre  doit  e[re  combiné  de  manière  à  le  couvrir  parfaitement 
dans  toutes  les  saisons ,  avec  le  moins  de  rechanges  possibles  , 
afin  de  ne  pas  le  surcharger.  Voici  donc ,  à  mon  avis,  comme  on 
pourrait  l'entendre  pouF  rinfanterie. 

L^habît  deyraut  consister  en  une  espèce  de  surtout,  agrafle  au 
collet,  etboutonné  sur  le  devant,  par  un  simple  rang  de  boutons  , 
jusqu'au  noipbril  ;  leshasqucs  coupées  droites  et  descendant  jus- 
qu'à la  hauteur  du  genou,  par  devant  et  par  derrière,  ii'habit  de- 
vrait £tre  assez  ample,  pour  qu^iine  serrât  aucune  partie  du 
corps,  même  quand  le  soldat,  en  hiver,  a  d'autres  vêtemens  par 
dessous. 

La  culottclongue  ou  pantalon,  devrait  monter  jusqu^à  la  nais- 
sance du  thorax,  en  sorte  que  la  ceinture  euTcloppât  les  premiè- . 
res  côtes  et  couvrit  ce  qu^on  appèle  vulgairement  le  creux  de 

rcslouiac.  ACii  de  la  retenir  dans  cette  situation  où  on  ne  peut , 
ui  ne  doit  la  serrer ,  il  faut  se  servir  de  bretelles.  Le  pantalon, 
assez  large  partout  pour  ne  gêner  le  mouvement  d'aucune  join- 
ture ,  ne  devratt  pas  être  serré  par  le  bas ,  mais  retombeir  libre- 
ment par--des8us  la  chaussure  en  descendant  jusqu^à  la  cheville 

du  pied. 

'  La  veste  à  manches  qui  servirait  d'habit  d'exercice  au  soldai 
en  garnison  et  d'habit  de  dessous  en  hiver,  devrait  être  égaler 
ment  commode  et  boutonnée  par-devant  jusqu^au  nombril  ,  où 

elle  serait  coupée  en  rond  autour  du  corps. 

La  chaussure  pourrait  être  de  deux  espèces  ,  qui  teutes  deux 
offrent  les  résultats  qu  on  doit  en  attendre.  C'est-à-dire ,  la  'fa« 
cîlité  du  mouvement ,  l'assiette  du  pied  et  la  promptitude  à  l'a- 
dapter. La  première  espèce  de  chaussure,  consisterait  dans  un 
iiiudequia  ^  muatâut  à  U  uis  doigts  au-deââU6  de  la  clieville  du 
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1p\eâ  et  fermé  devant  par  un  lacet  doubiti  qui  rassurerait  d  un 
seul  coup.  L'autre  espèce  consisterait  dans  de  forts  souliers  et 
demir-goètres  »  de  drap  en  hiver  et  de  toile  en  été ,  montant 
jusqu'il  la  naissance  dn  mollet,  hien  assurées  au  soulier  par  des 
sous-pieds  et  par  im  LoutonautaloQ ,  cl  emboUaiit  hivn  la  partie 
mince  de  la  jambe  au-dessus  de  la  cheville  du  pied.  Les  brode- 
qmns  ou  ks  souliers  devraient  être  de  cuir  fort  sans  âtre  dur  » 
garnis  de  semelles  bien  clouées  d'un  rang  en  dehors  et  deux 
rangs  en  dedans  du  pied  et  ferrées  au  talon  ;  ces  dernières  prc- 
cauhOQS  rcmi>lissent  un  double  but  ,  d'abord  1  écoromie  et  en- 
suite la  nécessité  de  tenir  le  pied  dans  une  assiette  bien  horizon- 
tale. La  première  espèce  de  chaussure  a  Tavantage  de  pouvoir 
s'appliquer  plus  vite ,  ce  qm  est  utile  lorsque  te  soldat  doit  s'ha** 
bîller  enhate.  L^a  seconde  espèce  e^t  pbis  favorable  à  la  légèreté 
delà  marche  ,  en  ce  que^  le  pied  est  encore  mieux  assuré  ;  et 
elle  permet  de  raccourcir  un  peu  le  pantalon ,  ce  qui  est  utile 
dans  les  boae& 

En  hiver ,  le  soldat  devrait  porter  des  chaussons  dé  laine ,  et 

en  été  rester  à  nu  dans  le  soulier  en  se  graissanl  les  pieds  avec 
dusui£ 

Ija meilleure  coëBTure  qu'on  puisse  donner  au  soldat,  est  le 
casque  de  cuir  bouilK  ,  de  même  forme  que  le  casque  de  métal 

des  dragons.  Ce  casque  peut  avoir  une  crête  de  la  même  matière 
cl  garnie  en  métal  ;  mais  il  est  inutile ,  au  moins  pour  l'infan- 
terie,  qu^il  soit  garni  d'une  crinière.  Comme  cocfFure  c'est 
celle  qui  gêne  le  moins  le  soldat  dans  les  mouvemens  d'armes , 
et  pour  dormir  au  bivouac.  H  faut  qu'il  soit  bordé  d'un  rabat 
de  toile  cirée ,  qui  ordinaucmcnt  se  iclcvcà  I  cntoni  et  qui  en 
temps  de  pluie  se  rejeté  autour  du  collet  qu'il  doit  emboîter  et 
couvrir  et  se  noue  par-devant.  De  cette  manière  il  est  impos- 
able que  la  pluie  pénètre  sur  le  corps  par  le  collet;  ce  qui  est 
une  des  plus  fortes  mcommodités  que  puisse  éprouver  le  soldat.  ' 
Le  casque  tic  doit  cependant  pas  seulement  être  tonsidéré 
cdmme  une  coëfiure  ;  sa  position  en  fait  tout  naturellement  la 
picxnière  des  armes  défensivés  dans  les  combats  contre  la  ca- 
▼alêne,  H  faudrait  donc'outre  la  crête  »  qui  est  déjà  un  renfort , 
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que  le  casque  fik  g^i  d'une  croisée  en  métal  dur^  sur  les 

côtés,  et  sur  le  devant  d'une  visière  de  cuir  bouilli,  bordée 
aussi  en  métal.  De  cette  manière  le  soldat  d'infanterie  serait 
mis  à  ccuyert  du  coup  de  sabre  à  plomb.  Les  autres  coups  qui 
peuvent  également  le  blesser,  sont  ceux  de  revers ,  et  ceux  qui,  ' 
en  glissant  sur  la  téte ,  retombent  sur  les  épaules  et  sur  les'bras. 
Pour  le  s  ^ai  aiidà  de  ces  blessures  ,  il  faudiali  qu'à  chaque  ex- 
trcfiiîtè  des  croisées ,  pendît  une  chdiuelte  de  métal  qui  vint 
se  rattacher  sans  tirer ,  au  haut  d^une  épaulière  également  de 
métal  ;  Tépaulière  pourrait  elle-même  se  joindre  à  une  cbai- 
nelte,  ou  lame  à  écailles  de  métal ,  qui  couvrirait  la  partie  su- 
péricTirc  de  chaque  bras.  Alors  le  soldat  d'infanterie,  dispensé 
de  la  nécessité  de  parer  tant  qu'il  peut  les  coups  de  sabre  avec 
son  fusil ,  pourrait  se  servir  exclusivement  de  celui-ci ,  conmie 
arme  offensive. 

L'habillement  de  la  cavalerie  doit  diffi  r cr  en  quelque  chose 
de  celui  de  rinfanterie  ,  et  cela  en  raison  de  la  diff  érente  posi- 
tion de  ces  deux  armes  dans  leurs  mouvemens.  L'habit  surtout, 
tel  que  je  l'ai  indiqué  pour  Tinfanterie,  ne  sauraût  convenir  au 
cavalier  ;  parce  que  les  basques,  ne  pouvant  pas  lui-convrir  les 
cuisses  quand  il  est  à  cheval ,  sont  inutiles.  Il  lui  suiiit  donc 
d'avoir  un  habit  court  à  peu  près  fait  comme  le  soi^t  ordinai- 
rement les  vestes  de  chasse  ;  mais  boutonné  par  devant  jusqu'au 
nombril. 

En  revanche  il  faut  que  son  pantalon ,  soit  non  seulement 
garni  en  cuir  partout  où  il  touche  à  la  selle  et  aux  courroies  dç 
l'équipemcut,  mais  aussi  sur  toute  la  partie  supérieure  des 
cuisses  jusquW  peu  au-dessous  du  genou  ;  afin  de  leur  rendre 
Tabri ,  qu'elles  ne  peuvent  pas  recevoir  des  basques  de  Phahit* 
Le  pantalon  pourrait  cire  boutonné  depuis  le  haut  du  inoliet  , 
jusquen  bas,  afin  de  mieux  cmbçitejr  la  bottine  et  de  faciliter 
SA  chaussure. 

Lexavalier  doit  porter  de  fortes  demi-bottes,  garnies  dç" 
doux,  ferrées  au  talon,  et  montant  sons  le  pantalon,  jusqu'à 

trois  dc:^^ts  au-dessous  du  genou.  Les  i  jjcrons  dciachés  sont 

peut-cti'c  plus  commodes  pour  mai  chei- ,  et  assurent  mieux  le 
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.  wmp-fiêâ  du  pantalon.  Mais  ce  qnW  faitt  le  plus  fkafHcuIièfe^ 

ment  observer,  c  est  de  simplincr  1  halinloment <!u  soldat  .  nfia 
qaii  puisse  se  vêtir  fecUement  et  promptcment.  Je  pcit^  doat 
qa'3  Tant  nîetix  que  les  éperons  soyent  fixes. 

Le  casque  doit  serfir  au  cavalier  d^anne  défensive  eommè 
an  fantassin  ;  il  fant  donc  lui  donner  la  même  forme.  Pour  les 
cuirassiers  et  les  lanciers,  qui  sont  des  hommes  d'une  plus 
grande  tBi^^  et  d'une  force  physique  supérieure  aux  che- 
vanx-Jé^ers,  oo  peut  adopter  le  casque  en  métal ,  sans  incon^ 
Ttâiient  ;  quant  à  ces  derniers ,  il  leur  en  firaf  de  cuir  bouilli* 
Ces  c:iS(jucs  peuyent  nvou-  des  crinières  ou  non;  cela  n  est 
d'aucune  importance  pour  leur  service. 

Les  autres  armes  défensives  du  cavalier  doivent  non  senir- 
meni  tira  les  chatnettes,  les  épaultères  et  les  brassards  que  j  ai 
indiqués  pour  le  fantassin;  mais  il  lui  en  iaut  encore  une  autre. 
6ri  /)Ositîoii  au  même  niveau  que  les  cavaliers  avec  lescjuels  il 
doit  combattre,  Texpose  davantage  aux  coups  de  tranchanl  sur 
les  bras.  Les  blessures  que  peut  lui  faire  la  baïonnette  du  fan- 
tassin sont  aussi  presque  toutes  dirigées  sur  le  buste.  Il  faut 
donc  également  donner  ime  défense  à  cette  partie  du  t  or[>s. 
L^usage  de  la  cuirasse  remplit  assez  bien  ce  service  pour  la 
première  espèce  de  cavalerie.  Mais  cette  armuie  étant  pesante 
et  asses  gênante  pour  le  cavalier  le  plus  foit,  f  aimerais  mieux 
qu'on  y  sohstrtuât  un  corselelen  écailles  de  métal,  ou  unecotle 
de  mailles  ,  l  un  et  l'autre  avec  un  collet.  L'épaisseur  et  la 
£urce  des  cuirasses  ont  été  calculées  pour  défendre  le  cavalier 
dn  fini  de  Tinfanterie*  Gesi  un  faux  calcul ,  car  rin&nteric  qui , 
au  lien  de  tirer  à  démdnter,  lire  à  tuer  des  hommes,  est  bientôt 
cnfcuicuc ,  et  la  perle  qu^on  peut  faire  en  hommes ,  ne  diminue 
pas  les  résultats  du  choc.  Il  sijŒt  que  le  cavalier  $o\[  bien  à 
coufert  des  coups  de  sabre ,  de  lance  et  de  baïonnette.  Pour 
cela  »  on  peut  donner  une  armure  im  peu  plus  forte  à  la  pre^ 
espèce  de  cavalerie,  mais  il  ne  faudrait  pas  de  cui'^ 

tasses. 

Il  est  une  autre  armure  qni  remplit  parfaitement  cet  objet , 
el^  ne  smtdîargepas  le  cavalier.  C'est  la  jaquette  debuile. 
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doaMée  et  piquée  à  lion  veut.  Elle  peut  ft^adapfer  ptt£iiteineirt 
sur  rhabît;  elle  couTre  les  liras  et  le  côaret  elle  garantit  aussi 

bien  le  cavalier  de  la  pluie,  que  d'un  coup  de  poinlc.  Si  l'on 
veut  conserveries  cottes  de  «jaiiicsaux  cuirassiers,  on  pourrait 
donner  la  jaquetie  de  buÛe  aux  lanciers  et  aux  cbevaux-légers. 
Ces  derniers  surtout  doivent  avoir  cette  armure  qui  ne  les  gène 
pas  dans  leurs  moovemens* 

En  adoptant  les  cottes  de  mailles  et  sur t oui  les  jaquettes,  on 
pourrait  ôter  au  cavalier  le  pesant  et  inutile  manteau.  Cette  en- 
veloppe ne  sert  à  rien.  Si  le  manteau  est  sans  manches»  le  ca- 
valier est  obligé  de  le  rejeter  en  arrière  et  de  se  découvrir  pour 
combattre.  S^il  a  des  manches,  il  n*est  pas  p\us  utile  par  le  mau- 
vais temps.  Le  drap  p-ossîer  ûoui  il  est  fait,  est  l>icnfot  iniLîLé 
d'eau.  Dans  cet  état  il  double  de  poids,  mouiiie  le  cavalier 
jusqu^à  la  chemise  et  est  très-long  à  sécher.  La  jaquette  est 
d*un  meilleur  usage,  et  la. peau  dont  le  pantdon  est  garni  par 
dc6âus ,  préserve  les  cuisses  et  les  jambes. 


IRMEMEI^T. 


L'arme  principale  de  Tin&Bterie  est  et  doit  être  le  fusil  i 
baïonnette^  quisert  »  comme  arme  àfeu  et  comme  arme  bboiclii; 
aussi  bien  h  Pattaque  qu^à  la  défense.  La  fabrication  du  fusil 

est  aujourd  iiuî  tellement  pcrfeclionnce  ,  comme  arme  à  feu  , 
qu^  s'il  reste  quelque  chose  à  dire  à  ce  sujet,  ce  ne  peut-être 
que  relativement  au  désir  d'y  voir  adapter  un  mécanisme  »  qui 
empêche  que  la  batterie  et  par  .conséquent  Tamorce  ne  se 
mouille  à  la  pluie.  Cette  invention  serait  d^antMit  plus  utile  ; 
qu'elle  remédierait  à  un  des  inconvénicns  les  plus  ^aves  qu  on 
rencontre  en  faisant  la  guerre  dans  rarrière  saison  et  qui  se 
iait  surtout  sentir  à  Tavant-^arde.  Comme  arme  de  main  le  fusil 
semble  encore  avoir  besoin  de  quelques  améliorations^  Labaïon* 
nette  pourrait ,  je  crois ,  être  rendue  plus  efficace  el  plus  meur- 
trière. Je  ne  proposerais  pas  de  fabriquer  les  baïonucttesit  dou- 
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Ue  tfandiaiit  dans  toute  la  lon^eur  de  la  lane.  Cette  dispontioa 

que  les  chasseurs  les  plus  inlellig^ens  ont  adoptée,  est  sans 
doute  la  plus  avantageuse;  mais  elle  ferait  naître  une  foule  d'ac- 
cidens  en  chargeant  le  fusil  avec  un  peu  de  promptitude.  On 
padnail  axusi^  je  peme ,  allonger  un  peu  la  baïonnette ,  et  feiF 
die  par  là  plus  sensible  Teffet  de  celles  du  troisième  rang  dans 
la  disposition  contre  la  cavalerie.  On  objectera,  peut-être, 
contre  l*alIongement  de  la  baïonnette ,  qu^en  portant  le  poids  en^ 
avant,  on  porte  également  le  centre  de  gravité  au-delà  de  la 
nain  gaocbe  du  soldat  qui  met  en  joue ,  et  qu^oil  l'oblige  par 
conséquent  à  un  plus  grand  eflbrt.  Mais  nous  verrons  lorsque 
nous  examinerons  les  principes  du  maniement  d  armes,  qu'il 
est  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient ,  en  changeant  la  po- 
rtion du  mouvement  d^appréien  cas  armes;  en  sorte  que  le  soldai 
remonte  son  fiisil  horizontalement,  pour  mettre  en  joae^  an 
Uca  de  rabattre  dans  la  main  gauche.  Ce  dernier  mouvement 
produit  un  choc,  qui  dérange  l'équilibre  ;  et  les  chasseurs  qui 
veulent  bien  ajuster  ne  Temployent  jamais. 

pçnse  donc  que  la  bflSènnette  pourrait  être  allongée  jnsqu^à 
dix4init  ponces  de  lame  au  lien  de  quinze ,  ce  qui  ajouté  à  trois 
pouces  de  distance,  de  la  lame  à  la  naissance  de  la  douille,  don- 
nerait une  portée  de  vingt-un  pouces  au-delà  du  bout  du  ca- 
non. Je  pense  également  qu^on  pourrait  aiguiser  la  baïonnette  èn 
double  trandiant  jusqu'à  six  pouces  en  descendant  de  la  pointe  ; 
la  laissant  cependant  carrelée  en  dehors  et  platte  en  dedans  , 
comme  elle  est  maintenant  Alors  il  resterait ,  pour  la  main  de 
l'homme  qui  charge ,  quinze  pouces  de  jeu  sans  risque  de  se 
Uesser  ;  ce.qui  est  suffisant 

De  cette  manière  on  i>ourrait  beaucoup  mieux  utiliser  Ici 
baïonnettes  do  troisième  rang.  Le  soldât  étant  en  bataille  ,  sac 
au  dos,  comme  il  l'est  en  temps  de  guerre ,  chaque  rang  occu- 
pera toujours  de  vingt-deux  à  vingt-quatre  pouces  de  profon- 
deur, autant  qu'on  veuille  le  serrer  ;  or  le  canon  du  fiisil  ayant 
^ttrante-deux  pouces  de  longueur ,  il  en  résulte  que  la  baSfon* 

ntive  du  troisième  rang  dépassera  toujours  de  quinze  pouces  au  ' 
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La  loiîg^ueur  du  canon  du  fusil  d'infanterie  a  été  fixée  à  pcn 
près  à  quaraute-deux  poutes ,  el  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  au- 
cun cbangemenl  à  y  faire  pour  les  troupes  de  ligne.  La  raison 
rn  est  qu'en  raccourcissant  le  canon;  on  inuttliserail  les  baïon^ 
nettes  du  troisième  rang.  Maïs  je  pense  que  les  troupes  légères 
ayant  .plus  à  combattre  individuellement  qu'en  ligne  ou  en 
masse ,  on  pourrait  leur  donner  des  fusils  plus  légers.  On  pré- 
tendra peut-être  qu'en  diminuant  la  longueur  du  canon  «  on 
diminue  aussi  la  portée  du  fusil.  Cela  se  peut  en  toute  rigueur; 
car  aucune  expérience  bien  positive  ne  nous  a  encore  &it 
connaître  quel  est  le  véritable  maximum  de  longueur  de  ce 
caoon.  Mais  ce  n'est  pas  sous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envi- 
sager la  question*  L'objet  du  fiisil  n'est  pas  de  tirer  à  toute 
portée ,  et  le  plus  loin  qù^on  peut  ^  mais  d'atteindre  et  de  pro* 
duire  un  effet  sensible  à  la  distance  où  l'œil  peut  assez  Lien 
voir  les  objets ,  pour  viser  avec  quelque  certitude.  Or,  il  est 
bi^  prouvé  qu'un  canon  de  trente-buit  pouces  porte  pàrfaLite- 
ment  la  balle  à  cette  disiaoïce.  11  suffit  aussi  pour  niettre  Fhomme 
à  pied  hors  d'atteinte  du -sabre  du  cavalier.  En  effet ,  ce  dernier 
a  un  sabre  de  trcnte-lroîs  ]H)ut  es  de  lame,  dont  il  peut  al  luu- 
,ger  la  portée,  de  trente  pouces  par  la  longueur  du  bras  et  Tin- 
clinaisop  du  corps  r  cela  bit  soixante-trois  pouces*  Le  canon 
du  fu^  ayant  trente-buit  pouces  ;  qu^on  y  ajoute  vingt  et  un 
pouces  de  baïonnette  et  dix  ou  douze  d'allong^ement  du  bras , 
on  aura  soixante-dU  pouces  environ.  On  pourrait  ainsi  donner 
4  l'infanterie  légère^  des  fusils  de  cette  dernière  ^dimension. 

Oi4re.la  biionnette ,  il  faudrait  amssi  conserver  aux  troupes 
d'élite  et  légères  le  sabre  qu^on  leur  a  donné  presque  partout» 
li  est  nécessaire  aux  {grenadiers  pour  monter  à  l'assaut  d'une 
fortification  qualconque ,  où  le  fusii  ne  pourrait  que  les  embar- 
rasser en  employant  leurs  deux  mains  »  dont  une  doitètre  Ubio- 
pour  ks  aider  à  gravir.  B  n^»t  pas  moins  utile  aux  troupes 
pour  bien  des  usages  tenant  à  leur  service  même.  Mais  je  ne 
voudrais  pas  que  ce  sabre  fût  recourbé  et  traocbant  d'un  seul 
oàté,  comme  il- l'est  oïdmalrenient  II  ne  doit  pas  servir  senle- 
m^nt  à  sabrer ,  mais  on  doit  pouvoir  l'emplc^er  égalemenl 
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d'olK  cl  it  tdk.  Je  iMiAMt  éÊÊÊt  ^  c»  ak«  «Il  «se 

trsociMiite  des  âeax  €mjcs ,  arsat  une  doablf  aretc  m  aùlftea, 
diiot  k  poiBÉe  tarmââ.  mt  uiam^  iMinîiiifni 

lerîe  de  \îgf  ,.  Ilî<^  n  est  plus  msA  caladé  ^ae  4e 

tirer  p^ni  ca  fea  de  la  c^ivaîcnc  en  luTie  df  hAtaîJlt:.  D  àbcïrd 
il  ne  pciit  éâre  daMcun  r^el ,  paisifii  il  est  ^— if**^**'*^  M  cmjs^ 

^^^^^^^^^^^  ^^^k^^^^^^  ^^^^^^^^h  ^^B^  T^^^B^^^Jk    ^^^^  i 

impc  oim  wnBC  ia  lovce  est  oms  sa  Tcjocnc^cii 

5Mn  son  choc.  J'ai  déjà  dit  p'us  La-^t  q^^e  >:  v  :  iï3f  es| 
Je  ca¥àii£ne  oeTaît  être  annc-c  Liiice:s  ;  c  esî  asseï  iDdiqui^ 
qu  il  ne  loi  faut  parai  de  ^iis.  Mais  ii  m  «  est  f»g  de 
4e  b  caijkjîe  Icsère,  qai,  à  mm  avis,  a  kenn  de 
(frétons  sas  lijfiVMiuttfc  Ce  M^est  pas,  comme  cm  pourrak 
éife  ie  croire  ,  pour  qu'elle  pais«e  lutter  à  coups  de  mousque- 
tons cxmtre  des  tîraîliears  d  ialantene.  Uœ  telle  idée  serait 


û  que  {e  Tm  va  plif 

sieurs  fois.  Supposons  un  ennemi  en  retraite  et  ayant  marché  ra- 
pidement pour  meUre  entre  loi  et  nous  an  obstacle  ?  tel  qu'une 
rivièie ,  à  sept  ou  huit  lieues  de  la  iète  de  notre  armée.  11  ett 
Batozei  qœ  pour  avoir  lo^ocirs  de  ses  aouttUes ,  iiovs  Ti 
tàiuàwn  par  des  tioapes  légères  «  doMl  la  caïalene 
la  première.  Si  PenneTni  de  son  côlé  continue  la  retraite  .  il 
aura  bissé  au  pont  ou  ii  a  pas^  im  piqoet  de  casalene  et  d  in- 
butène  pmir  le  détruire  à  ooire  ipprodie  et  aow  mnder  dam 
BOIre  1— ffthr.  Si  kcacvalerie  ^  est  mifée  en  préscaoe  a  des 
mousquetons ,  une  partie  pourra  mettre  pied  à  terre  pour 
emptclicr  la  destruction  du  p'^nt .  et  nous  en  rendre  maîtres. 
Elle  pourra  en  rester  en  possession  juscpi  à  TainTiGe  de  la  pre- 
«uère  iii£a»terie.  Cet  emple  est  tiré  de  la  canipagoe  de  i8o5» 
oà  les  chevaux -légers  bavarois  rentrent  ce  service  au  passage 
^  la  petite  rivière  de   Guiuud.  J  eu  pourrais  citer  d  autres 
des  cas  différens. 

je  pokse  diMie  qvefanneoffiBampdadfalf  des 
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cuirassiers  doit  être  iiii  sabre  k  lame  droite ,  de  trente-trois 

pouces  de  long ,  à  double  tranchant  et  avec  une  double  arête. 
Ils  doivent  aussi  avoir  des  pistolets,  comme  arme  de  dernière 
ressource  et  corps  à  corps 

Les  lanciers  doivent  avoir,  comme  les  cuirassiers ^  le  sabre 
k  lame  droite  et  les  pistolets.  Mais  leur  arme  principale  doit 
(iUe  une  lance.  Celte  lance,  pour  produire  tout  l'effet  qu'on 
peut  en  attendre ,  doit  avoir  douze  pieds  de  longueur  totale.  La 
lance  proprement  dite  dpit  être  de  12  pouces  de  long,  bien  aiguë 
et  à  double  carrelet  De  Textrémité  inférieure  de  la  lance  doi* 
▼ent partir  deux  lames  de  fer,  qui  embrassent  de  cîiafjur  coté 
un  quai't  de  la  circonférence  de  la  hampe  en  bois  de  frêne  bien 
sec,  se  prolongent  jusqu'au  point  d'équilibre,  et  qrui  soient 
assurées  par  des  vis  k  la  bampe*  C'est  ainsi  que  f  ai  £aât  armer 
le  répment  de  lanciers  polonais  du  général  Roznietzky,  au  ser^ 
vice  d'Italie,  et  le  bon  usage  des  lances  a  justifié  leur  cons- 
truction. 

  * 

Le  sabre  de  la  cavalerie  légère  étant  plus  souvent  employé  à  des 
combats  isolés  et  à  frapper  des  fuyards  ou  des  bommes  en  dé- 
sordre, peut  être  plus  courbe  que  les  autres,  afin  de  donner 
plus  de  force  au  coui>  du  tranchant.  Celui  qu'emploient  les  hus- 
sards est  trop  courbe  et  exclut  tout-à-fait  l'usage  de  la  pointe. 
Le  meilleur,  à  mon  avis,  est  celui  qui  a  été  adopté  en  France 
^  pour  les  cbasseurs  à  cbevaK  Outre  ce  sabre  tes  chevaux-légers 

auraient  encore  le  mousqueton  et  les  pistolets. 

Relativement  à  lartillerieà  pied ,  les  avis  sont  partagés.  Les 
uns  veulent  qu'elle  ait  en  tout  temps  des  fusils  et  les  porte  en 
bandoulière  en  servant  ses  pièces.  D'autres  prétendent  qu'elle 
n^en  doit  pas  avoir  du  tout.  Tous  ont  raison  sous  un  rapport , 
et  cela  parce  que  tantôt  rarlilleric  a  besoin  de  fusils,  tantôt  ils 
lui  sont  inutiles*  Lorsque  le  canooier  attaché  à  une  pièce  est 
obligé  de  porter  sur  lui  l'attirail  du  service  de  cetté  pièce  p  et 
d'en  fidre  la  manœuvre,  il  est  évident  qu'un  fusil  ne  peut  que 
l'embarrasser  et  gêner  ses  mouvemens.  t'ai  vu  souvent,  en  pareil 
cas  ,  déposer  les  fusils  sur  les  caissons  ou  t  oitures  d*artillcric  , 
où  ils  se  cassent  ou  se  perdent.  Mais  dans  le  service  des  parcs 
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et  pour  i  escorte  des  convois  d'artillerie  ,  où  il  vaut  mieux  ne 
pas mplojer  des  troupes  étrangères  à lanne y  il  a  besoin  d^iin 
fusif,  mais  d\m  fosil  léger  comme  cdui  de  rînfimterîe  légère. 
Je  pense  donc  que  tonte  Tartillerie  à  pied  devrait  avoir  des 
fusils  en  trmps  de  paix;  mais  qu'en  temps  de  guerre  les  com- 
paguîes  employées  au  service  des  divisions  de  bouches  à  feu 
derraieni  kes  ^poser.  Quant  à  Tartilleiie  à  cheval ,  elle  doii 
avoir  que  le  sabre  el  les  instolets» 

.   m-m  0  9^  ITT   

11  me  reste  un  mot  à  dire  sur  réquipemcnt  des  troupes.  Il 
est  d'abord  on  principe  qu-il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ;  c'est  que 
la  maaîère  la  moins  incommode  pour  Thomme  de  porter  un 
poids  f  est  de  le  £aâre  péser  sur  les  épaules.  Voyons  le  voya- 
geur obligé  de  porter  un  fardeau  quel  qu'il  soit  ;  il  le  placera 
de  celte  manière.  L  oilicicr  marchant  à  pied  avec  sa  jtroupe 
détachera  le  ceinturon  de  son  cpée  et  le  placera  en  baudrier. 

Il  vaul  donc  mienx  porter  le  sabre  et  la  giberne  en  baudrier  « 
comme  on  le  fait ,  que  de  toute  autre  manière.  Il  est  vrai  que 
l'im  et  J  autre  cxercerU  dans  les  Tnarches  accélérées  un  batte- 
ment sur  le  corps  du  sol^t,  qui  est  fort  sensible  pour  la  g^eme* 
Quelques  personnes  ont  proposé,  pour  y  remédier»  de  la 
placer  en  cdnture.  Mais  nousj  avons  vu  'plus  bant ,  en  parlant . 
de  riiabillement ,  que  le  soldat  ne  doit  point  avoir  le  bas-ventre 
serré,  et  encore  moins  y  porter  un  poids  sensible.  Ce  moyeu 
ne  vaut  donc  rien.  Il  me  semble  cependant  qu'il  y  en  a  un 
plus  sinqile  d'éviter  l'inconvénient  auquel  on  veut  remédier. 
Cest  d^adapter  au  côté  intérieur  de  la  giberne  un  crochet  plat, 
qu'on  fait  passer  dans  une  patte  collante  en  peau  assujettie  à 
l  babit  du  côté  droïL 

Le  sac  du  soldat  ne  me  parait  avoir  la  véritable  forme  qui 
convient ,  qu'en  Angleterre.  C'est  un  parallipipède  à  hase 
4pttnéC|  en  forte  toUé  cirée ,  et  que  les  bretelles  ajustent  hien 
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«a  dos  de  Thonmie.  U  «e  mouille  moins  facilement ,  il  ne  balotte 
fMis  et  les  effets  y  sonft  mîetix  rangés.  Pour  les  mêmes  motift 

que  je  viens  d'alléguer,  j'aimerais  mieux  que  le  sal)re  de  cava- 
lerie fût  porté  en  baudrier  qu'en  ceinturon.  Outre  qu'il  serait 
moins  fatio^ant  pour  le  soldat,  il  serait  plus  à  portée  de  la  main 
lorsqu'il  faut  le  saisir ,  et  battrait  moins  sur  les  flancs  du  cheval. 

Je  ferai  pour  les  porte-manteaux  de  la  cavalerie  la  même  obser- 
vation que  pour  les  sacs  d  infanterie.  £n  drap  on  en  [)cau ,  ils 
se  mouillent  trop  ,vîte.  La  forme  ronde  des  porte-manteaux 
de  cavalerie  légère  est  moins  avantagcu$e<que  la  forme  carrée. 
Une  dernière  considération  h  laquelle  on  devrait  avoir  un  peu 
plus  dï^ard  dans  quelques  pays ,  est  celle  delà  charge  dont  on 
affuble  les  chevaux  d  •  cavalerie  ,  qu'on  transforme  en  cficvaux 
de  bât.  Cette  surcharge  les  hlessa  sur  les  reins  ^  et  en  met 
beaucoup  hors  de  service. 

La  selle  dite  à  la  française  est  à  mon  avis  la  plus  avantâ^use 
pour  la  cavalerie  de  ligne.  L'homme  y  élant  solidement  assis,  est 
plus  propre  à  donner  et  à  recevoir  un  choc.  Mais  je  crf)is  (juc  la 
selle  actuellement  en  usage  pour  la  cavalerie  légère  est  la  mcii* 
leore  pour  cette  arme.  Elle  est  plus  favorable  pour  les  allures  ra^ 
pides ,  pour  ^'élever  sur  les  étricrs  afin  de  frapper  plus  loin  , 
pour  les  cararoles  ,  les  voiles  et  tous  les  mouvemens  du- corps. 
J'ai  servi  assez  long-temps  à  cheval  pour  avoir  pu  faire  cette 
observation.  Mais  je  crois  qu'elle  a  besoin  d^une  amélioration. 
CVst  de  supprimer  la  couverture  de  laine  ;  qu'on  ployé  dessous 
le  bois  de  selle  et  de  la  reinplacer  par  des  panneaux  en  crin  , 
assujctis  par  des  aî^iHetles  en  nerf  de  boéuf  aux  qunlrc  coins 
et  au  milieu  des  longs  cotés.  La  couverture  demande  de  ^ands 
soins  pour  la  ployer,  si  elle  fronce  elle  blesse  le  cheval ,  et  elle 
fait  perdre  ii  la  placer  un  temps  qui  est  économisé  en  employant 
les  panneaux.  Le  môme  motif  de  promptitude  pour  seller,  de- 
vrait, au  Heu  des  aiguillettes  par  lesquelles  on  assujettit  la  san- 
gle ,  et  qui  sont  longues  à  tortiller ,  faire  adapter  une  courroye 
quipassant  par  Tanneau  de  la  sangle ,  seraiit  assufelfie  par  une 
boucle.  J^ai  adopté  cet  usage  pour  un  régiment  que  j'ai  com- 
mandé ,  et  il  a  singulièrement  conservé  les  chevaux  surtout  des 
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drp  ics  armes  ,  ir.  m  ré^îmciît  a  elc  aussi  vîîe  h  cheval,  qu'îm 
r^mcntYOMÎnapuèlrc  sous  icsannesà  pîeJ.  Je  terminerai  cette 
iKtioii  par  ime  dernière  observatîoii.  Osl  qu'il  «st nécessaire 
pour  tottte  UcanJcm  degmiir  les  fêoes  des  brides,  d'une  tha^ 
nette  de  fer ,  pour  év-iler  l'effet  des  coups  de  sabre  qm  eu  les 
coupant ,  désarment  pour  ainsi  dire  le  cafaiier. 


YnrEEs  ET  HdnTÂinu 


VlVBES. 

Les  mres  dont  je  venx  examiner  Tadministation  et  la  few^ 
intare,  sont  de  trois  espèces  différentes.  Les  vivres  de  garnison; 

ceut  de  uiarthc  ou  de  cantonnement  U  ai  laée  ;  ceux  de  guerre. 
Les  vivres  de  garnison  ,  ne  consistent  ordinairement  que  dans 
la  lonmitnre  do  pam  de  mimitioii»  Se  iaisaiit  à  quantité  6xt^ 
dans  des  lieox  déterminés  et  sans  être  sujette  à  des  déplace- 
mens  de  magasin,  il  n'y  a  î^iicuu  inconvénient  à  ce  qu  elle  se 
fasse  par  entreprise.  Si  ceUe  entreprise  csl  divisée  par  provinces 
ou  par  grands  arrondissemens  militaires ,  la  concurrence  fera 
dimlaver  les  prix ,  de  même  qae  la  simplification  de  i*adminis« 
tntîon  permettra  anx  entrepreneurs  de  réduire  leurs  bénéfices* 
On  pourra,  en  y  mettant  de  la  surveillance  et  du  soin  ,  dimi- 
nuer ces  bénéfices  au  point  que  Tcconomic  de  la  solde  des  em- 
ployés qu'il  (audraif  pour  une  régie  ,  devienne  une  économie 
iMle.  Le  contrôle  de  celle  administration  est  facile  pour  le  mi- 
,  puisque  les  journées  de  présence  ,  qui  en  font  la  hase 
lia  sajui  connues 4)ar  deux  canaux  diiicrens* 


• 
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Let  vivres  de  marche  eiceux  de  cantonnemeat  d'armde  ioU 
vent  comprendre  «  outre  le  pain^  ks  autres  comestibles  qui  fool 
la  noorritnre  de  Tliomme  de  guerre.  La  justice  le  veut  ainsi , 

parce  que  les  iodividus  tirés  de  Tétat  permanent  où  ils  étaient 
en  garnison,  et  n'étant  plus  que  de  passage  en  chaque  lieu ,  ne 
peuvent  pas  régler  leur  subsistance  d'une  manière  convenable  à 
leur  solde ,  par  des  marchés  économiques  en  raison  de  l'impor- 
tance et  de  la  durée.  Mais  ces  fournitures ,  quoiqu'elles  aient  en- 
core une  apparence  de  régularité  et  que  les  magasins  cp-n  peu- 
vent les  contenir  ne  soient  pas  sujets  à  des  dépiacemens  muiti- 
pliés  et  rapides  t  ne  peuvent  pas  être  &ites  par  mtreprise.  Les 
marches  de  troupes  dans  Tintérieur  ne  sont  ni  continuelles  dans 
chaque  lieu  ,  ni  régulières  pour  les  époques.  Les  cantonnemens 
sont  encore  plus  accidentels.  L'incertitude  etrintermitlence  des 
fournitures  et  par  conséquent  des  bénéfices,  rendraient  les 
marchés  onéreux*  L'établissement  d*one  régie  n'est  pas  non  plus 
praticable  ,  parce  que  ,  pour  être  en  mesure  partout  et  n^ètre 
trouvée  en  défaut  nulle  part,  elle  serait  obligée  d'employer  des 
moyens  extraordinaires  et  par  conséquent  superflus.  Le  moyen 
le  plus  simple  de  parer  à  ces  deux  inconvéniens  est  d'adopter 
l^usage ,  déjà  établien  France ,  d'évaluer  en  argent  le  donunage 
que  riiomme  de  guerre  souffre  dans  son  économie  par  le  dépla- 
cement, et  de  le  lui  payer  à  titre  d'indemnité  ,  en  raison  de  la 
distance  quHl  parcourt.  Le  logement,  le  chauffage  et  l'éclairage 
^pesteraient  à  la  charge  de  Thabitant  Mais  pour  légaliser  cette 
charg;e  et  la  fiiire  supporter  également  par  tons  les  citoyens  de 
PÉtat ,  un  pourrait  encore  adopter  un  usa.^e  ,  que  j'ai  trouvé 
établi  OÙ  je  ne  m'y  attendais  guère  :  en  Turquie  ,  dans  les  gou- 
Tememens,  que  régissait  alors  le  fameux  Ali  -  Pacha  de  3a- 
oins»  C'est  de  donner  une  valeur  numéraire  à  chaque  billet  de 
logement,  selon  le  grade  ou  la  classe  et  de  le  recevoir  pour  comp-^ 
tant ,  dans  le  paiement  des  contributions. 

Quant  aux  vivres  de  cantonnement ,  on  peut  les  administrer 
de  deux  manières.  D'abord  en  accordant  aux  troupes  un  supplé- 
ment de  solde  journalière  ^  à  raison  de  l'augmentation  dans  le 
prix  des  vivres  que  doit  produire  une  grande  réunion  d'hommes^ 
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Ci  de  lïmpossîiiîlîtéide  forcier  les  ordinairea  qoi  soiil  la  pre- 
Dcieiiase  de  réconcanie.  L'autre  moyen  est  d'établir  une  ré^ic. 
Cette  végîe  ne  saurait  être  mieux  composée  qu'en  la  lortnant 
àes  autorités  civiles  du  pays ,  sous  le  contrôle  des  couuui&saires 
du  gouvemement  et  des  inspecteurs-généraux  et  commandans 
en  clie£4es  troupes.  Les  autorités  civiles  seraioit  chargées  de 
VjÊshBX  et  de  remmagasineineiit  des  comestibles  ,  dont  elles 
compteraient  avec  le  gouvernement.  Les  commissaires  des 
guerres  MirveîHeraient  les  distributions ,  d'après  les  journées  de 
présence  dont  ils  légalisent  les  feuilles.  Les  che&  miUtaifes  oott- 
frâleracnt  la  qualité  des  fournitures  et  la  conopiabtttlé  des  coa- 
somnationsà  lachariffe  du  corps.  J'at-soîvî  ^constamment  cette 
méthode  dans  les  cantonncmens  que  j'ai  commandos  ,  même  eu 
pays  ennemi  ;  les  troupes  et  les  babitans  s'en  sont  bien  trouvé*. 

Les  vivres  de  ^ueive  comprennent  ^  outre  la  ration  de  pain  de 
«autioii  y  qui  se  donne  en  garnison  et  les  comestibles  formant 
rordinaire  du  soldat,  d'un  sixième  de  ration  do  p.iîn  m  sup- 
plément, à  raison  de  i'augmeolal ion  de  fatigues  qu'ildoit  suppor- 
ter. Celte  ration  se  donne  à  tous  les  militaires  ,  selon  Tédielle 
des  grades  et  cela  doit  être,  surtout  dans  les  camps  ^  parce  qu'il 
nVst  {OS  possible  à  Fofficier  de  s'y  fournir  des  alimens  ne- 
cessaires.  Autrefois  on  accordait  auxofficit  i  s  !edroit  de  prendre 
dans  les  magasins  ,  auUnt  de  râlions  qu'il  leur  plaisait  d'en 
consommer  t  à  un  prix  déterminé  »  qu'ils  paf aient  aux  entrépra-* 
Hem  On  a  supprimé  cet  abus ,  qui  pouvait  causer  de  graves 
inconvéniens ,  surtout  rdatrrement  aux  fourrages.  Aujourd  hui 
on  ne  pourrait  plus  le  rétablir,  parce  que  le  système  de  guerre 
moderne  s'y  oppose. 

On  a  long-temps  débattu laquestion de  savoir  s'il  valaitmieox 
établir  la  fourniture  des  vivres  de  campa^e  par^  entreprise  on 
pnrrégie;  Ceux  qui  défendaient  le  système  des  entreprises  met- 
taient en  avant  l'impossibilité  où  se  trouvent  les  gouvcrnemcns , 
la  plupart  obérés,  de  subvenir  aux  dépenses  de  l'établissement 
des  luagasins.  Le  trésor  étant  vide  et  le  crédit  public  nul ,  il  ii*é- 
^fss  possible  de  se  préparer  à  la  gume  et  moinsencoiï  de  la 
sir,  sans  avoir  recours  à  quelqu'un  qui  fit  l'avance  des 
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fonès.  C'est-à-dîre  ,  que  la  nécessité  forçait  de  recourir  à  Ta-* 
sure.  îi  n'était  'pas  difficiie  aux  déieoâeiirs  du  système  de  régis 
de  répotidre  à  celle  objection*  £ile  ne  repolit' qae  surréiîs* 
teooe  drua  TÎce  d^admîhistratîon  qu'il  suffisait  de  cotrigisr;  Le 
tcrilablc  motif  qui  fesait  tant  prôner  et  toujours  préférer  le  syà* 
tème  des  entreprises ,  était  l'appui  de  cette  classe  d^homiues 
avides  de  gain  et  peu  délicats  sur  les  moyens  de  l'obtenir  ^  qui 
inlhiciit  pattout  jusqoe  dàas  les  biireaiut  du  ministère  ^  tstaut^ 
pent  les  cafeuls  et  &ufisent  les  mesures  des  mîntirtres  le^  ndem 
iWentionnés.  Ce  système  entraînait  avec  lui  des  conséquences 
trop  évidemment  désavantageuses  ,  et  souvent  nuisibles  pont 
qu'elles  pussent  échapper  aux  hommes  éclairés;  la  foule  des  in-* 
tétessés  pouvait  seule  les  déguiser  am  gouvemeifcens:  il  ciée 
pDur  atasi  dire  un  général  en  chef  des  vivres  à  oAt^  et  presque 
indépendanl  de  celui  de  rnrmée.Lc  véritable  chef  suprême ,  ce- 
lui à  qui  le  gouvernement  avait  confié  le  soin  de  l'armée  et  la 
conduite  de  la  guerre I  se  trouvait  à  chaque  instant  en  danf^er 
d'être  entruvé  par  Ptneptie ,  ou  les  cafeols  d'intéiét  les  plus  va-'  . 
paces.  Tantôt  la  lijg^nc  des  magasins  notait  pas  enr  rapport  àvcc 
la  situation  do  l'armée  ou  les  mouvemens  qu'elle  devait  faire  ; 
parce  quel  anniuitionaire,  ignorant  nécessairement  tout  ce  qui 
tient  àl'artde  la  gueffrey  et  n'étant  nullement  iui^ressé  àiust 
âuccèi  de  tannée ,  «va^  r^lé  «es  dispositions  spécula- 
tion  d'économiè  à  son  profit.  Taniét  un  mouvement  stratégique 
était  contrecaîTC  ou  retardé  et  par  conséquent  inuli lise ,  parce 
que  ranumiti(MQaire  n'était  pas  m  mesure  défaire  les  changemena 
dans  les  magasins  «  que  le  mouvem^t  eidgeait.  Ou  si  il  se  treA- 
vaît  d  Vcord  avec  le  général  et  se  laissait  dirii^er  par  ses  dispo 
iitlons,  cY'laiL  encore  au  profit  de  son  intérêt  et  au  déhiment  du 
^uveraement,  dont  il  exigeait  le  double  de  moyens,  qu'il  Itû 
autait  CaUn ,  et  souvent  pour  en  perdre  la  moitié  par  pr^cU'Vér^ 
hmm^  Avec  le  système  d'enlr^rises  on  a  presque  tau  joui^  vu 
perdre  la  principale  ressource  d^une  armée  eti  temps  de  ^erre, 
celle  di!s  produits  du  pays  ennemi  :  on  les  laissait  gaspiller  par 
un  pfllage  révoltant ,  et  les  entrepreneurs  conlinuaicnt  à  aclii^ter 
riMeuiVi 
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Les  iiWL  iHTHieipes  dont  il  ne  faudrait  jamais  s'écartfr  pour 
étaUrrim  sféàme  d^dumistration  des  TÎms,  sont  ,:  %•  Que 
riftde  poonroiràla  sobsislaiice  de^mnées  est  «ne  partie  es*- 

acnlielJe  et  inst^arable  de  la  science  de  la  guerre  ,  et  ne  doit  ja- 
mais sortir  des  attributions  du  générai.  2""  Qu'eu  tout  état  de 
choses,  le  pays  doit  nourrir  rarmée.  C'est  une  conséquence  £r 
wcte  de  la  siloadoa  récipToqoe  desdeax  élémens  Ae  la  force  de 
ça«f  re  (  Voy.  1»  Mémoire,  section  III.)  C'est  aussi  ce  qne  Caton 
entendait,  relativement  an  pays  ennemi ,  quand  il  disait  :  (pi'îl 
Jau^ ^  la  guerre  nourrisse  iaguerre»  Uns^est  beaucoup  rapproché 

ét  ces  pvHicîpes  dans  le  développement  da  système  de  ^erre 
nodeine;  et  la  subsistsance  parr^THÔA^mwen  est  uneappKcatioa 
çtoirtaa  ânt  Mais  ce  qni  manque  encore  est  la  régularisation 

de  ce  système  de  réquisitions  ,  afin  qu'il  puisse  peser  le  moins 
possible  sur  les  iiabitans ,  en  même  temps  qu'il  assure  et  coQ- 
serre  les  ressources  de  Tarmée.'  Autrement ,  ce  ne  serait  qu'one 
Jràie  deTols  ef  de  déprédations  9  dont  le  bénéfice  ne  toimmiff 
qn*ati  profit  des  dilapidateurs  et  n'enrichirait  que  cette  tourbe 
d'employés  étrangers  à  la  jjçuerre  et  tîuî  argumentent  trop  l'em- 
barras et  les  désordres  à  la  suite  des  années.  Nous  allons  voir 
coraiDr»^t  on  p«ut ,  d'après  les  principes  qne  f  ai  posés ,  établir 
inie  organisation  simple ,  avtntageuse  et  snrtoot  économique  [et 
é/ofj^t  e  de  toute  oppression  dans  l'administration  des  vivres  des 
années. 

U  est  hors  de  doute  que  les  approvisionnemens  en  vivres  qui 
forment  la  dataition  des  forteresses  qui  flanqaent  on  apposent 
ks  opérations  de  Tatmée ,  sont  t>ennanens;  Les  antres  sont  en 

partie  pernianens  et  en  partie  mobiles ,  je  vais  iii'expliquer  : 

L'annce  devant  recevoir  des  distributions  tous  les  jours ,  et 
avoir  sa  subsistance  assurée  d'une  manière  régulière*,  pexidaat 
va  temps  dcterraivié  ;  il  s*en  suit  qa'nne  partie  des  approvision- 
nmens  ,  qui  loi  appartiennent ,  doit  être  à  Parmée ,  on  très- 
prr  s  d'elle  ,  et  que  l'autre  partie  peut  être  tenue  en  réserve  à 
Moe  plus  ou  moins  grande  distance.^  Là  partie  qui  est  avec  Tar- 
,  on  qui  en  est  le  plus  rapprochée  ,  estjiéeessairement  mo- 
biW,|nisqu'eik'doit  en  suivre  tons  les  mouvemens^  CeUe  -qat 
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ca  est  éloignée  est  permanente  tant  que  l-aniiéé  reste  dan»  mi 

propre  t  ^iys,  et  ne  peut  devenir  mobile  que  quand  1  armée  en 
sort.  Je  n  examinerai  pas  ici  en  délaii ,  quel  doit  être  le  place- 
ment et  la  distribution  de  ces  provisionnemeos  ou  magasins» 
Nous  y  reviendrons  en  traitant  de  la  stratégie» 

D'après  ce  que  je  Tiens  d'exposer,  on  peut  distribuer  les  appro- 
vialonnemcns  en  deux  giaiiues  classes  ,  sous  le  rapport  du  mode 
de  les  former.  La  première  comprendra  ceux  des  places  fortes 
et  les  grands  dépôts  permanens»  dans  Tintérieur.  La  seconde  les 
approvisionnemens  d'année  proprement  dits. 

Les  approvisionnemens  des  places  fortes  et  ceux  des  fprands. 
dépôts  n'étant  pas  sujets  à  des  déplacemens  peuvent  être  admi- 
nistrés <i' une  uianière  différente  que  les  autres ,  sans  s'écarter  du 
priticipe  que  le  .pays  doit  nourrir  Tarmée.  Un  des  plus  grandis 
inconvéniens  du  système  des  entreprises ,  les  frais  et  la  .dif£^ 
culté  des  déplacemens  n'existant  pas ,  il  n*y  aurait  aucun  incon* 
•  dénient  à  adopter  ce  système.  On  pourrait  même  y  ajouter  qu  il 
a  r^vantage  de  &ire  porter  les  consommations  sur  la  totalité  du 
pays  \  au  Heu  d'appauvrir  les  provinces  où  sont  les  magasins ,  en 
les  faisant  fournir  seules.  Mais  cet  avantage,  qui  n'est  pas  ex-» 
ctusif  au  système  d'entreprises ,  est  bien  contre-balancé  par  un 
autre  inconvénient.  IVappeloas  nous  d'abord  que  les  entreprises 
se  payent  en  argent,  que  l'Etat  doit  retirer  des  citoyens  ;  il  iaut 
donc  que  ceux-ci  convertissent  leurs  denrées  en  argent  qui 
entre  dans  les  caisses  de  l'État ,  en  ressort'  pour  .passer'  dans  les 
mains  des  entrepreneurs ,  qui  eux-mêmes  le  convertissent  de 
nouveau  en  denrées   Ou  concevra  facilement  la  différence  de 
prix  qui  doit  naître  de  ce  manège  et  la  perte  réelle  pour  TÉtat 
qui  naît  d'une  double  conversion  pareille.  U  vaut  d<nic  mieux 
lâcher  de  parvenir  au  même  résultat  par  d^autces  moyens  ;  et 
cela  se  peut  en  employant  les  denrées  memcâ  au  service  de  Tar- 
mce,  sans  les  laire  passer  (jar  un  étal  intermédiaire.  lorsque 
le  gouvernement  voudra  se  préparer  à  la  guerre  et  pendant 
qu'elle  durera  ;  dans  son  propre  payi ,  il  doit  coniiaitre  exacte- 
ment la  quotité  et  la  qualité  de  ses  besoins  en  vivres*  La  dotation 
fixe  dej>  ^laceâ  de  guerre  à  mettre  en  éut  de  défense ,  et  les  con* 
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&oo7Diâ{ions  de  Tarmée  ,  sont  dciix  bases  de  calcul- cciiaioes 
qa'h  dans  les  mains.  D'un  autre  côté  ,  la  connaissance  statis* 
i^piedeson  propre  pays  doit  lai  indiquer  la  proportion  exis- 
tmte  enfine  ses  besoins  et  le  total  des  produits ,  ainsi  que  la  ré- 
partition des  qualités  sur  lesdifft^rens  points  du  territoire. 

Celaposé,  nen  ne  lui  est  aussi  £aciLe  que  de  taxer  les  provin* 
CCS  €0  amndîssemensdn  pays  i  chacnn  à  noie  quantité  de  den* 
tées  proportionnées  à  la  qualité  et  quantité  de  ses  produits  ;  en 
lui/àfsant  connaître  le  lien  où  il  doit  1rs  déposer.  Le  prix  des 
cfenrt  es  fixé  d  après  le  hallage ,  et  celui  de  la  conduite  d'après  le 
prix  commun»  seront  établis  en  crédit  de  la  province  ou  arron- 
dissemait ,  par  Me  fenille  de  décompte,  daemenl  contrôlée  et 
IkpiHiéeef  qui  servirait  an  paiement  des  contributions  directes 
ines  aupiuvernement.  On  vorrail  ainsi  disparaître  les  soldes 
<1  employés,  les  bénéfices  d'entreprise  et  les  autres  manipula- 
tiens, qoi  réduisent  Targent  de  TÉtat  à  moitié  valeur,  il  pour- 
ntt  y  avoir  pendant  cette  ^éraiion  un  haussement  de  prik, 
natiil  serait  moindre  que  celui  que  produit  une  entrepris ,  et 
bailleurs  le  bénéfice  en  retomberail  aux  propriétaires,  à  qui  il 
api)artieiU  plus  légitimement  qu'à  une  compagnie  de  spécula- 
teurs. * 

Rien  n*empèciietia*on  ne  suive  me  méthode  parritle  pour 
tow  les  approvlisionnemens  d*année,  tant  qu*on  est  dans  son 

propre  pays.  Les  moyens  d'approvisionnemens  en  seraient 
i}ieo  simplifiés ,  puisque  le  générai  en  chef,  en  s  adressant  di- 
rectement aux  provinces,  dont  les  ressources  seraient  mise:»  à 
sa  disposition ,  obtiendrait  bien  plus  vite  tout  ce  qui  lui  est  né* 
cwsaîre ,  qii^en  passant  par  toute  la  fi1l^re  des  bureaux  du 
oimislère  et  des  ciitroprisos.  Il  faudrait  seulement  que  le  ^on- 
Temoment  mit  sous  le  commandement  et  la  disposition  du 
{éoéral  en  chef,  Tétendue  de  territoire  qui  est  jugée  nécessaire 
et  suffisante  à  Fentretieade  son  armée.  Au  nombre  des  a  van* 
tagfs  qui  résulteraient  de  cette  disposition  ,  les  principaux  * 
lom  Téconomie  et  la  facilitation  dvs  opérations  militaires,  L'é- 
^omie  serait  double ,  d-abord  par  la  suppression  des  em- 
P^i  inléressés  et  de  leurs  gvns  licites  et  illicites^  ensuite,  par 
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la  diminution  des  moyens  de  transport.  £a  effet  ^  les  admini 
trations  dvilesqui  fournissent  les  subsistaiiiCes ,  ponriai^it  1^ 
faire  chifff  ier  jusqu^aux  dépAts  les  pitts  voisins  de  Tarmée.  Alor* 

pour  assurer  le  service  des  vivres,  il  suffirait  que  les  voitur*--.?- 
de  Téquipage  des  vivres  portassent  pour  quatre  jours  de  pain  . 
d'autres  alimens  secs  et  queTarmce  eût  au  parc  de  la  viande  sl.  . 
pied  poiar  hait  jours.  Quant  à  la  iadlitatiDD  des  opérations  ,  n  . 
litaires ,  il  est&cile  de  la  ooneevdbr  d'après  ce  que  nous  Teno- 
de  voir.  Celle  où  les  vivres  peuvent  porter  un  retard,  ou  qu'ell 
peuvent  faire  échouer  par  leur  absence ,  sont  les  expéditio 
rapides'  «  et  les  changemeas  de  £ront  ou  de  direction.  Dan»  l\ 
et  dans  Fautrecas^  le  général  ne  dépoidra  que  dehii-mcnie  , 
non  pas  ^u  concours  d'un  agent  étranger,  îg:nare  dans  tout 
qui  dépend  de  la  science  de  la  guerre  et  dont  Tintérêt  p«x 
ment  pécuniaire  est  souvent  en  opposition  avec  celui  de  l'JÉtk 
et  le  but  de  la  guerre*  te  générait  en  faisantporter  dupain  fH> 
quatre  f oùrsatt  soldat ,  et  se  ftisantsuivre  par  le  parc  des  vîvxh 
a  la  subsistance  de  son  armée  assurée  pour  huit  jours.  Pende 
ce  temps  le  reversement  des  vivres  se  fait  en  arrière  et  dans  1 
nouveaux  magasins  ,  par  «chclons  et  |Hur  les  moyens  da  pai^ 
t^oas  reviendrons  plus  tard  sur  cet  objet 

En  pays  ennemi  ^  il  batA  suivre  la  même  raélbode ,  et  if 
faut  pour  plus  d'un  motif.  C'est  ici  véritablement  le  cas  de  <1 
que  la  guerre  doit  nourrir  la  guerre.  Le  premier  résultat 
guerre  heureuse  doit  être  de  pnoduire  des  avantagesà  notre  ^ 
prvpays  et  le  {iremier  de  ces  avantagas  est  le  sottlagement  c 
dépenses  que  lui  occasionne  un  état  violent ,  que  la  sagesse 
gouvernement  doit  rendre  transitoire  et  abréger  tant  qu'il  ^ 
L'occupation  d'une  partie  du  pays  ennemi  en  inutilisé  nécess 
rement,  pour  lui ,  les  ressources.  Quelle  folie  n'y  aurait^l  do 
pas  à  s'abstenir  de  Jes  appliquer  k  notre  avantage  ?  Quelle, 
encore  plus  grande  à  les  laisser  intactes  afin  que  TennenEii 
retrouve  si  les  chances  générales  de  la  guerre  nous  obligei^ 
abandonner  nos  conquêtes  f  Cela  n'e&t  cependant  pas  as 
exemple,  car  ona  vu  encore  dans  la  gueme  de  Sept  ans^  « 
«rmées  éloignées  de  (cor  pays ,  gaspiller  ^  par  le  pDIage  ie 
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que  les  fournitures  soient  de  la  ijunnHto  cl  rie  la  qualité  voulue, 
et  les  distributions  faites  avec  l'ordre  qu'exige  la  comptabilité 
économique  ;  rintcrit  du  général  en  chef ,  qui  est  le  même 
que  celui  de  l^état^  et  qui  veut  que  Tannée  subsiste  d'une  ma- 
nière convenable ,  et  pour  cela  que  le  pays  soit  ménagé  pour 
faire  durer  cette  subsistance.  Il  y  a  donc  dans  cette  adminis- 
tration une  partie  qui  fournit  ;  une  qui  contrôle  la  fourniture , 
la  reçoit  et  la  distribue  ;  et  une  qui  ordonne  la  fourniture  et  la 
distribution  f  et  tient  le  contrôle  supérieur  de  tous  deux. 

La  partie  qui  fournit ,  ou  le  pays ,  doH  donc  avoir  le  droit  de 
réunir  eîle-inême  les  denrées,  de  les  conduire  au  lieu  où  elles 
doivent  être  emmagasinées  ou  distribuées,  et  d^en  surveiller 
ècule  le  transport  ppur  éviter  les  soustractions  et  les  dégâts ,  qui 
en  dernière  analyse  retombent  toujours  sur  elle.  Gomme  rinlé- 
rèt  du  citoyen  ne  peut  être  mis  à  Fabri  de  toute  lésion  que 
lorsque  la  quittance  de  fourniture  a  été  délivrée,  et  que  ses 
obligations  ne  ânisscnt  qu'après  avoir  rempli  les  chargées  ;  sa 
surveillance  doit  durer  jusqu^à  ce  qu'il  ait  cette  quittance  ^  et  il 
est  acquitté  par  «elle. 

La  partie  qui  contrôle  reçoit  e't  distribue  les  fournitures , 
forme  h  proprement  parler  le  corps  administratif  des  vivres  de 
l'armée.  Sou  devoir  est  d'examiner  si  les  fournitures  sont  faites 
Èelon  les  quantités  et  les  qualités  ordonnées  par  le  général  en 
ebef,  et  de  délivrer,  aux  administrations  qui  ont  fourni,  Isi  feuille 
lie  décompte  ou  de  quittance  qui  1rs  décharge  de  leurs  obli- 
gations. Ces  feuilles  de  décompte  devront  être  visées  par  le 
général  en  cbef  ou  par  les  généraux  qu'il  y  autorise.  Pour  les 
distributions,  le  devoir  des  administrateurs  des  vivres  est  de 
surveiller  les  opérations  des  employés  manuteiitionnaires ,  et  dé 
\()ir  à  ce  que  les  troupes  reçoivent  exactement  en  quantité  et 
eu  qualité  ce  qui  a  été  ordonné  par  le  général  en  chef.  Pour  ce 
dernier  objet  ils  doivent  être  sous  le  contrôle  des  généraux 
commandans  les  brigades ,  les  divisions  et  les  coips  d*armée. 

On  sentira  facilement  qu^il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  le& 
administrateurs  des  vivres  fussent  des  militaires  ,  et  cela  parce 
que  personne  ne  peut  mieux  connaître  les  besoins  de  Tarmée^ 
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el  employer  les  moyens  de  détail  les  plus  propres  à  aider  le 
çéoérâi  en  chef,  en  prévenant  pour  aînsî  dire  ses  njesures, 
qD'im  individu  qui  a  été  ou  qui  est  membre  actif  de  Tarmée. 
DW antre  cftté,  ponr  éviter  les  maltîpUcations  d'emplois,  ou 
h  création  de  fonctions  transitoires  qui-  ne  "talent  rien ,  parce 
que  rindividu  n'est  jamais  assez  instruit  de  sa  besogne  ;  il  vaut 
mieux  que  celte  administration  reste  aux  commissaires  du  gou- 
mnement  déjà  chargés  des  vivres  en.  temps  de  paix.  On  peut, 
pour  concilier  Ton  et  l'autre,  ne  nommer  commissures  que 
des  iRÎKtaires  instruits  qui  aient  été  au  moins  trésoriers  ou 
capitainrs.  Cette  méthode  vaut  même  beaucoup  mieux.  Mais  le 
chef  supérieur  de  radministration  des  vivres ,  doit  être  aussi 
celui  de  Tadministration  générale  de  Tannée ,  résidant  près 
dn  général  en  chef;  et  ce  doit ,  dans  tous  les  cas ,  être  un 
officier  général  d'un  mérite  reconnu.  Nous  reviendrons  sur  cet 
6hjçt  et  sur  le  détail  des  employés  des  vivres,  en  traitant  du 
placement  des  magasins  et  de  roi^anisation  de  Tarmée.  Le 
système  que  je  viens  de  développer  est,  ainsi  que  le  lecteur 
VaDra  vu ,  tout  simplement  te  système  de  réquisitions  t,  une  des 
fonséqucnces  de  Tadoption  du  système  de  guerre  moderne, 
tant  prdné  par  les  uns,  tant  blâmé  par  d'autres.  Ceux  qui  Tont 
prôné  ont  dit  qu'il  était  le  plus  facile  et  le  plus  avantageux  aux 
,  années.  Ceux  qui  l'ont  blâmé  ont  dit  qu'il  était' ruineux  au  pajrs 
et  impraticable  dans  plusieurs  circonstances.  Les  uns  et  les 
autres  Pont  considéré  comme  absolu  ,  et  c'est  en  quoi  consiste 
leur  double  erreur.  Il  ne  faut  jamais  dire  :  «  Je  ne  veux  faire 
»  vivre  mon  armée  que  de  réquisitions ,  et  fussé-je  dans  un 
>  pays  désert ,  \e  m'en  tiendrai  là.  »  J'ai  exposé  plus  haut  que  ^ 
nous  devons  toujours  utiliser  les  ressources  du  pays  ranemi  ponr 
nous-mômes  ,  mais  non  pas  que  nous  dussions  nous  borner  là , 
si  elles  étaient  insuffisantes.  Dans  ce  cas,  il  est  évident  quil 
but  compléter  son  approvisionnement  plus  en  arrière ,  et  il 
sera  toujours  vrai  que  ce  moyen  extraordinaire  diminuera  à 
ttcsure  que  croissent  les  ressources  du  pays  oh  l'on  est. 

V«  système  de  réquisitions  employé  comme  auxiliaire  là  où 
li  ntittffit  pas  comme  moyen  absola,  n'est  donc  jamais  impra* 
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ticable.  Bien  administré,  il  n'e&t  pa$        difficOe  dans  s«t 

contrôle  que  tout  autre,  mais  il  est  plus  simple  pajce  qu'il  est 
moins  complique  en  s^ens  ;  plus  avantageux ,  parce  qu^on  ne 
laisse  perdre  aucune  ressource  utile  ;  et  moins  onéreux  au  pays 
en  régularisant  et  liniitant  les  founûtnres.  Quelques^-uns  dé 
mes  camarades  et  moi  nous  arons  suivi  en  temps  de  guerre 
les  principes  que  j  ai  tlcveloppés  ci-dessus,  en  iSogenTyrol  et 
en  Hongrie  ,  et  en  1812  en  Allemagne.  Les  troupes  que  noua 
commandions  ont  eu  une  nourriture  meilleure  et  plus  abon- 
bondante  t  et  les  babitans  du  pajs  en  ont  été  nneux. 


HOPITAUX. 

« 

L^administration  des  hôpitaux  est  encore  une  branche  bien 
intéressante  de  radminîstratlou  milluire,  et  c'est  malheureu- 
sement une  des  plus  négligées  partout.  Quelles  en  sont  les  con- 
séquences i  L'homme  de  guerre  que  les  blessures  «  la  fatigue 
du  service  ou  d^autres  accidens  privent  de  sa  santé ,  passe  dans 
un  hôpital  où  sa  vie  est  à  la  disposition  d'individus  étrangers  à 
Tarmce  et  à  sa  conservation.  En  admettant  que  le  sordide  intérêt 
qui  les  a  portés  à  solliciter  un  emploi ,  pour  y  établir  leur  for- 
tune ,  ne  les  pousse  pas  à  àts  malversations^  la  nécessité  de 
remplir  leur  but  unique ,  qui  est  de  &ire  de  Pargent ,  leur  fera 
toujours  exercer  à  leur  profit  une  économie  plus  ou  moins 
forte.  Or,  toute  économie  dans  le  traitement  d'un  malade 
dég^énère  en  privation  pour  lui,  et  retarde  son  réublissementv » 
sijelle  ne  le  tne  pas.j Qu'est-ce  donc,  lorsque  des  dibipidateura 
déboutés  le  laissent  manquer  de  médicamens,  et  à  moitié  de 
nourriture  ?  Nous  n'avons  que  trop  d'exemples  d'un  brigandage 
pareil ,  et  l'aversion  que  les  soldats  ont  conçue  contre  les  hôpi- 
taux^st  fondée  sur  ui^e  triste  expérience.  Cependant  la  fortune 
couronne  les  vols ,  lave  les  taches  de  malversations  criminelles  ; 
et  leurs  auteurs ,  devenus  riches ,  jouissent  non  seulement  de 
l'impunité  »  mais  de  la  considération  basse  et  servile  qu'ua 
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public  corrompu  accorde  au  c;)upabîe  Jevenaridie  ,  enCbiiiailt 
aux fieàl'hoûaêle  homme  dans  la  mcdiocrilé. 

H  en  est  des  hôpitaux  comme  de  tous  les  autres  étaUîssemens 
■ibaiies;  ik  sont  de  deux  espèces,  selon  les  deur  situaâiNia 
aè  le  Irom  Vvmét  :  l'état  de  paix  et  l'éHt  de  guerre.  Nous 
allons  il  abord  nous  occuper  des  premiers. 

Presque  partout  on  a  conseryé  la  méthode  des  hôpitaux  mi- 
KlaÎRs  séparés  de  ceux  des  dtoyens.  Cette  coutume  paraît  dé- 
mer  lie  celle  qa'on  avait,  et4ia'oiiapeat*èti:e  eocore,  d'en- 
fuser  les  troupes  dans  de  grandes  ^misons ,  ce  qui  oUifeait  à 
y  réunir  tous  les  établissemens  aduiiinslratifs  qui  sont  à  la  suite 
d'une  armée.  Les  hôpitaux  militaires  sont  cependant  les  plus 
ootencties  plus  mal  entretemis,  et  cela  doit  même  être 
linti;  car Pintérêt  des  administrateurs,  qvi  n'est  qat  celui  d'oné 
spâuladon  personnelle  ,  n'a  rien  de  commun  avec  cehii  des 
ïïiâkde&t  et  est  même  souvent  opposé  à  ce  dernier.  Au  con- 
traire f  on  a  vu  dans  bien  des  cas  que  les  militaires  malades 
étiieDt      mieux  traités  dans  les  hôpitaux  adnunistrés  par  des 
teblisMfliens  pieux  on  par  les  autorités  dviles.  J'ai  plos  d'une 
fois  dL  d  moin  du  désir  que  les  militaires  avaient  d'être  placés 
liàMs  ces  derniers  hôpitaux  ,  et  de  leur  répugnance  pour  les  pre^^ 
^ers.  En  eflEet ,  d'un  côté  il  est  entre  les  mains  d'hommes  qui , 
per  devoir  on  par  indinatioti ,  se  sont  xooés  au  soulagegieni 
de  kvrB  semblables,  qui  n'ont  de  désir  que  celui  de  remplir 
leurs  obligations,  et,  ce  cfui  est  beaucoup,  qui  n'ont  pas  la  poss»^ 
iiiité  de  détourner  à  leur  profit  ce  qu'ils  enlevercncnt  au  traite- 
aient  desmaladcs.  De  l'autre  côté ,  ils  sont  livrés  à  la  cupidité 
it  spéculirtenrs  qui ,  la  plupart ,  n'ont  embrassé  4eur  état  que 
«WBne  un  moyen  de  faire  fortune ,  et  cberchent  à  tout  pifix  à 
y  pancnir. 

Ilny  a  pas  une  grande  ville,  pas  un  chef-lîeu  de  province 
l'Europe  civilisée,  qui  n'ait  un  hôpital ,  ou  entretenu  aux 
Us  de  l'état,  ou  doté  par  nne  fondation  pieuse.  Ces  hôpitaux 
WAordînaîrement  administrés  par  les  autorités  civfles,  on  par 
oueiôciétédè  gens  probes  et  éclairés.  Il  serait  donc  possible  d'y 
Flacctks  militaires  malades^  dans  des  salles  séparées  si  Vox^ 
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veut  Je  pense  même  qu'ii  fiuidrait  le  £ûre  toujours  «  àâlHm 
agrandir  les  locaux  exîstans,  s^ils  manquaient  de  cafmcité.  Danar 

les  petites  garnisons,  uù  il  n  y  aurait  pas  d  hôpital  civil ,  on 
pourrait  et  on  devrait  en  créer  un ,  destiné  aux  militaires,  il  est 
vrai»  mais  é^alemeot  administré  par  1rs  autorités  civiles.  Les 
mêmes  médecinè  attachés  au  service  des  années  en  temps  de 
guerre ,  passeraient  en  temps  de  paix  au  service  de  ces  hôpitaux* 
La  moitié  des  cliirurj^iens  des  corps  serait  en  temps  de  paix, 
attachée  à  tour  de  rôle  au  même  service.  Les  infirmiers  em- 
-  ployés  dans  les  salles  militaires  des  hôpitaux,  devraient  être 
exclusivement  pris  dans  la  classe  des  vétérans  »  les  plus  intdli* 
'  gens ,  les  plus  soigneux  et  les  plus  patiens. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  d'avoir  des  hôpitaux  bien  entretenus 
pour  le  traitement  des  maladies  qui  exigent  des  soins  compli- 
qués; il  faut  avoir  aussi  des  étaUissemens  pour  les  militaires  t 
dont  la  santé  a  besoin*  de  quelques  soins  particutiers ,  soit  pour 
*  la  raffermir,  soit  pour  éviter  une  maladie  plus  grave.  Personne 
n'ignore  qu'il  est  des  infirmités  qu'un  peu  de  repos,  ou  un 
système  diététique  plus  ^soigné  peut  rétablir  et  qui,  en  les  né-, 
glilieant ,  produisent  asses  souvent  des  >acdden5  graves.  Il  en 
est  de  même  de  la  convalescence  de  beaucoup  de  maladies» 
Un  homme  qui  a  souffert  une  affeclion  violente  ou  de  lonpfiie 
"durée,  reste  long-témps  dans  un  état  d'affaiblissement,  qui  ne 
lui  permet  pas  de  reprendre^  sans  danger  9  un  genre  de  vie  ac- 
tif et  laborieux.  Cependant  on  le  fait^rtir  de  l'hôpital ,  où  son 
séjour  au  milieu  des  malades  pourrait  lui  être  nuisible,  et  encore 
pour  ne  pas  surcharger  Pétat  de  dépenses.  Qu'en  arrive-t-il  ? 
rentré  à  la  caserne,  on  lui  accorde  de  mauvaise  grâce  quelques 
jours  de  repos;  mais  les  chefs  n*ont  souvent  pas  toute  l'huma- 
nité nécessaire  ;  ses  camarades  crient  qu^iis sont  obligés  défaire* 
son  service.  Le  malheureux  est  donc  forcé  de  reprendre  un 
genre  do  vie,  qui  prolonge  toujours  sa  convalescence  ,  ruine 
souvent  le  fond  de  sa  santé  pour  l'avenir,  et  le  plonge  quelque- 
fois dans  une  nouvelle  maladie  dont  il  périt  la  victime.  Il  fau- 
drait donc  établir  dans  chaque  régiment  une  infirmerie,  où  lea  . 
chirurgiens  du  corps  soigneraient ,  non  seulement  les  hommes 
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atteints  d  'une  maladie  ûu^le)  mais  encore     convalescens  sor- 
taal  ées  hôpitaux. 

l'aèDiqîstracîoii  des  étaUissemens  tels  que  {e  les  indiiiQe 
«raîtsiiiiple  et  lieaucoup  moins  dispendieuse  que' celle  des  hô- 
piUui  iriiliuiies.  Les  dépenses  du  tralteinent  des  malades  se 
payeraient  aux  administrations  civiles  par  un  abonnement  réglé 
journée  de  présence  d^hôpital.  Celles  des  infirineries  se^ 
laient  abonnées  aux  corps ,  par  une  haute  paye  accordée  aux  in«- 
firmes  et  aux  convalescens.  Il  n'y  aurait  d^autres  employés 
payés  par  l'état ,  exclusivement  pour  le  serv  ice  des  hôpitaux , 
que  les  ia&rfnicrs ,  encore  ceux-ci  étant  de$  vétérans  ^  n'au-r  * 
raient  besoin  que  d'une  légère  iaaute-paye.  Le  contrôle  de  cette 
adininistration  serait  également  beaucoup  ,plus  simple  et  sujet 
à  bien  moins  de  contrastes.  Les  fonctions  des  commissaires  du 
goLi\(  tncineTit ,  se  réduiraient  à  l'enregistreuient  et  au  contrôle 
des  fcuilies  de  journées  d  hôpital  relatives  à  chaque  corps  de 
J 'armée;  à  la  formation  du  décompte  de  rétablissement  eonnerf 
l'état;  et    la  surveillante  des  effets  d'habillement  de  chaque 
individu,  entrant,  sortant  ou  mort  II  sera  bon  de  conserver 
la  coutume  de  faire  faire  chaque  jour ,  par  Tofficier  supérieur 
de  senri4;e  et  à  une  heure  indéterminée ,  l'inspection  delà  aour^ 
fîtore  et  du  traitement  des  malades,  à  change, de  rendne^tempte 
au  commandant  supérieur  de  la  ganiison  ;  on  an  ^hef  dn  corps  > 
iuiM|u  ii  s'agit  des  infirmeries.  Mais  il  faudrait  aussi  que  les 
commandans  supérieurs  militaires  et  les  officiers  généraux  Cst 
sent  souvent  ^  et  d'une  manière  imprévue ,  ia  même  inspection  ; 
qu'ils  ayent  le  soin  «  en  entrant  dans  chaque  sall^,,  d*en  floigpm 
les  employés 9  quHIs  écoutent  les  réclamations  des  malades,  en 
vériiient  la  véracité,  et  leur  fassent  rendre  une  justice  exacte  et 
sévère. 

Eln  temps  de  guerre^  outre  leshopitaux  pcrmanens  qui  ^*f*eitt 
dqà  dans  le  pays  «  il  en  fitut  oucore  qui  appartieivient  plus'  par^ 
ticoKèremimt  aux  armées.  Il  est  naturel  qu^alm  les  hôpitaux 

qui  servaient,  en  temps  de  paix ,  aux  troupes  qui  occupaient  les 
pctsiîiaces  où  se  trouve  Tarmce ,  ne  sutiiront  plus.  Une  plus 
ffraaàe réunion  d'hon^neSi^  dan^.  des  circoKis$an€<)s  égales^  siipr 
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pose  déjà  ua  plus  grand  noodbite  de  malades,  k  h  guerre  il  bnl 
encore  j  a|oater  les  blessés ,  et  ceux  dont  les  maladiës  ont  des 
dmsesaoGÎdeBtelleS)  produites  par  la  guerre  même. 'Les  hôpi- 
taux appartenant  à  une  armée  agissante,  quoique  tous  mobiles 
comme  elle  ,  dans  la  plus  stricte  acception  du  mot,  ne  sont  ce- 
pendant pas  toujours  tous  en  mouvement  il  ]f  en  a  qui  doivent  être 
destinés  àdomier  les  premiers  secours  anxblessds,  où  auxbom- 
mes  attaqués  d'accidens  graves  et  subits.  Cecix-ci  doivent  too- 
jours  êtr<*  à  l'armée ,  la  suivre  dans  toutes  ses  itian œuvres ,  et 
l^accompagTier  même  sur  le  diamp  de  bataillo.  C'est  ce  quW 
tppèle  mnkalanciê  ou  bApitanx  ambulans.  Les  autres  doivent 
ton  destinés  à  compléter  ie  traitement  des  blessés  et  des  mak'- 
des ,  et  à  Ifcs  conserver  jusqn^à  leur  par&ife  gfuérîson.  Ces  hô- 
pitaux ,  qu'on  peut  à  c(  rtainj  égards  appeler  Jtx^s  , 'doivent  être 
à  une  grande  distance  de  i' armée  pour  être  à  Tabri  des  incar* 
aiona  de  rennemi.  U  est  aussi  nécessaire  qu'ils  soient  le  plus 
pewhanens  qu'il  est  possible,  afin  que  les  malades  y  jouissent 
du  repos  indispensable  pour' leur  guérison.  Il  faut  donc  les  dis- 
poser de  manière  à  ce  (ju'on  ne  soit  obligé  de  les  déplacer  que 
par.refiGét  d'un  grand  mouvement  stratégique ,  ou  d'un  change- 
misnt  du  sytftàme  de  guerre.  Meiis  reviendrons  sur  cet  objet. 
Entre  les  hApitam'  ambulans  el  ces  derniers ,  il  sèrait  également 
bon  d'en  avoir  d'autres  qu  on  peut  appeler  de  dép6t ,  et  qui  sci^ 
taisent  à  reposer  quelques  jours  les  malades  ou  blesses,  que  le 
tmnsport  ^  dans  une  seule  fois ,  fatiguerait  trop. 
;  Les  hôpitaux  ambulans  eiigenf  un  service  très-aetif ,  et  beau^ 
coup  de  Soins  <  surtout  it  faut  veiller  avec' la  plus  grande  exacti- 
tude à  ce  qu'ils  ne  manquent  d'aucun  des  secours  nécessaires. 
Un  jour  d'action f  leur  service  doit  être  assuré  et  organise  de 
manière  à  ce  que  tous  les  blesses  reçoivent  avec  promptitude 
ks  secouit  qu(fe  leur  état  éxige.  Il  est  d'usage  de  désigner  sur  les 
derrières  de  T-armée ,  à-nne  portée  de  canon  au  moins  de  la  de<r^ 
iiière  ligne  ,  pas  trop  loin  cependant ,  un  ou  plusieurs  lieux ,  au 
même  viUages  s  il  se  peut,  pour  servir  d  ambulance  générale  à 
l'année  ou  à.cliaqoe  corps  d*armée ,  selon  leur  force  et  leur  dis-;- 
Unaob  Cestlà  où  dotrait élie  transportés  tons  les  blessés,  pour 
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f  tccevoff  les  secoufs  de  Vm^  et  être  ensuite  envoyés  aux  Mpi- 
tauz  fixes;  c*esl  là  ou  ddivènt  se  finre  lès  grandes  opérations 
ciï7rurÊncaIes ,  dângereus&s  cl  presque  iini)raticabies ,  àTexcep- 
lion  de  bien  peu  de  cas ,  sur  le  champ  de  Jbataiilc.  Il  n'est  près* 
que  pas  ùéecssaire  d'observer,  que  non  seulement  le  lieu  des 
aaibuiaiices  doit -être  connu  des  corps,  mais  qu*il  doit  être  choisi 
de  manière  h  ce  que  les  communications  avec  l'armée  soient 
fecîles.  Cela  posé  il  n'csl  paj  moins  important  li  organiser  l'en- 
lèvement des  blessés  du  champ  de  bataille ,  et  leur  transport  k 
J'ambuiance ,  de  manière  à  les  laisser  le  moins  possible  sans  se- 
cours ,  mais  en  même  temps  de  manière  à  éviter  qn^nn  trop 
grand  nombre  de  soldats  s  écartent  du  combat,  sous  prétexte 
de  conduire  leurs  camarades.  Voici,  je  pense,  comme  on  pour- 
rai»; entendre  celte  organisation* 

U  faudrait  d'abord  adopter  ou  conserver  la  méthode  d^avoir 
ose  division  d'ambulance  par  divisiofi  d^armée ,  servie  par  une 
compfi^nie  d  infirmiers  ,  et  ayant  un  nombre  de  fourgons  sus- 
))eudus  pour  le  transport  des  blessés ,  médicamens  etc.  Mais  il 
faudrait  faire  servir  ces  inûrmîers  à  l'enlèvement  des  blessés  î 
et  poor  cela  en  augmenter  h:  nombre  et  en' mettre  une  partie  à 
cheval ,  ayant  sur  le  devant  de  là  selle  un  appareil  propre  à  y  • 
placer  un  bnmine  qui  ne  peut  pas  marcher.  Alors,  un  jour  de 
combat,  toutes  les  ambulances  divisionnaires  se  réuniraient  poor 
former  lambulance  générale  de  l'armée  ôu  des  C04*ps  d'armée» 
Alais  elles  ne  conserveraient  que  le  nombre  d'infirmiers  stric- 
tement nécessaire  au  pansement  des  blessés;  les  autres  reste- 
raient sur  le  champ  de  bataille  et  derrière  leur  division.  Là  ,  aus^ 
sitôt  qu'un  blessé,  hors  d'état  de  marcher,  ou  ayant , besoin 
d*aide  arriverait  auprès  d'eux ,  ils  le  conduiraient  en  arrière  ; 
lonqoNin  mouvement  rétrograde  de  .Pennemi  le  permettrait, 
ces  tnfirmiei%  se  rendraient  sur  le  lieu  où  Ton  a  combattu  et 
feraient  de  même.  * 

D'un  autre  côté,  les  fourgons  pour  le  transporb  des  blesséa 
^fraient  continuciicment  être  en  route  depuis  l'ambulance , 
jai^'aussi  près  qu'il  sera  possible  du  champ  de  bataille ,  sur-- 
(Ont  Jjiià  les  directions  où  le  combat  est  le  plus  engagé.  Là ,  ibi, 
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chargeraient  les  blessés  qui  ont  dû  fttre  jusque-là  porlé^  à  bras , 
les  déposeraient  à  Tambulance  et  recommenceraient  leurs 
Toyages.  L'emploi  des  fourgons  en  avant  deTambulancet  Taug- 
mentation  des  infirniiers ,  la  précaution  d^en  avrâ  une  partie  à 
cheval ,  faciliteront  sin^Kèrement  Penlèyement  des  blessés  ;  et' 
si  Ton  prend  ta  prctaudon  d'empccher  qu  il  ne  se  détache  du 
champ  de  bataille  plus  de  soldats  qu'il  n  en  faut  strictement,  pour 
aider  les  infirmiers  en  cas  qu'il  y  ait  trop  de  blessés ,  et  qu'on 
veillé  sévèrement  à  ce  que  ces  soldats  réfeoument  à  leurs  corps , 
dès  c-u'ils  ne  sont  plus  nécessaires  ,  on  évitera  un  des  grands 
inconvénicns  qui  se  rencontrent  dans  les  combats.  A  la  bataille 
do  Raab en  180^,  notre  armée  forte  de  30,000  hommes  ,  était 
réduite  à  lo^ôocr  combattans ,  lorsque  la  dernière  charge  nous 
assura  la  Tictoire*  Nous  bravions  cependant  qu^environ  3ooo 
morts  ou  blesses.  A  la  batadledc  W  aterloo  ,vers  sept  heures  du 
soir ,  Tarmée  anglaise  avait  3o<ooo  hommes  hors  des  rangs,  pour 
moins  de  10,000  blessés.  . 

D'apris  ce  ^e  nous  venons  de  voir ,  il  est  évident  que  les  b&* 
pitanx  ambulans ,  doivent  avoir  une  administration  non-seule- 
ment séparée  ,  mais  int  mc  militaire.  D^abord  les  infirmiers  de- 
vraient tous  être  des  militaires  vétérans-  Quel  autre  qu'un  vieux 
soldat  I  ira  sur  le  champ  de  bataille ,  relever  ses  camarades  bles- 
sés ,  au  milieu  d^une  grêle  de  boulets  et  de  balles  ?  Par  qui  un 
militaire  pcnt-il  être  mieux  soigné ,  que  par  un  de  ses  anciens 
camfirades(4i  il  a  partapfé  les  mêmes  dangers  et  peut-être  éprouvé 
les  mêmes  accidens  Par  la  mcme  raison ,  ii  conviendrait  que 
les  économes  et  autres  employés  deradministratton  fussent  eux* 
mêmes  des  anciens  militaires  ,  à  qui  l'État  doit  une  récompense 
pour  leurs  services.  Quelle  diflércnce  n'y  aurait-il  pas  entre  l'ad- 
ministration d'officiers  d'une  intelligence  et  d  une  probité  re~ 
.  connues ,  qui  sont  assurés  ^  en  se  conduisant  bien«  ée  conserver 
jusqu'à  la  mort  la  réèompense  que  l'Etat  leur  a  accordée»  et  celle 
d'individus  qui  ne  voyent ,  dans  une  place  temporaire,  qu'un 
moyen  passager  de  s'enrichir  ?  Cette  première  organisation  est 
facile  à  établir ,  en  adoptant  les  compagnies  régulières  d'infi ra- 
miers ,  dont  les  officiers  et  les  sous-officiêrs  rempliraient  les 
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fimcdoDS  administratives  des  Hôpitaux.  Je  ne  m^amuseraî  pas  à 
comiiaitre  le  sot  préjugé  qui  semble  attacher  mi  discrédit  moral 
à  i'élat  d'infirmier*  Je  ne  crois  pas  qn^il  puisse  exister 'des  fonc- 
nm  plus  respectables  ,  aux  )  eux  de  rhumanité  ,  que  celle  de 
soulager  les  maux  de  ses  seioblables ,  et  de  les  soi^er  dans 
leurs  afflictions»  Qu'on  se  rappelé  surtout  qu'il  s'agît  ici  des  yic 
times  honorables  de  TaccompUssement  de  lenrs  devoirs  earerB 
la  pairie ,  de  ceux  qui  défendent  au  pm  de  leur  sang ,  la  paix  et 
les  propnctés  de  leurs  concitoycDS. 

'  Le  sprvice  de  chirurgiens  des  ambulances  pourrait  être  fait 
par  ceux  du  corps.  £n  conseirant  Tbabitude  d'avoir  un  cbinir* 
fllien-major  par  régiment  et  un  aide-major  par  bataillon  où  es- 
cadron', on  aura  au  moins  quatre  chirot^ens  par  régiment  dis- 
pombles  pour  1  armée ,  après  en  avoir  laissé  un  au  dépôt  Ce 
nombre  est  plus  que  suffisant  pour  le  service ,  ainsi  que  nous 
allons  ic  voir.  Quatre  cbirurgiens  par  division  siifBsent  sur  le 
c&amp  de  bataille ,  pour  le  premier  pansement  des  blessés^  Les 
dottse  restans  peuvent  éire  employés  aux  ambulances  et  aux  hA- 
pitaux  d'armée,  et  il  y  en  a  assez  pour  garnir  trois  lignes,  et  peut- 
.    €(re  même  au-delà  du  nombre  nécessaire*  C'est  ici  le  Heu  de  placer 
une  observMionquine  peut  pas  £tre  sans  intérêt.  Cest  qu'il  £îu*- 
drail  qu'un  des  quatre  chirurgiens  par  divisions  j  qui  restent  sur 
Je  chanip  de  bataille  y  fAt  toujours  aussi  près  possible  des  pre- 
miers feux  ;  des  tirailleurs  même  lorsqu'il  y  en  a  devant  la  ligne. 
On  ne  sait  peut  être  pas  assez  de  quel  avantage  ,  pour  la  guéri- 
son  d'une  blessure ,  est  un  premier  appareil  mis  promplement» 
Jlai  eo  un  aide-chirurgien  que  le  manque  de  connaissances  ap* 
prafendîcs  de  son  art^  a  mis  plusieurs  fois  dans  le  cas  d'être  ré-* 
formé,  et  qui  l'aurait  été,  si  son  zèle  ne  l'eût  rendu  très-utile  , 
sous  le  rapport  que  je  viens  d'indiquer.  Un  jour  de  combat  on 
le  voyait  toujours  à  cheval ,  au  milieu  des  tirailleurs ,  ayant  au 
lieu  ét  porte-manteau ,  un&rdeau  de  linge  et  de  çharpiesjet  une 
grosse  liottteille  d*eau-de*vie.A  peine  un  homme  était-ilblessé, 
qu  on  le  voyait  courir  à  son  secours  et  les  rapports  des  médecins 
ambulance  ontioujours  été  unaninves  sur  le  bien  qu'il  a  faiL 
Ves  dépôts  intermédiaires  de  malades  et  blessés  peuvent  être 
Tom,  IL  3 
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servis  et  admipistrés  même  p^r  des  mfi^ers  et  dei  di})rur« 
fîens  mîlîtaircs.  Ils  le  doivent  même  loVsqu^il  n\v  a  pas  d*h6pî- 

tal  civîl  dans  les  lieux  de  dépôt  Maïs  il  n'en  est  p^s  ainsi  de» 
Lùpitdux  fixes.  Çeux-ii  doivent  être  absolument  administrés  ^ 
çon^me  les  hèpitanx  de  rinterieur,  par  ks  autorité  civiles  du 
|)airs ,  ^ui  ont  en  même  tem|is    charge  desfoi|niîtiires»  ^ 

Le  coQlrftIt  de  radmînîstration  des  hÔpîtamc  et  la  sorvoHance 
du  traiteuicnf  dt  s  malades  y  demandent  il  Tarmce  un  soin  par- 
ticulier. On  ne  saurait  apporter  trop  de  sévérité ,  ni  d'attention 
^  eropêjcher  ^e  les  hôpitaux  ne  dégénèrent ,  comme  on  l'a  tu 
trop  souvent  «  en  des  charniers  où  vont  s'enveliri  dans  une  cwh 
pa^c  ,  la  nioidé  des  soldats  d^une  armée.  Il  bat  h  chaque  am- 
bulance ,  dépôt  ou  hôpital  de  réserve  ,  un  commissaire  du  gou- 
yerncment  c^ui  y  remplisse  les  fonctions  qui ,  déjà  leur  appar- 
tiennent pour  les  hôpitaux  de  Tintérieiu;  11  budrait  aussi  attapher 
k  ce  service  un  nombre  d'officiers  généraux,  inspecteurs  et  dé* 
pen  dans  directement  du  général  en  chef  et  du  mafor  général  9 
Savoir:  un  à  l'auilifilancee  générale,  ayant  un  colonel  souS- 
inspecteur  h  chaque  corps  d  armée  ;  un  à  cliaque  arrondisse- 
ment d'hôpitaux  de  réserve  ;  et  un  ou  deux  chargés  de  la  iournce 
.  des  dépôts  intermédia  ires,  Ou,lre  la  surveillance  qui  est  déjà  attri- 
buée aux  officiers  généraux  dans  l^intérieur ,  ceux  ci  devraient 
t  n  avoir  une  plus  du  (de  sur  les  abus  qui  peuvent  refluer  sur  la 
comptabilité.  11  faudrait  donc  qu'aucun  achat  ou  demande  de 
inédicamens  ou  de  fournitures  quelconques  soit  k  Tétat  »  sojtaù 
pays  ennemi ,  ne  pAt  être  valable  sans  Tapprobation  de  l'insr 
pecleur.  Ce  ui  ci  devrait  cependant  auparavant  prendre  l  avis  par- 
ticulier et  écâ-î  des  médecins  et  chirurgiens  en  chef;  môme  daaiï» 
le  cas  où  ces  derniers  feraient  à<il'inspecteur  la  demande  d^unf 
fourniture  négligée  f»ar  les  commissaires  ou  économes,  Tinispec- 
feur  devrait  en  donner  Tordre  lui-même; 

Je  n^ajouteral  plus(|a'uno  observation  dont  on  sentira  la  né- 
cessité en  relisant  le  s  motifs  exprimés  plus  haut.  C'est  qu'il  se- 
rait utile ,  pour  ne  pas  dire  urçent ,  d'établir  h  la  suite  de  cha-^ 
que  bôpitiil  fixe  de  Tannée  une  infirmerie^  tenue  de  même  qiie 
caUe  ç^tn  |er<'\it  çn  temps  de  paix  à  la  suite  du  corps. 

av.  * 
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Od  ne  Iroinre  dbds  les  traités  des  physiciens  modernes 

amc  explication  relative  au  sujet  qui  nous  occupe  ;  maÎ5 
plusieurs  savans  du  dernier  siècle  en  ont  parlé  sommaire- 
ment (i).  '  • 

Mariotte  et  Mollet  attribuent  l'élévation  rapide  des  fusées 
Tobnfes  ^  ]a  résistance  de  Pair  «  qui ,  s'exerçant  à  IWri^re  de 
la  fusée  contre  les  gaz  résultant  de  Tinflammation  de  la  poudre , 
fait  que  ceux-ci  réagissent  avec  force  contre  le  corps  dclaiusée 
et  déterminent  son  ascension. 

DesagnHersetd^Âittom  pensent  qne  Tait  n^cntre  pour  rien  - 
dn  ce  phénomène  ;  ils  Taltribnent  tout  entier  h  la  pmssancè 
réactive  des  gaz  de  la  poudre  coiUi  c  la  lôte  de  la  fusée  «  Con- 
cevons, dit  le  premier,  une  fusée  sans  orifice  ,  et  niettonîi-la 
sur  le  feu  ;  en  supposant  les  parois  assez  fortes  pour  qu'elles 
n^éclatent  pas  «  la  pression  de  la  flamme  s*ezercera  avec  une 
égale  force  contre  la  tête  et  la  quene  de  la  fusée  ,  et  il  y  aura 
équilibre.  Mais  si  l'on  pratique  un  orifice  à  l'une  des  extré- 
mités 9  il  tk*y  aura  plus  de  pression  vers  cette  partie,  Jandis  que 
la  partie  opposée  continoera  d'être  poussée  avec  la  ni^nie  force 
qœ  dans  le  premier  cas,  ce  qui  produira  i'ascension  de  la  fusée 
4t  de  sa  bagiiettè.  » 

ha  rapprochant  ces  deux  opinions ,  on  voit  que ,  d'après  l'ex- 

^  Entre  autres,  Lahire  et  BuiFon.  (  Mém,  de  VAcad,  des  sciences, 
"  »  "74o,  p«g.  Jo5.  ) 
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plication  de  MarioUe  et  de  Noiietf  h  force  impulsive  de  la 

fusée  serait  variable  et  irait  en  diminuant  à  mesure  que  la  vttess^ 
aug^Kniciail;  car  le  vide  plus  ou  moins  parfait  qui  se  forme 
derrière  un  corps  mu  avec  rapidité  ,  affaiblit  nécessairement  la 
résistance  ou  la  réaction  de  fair  contre  les  gai  de  la  poudre  ;  et 
il  résulte  de  la  même  explication  que  les  fiisées  ne  prendraient 
'  aucun  mouvement  dans  un  espace  vide  ,  conséquence  démentie 
par  pluiiieurs  iaiu  mécaniques  dont  il  sera  parlé  ci-ap^è^ 

Dans  rhypoihèse  de  Desagoliers  et  de  d'Antoni,  an  contraiie» 
la  force  dHmpulsion  resterait  la  même ,  quelle  que  (ttt  la  vitesse 

de  la  iusce  ;  et  elle  agirait  au6M  Liea  daûâ  le  vide  que  dauâ 
Talmosphère. 

* 

Il  ne  paratt  pas  qu^oa  ait  jamais  fait  d'expériences  pour  déd* 
der  la  question  qui  nous  occupe  ,  non  plus  que  pour  résoudre 

tous  les  autres  prob!ènH*s  auxquels  donnent  lieu  le  tir  et  le 
mouvemcni  des  iudées* 

,  Mais  à  défaut  d  expériences  directes  f  on  peut  s'aider  de  Tana- 
logie  f  et  comparer  les  effets  des  gaz  de  la  poudre  à  ceux  de  la 

vapeur  ,  dans  les  roues  n  rLacliou  mues  par  ce  fluide.  D'après 
-  les  essais  tentés  par  Walt  et  Ëvans  (i) ,  ces  roues  tournent 
avec  une  grande  vitesse  ^  mime  dans  le  vide ,  surtout  Ionique 
la  pression  de  la  vapeur  est  un.  peu  élevée  ;  ce  qui  proi|ve 
quW  fiuide  élastique  peut,  par  sa  seule  pression  et  iiidépcn- 
damment  de  la  résistance  de  Tair ,  communiquer  son  mouve- 
ment aux  corps  pesans ,  circonstance  à  lai^nelle  JVlariotte  et 
iNoIlet  ont  eu  tort  de  n'avoir  pas  d'égard  ;  mais  il  est  certain  « 
comme  ils  l'ont  avancé,  que  le  choc  des  fluides  contre  laîr 
doit  augmenter  leur  puissance  impulsive  et  les  faire  réagir  avec 
plus  de  force  contre  le  niobiic  ;  cnr  l'air  devient  dans  cette  cir- 
constance 9  une  esp^ce  de  point  d  appui  ou  de  butée  qui  aouticnt 
le  ressort  expansif  des  gaz*  La  tûte  de  la  fusée  présente  d'aîi-i 

(i)  Tkeabortion  of  thar  jrouàgsieàm  Enginêei'*s  guids,  by  €Hiv£er 
MvtutSf  pag.  gi;  PbUaddphia^  iBo5*  —  Le  plau  le  |)Iu5  soigné  en  cm 
genre,  qui  ait  paru  »  est  celui  de  la  roue  à  vapeur  de  StUUcr  ,  mmi%. 
ttaus  n*osoiiS  affiriucr  qu'il  ait  étd  soumb  h  l'exp^riimce/ 
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leur»  BfiRXCOop  noms  de  surface  que  la  gerbe  de  fluide  ëlasti* 

cpie  ;  e^'oo  peut  conclure  que  le  vol  d^une  fusée  est  dà,  non- 
seo/cmenl  à  la  pression  des  gaz  do  la  poudre ,  mais  encore  à  la 
jpéiisiaiice  que  l'air  oppose  à  leur  sortie* 

Userait  facile ,  au  reste ,  de  déterminer  par  Texpérience  l*es- 
pèce  elTmlenailé  des  forces  qui  poussi*nt  les  fusées,  elmème  la 
"vtlessc  de  css  corps  à  chaque  instant  de  leur  motivemenl  :  on 
fixerait  une  fusée  sur  la  circonférence  d'une  roue  ,  comme  dans 
Tarlifice  nommé  soleil  ;  les  vitesses  acquises  par  la  roue  fourni* 
raîfDt  on  procédé  fort  simple  pour  déterminer ,  à  chaque  pé- 
Hode  du  mouvement 9  la  force  d'impulsion  et  la  vitesse  de  la 
fusée.  Comparant  ensuite  les  icsuUats  obtenus  avec  ceux  des 
roues  àyapeur  qui  tournent  dans  le  vide ,  on  serait  à  même  d  ap- 
précier la  résistance  qu'oppose  Tair  à  des  gaz  fortement  compri-» 
més  qd  s'échappent  tout-à-  coup  au  travers  d'un  orifice. 

Les  mofens  déjà  en  usage  pour  mesurer  la  vitesse  des  boo^ 
,  peuvent  être  appliqués  à  faire  les  mêmes  observations  sur 
les  fusées.  Un  des  plus  employés  est  le  pendule ,  mais  il  ne 
donne  la  vitesse  d'un  boulet  que  pour  un  point  quelconque  de  la 
trajectoire  y  tandis  qu'en  fixant  une  fusée  au  plateau  du  pendule, 
on  serait  &  même  de  reconnaître ,  dans  tontes  ses  périodes ,  Tac-  > 
UoQ  des  gaz  ou  Tintensité  de  la  force  impulsive  qui  anime  la 
fusée. 

Passons  à  l'examen  du  tîr  et  des  portées  de  cette  espèce  de 
pn^ectiies:  leor  théorie  doit  différer  essentiellement  de  celles 
des  projectiles  ordinaires  ;  ceux-ci  sont  lancés  dans  l'espace  par 
une  impulsion  violente  et  presque  instantanée  qui  leur  imprime 
une  vitesse  initiale  très-grande.  Les  iusées ,  au  contraire ,  ne 
sont  poussées  que  par  une  force  très-faible ,  mais  continue  ci 
dont  les  effets  accumulés  finissent  par  imprimer  au  mobile  une 
vitesse  très^nsidérable  ;  de  même  que  la  pesanteur,  p.'^r  ses 
actions  successives,  accélère  le  mouvement  vertical  des  corps. 

Pour  déterminer  les  circonstances  du  mouvement  d'une  fu- 
iht^  t'eil-k*dtre ,  sa  vitesse»  en  un  insUnt  quelconque;  sa  direc* 
^1  n  trajectoire ,  sa  portée ,  etc. ,  il  &ut  la  considérer  comme 
SûOBùu  à  l'impulsion  de  la  poudre ,  à  la  gravitation  et  à  la  résis* 
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tance  de  Tair  ^  et  en  déduire,  par  les  formules  connues,  les  élé« 
mens     son  mouvement 
L  îinpuîsîon  de  la  poudre  varie  continuellement  cle  direction  t 

puisqu'elle  agît  lan^entiellemcDt  à  la  trajectcîrc  ;  Tact  ion  de  la 
pcsani(*ur  s^excrcc  toujimis  verticalement,  mais  le  poids  de  la 
fusée  i'st  variable  et  diminue  à  mesure  que  Tartifice  s'épuise; 
enfin ,  la  résistance  de  Tair  varie  à  la  fois  de  direction  et  dln* 
teusilc ,  ci  a<iftt  en  sens  inverse  de  la  force  iropuittve  (i). 

Désignons  par /  ccUe  force ,  par  r  la  résistance  de  Tair  sur  la 
tète  de  ia  fusée ,  par  m  le  poids  du  mobile ,  par  c  celui  de  la  com^ 
position  «  par  T  la  durée  de  la  combustion ,  par  $  la^pesanteur  ; 

par  ('  la  vîlesse  du  projectile» 

Nous  trouverons  les  équations  suivanios  pour  la  détermina- 
tion du  mouvement  de  la  fusée ,  pendant  la  durée  de  1-iailam* 
malica; 

Pour  tirer  parti  de  ces  équations  «  il  faudrait  ' substituer  m 

Heu  de  /,  sa  valeur  en  fonction  du  tciiips  ;  mais  lors  même  qu^on 
donnerait  à /une  valeur  ccnsUnle,  ces  équations  ne  seraient  pas 
intégrales  par  les  moyens  ordinaires ,  à  moiiis  ^^oo  ne  lea 
simplifiât,  en  omettant  plusieurs  des  cmiditioiis  qa^tttiSs  exprîr 

(i)  Pour  simpliHer  un  problème  d^jk  fort  compliqué ,  nous  regarde- 
roiis  ici  ia  rc'^iitaucc  (le  l'air ,  comme  ce  foniiaut  q^i'oiic  &€ule  ffircd 
prn|)ortionnclIc  au  c^ïvé  des  vitesse*.  Ce  dernier  principe,  quoique 
acimib  geoéraleijiejit ,       faux,  surtout  lorsque  les  vitesses  sont  asicz 
granclfs  pour  qu'il  su  fgi me  un  vide  plus  ou  moins  exact  derrière  le 
mobile.  11  résulte  des  expériences  de  Hutton  (  Tracts  on  tnathemati^ 
cal,  etc  ,  toiii«  3 ,  pag.  19^  aud  (olloving)»  4|ue hi  r^istance  de  lair  . 
à»nê  les  inouvemen s  modérés,  est  à  peu  près  comme  Je  osrrë     1«  vi- 
tesse ,  et  que  ce  mp|^ort  ntigiiieiite  lieeMicoup  àam$  Isi  aunmmeus  nq^* 
des.  Il  résuite  des  mêmes  expériences»  tpm  Tair  râssls'pardtoz  cpua^ 
lr^dlfïëreul6s«  l'inertie  et  radliâreBce  ;  nudsil  n'eilsle  «mfeore'aiMUBe 
métliode  pour  apprécier  .séparément  TioteDsité  de  ces  deux  résistance». 
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nentf  étb  Mtmi  \éar  exactitude  ;  il  paraîtrait  donc  ioutile  de 

icttter  ce  travail.  Pour  nous  confirmer  dans  celle  opinion,  cxa- 
nmnslts  recherches  d'un  savant  anglais,  M.  iNloorc ,  qui, 
«fiDt  envisagé  la  question  sous  un  poiat  de  vue  moins  étendu  « 
a  iarté  les  principales  difficultés ,  et  est  parvenu  à  rendre  en 
nonulires  bm  Texpresnoii  des  lois  du  mouvemeiit  qui  nous 
occupe. 

Après  avoir  adopté  Thypothèse  de  Desaguliers,  qui  facilite 
otiéfflemeDt  la  solution  aux  dépens  de  la  vérité ,  M.  Moore  (i) 
jDppose  que  la  fusée  se  meut  dans  le  vide  ;  ce  qui  le  dispense 
d'avoir  égard  à  la  résistance  de  l'air ,  et  an  décroissemënt  de  force 
et  de  vftesse  qui  en  résulte:  de  plus,  il  suppose  ia  fust'e  et  sa 
ba^elle  cnlièren^ent  libres  au  moment  du  tir ,  tandis  qu'il  est 
évident  que  Tappui  qui  les  supporte  influe  beaucoup  snr  leur 
comimuie  direction;  car  «  dans  le  premier  moment^  la  vitesse 
élmiÊ  très^faibie ,  la  fusée  ne  saurait  se  dégager  instantanément 
de  dessus  son  support  ;  et ,  peridant  que  la  partie  postérieure  est 
encore  soutenue ,  la  tête  tend  à  descendre  par  son  propre  poidst 
ce  qm  abaisse  sensiblement  la  direction  qu'on  croit  lui  donner. 
Voici  les  principaux  problèmes  abordés  par  ce  savant ,  et  réso* 
lus  aàx  nàoyeàs  de  simplifications  si  vicieuses» 

Problème.  —  Etant  donnes  ,  la  force  (supposée  constante) 
des  gaaqui  «'échappent  d'une,  fusée ,  le  poids  de.  la  composition, 
Ja  dorée  de  Tin flkmàiation ,  k  poids  et  les  dimènsiDns  du  corps 
de  la  fusée  et  de  la  baguette  ,  trouver  !a  hauteur  à  laquelle  â  éiè- 
iftra-le  mobile ,  étant  dirigé  verticalement» 

Il  est  évident  que  le  premier  et  le  prioeîpal  objet  du  la  solution 
éonaiitéà  trouver  h'  hauteur  oÛ  parvient  la  bnée  »  après  qu'elle 
a  épuisé  sa  composition  ;  car  son  asoensièA  ultérieure  ne  df'pcnr 
dra  que  de  principes  Lien  connus  et  bien  établis  ,  ou  de  la  for- 
mule relative  à  Télcvation  et  à  la  chute  des  corps  pesans  C  est 
en  effet  ainsi  que  M.  Mooié  divûte  lac  question ,  et,  pour  la  ré- 
soudre f  il  désigne  par 

h]  A  Treatise  on  the  m'ùlioii  and Jlight  of  Kpckets ,  clc  —  Tha  new 
Cjdûpetdia,  hf  Abr.         vol.  XXX ,  part,  a,  irL  Racket. 
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io  APPLICATIONS.  , 

4»;  Le  poids  da  corps  de  Ja  fcrsée  et  de  k  bagaeHe  ;  . 

f ,  Le  poids  de  la  composition  ;    .  v . 

m,  Ces  deux  poids  réunis; 

a,  Lt  temps  pendant  lequel  elle  brûle; 

n  4  La  pression  moyenne  de  Tatmo^hère  ;  - 

«  i>  f  La  force  comparative  de  la  composition  enflammtfe  ; 

d  9  Le  diamètre  de  la  base  de  h  fusée  ; 

p  d\  Son  aire  ;  .  . 

z ,  L'espace  parcouru  ; 

La  vitesse  de  la  fus^  en  un  temps  indéterminél; 

représente  la  quantité  Lf£^Jl£!j 

La  force  accélératrice  de  la  pesanteur. 
On  trouve  ainsi  que  la  vitesse  de  la  fusée,  en  un  moment 
quelconque.de  sa  Yoléc  ,  est  : 

et  lorsque  ia  composition  est  épuisée^ 

Log.-^— a  ^fl. 

La  baotenr  est  alors  dans  le  premier  cas  f 

z=Çbt  — ^^Log.am4--(a/n— ^}  Log^Co^» — iê  gt* 

•  ♦ 

et  lorsque 

On  peut  déduire  de  ces  formules  du  mouvement  vertical 
celles  qui  se  rapportent  au  tir  oblique ,  sous  des  angles  les- 
quels la  pesanteur  a  peu  d'effet  pour  retarder  le  mouvement  des 
fusées ,  au  moins  dans  la  première  partie  de  leur  trfijectoire  ;  il 
suffit  d'y  faire  g=^o ,  et  Ton  a 


m 
ah 


((a^)Log.=^+0 

—  am 

Log.  

^  am — et 

ob/ ,  '  *  am — ci  ,  \ 

-T  (û         Log.-^  +  ci) 
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H*.  PnMrne* — Déterminer  la  trajiectoire  d'une  ftfsée  seras  vâ 

aD^/e quelconque  A:  x  et  y,  représentant Ics  absusscs  et  lt$ 
otdomaées  de  la  courbe  ,  on  aura 

atssz  COS.  A . 

Equations  dans  lesquelles  z  a  la  valeur  tFOUv^e  d-dessas. 

in*.  Problème.  —  Trouver  la  vitesse  V  de  la  fusée  à  diaque  ^ 
point  de  la  trajectoire  : 

V=  (^»cos,  ALog. siiL A  W-5^3-V<)*)'/' 

Lorsque  l'angle  est  de  3o%  on  a  sin.  A=%,  cos,  A=^% 
cl  la  formule  devient 

Lorsque  Tangle  est  de  6o«  y  on  trouve 

IV*.  ProbUme,  —  Trouver  la  portée  totale  d  une  fusée ,  étant 
donnés  Tangie  de  tir  et  la  durée  de  l'artifice. 

Celte  portée  est  composée  de  deux  parties.  La  première  est  » 

parcourue  pendant  le  temps  de  rînflammatîon ,  et  est  égale  à  t 
COS.  A.  La  seconde  partie  est  Tabscisse  d'une  parabole  que  la 
fusée  commence  à  décrire  après  que  la  déf  ig^ration  a  cessé  ; 
pcNir  déterminer  cette  courbe ,  it  bxA  connattre  Ja  vîtesse  de  la 
ibsée  à  cet  instant ,  ainsi  que  sa  direction.  La  vftesse  est  connue 
parle  problème  précédent  ;  l'angle  de  sa  direction  avec  rhorîzon 
a  sou  sinus  égal  à  ~  cos.  A  i  représentant  le  sinus  et  le  cosinus 
de  cet  angle  par  i  et  A ,  et  par  »  la  vttesse  de  la  fusée  dans  la 
tnqeclotre  parabolique  ,  ou  trouve  pour  valeur  Je  la  portée  to- 
tale ,  après  le  temps 

.*=Y^  (^+ssin.A— ^«)y'+^*+«  COS.  A. 

M.  Moore  donne  encore  la  solution  de  beaucoup  d^autres  pro- 

^l^cs  relatifs  au  même  sujet  ;  maïs  ils  serait  superflu  de  s'arrô- 
Avantage  sur  des  recherches  qui ,  dans  leur  état  actuel ,  ne 
donner  des  résultats  apiïiGables  à  la  pratique.  Cet  ez<^ 
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4a  ▲PPtfCAtioirè. 

tr^àt  suffira,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  pour  montrer  com-^ 
ika  le  problème  est  compliqué,  mftme  en  négligeant  plottcurf 
«onsidéritums  indispensabli*». 

En  attendant  les  perfcctîonnemcns  dont  la  théorie  est  susccp  - 
tiblc  «  les  laits  et  les  observations  suî vani es  peuvent ,  jusqu'à  un 
certain  point,  servir  de  g^nirlp  aux  artilleurs. 
'  Afin  de  moimahre  combien  il  est  nécessaire  d^émplôyer  mie 
Isfunette  on  quelque  autre  moyen  de  direction  ,  exalkiinons  lél 
circonstances  du  mouvelhent  d'une  fusée  qui  en  serait  dépour* 
Tue ,  en  commençant  par  le  tir  vertical ,  le  plus  simple  de  tous. 

Il  faut ,  pour  que  l'ascension  s'exécute  en  ligne  droite  ,  que  la 
directioD  de  ,1a  force  impiilsiye  se  confonde  avec  Taxe  du  mo« 
bile,  que  les  dêoâ  centres  de  figure  ét  de  gritvité  se  trolivertl 
placés  sur  cet  axe,  et  que  le  fluide  ambiant  soit  parfaitement 
calme  ël  £wrmé  de  couches  d'une  densité  bomogènç. 

En  raison  it  cette  dernière  circonsfàncer  ainsi  que  de  la  con> 
figiitatiin  et  bomogéoeité  symétriques  de  tontes  les  parties  de 
la  fusée,  le  centre  de  résistance  se  trouve  également  placé  sor 
l'axe  :  ainsi  Tair  et  la  gravitation  ne  tendent  qu'à  relarder  Tas- 
censîon  verticale,  sans  faire  incliner  le  mobile  dans  aucun 
icns. 

Cette  sorte  d^équiltbre ,  semblable  à  celùi  é^un  cAne  renversé 

qui  resterait  imniubilc  eu  reposant  sur  son  sommet ,  a  clé  jus- 
tement nomme  instable  ,  parce  qu  il  exige  le  concours  de  toutes 
les  conditions  qui  viennent  d'être  indiquées  «  et  qu'il  est  subi- 
tement détruit  si  Tune  d'elles  est  légèrement  altérée.  . 

Par  exemple ,  que  Tair  cesse  d'être  ca!me ,  Ta  (usée  oscille  ; 
la  résistance  de  Tair  et  !a  gravitation  ne  s  exercent  plus  suivant 
la  direction  de  Taxe  et  de  la  force  impuislve;  la  tète  et  la  partie 
înférieore  du  mobile  ne  sont  plus  exactememt  poussées  datis  te 
même  sâDs;  ainsî  la  (aséé  né  doit  pali  tarder  à  touitaer  sur  efle* 
même. 

Si ,  l'atmosphère  n'ayant  ^prouv  é  aucune  perturbation ,  la 
résultante  des  résistances  de  ce  fluide  se  confond  toujours  ^\tt 
Taxe  du  mobile ,  mais  que  1^  force  impulsive  mt  mie  autre  di- 
rection, silorl^  les  extrtmitÀ  difikfttisâr  sont  ëiteor«^ikmttii)Bas  % 
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im  actions  plus  od moins  divergentes,  qui  finissent  par  pro- 

ian  le  même  tournoiement  ;  et  celui-ci  aura  encore  lieu ,  si ,  la 
force  impulsive  et  !a  résistance  Je  Pair  demeurant  confondues 
avec  l'axe,  le  centre  de  ipravité^  ou  le  centre  de  ligure  se  trouye 
imcs^e  cette  ligne  :  que  ce  soit  le  centre  de  gravité,  par  eiem- 
ple ,  Paction  de  la  pesanteur  tendra  à  iaire  incliner  la  partie  dans 
laquelle  celui-cî  aura  passé.  Or  ,  cette  déviation  sidfirait  pour 
faire  tourner  le  mobile  sur  lui-même  dans  le  vide  ,  et  à  plus 
Zone  raison  dans  Tair ,  puisque  la  résistance  de  ce  fluide  n'agit 
fias  suivant  Taxe  du  mobile  r  dès  que  cette  ligne  ne  se  confimd 
fJosavec  la  direction  de  lâ  force  inipa1siye.II  en  serait  de  même 
si  Je  centre  de  gravité  ne  sortant  pas  de  l'axe ,  le  centre  de  figure 
seulement  était  déplacé, 

On  voit  donc  que ,  même  dans  it  tir  vertical,  une  lusée  pnr 
véetfun  moyen  de  direction ,  doit  tourbillonner  dans^  Tait  an 
fieo  de  continuer  à  s*élever  en  ligne  droite.  C'est  ce  qui  a  lieu 
quand  on  tire  un  serpenteau ,  qui  n  est  autre  chose  qu'une  fusée 
sans  baguette. 

Dans  les  autres  tirs ,  écarté  de  la  verticale ,  on  ne  peut  obte* 
mt  m  seul  kistant  la  position  d'équilibre  stable  ;  car,  puisque 
vous  inclinez  une  fusée  avant  de  la  lancer ,  la  force  impulsive 

Ti  a^t  pas  dans  le  môme  sens  que  la  ^avitatlon  ,  et  leS  deux  ex- 
tréoûtés  du  mobile  étant  poussées  dans  diverses  directions ,  il 
doit  en  résulter  de  continuels  toumoiemens. 

On  les  prévient  par  Taddition  d'une  baguette  dont  le  poids  et 
la  longueur  sont  calcules  de  manière  que  le  centre  de  gravité  du 
système  se  trouve  placé  en  arrière  de  Toriiice»  par  lequel  jaillit 
k  fluide  enflammé.' 

Comparons  le  tir  vertical  d*une  fusée  pourvue  de  ce  moyen 
le  direction  avec  cel^i  d'une  fusée  qui  en  serait  privée  :  celle-eî 
est  soulevée  par  sa  partie  inférieure  comme  le  serait  un  corps 
placé  en  équilibre  sur  une  pointe  ,  et  elle  est  en  conséquence 
nqette  à  une  infinité  de  perturbations»  La  fusée  à  baguette ,  au 
MÎaire ,  est  soulevée  cummie  un  corps  auquel  on  aurait  attadié 
moteur  au-dessus  du  centire  de  gravité.  En*vain  la  résîs- 
Uiiit  de  Tair  I  ou  la  pesanteur ,  cause  des  oscillations  dans  un 
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mobile  aussi  suspeiidu  ;  il  est  foicé  de  suivre  la  puissance  mo- 
trice ,  qui  le  ramène  sans  cesse  dans  la  dîreclion  primitive. 

Mais  on  objectera  peut-être  que  la  déilagraliou  de  la  poudre 
devantagir  ittégalemenl ,  ne  représ^te  pas  une  force  dont  la  di* 
rection  soit  constante  ? 

La  baguette  corrigée  encore  cette  cause  de  déviation  :cU  effet, 
si  Taxe  du  mobile  fait  momentanément  un  angle  avec  la  verti- 
cale «  tout  le  système  »  c'est-à-dire ,  la  fusée  et  la  baguette  frap- 
pent alors  l'air  obfiipiraent  ;  cdle  «ci ,  étant  cinq  ou  six  fois  plus 
longae  que  le  corps  de  la  fusée ,  éprouve  plus  dv.*  résistance  de 
la  part  du  fluide  ambiant,  en  sorte  qu'elle  est  ramenée  dans  la 
direction  verticale  et  y  replace  tout  le  système. 

Dans  lestirsobbques,  il  existe  une  cause  de  déviation  inén- 
table  ;  c^est  la  gravitation  qui  agjt  toujours  verticalement ,  tan- 
£&  que  la  force  impulsive  a  une  autre  direction.  Ainsi  la  tra{ec-> 

*toire  doit  avoir  une  courbure  plus  ou  moins  considérable.  Dans 
ce  cas,  la  baguette  n'agit  avec  efficacité  que  pour  empêcher  les 
déviations  latérales  et  maintenir  tout  le  système  dans  un  môme 
plan  vertical  f  et  elle  augmente  considérablementla  flexion  de  Ia 
^ajectoire  ,  lorsque  le  mobile  commence  à  descendre  ;  car  Tair 
la  frappant  en  dessous ,  la  relève  et  fait  incliner  de  plus  en  plus 
tout  le  système,  au  point  de  le  faire  tomber  verticalement ,  si  le 
.tir  a  eii  lieu  sous  Pangle  de  la  plus  grande  portée  ^  et  à  forOon 
iOns  un  angle  encore  plus  oaverl. 

Jusqu'ici  nous  avons  implicitement  supposé  que  la  baguette 
et  le  corps  de  la  fusée  étâient  concentriques  ou  avaient  le  même 
axe  ;  maïs ,  pour  faciliter  la  main-d  œuvre ,  on  ûxe  la  baguette 
en  dehors  de  la  fusée,  il  y  a  donc,  outre  le  déplacement  dés  cen- 
tres de  figures  et  de  gravité ,  une  augmentation  de  résistance  de 
l'air  du  côté  de  la  baguette.  Ce  qui  occasionne  une  déviaiioa 
continuelle  de  ce  côté ,  et  peut  faire  retoorner  la  fusée  sur  elle- 

'  même ,  si  la  durée  de  Tascension  est  considérable* 

Déjà  nous  avons  &it  mention  des  effets  produits  sur  le  moBTe-» 

'  môit  d'une  fusée ,  par  de  légères  perturbations  de  l'atmosphère  : 
examinons  les  effets  du  vent ,  lorsqu  il  a  une  force  sensible. 
La  baguette ,  a^ant  plus  de  suriace  et  surtout  moins  d'inertie 
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que  le  corps  de  la  fusée,  code  dïiv3nta^o  aux  impulsions  de  Pair, 
.  et  elle  tend  à  faire  présenter  au  vent  la  tête  de  ta  fusée»  Or,  s'il 
foyffle  en  travets  de  la  ligoe  dadr^  et  de  ladroite^  par  exemple^ 
laiiaguette  indine  à  gauche,  la  fête  toame  à  droite  et  toat  le 
système  dévie  de  ce  dernier  côté.  Que  s'il  souffle  en  sens  inverse 
du  ûr,  il  relève  la  bajoue i te  plus  fortement  que  la  fusée,  diminue 
ainsi  l'angle  de  irr  et  raccourcit  la  portée ,  indépendamment  de 
Veicès  de  résistance  directe  qu'il  opposé  au  monvement  dupro- 
jèctiie.  Enfin  se  d!rige-l  il  dans  !e  même  sens  que  le  tir,  înaîs 
avec  une  vitesse  moindre  que  celle  Je  la  fusce  ,  il  ne  produit 
d'autre  effet  que  de  diminuer  la  résistance  de  l'air  et  d'aionger 
un  peu  ia  portée.  Mais  si  sa  vitesse  l'emporte  sur  celle  du  pro- 
jectile (i) ,  il  peut  détourner  entièrement  la  baguette  et  faire  re^ 
Temr  la  (usée  vers  ceux  qui  Tout  lancée.  Cet  effet  a  lieu  princî*  v 
paiement  dtns  les  premiers  instans  de  la  volée,  où  la  vitesse  de 
ia  fusée  est  très-faible.  Mais  si  le.  vent  n'est  pas  assez  puissant 
pour  détourner  totalement  la  baguette ,  il  Fincline  davantage,  et 
la  fusée  s'élève  plus  haut  qu^on  ne  Taurait  prévu  en  la  pointant; 
elle  acquiert  alors  (  abstraction  faite  de  sa  déviation  )  une  portée 
plus  grande  ,  si  les  angles  de  tir  sont  moins  ouverts  que  celui  de 
Textrème  amplitude ,  et  une  portée  moindre  dans  le  cas  con- 

De  là ,  dérivent  des  règles  pour  pointer  les  fusées  suivant 
Vétat  de  l'atmosphère  :  si  le  vent  souffle  de  la  droite  ,  il  faut , 
suivant  sa  force ,  pointer  plus  ou  moins  à  gauche  ;  s'il  souffle 
directement  contre  les  tireurs^  il  faut  pointer  plus  haut  de  quel-^ 
qoes  degrés  pour  obtenir  ta  même  portée  que  si  Fatr  était  calme: 
enfin ,  s'ii  souffle  dans  le  même  sens ,  il  faut  diminuer  Tangle 
de  tir  ,  et  ne  lui  donner ,  par  exemple ,  que  So^  au  lieu,  de  55®  t 
pour  obtenir  la  plus  grande  portée. 

Ily  a  dans  plusieurs  traités  d^artifices,  d'antres  moyens  que 
baguette  pour  diriger  les  fusées;  tel  est  remploi  d'un  morceau 

(0  Ce  cas  doit  âlre  fort  rare,  puisque  la  vitesse  des  vents  les  plus 
^KkUus  ue  dépasse  guëre  soo  pieds,  et  que  la  vitesse  moyeime  dv>  îtf" 
^%4l«  trouves  beaucoup  plus  Mnsidérablc.  * 
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.  deo9rde ,  on  d^nn  filde  métal  «  soH  seal ,  soit  cteloimé  en  lié' 

lice  et  portant  une  boule  métallique  ;  maU  ce  moyen  imparfait 
'  ik^esi  tout  au  plus  applicable  que  pour  les  fusées  volantes  dirigées 
vcrtîcalenient ,  et  encore  manquerait-il  souvent  d'i^et ,  àcauM 
de  b  flexibilité  do  fil  on  de  la  cofde»  :  .^^ 

On  autre  système^  depuis  long^-temps  proposé^  coriàisle^ 
garnir  d'aileslVxtrémitc  de  la  fusée,  qui  alors  ressemble  enquel'* 
que  sorte  à  une  ilèche;  pl.  P'^,  %.  i.  Ce  procédé  n^a  réussi  | 
même  pour  les  tirs  verticaiiz ,  qu^à  Taide  d'un  moyen  aoxi* 

M.  Vaillant ,  de  Boulogne  ,  a  lancé  des  fusées  à  trois  ailes 
dans  des  prismes  triangulaires  ,  fig.  II ,  auxquels  il  donne  cn- 
▼icoa  SX  fois  la  longueur  de  la  fusée ,  et  la  mcipe  largeur  que 
VwexfSewe  des  atles.  ]VL  Ruggieri  substitue  quelquefois  à  ce 
moyen  un^ondaclenr,  formé  d^une  tige  de  fer  fixée  perpendicu- 
lairement sur  le  sol.  Le  carfouche  porte  à  sa  surface  deux  an- 
neaux qui  servent  h  placer  la  fusée  sur  la  tige ,  en  la  faisant  cou- 
ler dessus  et  jusqu'au  bas* 

Ces  moyens  paraissent  avoir  obtenu  quelques  succis  pour  te 
tir  de  petites  fusées  de  réjouissance  ;  ils  seraient  trop  embarras- 
sans ,  trop  incertains  t  et  tout-à-fait  défectueux ,  pour  le  iir  des 
fusées  de  guerre. 

Les  différens  principes  contenus  dans  ce  chapitre ,  sur  le  tir 
et  la  déviation  des  fusées ,  garnies  d'une  baguette ,  ne  sopt  paa 
seulement  fimdés  sur  le  raisonnement»  ils  sont  le  résultat  des 
expériences  exécutées  en  France  et  en  Angleterre  (i) ,  ils  sont 
aussi  le  résultat  de  ce  qui  a  été  observé  généralement  à  Tégard 

li)  Mém.  sur  ks  fusées  incendtmrts^  par  les  Gapltaines  d'artillerie 
Bfùrton  et  Bourrée^  mantiscrit  des  miDisires  de  la  guerre  et  de  la  ipa« 
riaey  i8t5.  »  Aide^Mémoire'  êss  affiders  é^arUSerie^  tome  11^ 
pag.  £78,  5«.  éààx.i  Paris,  1819.  —  EHCfchpéSe  mStkadiçmi  Pio* 

$icnnaire  d'artillerie ,  par  le  général  Cotly ,  au  mot  Jusées  incendiai* 
res ;  Paris  182a.  —  The  Sea  gurmers  uade  mecum ,  by  B.  Sirnmons  , 
pag.  206;  18 12.  —  TJie  new  cyclopedia  by  Rees ,  au  mot  Rocket  ; 
18 15.  —  À  ncw  universal  diciionary  qf  tlie  marine ,  by  Falconer^ 
enlargedby  Burney»  au  moi  Mocket^  Londco,  18  j5.  , 
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des  iusées  YoL|nte$,  <lont  on  fait  usage  dje^s  4  lpiig>-tmp^ 
pMr  les  signaiis:  et  .pour  les  feux  d'artifice* 

Drirant  le  cours  des  expériences  faites  en  France  et  dans  If 

Graiide-BrcUignc ,  sur  les  fusses  (le  ^(uerrc ,  on  ne  semblç 
aroir  cherché  à  reconnaître  que  Tangie  de  projection  correspon-- 
dant  à  la  plus  grande  portre.  (^et  nnglo  ;i  été  trouvé  de  5o  à  60^» 
Dans  la  plupart  des  traités  d^artiliene ,  00  çonsidore  encore 
Vaille  de  45*,  commi;  celui  de  l'amplitude  extrême  des  projec- 
tiles lana's  par  !ps  hoiirhcs  a  feu  de  grnnd  ou  de  j^etît  calibre  J 
ce  principe  ne  serait  vrai ,  qu  autant  que  les  projectiles  seraient 
hficés  dans  le  vide,  mais  à  raison  de  la  résistance  de  Tair,  i'angie 

plus  grande  portée  varie  pour  chaque  espace  de  projectile  y 
et  dofiend  de  la  vîjesse ,  du  poi<Js  et  du  volume  de  ce  dernier. 
Oïl  n'a  fait  aucune  sui  e  d't  xp.'ricnces  :,ui  pcrmcftf^  de  détermî-^ 
ner  esacteuirnt  pour  (es  ditférentcs  bouches  à  feu  Touverture 
de  ctt  angle ,  suivant  la  nis^ture,  de  la  charge;  mais  on  sait  qn'H 
«st  dVnviron  43*  pour  les  gros  projectiles  animés  d'une  fSuUé^ 
yj^csse  initiale  el  d  environ  aS"  pour  les  peliLs  projectiles  lancés- 
avec  une  grande  vttesse. 

Hulton pense  que  Tanglede  la  plus  ^ande  portée,  pour  toutt 
espc^ce  de  projectile,  varie  entre  45  et  3o  éogeéê.  Ces  limttet 
peu  des  précédentes ,  qu'où  doit  toutefois  iqg^arder 
comme  les  plus  exactes. 

ËKpIiquoos  pourquoi  Tanj^e  de  la  portée  extrême  est  plus 
^rand  pour  les  fusées  que  pou**  les  bombes  ,  les  oImu,  les  bon^ 
1^  êt  aqtres  mobiles  lancés  pai*  Ua  boocfaes  à  feo.. 

Distinguons  d'abord  dans  la  trajectoire  des  fusées  la  partiiT 
^i  est  dérrite  pendarit  rinflammalion  de  la  poudre,  de  ccilç^ 
<iui  e^t  décrite  après-  Cetle-ci  dépend  des  mewie^  lois  que  la  tr^r 
îectoiie  ordinaire  ;  mais  la  première  partie  en  4ilRf^eAseiHîeiI^ 
ment.  Un  projectile  lancé  par  une  bouche  à  f^  reçoit  une  vi- 
tesse initiale  très- grande  ;  la  fusée,  au  contraire,  n'en  prend' 
<|iruQe  extrcinc^mcnt  faibie  ,  le  nionvemeni  ascendant  du  pre-- 
wer  est  constamment  retardé  ;  celui  de  la  fi^cc  c#t  rapidcmcqt 

Wtiéré;  au  hcnit  d'une  sucoi^de»  le  l^oulet  a  parçof  ru  an  espaça 

fo^ra^le  ;  I^f^^jç  ^  ppi?  plusieurs  çeci^de^  |^r  att(;indi;e 


r 
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la  mime  distance.  Dans  cette  première  limite ,  la  pesanteur  n^a 
p^sque  ^  le  temps  d^agir  sur  le  boulet  ;  elle  abaisse ,  aucoa- 
tiranre,  consîdérabiepient  la  (îisée.  La  première  trajectoire  est 
tangente  à  la  ligne  de  tir ,  et  se  confond  sensiblement  avec  elle 
dans  une  partie  de  son  cours;  celle  de  la  fasce  la  coupe  au  coU'- 
traire  et  fait ,  dès  l'origine ,  un  angle  de  plusieurs  degrés. 
Ces  effets  deviendront  plus  sensibles  à  Tinspection  de  la  fig. 
•  3,  pl.  I*'*  ,  où  l'on  voit  un  boulet  a  et  une  fusée  h ,  tirés  Tun  et 
l'autre  ^  suivant  la  direction  c  e  ;  si  celle-ci  met  deux  ou  trois 
fois  plus  de  temps  qœ  le  boulet  à  atteindre  la  verticale^^»  la 
pesanteur ,  doni  les  effets  sont  en  raison  du  carré  du  temps ,  la 
fera  abaisser  quatre  ou  neuf  fois  plus  que  le  boulet ,  c'est-à-  • 
dire  que  la  dépression  ah  sera  quatre  ou  neuf  fois  plus  grande 
que  df  à  ;  de  sorte  que  9  pour  donner -à  la  fusée  la  directimi  c  a  ,  il 
eût  fallu  la  pointer  sous  un  angle  beaucoup  fdus  i^rand'q^e/ cd» 
ettelque/c^. 

Indépendamment  de  l'abaissement  causé  par  la  gravitation , 
lafîisée ,  comme  îl  adéjà  été  dit  ^  éprouve  une  autre  dépi^sioni 
parsuitedeladififérence  de  pesanteur  et  de  résistance- entre  la 
f^te  et  la  queue  ;  différence  qui  tend  à  abaisser  la  première  plus 
fortement  que  la  seconde ,  et ,  par  conséquent ,  à  faire  descen- 
dre tout  le  système.  Cet  effe^st  d'ailleurs  encore  augmenté  par 
la  position  de  la  baguette  qui  »  étant  ordinairement  au-dessous 
de  lafusée  *  fait  incliner  le  mobile  dans  le  même  sens. 

11  est  un  autre  sujet  de  recherches  que  ,  faute  de  données  as- 
sez  nombreuses ,  nous  ne  pouvons  déterminer  que  d^une  ma- 
nière très^impar&îte  »  c'est  la  vitesse  et  la  force  de  pénétration 
d*une  fusée  comparées  à  eellesd^un  profectile  sphérique  da  même 

poids  f  à  diverses  distances  du  point  de  départ. 

On  éprouva  des  fusées  à  Malte ,  par  les  ordres  du  célibre 
amiral  sir  Sidney  Smitb  ;  Tune  d'elle^  »  dont  la  portée  avait  été 
de  935o  yards  ( environ'  1100  toises ) ,  pénétra  dans  un  mur  et 
brisa  plusieurs  grosses  pierres.  Le  baron  £hen  constata ,  dans 
un  rapport  fait  après  la  capitulation  de  Copenbàgue ,  qu'une 
,  fusée  quiétaittombée  sur  unemaison,  avait  traversé  trois  plan-^ 
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thc'Ts^oi^  le  toit^  et  i'élaât  ensuite  plantée  dans  une  muraille. 
Enfin,  les  Anglais  ont  observé  qae  la  vitesse  moyenne  des  fii* 
séeieitâ  celle  des  obas  comnie  8  est  à  9  ^  et  que  renfoncement 

des  fusées  de  Zi  livres(  non  ccmpris  la  bavette  ,  qui  piso  ciivi- 
ron  10  livres)  »  est  de  9  pieds  dans  un  terrain  de  consistance 
movriine. 

RemaniooDs  d'abord  qu'on  imprime  des  vitesses  très-dHfé- 
rentes  aux  firojcctîles  ordinaires ,  en' les  lançant  avec  des  pl^ces 

plus oa  moins  long^ties  ,  et  des  charges  do  pondre  p'ns  (  u  moins 
coosMicraiïies;  et  que  ies  fusées  de  diiiei entes  espèces,  tirées 
somk  mêmes  angles»  ont  des  portées  très-variées  9  et  par  con- 
séquent une  vitesse  et  une  Ibrce  de  pénétration  plus  ou  moins 

Nous  allons  prendre  maintenant  pour  termes  de  comparaison^ 
psrceqoejiouft  îes  regardons  comme  les  moins  inexacts  :  1*^  un 
oks  de  6  ponces  y  pesént  a3  livres  ^  lancé  sous  l'angle  de  ^o^^ 
avec  une  vitesse  initialé  de  gSo  pieds  par  seconde  ;  a*  une  fusée 
ayant  les  dimensions  suivantes  .  diaiiK^tre ,  3  ^  pouces  ;  poids 
do  cartouche  charge ,  a3  livres  »  poids  du  pot  chargé  y  10  livres  ; 
peids  de  la  bagoetté»  g  livres. 

Letabkan  ci-après  Ait  connaître  les  arcotastances  principales 
d^  mouvemens  de  ces  deux  projectiles  • 
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4*  o 

4.  8 

5.  3 

5.  4 

5.  7 

&  4 

Si  4;. 


9:  7 


or 


On  voit,  d'après  ce  tableau ,  que  les  vitesses  et  les  forces  àt 
pénétration  de  la  fusée,  moindres  d'aiM>rd  que  celles  de  Tobus» 
les  égalent  ensuite,  puis  les  smpassent  Or,  comme  on  peut 
tooioors  avoîi'  de  petites  portées  avec  tonte  espèce  d'anhes,  en 
tirant  presque  verticalement,  et  comme  les  vitesses  au  point  de 
chute  en  sont  d'autant  plus  grandes,  puisque  les  mobiles  tom- 
bent déplus  baut,  nous  devons condore qne  les  fusées,  quoi' 


*  Le  point  culminant  de  la  trajoctoifft  se  tronre  entre  900  et  loof 
toises. 

**  Cet  énfoDcemeot  est  plus  grand  que  celui  des  fusées  aoglaises  cité 
plus  haut,  parce  qu'il  est  produit  par  une  fusée  ajant  une  portée  et 
tu  MU  «nyum      piu^  considérables. 
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que  (rb-inSériéiires  ànx  obus  pour  tràyerseï^  cm  bué'^tis  une 
■  in^oire  aplatie ,  leur  sont  très  supérieures  pour  le  traverser 
âpres  avoir  parcouru  une  trajectoire  relevée.  Mais  les  tirs  de 
cette  dernière  espèce  étant  ceux  qui  ont  Je  plus  de  «lévîatîôâ, 
foutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  ics  fusées  étant  jusqu'à  ce  jour 
plus  sujettes  à  dévier  que  les  autres  projectiles ,  il  en  résulte  que 
c'est anx (fépens  delà  justesse  des  coups  qiic  i  on  peut  obtenir, 
avrc  une  fusée  environ  deux  fois  plus  pesante  qu  un  projectile 
spbénquef  des  cnfoncemeosqui,  parfois,  seraient  plus  éoniS-1^ 
dénaUes* 

r 

PABBICATIOn  £T  SERVICE  SES  VUSÉKS. 

Ce  diapitrc  sera  spécialement  consacré  aux  détails  de  la  fà-^ 
kicalioa  ét  du  aerrice  des  fiiséea  incendiaires  :  ce  sont  les  pre-^ 
nîéfvs  et  presque  les  seules  dont  les  Anglais  aient  fait  usa^e  ;  ce 
senties  seules,  d'ailleurs,  qu'on  ait  fabriquées  en  France,  et^ 
ior  lescpielles  nous  possédions  des  reuseignemens  pratiqués  trè^ 
étendus. 

En  1809  ,  le  rolonel  du  génie  de  Récicourt  envoya  à  la  société 
d'jbncourageoicnt  de  Paris ,  des  fusées  incendiaires  qui  avaient. 
Hé  trouvées  à  bord  d'un  brûlot  anglai*  échoué  ,'lors  de  Tattaqo^' 
de  la  flotte  française  devant  rtlè'  d*Àû.  M.  D'Ai  cet ,  cliargé 
den  examinenme ,  s'acquitta  de  cette  tâché  avec  une  exactitude 
et  une  sagacité  particulière  ;  mai&  où  crut  devoir  atfbiidÉ^  là' 
puis  pour  publia  son  traviâ  .  '  ^  -  ' 

Ce(tc  fusce,fig.  i  h  9,  pesait  près  de  loklL  eiavait  3i  centii^è* 
très  de  circonférence  sur  un.  m^tir^  de.  longueur.  L'eiivéloppe' 
en  tàle  forînait  un  cyKndre  suréio^fé  d*on  c6ne;  die  contenait 
dans  sa  jirlîc  postérieure  une  ihatîèrè  fusante,  et  dans  l'autre 
partie  une  composîlion  incendiaire,  semblable  à  la  roche  à  feu^. 
^oici  l'analyse  de  ces  deux ^liiices*  * 

{^)  Bulletin  de:la  ^odéié  d'£ucoi|n^iat4tt  i^'-  smé^n}vdm  4814»  : 
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MéHimJuianU*  Cetaptuàkm  mcendiantm 

ISitratp  de  potasse.  53.  70  ^Nitrate  de  potasse.  •  ;  •  •  M.  S 

CLarLoii.  2o,  q3  Bitume,  suif  oa  graisse.) 

Soufre  .  ......  II.  5;  Soufre  et  suUîire  tfanti-H^.  5 

Eau.  ........  i4»  00      mome  1 

Total ...  100  Total .  .  ioq 

La  dernière  composition  ressemble  à  la  matière  iocCB&ire 
^ue  M.  Vauqiirlin  ir  juva  dans  les  brùloU  lancés  contre  la  flot- 
tille de  Boulogne  en  idoS. 

A  la  suite  du  mancnre  de  M.  D'Arcet ,  on  lit  la  descnpUOQ 
d'un  équipage  employé  à  Leipzic  pour  tirer  des  fusées.  Cet  équi- 
page ,  fig^.  10,  offre  quelque  analogie  avec  Faffùt  d'un  canon: 
ii  en  dirff  re  en  ce  qne  ks  flasquei  FF,  au  lieu  d'être  courbe^, 
aont  droits  et  forment  des  bottea  qui  renferment  ica  bagœttei; 
sur  chacune  de  ces  bottes ,  on  en  place  une  plus  petite  G  pour 
les  ustensiles.  L'espace  iiitermédiaire  est  occupé  par  une  plan- 
che dans  laquelle  sont  creusées  dejux  gouttières  parallèles  qui 
serrent  à  tirer  deux  fusées  à  la  fois.  Ce  plateau  est  soutenu  à  un 
bout  par  un  appui  H  qui  pennet  de  Findiner  k  volonté. 

Cet  ailûl  est  mouiL'  sur  des  roues  comme  les  afiûts  ordinaires; 
il  se  fixe  aussi  sur  un  avant-train  qui  porte  un  petit  caisson  des* 
tiné  à  recevoir  queqiaes&sées; 

En  1810  et  i8i5  ,  le  gouvernement  français  fit  construire  et 
éprouver  à  Vîncennes  des  iusées incendiaires.  Les  officiers  d'ar- 
tillerie chargés  de  ce  travail,  en  ^fabriquèrent  d'abord  de  troît 
ponces  de  diamètre ,  entiàremoit  semblables  aux  fusées  anglai- 
ses tombées  entre  nos  mains ,  et  si  bien  décrites  par  ^L  D' Arcet*. 
Ifs  en  fabriquèrent  ensuite  de  18  li^es ,  de  deux  pouces ,  de  3 
pouces  et  demi ,  et  de  4>  pouees;  mais  ils  crurent  devoir  s^arrô-' 
ter  à  ce  point,  parce  que  les  fus^  de  4  ponces,  qui  pesaient, 
avec  lëoir  Baguette  jusqu^à  55  livres,  avaient  des  portées  moins 
étendues  que  celles  des  calibres  inférieurs.  Mais  il  faut  attribuer 
ce  non-succès  des  fusées  de  gros  calibre  à  un  vice  particulier 
d'ttéculiotii  4es  fusée»  de  gneicre  anglaises ,  ainsi  qne  les  fusées 
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ordinaires  faLnquccs  dans  tous  les  pays,  ont  un  vol  d'autant 
pluscoosidérable  ,  qu'elles  sont  d'un  plus  grand  calibre* 

Tous  ]es  proçédcs  de  maîn-d^œuvref  sams  dans  les  essais 
de  Vmcennes ,  (urenl  consignés  do  reste  avec  beaucoup  de  som 
dans  on  manascrît  dont  les  directions  de  Tartillerie  de  marine 
et  de  rartlUei  ie  de  terre  conservent  des  copies  (i).  11  suffit  de 
présenter  ici  le  sommaire  de  ce  travail  dont    Aide-Mémoire  et 

VEn^ckpédiB  mélhoàiipte  ont  déjà  publié  des  eictraîts  fort  éten- 
dus. 

Œiiqxït  fusée ,  fig.  1 1 ,  est  composée  de  trois  parties  :  le  car- 
ioucha  011  corps  de  la  fusée,  le  pot  ou  chapiteau,  et  la  baguette 
de  direction. 

Le  cartouche  A  B  renferme  la  composition  fusante;  c^est 
xrn  cylindre  de  tôle  douce ,  dont  ^extrémité  postérieure  est  fer*-' 

uik^epar  un  culot  de  cuivre  convexe  ,  au  uiilicu  duquel  se  Irouve 
nn  h'uu  circulaire  nommé  œUf  lumière  ou  orifice  de  la  fusée. 

Le  pot ,  ou  chapiteau ,  renferme  la  matière  incendiaire  i 
c'est  un  cylindre  de  tôle  B  G,  plus  court  que  le  cartouche ,  et 
surmonté  d'un  cAne  CD,  qui  porte  à  sou  sommet  une  pointer 
d'acier  à  ar«^tcs  barbelées. 

La  baguette  directrice  £  F  esf  une  tige  carrée  de  bois  léger,, 
comme  le  sapin ,  et  environ  cinq  fois  plus  longu^que  la  fusée. 

Le  cartouche  et  te  pot  se  fabriquent  à  Paide  de  mandrins  de 
dimensions  convenables  ,  et  en  faisant  usage  des  outils  des  tà- 
Iiers. 

On  double  Tinlérieur  du  cartouche  avec  u^arton  mmce  qui 
sert  à  le  garantir  de  la  rouille  qu^occasionnerft  le  contact  de  la 
composition. 

Cette  composition  est  un  mélange  de  pulvcriu  (a) ,  de  soufre 

(ij  Mémoire  sur  la  construction  des  /usées  incendiaires^  par 
11  M.  Bourrée  et  iÊorton ,  cupitaioes  d  artillerie. 

(i)  C'est  de  la  poudre  k  canon  écrasée,  après  avoir  été  grainée  :  oft 
mi  combien  0  est  videux  de  faire  subir  à  la  poudre  une  prëparatioor 
^YoB  détruit  enstiîte;  au  lieu  d'employer  directement  les  quantité» 
de  sdpitre,  de  soufre  et  d»  clîarboD  nécessaires  pour  coi)i poser  TactU 
fice  dcifusccs. 
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et  de  charJboQ ,  humecté  quelquefois  avec  de  l'essence  de  tiré- 
bentine ,  ou  de  |  huile  dç  pétrole* 

Après  que  les  mittères  sont  parfaitement  triturées  et  amal- 
gamées, le  chargeinent  s(*  faît  d'une  manière  analogue  à  celui 
des  fusées  de  signaux ,  c'est  à-dire  par  couches  successives  et 
en  ménageant ,  au  moyen  de  broches  coniques ,  un  espace  vide 
nomicë  âme.  Le  seul  changement  introduit  dans  cette  opéra- 
tion, est  qu'au  lieu  de  battre  la  baguette  à  charger  avecim 
maillet,  ce  qui  ne  produit  que  des  coups  irrég:ulicrs  et  incer- 
tains, on  emploie  un  mouton  dont  on  peut  régler  la  force  de 
percussion  en  le  faisant  tomber  de  plus  ou  moins  haut  (i).  L'ar- 
tîficier  doit  avoir  soin  ,  à  chaque  coup  de  mouton ,  de  bien  ap** 
V  puyer  le  \nml  Je  la  bajjucttc  sur  la  composition;  autrement, 
Fair  qui  occuperait  l'espace  intermédiaire  venant  à  cire  vive- 
ment comprimé ,  produirait  une  étincelle  comme  dans  1^  briquet 
pneumatique  «  et  il  pourrait  en  résulter  une  inflammation  et 
des  accideris  funestes. 

Le  poids  du  inontonest  de  4o  livres  [lonr  les  fusées  de  2  pou- 
ces ,  60  pour  celles  de  3  pouces ,  et  à  propprtion  pour  les  cali- 
bres Supérieurs*  On  le  fait  jouer  pour  chaque  charge  9  en 
donnant  d'abord  4  ^  ^  coups  avec  une  chute  de  4  ^  6  pouces,  et 
en  augmentant  le  baKa^c  à  mesure  que  le  cartouche  s'emplit, 
jusqu'à  donner  cnGn6ocQups  de  5  à  6  pieds  de  hauteur. 

Ou  t^ponne  le  hauf  du  cartouche  avec  une  couche  d*argile 
et  un  dihque  de  bois  ,  percés  d'un  trou  pour  établir  la  commu- 
nication la  matière  fusante  avec  la  composition  incendiaire. 
Mais  il  sefnhierai#pré£érabie  de  fermer  cette  extrémité  du  car- 
touche avec  un  culot  de  cuivre  ou  de  fer  pareil  à  ^lui  qui  forme 
Taii  de  la  fusée.  Ce  nouveau  tampon  étant  moins  épais  que  celui 
d'ar^ie  et  de  bois ,  la  fusée  en  serait  d'autant  plus  courte  et  un 
peu  plus  légère. 

La  matière  incendiaire  avec  iaquel^e  ou  charge  le  pot ,  est 

(i)  Celte  méthode  fut  jafîis  en  usnge   pour  les  grandes  fusées. 
(C.  Sicnienowicz  ,  Ai  s  magna  arlillerinc,  pag,  io3,  ou  la  iraductioa  , 
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formée  de  roche  à  feu  d^at  vqici  h  composilioB;  ^u£re  a4  » 
sal|)&re    palTerin  la ,  jpendre  en  giaîa  4> 
Oacoalé  l^  matière  en  fusion  dans  le  pot ,  en  le  remplissant 

ja$quk  3  pouces  du  bord  :  elle  est  assez  solide  pour  résister 
sous  ia  tûie  lors  de  la  chute  de  la  iusée»  Des  qu  elle  est  eoiUam- 
,  elle  lapce  de9  jf^U  de  ift^  par  des  troas  qn'im  a  pratiqués 
wa^f/^    dans  lamisse  du  diapiiteap*  On  çdSk.  la  fi^ue 
avec  son  chapiteau ,  en  faisant  entrer  de  force  le  bout  du  car- 
touc/ie  dans  le  vide  qu'on  a  laissé  dans  le  premier ,  et  on  arreie 
k  tout  avec  des  clous  à  tèle  plate  ou  des  vis  qui  traversent  ics 
dm  ^paisseuis  de.  tôle  et  pénètrent  dans  le  tampua  de  bois  : 
fofa  on  a|ii¥Te  H  onâs&njétit  cette  jonction,  en  TenTeloppanl 
plusieurs  tours  de  ficelle  bien  serrée  et  bien  goudronnée.  11 
laudrait  peut-être  mieux  tarauder  et  visser  les  extrcmites  du 
cwrtoQcbe  et  du  pot  destinés se  îoindce,  surtout  dans,  les  gfaiids 
aSbcu  où  la.tAle  doit  avoir,  beanceup  d'^paisseuK. 

le  plos  vicieux  de  tons  les  procédés,  suivis  à  Vincennes , 
est  celui  de  ûjicr  la  baguette  sur  la  fusée  par  le  moyen  de  deux 
ligatures  en  £iç(sUe.  11  faut ,  pour  la  facilité  du  traiy^rt,  que  les 
(mes  ne  soient  éq|aû>ées  qu'au  moment  4»  4f  ^  na?M  l'exécor 
tien  d'un  paseU  amarrage  ferait  perdra  un-  temps  précibuiL  en 
présence  de  Tennemi ,  Ton  doit  préférer  la  méthode  anglaise 
observée  dans  la  fabricalîon  décrite  par  M.  D'Arcet  II  y  a,  sur 
U  iuiéft ,  deuK  attaches  en  tûie  dans  lesquelles  on  introduit  la 
baguette  an  moment  du  tir.  * 

Le  poids ,  et  swrtont  le  volome  de  la  baguette ,  oŒre  loupur^ 
au  surplus  beaucoup  d'embarras  dans  le  transport  :  chaque  ba-: 
guette  est  k  peu  près  cinq  fois  pl^s  longue  q|ue  le  corps  dç.  la 
&sée  f  qnoicpi'elle  ne  pèse  environ  qqe     q«art  de  celui-ei.  H 
sera  parlé  aill^ui:$^  4^.  la  suppjççssii<Mi  d*im  miojen  de  direction  si 
ipcommôde  et  si  imparGut  sous  tant  de  rapports; 
Quelques  brtns  d'étoupilles  servent  d'amorce  aux  fusées;  il 
faut  les  enfoncer  daps  Tâme  qu  à.  une  petite  profondeur  ; 
«trcment  U  oiaiîi^re  fi^N^  s'enfiafmpKtavfc  une  telle  vivacité , 
^  le  cartoucha  éclate, 
iinim  I  j^ur  conduire  en  cajxi^aguc  les  fusées^  ua  est  obIig^_ 
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de  remplir  l'âme  avec  un  morceau  de  bois  tendre  et  léger  qii^on 
recouvre  d^étoffe ,  ou  de  papier.  Mais  tous  ces  uiconvéniens 
tiennent  à  ce  qaeTarC  est  encore  dans  Tenfance»  et,  dans  les 
mémoires  suivans ,  nous  redierchetons  les  moycnsMe  les  bitt 
disparaître. 

On  a  essayé ,  k  Vincennes ,  deux  espèces  de  chevalets.  Le 
premier^  fig  la ,  i3  et  i4 ,  est  formé  d^on  poteau  équarri^  AB, 
monté  sur  dei»  patins  faonzontauz  qoi  se  croisent  à  angles 
droits.  Le  poteau  est  consolidé  par  4  chevrons  ou  jambes  de 
force  E  C ,  E  D ,  qui  s'appoyeiit  sur  les  patins ,  et  il  est  termi- 
né  en  haut  par  une  fourche  taillée  carrément  dans  son  épais&euTi 
ou  par  un  épaulement  qui  reçoit  le  milieu  d*unè  longue  piioe 
de  bois  FG,  'dite  bascule ,  qui  s'y  meut  sur  un  boulon  ou  un 

axe  de  fer.  '  ^ 

'  On  encastre ,  dans  cette  bascule ,  trois  petits  rouleaux  en 
fer  rrr  destines  à  porter  la  baguette  et  à  faciliter  le  départ  de  la 
fusée:  on  revêt  de  tAie  cette  pièce,  dnsi.que  la  partie  sup^ 
rienre  du  montant  qni  est  exposée  à  l'action  du  feu« 

En  avant  et  au  dessus  de  la  bascule ,  on  place  en  saillie  une 
cheville  en  fer  G  ;  elle  est  k  charnière  ^  pouvant  seulement  se 
rabattre  sur  Tarant  ^  pour  ne  pas  gêner  lu  fusée  à  son  départ. 
Elle  sert  à  la  retenir  $nr  la  bascule^  en  Tempêchant  de  glisser 
sur  Tarrière. 

*  On  donne  à  la  bascule  et  à  la  fusée  le  degré  d'inclinaison 
convcnabici  à  Taide  d'un  quart  de  cercle  L,  muni  d'un  à-plomb, 
et  placé  sur  une  des  &ce8  verâcdes  de  la  bascule.  On  arrête 
celle-ci  confire  une  pièce  de  bohretenueau  poteau  et  au  chevron 
correspondant ,  au  moyen  d'une  vis  dépression  et  d'un  étricr  M 
qui  les  embrasse  tous  les  deux. 

Le  second  chevalet  est  pre8i|[ue  semblable  k  celui  des  peintres. 
Il  est  formé  de  trois  montans' longs  de  6  pieds  S  poucesl  Deoz 
de  ces  montans  AB  »  G  D  (Jig,  i5 ,  iSetiy)  ^  sont  réunis  par 
quatre  traverses  ;  ils  sont  écartés  vers  la  t^te  de  8  pouces ,  et 
de  trois  pieds  vers  Tautre  extrémité  Une  charnière  ,  fixée  sur 
la  traverse  supérieure ,  permet  de  donner  au  troisième  mon- 
inof  DE  léb  inclinaisons  convenables.  Il  7  a  i  sur  le  milieu  des 


Digitized  by  Google 


rUSÉES  DE  GUERRE.  $7 

ttmuÊSf  àes  taquets  saîllaos,  qui  portent  des  rouleaux  de 
{roMoKiitRt  etqoif  de  chaque  côté ,  soutiennent  la  fusée. 
CtUe  dendère  espèce  de  clievalet  a  été  destinée  par  nos  ardl- 

km  à  lancer  des  fusées  de  petites  rlimensions.  En  Angleterre, 
eiie  sert ,  au  contraire  »  à  lancer  les  grosses  fusées  de  bom- 

kidemeiàt,  comme  on  le  veira.  par  l'éceittce  transcrit  ci- 

s^rts. 

Pour  faire  usage  de  ce  chevalet  à  bord  d'un  nayire  ou  d'un 
canot,  les  Anglais  en  séparent  la  partie  servant  de  soutien  ,  et 
règlenl  les  angles  de  projection  au  moyen  d'un  cordage  qui 
C0iiit  dans  one  poulie  frappée  sur  un  mât  ;  quelquefois  ils  se 
passent  tout-è-fait  de  chevalet ,  soit  en  pratiquant  des  trous 
dans  le  Lot  clage  des  navires  ,  soit  en  formant  à  terre  des  talus, 
ou  en  profitant  de  ceux  que  les  localités  leur  fournissent. 

Un  mur  9  un  arbre ,  une  charette ,  des  piquets ,  peuvent 
^ement  procurer  aux  fusées  les  inclinaisons  convenables. 

Exercice  d'um  chevalet  de  bomba&dement* 

Le  premier  servant  monte  les  échelons,  écouvillonne  les 
deux  chambres  de  fer  (  Lrm  Ckamèen) ,  et  les  amorce  avec  une 

étoupUle  et  de  la  poudre  ;  il  place  les  deux  fusées  et  11  arme 
ensuite  lès  deux  platines  ,  ayant  soin  que  les  ficelles  de  détente 
soient  bien  disposées.  Celles-cî  ont  x5  à  ao  pieds  de  longueur  | 
distance  à  laquelle  on  n'est  pas  incommodé  par  le  feu  des  fiisées* 
Le  3<  servant  prend  les  fusées  du  3*  servant ,  les  dégage  de 
la  toîie  qui  recouvre  1  œil ,  les  passe  au  i*' ,  Faide  dans  son  tra* 
%ail,  et  fait  feu  à  son  commandement  :  ces  deux  servans  se  re~ 
liitnt  d'avance  à  longueur  des  rabans  ou  ficelles  de  détente- 

Le  3*  servant  va  chercher  les  fusées  et  les  remet  an  a*  ;  il 
kt  prend  une  à  an!t  ou  deux  à  deux ,  suivant  leurs  poids. 

L»  sentant,  éloigné  d'environ  3o  pieds  du  chevalet,  se 
^eot  auprès  des  boîtes  où  sont  emballées  les  fusées  six  par 
>ÎL  U  ouvre  ces  bottes  à  mesure  du  besoin ,  et  il  attache  les  bar 
twtei  aux  fusées,  pour  donner  oellesHsi  tont  équipées  an 
3*  «nant. 
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On  a  trouvé  y  par.r^périencef  qae  les  chevalets  ne  deiraioiil 
pat  Aire  placés  à  moins  de  3o ,  nî  à  {lus  de  60  pieds  les  mis 
déft  antres,  et  que  10  dMvalelSf  ^oservans,  4  sonsHiffieiers 

et  1  officki  y  sufBsaieul  pour  obtenir  un  feu  très-nourri  et  très- 
jpuissaat*  . 

Mous  donnerons  sealeœent  ici  le  taUesA  relatif  am  fiisées! 
incendiaires  fabriquées  en  France ,  réservant  pour  un  antase 
mémoire  le  tableau  des  fiisées  an^aises,  garnies  non-seulement 
de  matières  incendiaires  \  mais  de  difiTe^enles  espèces  de  pro^ 
îft^tilest 


■ 
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En  i8ii ,  on  faLriqua  aussi ,  à  Toulon  ,  des  fusses  incen- 
iiim  ;  les  dépenses  s'élevèrent  à  So^aSS  fr.  pour  aooo  fusées^ 
à'iprès  le  compte  suivant  (i)  ;  mais  il  fai;^ ajouter  à  cette  somme 
Il  ralear  des  compositions  fusantes  et  des  matièiea.  incen- 


diaires) qui  ne  sont  pas  portées  en  compte. 

fr.  e» 

aoo  kil.  de  borax,  à  7  fr.  lo  €••••*•••  •  i4ao 

i3o     Cuivre  jaune ,  pour  sondnre  |  à  10  fr.*  •  i5po 

ho     Cuivre  rouge  en  planche,  à  5  fr.  5o&  •  a8o5 

3So      Cuivre  rouge  en  rognures ,  à  4  fr»  •  •  •  i4ûo  [  ; 

37S      Fil  de  fer ,  à  2  f.  .  .  .  .  .  j«  .  .  %  .  45o  ^  . 

5o6o      Poids  de  1000  feuilles      \  x  /  r   /     f  7*''^  '  ' 

>93o     Poids  de  abo  idem  lifAe  \  ^:  *         :  {  i^p*  ! 
aSoo  Journées  d^ouvriers  en  fer,  h  '*  f.  5o  ç.    •  •  .  ^5o 

3  métrés  frêne  à  i25  ;  2  mètres  ci  me  à  116  fr..  4^^  ^ 

Sapin  en  grume   pour  ^baguettes  %  , 

a75f..  .  .  •     •  •  •  •  •     .  *•  »4** 

i5  domaines  de  planchés ,  à  10  fr.  pour  dore  , 

les  ateliers.'  1  .  i5o 

100  kil.  ficelle  ,  à  2  fr.      c.  .  .  .  ....  •  •  •  aaS 

100  id.  Huile  pétrole  noire ,  à  6  f.   600 

6000  vtftà  bois,  à  5  c   3oo 

4ooo  Journées  d^artificiers,  à  o  fr.  5o  c   ,3000 

so5o  Feuilles  de  carton ,  à  o  fr.  82  c.   G5ô 

Uslensiles ,  etc.  •  


Dépense  totale.  .  .  .  3o  aSS 

Noos  pouvons  déduire  des  tableaux  précédens  le  prix  total  de 
h  bhrication  des  fusées  équipées ,  telles  qu^on  les  a  fiâtes  en 
France  en  i8ia  et  181 1  ;  savoir  : 

Fusées  db  3  focces. 

Main-d'œuvre  et  matériaux  autres  que  les  charges 
du  cartouche  et  du  pot  i5  fr* 

(1)  Àide  -  mémoire ,  à  l'usage  des  officiers  d  artUiene  ^  tome  H, 
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en  sa  faveur  et  la  transporta  à  Louis  d'Ânjou.  H  s'en  suivît 
une  guerre  acharnée  pendant  laquelle  Louis. d'Anjou  mourut; 
René  son  frère  lui  fut  substitué.  Cette  querelle  dura  jusquà 
Jean  fils  de  Rerc,  qui  soutint  la  çuerre* contre  Ferdinand, 
fils  et  successeur  d'Alphonse.  Celte  guerre  malhcuicuse  pour 
les  Angevins  iinit  par  l'expulsion  de  Jean,  qui  mourut  peu 
après  son  arrivée  en  France.  Kené  son  père  étant  mort  lui-* 
même,  sans  héritier  mâle  direct ,  transmit  par  son  testament  son 
héritage  à  Luuls  XI  roi  de  France.  Ce  dernier  continuellement 
occupé  et  par  des  guerres  civiles  et  par  ce!le  qu'il  soutint  con- 
fye  la  maison  de  Bourgogne ,  ne  songa  pas  à  revendiquer  sur 
le  royaume  de  NapleSf  des  droits ,  qu^il  ne  pouvait  soutenir  que 
par  une  guerre  dangereuse  et  diftcile.'  Us  furent  donc  traÂsmis 
dans  leur  état  litigieux  à  son  successeur  Cliarles  \  \  \\,  * 

11  existait  cependant  encore  un  compétiteur.  C'était  le  duc 
René  de  Lorraine,  fiis  d'une  fille  du  roi  René,  et  qui  à  ce 
titre  se  prétendait  le  plus  proche  héritier.  Hors  d'état  de  pré- 
tendre à  la  totalité  de  l'héritage,  dont  la  plus  belle  partie, 
Maples  et  la  Sicile  ne  pouvait  s'oblenir  qno  par  les  armes ,  il 
ië  contenta  d'abord  de  reclamer  celle  qui  relevait  de  la  France  ; 
C^^taient  la  ProveBcè  «t-  le  duché  de  Bar.  L'an  i4^4  «  immédia- 
tement après  Tavénemenl  deChaites  Vlli,  il  présenta  sa  de4. 
liKinde,  qui  ne  lui  fiit  accordée  qu'à  moitié.  Il  obtint  la  remise 
dtt'  duché  de  Bar  ;  quant  è  la  Provence ,  il  lui  fut  répondu 
qtfOn  f  lEviseraii  dans  quatre  ans,  en  faisant  examiner  ces 
drmta  par  les  voies  inridiques.  Cependant  vers  i4BB,  avant 
rexpiratîon  de  ces  quatre  années,  lesbài^ns  Napolitains  et  la 
plus  grande  partie  de  la  population  ,  poussés  à  bout  par  la 
ffrwsât  de  Ferdinand,  se  révohèr^t  contre  lui.  Innocent  VIH, 
<|èi'00capail  ahuri  le  trône  pontifical ,  était  mécontent  du  Toî 
Ferdinand,  qui  avilit  refusé  de  loi  payer  le  tribut  de  4<>)OOo 
ccus,  sous  prétexte  que  la  cession  du  Comtat'Vénaissîn  /  faîte 
ptg  la  reine  Jeanne,  devait  en  tenir  lieu.  Ce  motif  le  portant 
nftlafellement  à  foutemr  les  rebelles,  ilkva  en  leur  faveur  nue 
aiMe,  qu'il  imt  sobs  le  commandement  de  Robert  de  Sara-* 
Se  V  erino.  Un  des  préCeudans  k  h  couronne  de  Naphs  devait  être 
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appelé  pour  se  meUrc  à  la  te  te  du  parti  opposé  à  Ferdioand , 
et  le  choix  ne  pouvait  pas  être  douteux.  De  tout  temps  les 
papes,  qui  ambitionnaient  la  suzeraineté  de  l'Italie',  se  sont  op- 
]H)S(  s  k  rélaLiisi»cuient  dans  ce  paj  s  des  s(mi\  (  i  ains  un  peu  puis- 
sàDS  par  leurs  autres  états.  Le  roi  Cimrles  V  iil  ne  pouvait 
donc  pas  convenir  à  Innocent,  sous  ce.  n^port.  Aussi  conseil- 
lait-U  aux  barons  révoltés  de  s^adresser  au  duc  René  de  Lor- 
rame.  Celui- ci  ne  se  fît  pas  long-temps  prier,  et  résolut  do  * 
pruiîirrde  l'occasion  qui  s^offrait  d'acquérir  la  totalité  de  Tiié- 
rilâge^  dontii  n'avait  pu  obtenir  que  la  plus  petite  partie.-  Il  se 
mit  donc  en  route ,  mais  à  peine  fut  il  arrivé  à  Lyon ,  que  le 
roi  Ciiarles  lui  fit  défendre  de  passer  outre ,  parce  que  lni-> 
même  voulait  faire  valoir  les  droits  qui  lui  avaient  cîé  Uausaiis 
par  \c  roi  René.  Cependant  les  barons  Napolitains  et  le  pape 
avaient  envoyé  une  flotte  de  galères  au-devant  du  duc  René»  '  ' 
jus^Q^à  Gênes,  où  Taitendait  également  le  cardinal  Julien 
Dei/a  Rovere  (  depuis  pape  sous  le  nom  de  Jules  II  ).  Le  re- 
tard du  duc  René,  et  sa  rcnunciaUon  fr)rccc  ,  dissipèient  bien- 
tôt la  ligue  iormée  contre  le  roi  de  Naplcs.  Les.  barons,  réduits 
à  se  soumetlre^  négocièrent  avec  Ferdinand ,  et  en  obtinrent  une 
amnistie  pleioË  et  entière ,  sens  la  ^rantie  du  roi  d'£spagne , 
dnPape,  des  Vénitiens,  et  des  Florentins;  Mais  à  peine  furenC-îls 
rt  fid     que  le  roi  Ferdinand  les  fit  arrêter,  et  après  les  avoir 
tenus  long-temps  eu  prison ,  les  lit  tous  mourir  avec  la  dernière 
barbarie*  Un  petit  nombre  seulement,  plus  sages  etplus  prudens, 
ne  se  livrèrent  pas;  entr'autres  Antoine  de  San-Sevenno«  prince 
de  Salcrne ,  et  ses  trois  neveux,  fils  de  Bernardin,  prince  de 
Risignano,  qui  se  reUiiîicut.  à  Venise. 

Là  ils  consultèrent  avec  le  gouvernement  à  qui  ijs  devaient 
s^adresser  pour  être  secourus*  Les  Vénitiens  les  dissuadèrent  de 
penser  au  duc  de  Lorraine^  qui  ne  pouvait  riAi  pour  eux.  Le 
roi  d'Espaiirie  ne  leur  convenait  pas  davantage,  parce  que  sa 
puissance  uiaril;mc  lui  ouvrant  avec  le  royaume  de  Naples  et  la 
Sicile ,  one  communication  facile  et  sûre ,  il  deviendrait  fbrmi- 
à  ritalie.,Le  roi  de  France  ne  paraissait  pas  aussi  dange* 
rcui,  par  la  vaison  qu'on  espésait  toujours  lui  fermer  la  com-? 
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municatîon  avec  Naplcs ,  par  une  lî^c  Je  l'Italie  supérieure  ét 
m^mc  de  rAIlcmagnc.  Ils  conseillin  cut  donc  aux  émigrés  Na- 
politains de  se  rendre  en  France,  ce  qu'ils  tirent,  lis  furent  as- 
seas  bien  re^us  quant  aux  honneurs  «  mais  pauvrement  traites 
»  de  biens  »  dît  Philippe  de  Comines.  Cependant  leur  voyage 
ne  fut  pas  sans  utiiilc  pour  leur  cause  ;  ayant  trouvé  un  appui 
dan^  le  chainbeilaa  du  roi,  Etienne  de  Vers  ,  sénécfial  de  Bcau- 

*  caire^  celui  qui  le  premier  tourna  l'attention  de  son  maîlre  sur 
la  succesdon  de  Naples.  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusv 
ques  vers  Tan  14^3 9  où  Pexpédition  de  Naples  fut  enfin  résolue, 
le  roi  Charles  ayant  environ  2  a  ans. 

Avant  de  passer  au  n  cil  de  cette  «guerre,  nous  ne  croyons  pas 
hors  de  propos  de  jelcr  un  coup  d'œil  sur  la  situation  politique 
intérieure  de  l'Italie  y  dans  les  dernières  années  du  i5'  siècle. 

•  La  république  de  Venise  alors  parvenue  au  plus  hàiit  point  de 
grandeur,  possédait  hors  de  TltaÎK!,  Ilstrie,  la  Dalniatie  et  les  • 
côtes  de  l'iilyrie ,  plusieurs  des  principales  viiics  de  la  Grèce, 

et  les  îles  de  Crête  et  d'Eubée.  Sur  le  continent,  outre  Padoue, 
Vérone  ,  Viceoce  ét  Trévise ,  ils  s'étaient  emparés  de  Ravenne; 
ils  avaient  conquis  Bresda  etBecgame  sur  Philippe  Visconti, 
'  duc  de.  Milan,  qui  leur  avait  cédé  Creiua,  avec  le  consente- 
ment de  François  Sforza.  Poussant  en  avant  leurs  conquêtes  1 
ils  avaient  attaque  la  maison  d'Esté  et  faisaient  le  siège  de  Fer- 
rare,  lorsque  les  autres  princes  dltaiie ,  ouvrant  les  yeux,  for-* 
mèrcnt  une  lig^ue  contre  eux.  Le  danger  qui  les  menaçait  était 
en  effet  bien  plus  grand  et  moins  facile  à  tant  éviter,  de  la  part 
d'une  aristocratie  compacte,  dont  les  projets devieuncot  Théri- 
tage  d'un  sénat  toujours  existant ,  que  de  la  part  d'un  état 
monarchique ,  où  leur  exécution  dépend  du  plus*  ou  moins 
'de  capacité* des  princes  qui  se  succèdent  Les  Vénitiens  pressés 
à  Ferrare  clpfèsdeBrescia,  Jui  aidU  peut- être  succombe,  si  Lu- 
dovic Sforza^  alors  régent  du  duché  de  Milan,  ne  les  eût  aidés 
à  se  relever.  Content  .de  voir  leur  ambition  arrêtée ,  il  voulut 
acquérir  des  alliés,  qui  ne  pouvaient  è^e  utiles  qu'en  restaTit 
puissans.  Il  tourna  le -dos  aux  coalisés,  en  faisant  séparéuieut 
la  pai:t  à  Bagnola  et  sa  défection  rompit  la  ligue. 
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\a  seconde  puissance  d'Italie  était  le  royaume  de  NapJcs , 
Û3DS  les  mêmes  limites  où  il  est  de  nos  jours  et  auquel  était 
^galemeiil  joiiite  la  Sicile*  Il  était  alors  goûveraé  par  le  roi 
ftrdînand,  fils  d'Alphonse  qu^avail  adopté*  la  reine  Jeaime* 

Sa  réputation  iiiilitaire  jointe  à  la  cniaLit<j  inexorable  de  son 
caractère ,  avaient  entièrement  abattu  le  parti  angevin ^  et  le 
royaume  se  trouvait  dans  un  état  de  tranquillité,  qui  paraissait 
rendre  la  djmastie  arragonaise  inébranlable. 

Les  étals  pontificaux  comprenaient  dès-lôrs  le  Latium  ^  laSa* 
bine,  la  Marche  d'Anconc,  une  partie  de  TEtrurie,  l'Ombrie, 
et  celte  partie  de  TËmilie  et  de  la  Flaminic  qui  forme  aujour- 
d'haï  les  légations  de  Bologne  et  de  laKomagnet  Mais  la  souve- 
raoneié  du  pape  s'y  réduisait  de  fait^  presque  partout ,  mepté  ' 
éans les  deux  prenlières  provinces)  à  la* seule,  suzeraineté.  Bien 
des  villes  déchirées  par  les  iaclions  qui  se  succédaient ,  pas- 
^eut  des  mains  d'un  tyran  dans  celles  d  un  autre.  Quelques- 
unes  cependant^  par  raffermissement  d'uné  des  familles  qui 
sV  étaient  disputé  la  souveraineté ,  se  trouvaient  alors  sous  un 
gouvernement  plu3  régulier  Ainsi  Urbin  était  gourverné  par 
Guido  cJc  Fchie  ;  Gamerino,  par  Jules  Varani  ;  Bolo^e ,  par 
Jean  lientivogiio  ;  1  orii  cl  lûioia,  par  Catherine  Slorza;  k  àëor 
za ,  par  les  Manfredi  ;  Pesaro  ,  par  les  SForza  ;  llimiui,  par  les 
Maialestat  Pcrouse ,  par  les  Baglioni  ;  Gttà  di  castéllo  par  les 
Vîtelli  ;T\ome  était  divisée  par  les  factions  des  Orsini  (Ursins) 
et  des  Colonna.  A  ces  derniers  s'étaient  joints  les  Savelli  et  aux 
Orsini  les  comtes  Grapeili.  Les  plus  illustres  parmi  ces  chefs 
étaient  »  Virginius  et  Nicolas  Orsini  ;  Pro^pér  et  Fabrice 
Colonna  ;  et  des  Savelli  le  çomte  Jacques  et  Antoine.  iiC  peu- 
ple romain,  quoique  divisé  entre  ces  factions,  par  nn  reste  de 
souvenir  de  son  antique  liberté,  rouiballait  souvent  avec  suc- 
cès Tautorilé  pontificale  et  la  retenait  dans  des  limites  assez 
^troites^  Roderie  Borgia ,  Arragoiiais ,  occupait  alors ,  sons  le 
Boni  d'Alexandre  VI  le  trône  pontifical.  D^un  caractère  am- 
^■6«ux  et  pt^rllde  ;  la  soif  de  la  dominaliuii  cL  raviditc  des  ri-  ' 
cbessçs,  le  portèrent  non  seulement  à  opprimer  les  deux  factions 
^'^'^tiiûes,  ce  qui  n'aurait  pas  été  un  . mal ,  maisTentrainèr^i 
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dans  une  série  d'actions  coupables,  et  firent  commettre  par  lui 
ou  par  SCS  ùlSf  des  crimes  qui  firent  Lien  du  mal  à  Tltalie. 

Les  Siennoîs,  après  une  longue  lutte  entre  le  peuple  et  les 
nobles ,  se  trouvaient  sous  le  gouvernement  de  Pandolfe  Pe* 
trucci.  Florence  était  gouvernée  par  liîs  conseils  et  la  direction 
de  Pierre  de  ÎMédicis.  Son  père  ,  Laurent  ,  mort  depuis  peu 
d'années,  homme  d  une  grande  vertu  et  d^une  grande  sagesse 
et  doué  d'une  humanité  rare ,  lui  avait  laissé  la  république  (lo- 
rissante  sous  Tempire  des  lois.  Depuis  lors  la  paix  dont  jouis- 
saient les  Florentins ,  leur  permettant  de  se  livrer  à  Pindustrie 
et  au  coiTiiiierce ,  on  vil  hienlnt  au,^nienler  la  fortune  publitjue 
et  les  riehesses  particulières;  les  aiis  encouragés  y  brillèrent 
d'un  nouvel  éclat;  les  lettres  renaissantes  y  acquirent  bientôt 
la  perfection  qu^on  avSiit  admirée  dans  Athènes  et  dans  Rome. 
La  ville  de  Luques,  pour  se  garantir  des  Florentins,  qui  aspi- 
raient à  îa  réunir  à  leur  domination,  s'était  rendue  tributaire 
des  empereurs  d'Allemagne  et  même  des  ducs  de  Milau* 

Les  Génois»  après  avoir  parcouru  les  mers,  en  y  laissant  de 
nombreux  monumens  de  leur  victoire ,  et  avoir  surpassé  les  au- 
tres nations  en  gloire  et  en  puissance  navale,  déchirés  par 
des  distordes  inlesiiiH'S  étaient  tombés  sous  la  clientelledes  Sfor- 
za>  Deux  factions  divisaient  alors  la  Liguric  ;  celle  des  Adorno 
et  celle  des  Frégoses.  Toutes  deux  étaient  cependant  Gibellines, 
et  la  noblesse  partagée  entre  eux ,  avait  perdu  dé  vue  la  haine 
des  Gibelins  et  des  Oiielfes,  pour  se  ranger  immédiatement 
sous  les  drapeaux  de  ces  nouveaux  chefs.  Le  château  qui  do- 
minait la  ville  était  occupé-parlés  troupes  de  Ludovic -Sforza ; 
la  garnison  était  commandée  par  Augustin  et  Jean  des  Adomo, 
cliens  de  Ludovic ,  dont  tous  les  soins  se  dirigeaient  à  s^op^ 
poser  ^  la  rentrée  dés'Fregoses ,  bannis  peu  auparavant. 

Fen  are,  iModène  et  Ueggio  éiaient  gouvernées  par  la  maison 
d'£ste,  dont  le  chef  étiùt  alors  Hercule.  Mantoue  était  sous  la 
domination  de  François  de  Gonzaguc.  Verceii,  Aoste,.  Turixk 
Ivrée,  les  villes  subalpines  et  le  pays  qui  s^étend  jusqu'à  Gre- 
nèvc  et  an  'lacLeman ,  sous  celle  du  duc  Philippe  de  Savoie. 
j^aiiic  de  la  Gaule  pisalpinc,  appelée  aujourd'hui  J^ombardlic 
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formai!  le  duchc  de  Miiao,  dont  le  prince  était  alors  Jcaa 
Galéas  ,£ls  de  Gaicas  Sforza.  f^Iaîs l'administration  {-tait  dans  les 
mùùsde  son  oncle  Ludovic,  homme  doué  de  grards  talents , 
mi»  è*ane  ambition  sans  iiornes ,  et  né  pour  le  maîfieur  de 
ri(alic.  Ayant  su  par  ses  mtngrues  causer  la  dis^arr  rt  la  mort 
de  Cccco  C  Yrançois)  Siaioaeta,  ministre  iidclc  et  intelligent  du 
duc  Jean  Galéas,  Ludovic  parvint  à  arracher  la  tutelle  de  son 
neveu  k  la  dochesse  douairièie  Bonne  de  Savoie.  Dès  lors  il 
comoiença  à  machiner  ta  ruine  du  jeune  duc  qu^il  remplaça  en 
effet.  Son  premier  pas  lut  Je  s'assurer  l'appui  des  Vénitiens, 
en  faisant  avec  eux  une  pan  particulière  à  Bag^nola  ^  aux  dépens 
des  antres  omfédérés»  et  particulièrement  de  son  beau-père 
Bcrcale  d'Esté  «  qui  se  ¥ii  obligé  de  laisser  aux  Véaitiens  le 
Poléràie  de  Rovigo ,  quHs  lui  avaient  arraché. 

Cependant  la  duchesse  épouse  du  jeune  Jean  Galéas,  Isa- 
btile  d  Arragon,  fille  de  Don  Alphonse  prince  deCalabrect 
iwrîlier  de  Naples,  fit  entendre  ses  {ustes  réclamations  à  son 
père  et  à  son  grand-père  Ferdinand,  et  les  appela  à  son  sc- 
cooTs.  Le  roî  Ferdinand  envoya  en  effet  à  Milan  une  ambas- 
sade composée  des  deux  frères  Antoine  et  Ferdinand  Gnu  a- 
rio,  afin  d'en^a^er  Ludovic  à  r^cttre  rautoritc  suprême  au 
duc  Jean  Galéas ,  prince  lég^'time  %  et  en  âi:e  de  gouverner  par 
hn-même.  Cette  ambassade  fut  çans  effet.  Ferdinand  appesanti 
parV%e,  et  plus  prudent  de  son  naturel,  dissimula  pour  ne 
pas  exciter  une  «pierre.  Al]»hoase  ,  plus  bouillant  et  plus  ambi- 
tieux ,  voulait  éclater  sur  le  champ.  Il  y  était  un  peu  poussé  par 
Fintérêt  personnel,  car  il  est  probable  qo*il  pensait  à  revend!- 
qoer  les  droits  que  lui  donnait  un  testament*  £aàt.par  le  duc 
Philippe  le  dernier  des  Yisconti ,  en  faveur  de  son  aïeul  Al- 
phonse. 

De  son  coté,  Ludovic  qui  craignait  autant  Tastucieuse  pru- 
dence de  Ferdinand ,  que  la  violence  d'Alphonse ,  et  qui  ne  se 
leMatt  pas  en  état  de  résister  à  un  royaume  aussi  puissant  et  * 
*iiî  riche ,  se  décida  à  s'adresser  aux  Français.  C'était  le  mo- 

'"«iloiiceux  qui  entouraient  le  loi  Charles,  en  Fentretcuant 
de  st&  droits  y  sur  le  royaume  de  r>iaples  9  et  l'excitant  aies  faire 
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valoir^  Tayaient  àé\k  ébranlé.  Il  courait  dans  le  même  temps 
une  prédiction ,  qui  promettait  an  roi  de  France  Charles ,  qui 

serait  le  hiiîlîpme  du  nom,  l'empire  d'Occident  et  celui  d  0- 
ricoL  Un  allait  mcuie  jrisqu'à  prétendre  que  Tempirc  de  Conslau' 
tinople ,  usurpé  par  iVlahomot  II,  père  du  sultan  actuel ,  appar-  i 
te^t  de  plein  droit  anx  Français.  Antoine,  prince  de  Salene, 
ajontait  nne  nouvelle  impulsion  à  celle  que  produisaient  ces 
promesses  asti  oiogiquos,  en  faisant  observer  qu'il  était  néces- 
saire de  terminer  les  différens  de  Naples  et  d'assurer  le  sort  de 
ritaiie  avant  de  s'occuper  de  la  Grèce;  et  que  cette  entreprise 
était  d^antant  plps  facile,  qu'à  la  vue  des  drapeaux,  français 
tout  se  soulèverait  contre  les  Arra^onais.Telles  étaient  les  bases 
sur  lesquelles  Ludovic  appuyait  i  espérance d^attirer  icsriançai& 
à  son  secours. 

Il  envoya  donc  au  roi  Charles  une  ambassade  où  Ton  re- 
marquait Jean- François' San.  Scverino,  comte  de  Cajazzo^le 
comte  Châties  deBelgioios0,Galéas  Viscontt ,  et  Charles  Bal- 
biaui  ,  qui  en  fut  l'orateur.  Ces  envoyés  rcniirent,  au  nom  tle 
leur  matlrc,  sous  les  yeux  du  roi  Charles ^  tous  les  motiCs  en 
faveur  de  l'expédllion  de  Naples  ^e  nous  avons  énoncés ci-deS' 
sus.  Ils  lui  doiinèrcnt  l^assArance  que  tous  les  peuples  du 
royaume  de  Naples ,  irrités  de  la  perfidie  avec  laquelle  Ferdi- 
nand avait  mis  à  mort  les  sei^eurs  qui  s'étaient  fiés  à  ses  ser- 
mens ,  se  révolteraient  cni  faveur  do  ses  armes  ;  ils  lui  ârent 
voir  la  facilité      conquérir  l'empire  d'orient  à  Taide  des  peu- 
ples môme  de  TÉpire»  de  Ti^tolié  et  du  Pélopoacsc ,  qui  in- 
vo4|oaient  son  secours  pour  recouvrer  leur  liberté.  Ces  discours 
et  les  sollicitatiuns  (les  ambassadeurs  de  Ludovic  étaient  appuyés 
par  le  crédit  du  sénéchal  de  Beaucaire ,  du  général  Brissonet  « 
depuis  évéquc  de  Saint-Malo ,  et  des  principaux  seigneurs, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  Pierre  de.Hohan,  maréchal  de 
Gîé ,  Pierre  de  Bourbon ,  Crilbert  de  Montpensier  ,  liouîs  de 
Ligny  ,  Evrard  d'Aubigny  de  la  maison  de  Stuart ,  et  les  deux 
frères  Percy  et  la  Palisse.  Charles  V  Ui  ,  entraîné  par  sa  propre 
inclination  et  par  les  instances  de  ceux  qui  Tentouraienl  céda 
fï  les  ambassadeurs  de  Ludovic  repartirent»  ezcepté'le  comte  de 
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Belgîoîoso  qu!  resta  pour  veiller  aux  intérêts  4e  son  souverain. 

Déddé  À  l'expédition  de  Naples^  son  premier  soinfut  d'écar- 
ter toot  danger  de  guerre  de  son  royaume  pendant  son  absence. 

Li position  où  le  roi  se  lr(*uvait  à  Tégard  de  Tarchiduc  Phi- 
lippe ,  lils  de  l'empereur  Maximi^icn,  et  héritier  de  Bourgogne, 
loi  imposait  la  loi  de  commencer  à  traiier  avec  lui.  Après  la 
mort  de  Charles- le-Téméraîre ,  dernier  duc  de  Bourgogne  « 
Louis  XI ,  afin  de  ne  pas  laisser  sons  une  domination  étrangère, 
une  partie  aussi  intéressante  du  royaume  de  France  ,  avait  né- 
gocié un  mariage,  entre  son  fils  le  dauphin  Charles  et  Marguerite 
d'Autriche ,  £lie  de  Mazimilien.  Le  traité  si^piié  à  Arras ,  le  ^ 
«iecenibFe  ii(82,  portait  en  substance ,  que  les  cornas  de  Bour- 
gogne et  d^Artois  ,  le  Méconnais,  l'Auxerrois  et  Bar  sur  Seine  , 
servirai (  ni  de  dot  k  la  jeune  princesse  ,  et  que  celte  dot  ne  serait 
réversible  à  la  maison  d'Autriche  que  dans  le  cas  où  il  n^yau- 
lait  point  d'héritiers  ,  nés  de  son  mariage  avec  le  dauphin;  la 
princesse  Marguerite  fut  conduite  en  France,  pour  y  être  élevée 
josqu'k  râgc  nubile ,  sous  la  garde  du  seigneur  de  Béanjeu.  Ce-  ' 
pendant  Maximilien  ,  pour  assurer  à  sa  maison  une  compensa- 
tion de  la  perte  qu'elle  éprouvait ,  par  le  démembrement  de  la  * 
Bourgogne ,  pour  former  la  dot  de  sa  fille  iVIargucrîte  »  se  rap- 
procha davantage  du  duc  François  de  Bretagne ,  déj4  son  allié, 
depuis  Tan  i^So,  en  même  temps  que ,  dès  la  mort  de  Louis  XI, 
li réclama  contre  les  dispositions  du  traité  d  Arias  ,  et  demanda 
que  la  dot  de  sa  fille  fut  diminuée.  Ces  intrigues  et  ces  négocia- 
tions durèrent  jusqu'en  i^g^?  où  Maximilien  parvint  k  conclure 
un  oiariage  entre  son  fils  Philippe  et  la  duchesse  Anne ,  héri- 
tière de  Bretagne  ,  que  son  oncle,  le  prince  d'Orange ,  épousa 
par  procuration  à  Rennes.  D'un  autre  côté,  le  roi  Charles  te- 
nait en  son  pouvoir  toute  la  Bretagne,  excepté  la  ville  de  Hennés 
où  la  jeune  duchesse  était  renfermée.  Le  conseil  du  roi  jugea 
•ans doute,  que  la  nécessité  d'éteindre  la  guerre  de  Bretagne  , 
ébît  plus  urgente  que  celle  de  conserver  Talliancc  étr<Hte  avec 
^maison d'Autriche,  et  songea  à  }  parvenir  en  réunissant  celle 
prtrnnceà^a  France.  Pour  cela  il  fallait  faire  consentir  Maxi- 
encore  roi  des  Romains ,  ct^n  fil^  rarçhiduc  Philippe^ 
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non-seulement  h  la  niplm  c  cJiî  traiié  d^Ams,  mais  à  1  annula- 
tion du  mariag^e  de  ce  dernier  a\  ec  Li  duchesse  Anne  ,  déjà  sa 
femme,  quoique  encore  séparée  de  luiXudovic  Sforza  dont  V'vor 
térèt  était  qae  le  roi  Charles  n'éprouvât  aucun  obstacle  à  son  ex- 
pédition de  Naples ,  aida  celle  négociation  par  ses  intrigues.  Il 
fit  repii'sonlcr  à  .Maximilicn  que  ce  serait  une  faute  de  sa  part, 
que  de  s'engager  en  ce  niomenl  dans  des  hostilités  inutiles  contie  ^ 
le  roi  Charles ,  prêt  déjà  à  passer  les  Alpes.  Qu'il  serait  au 
contraire  bien  plus  à  propos  de  le  laisser  entrer  en  Italie  et  de  | 
Taltaquer,  dans  le  cas  où  il  voulut  profiter  de  la  faiblesse  dn  i 
pape  ,  pour  lui  extorquer  le  titre  et  les  insignes  impériales  de 
Charlemagné. 

Maximilîen  se  rendit  à  ces  raisons,  et  dissimulant  son  m\axt^ 
consentit  aaïc  propositions  de  la  France.  Un  traité  signé  à  Sentis, 

le  33  mai  1^93,  stipula  la  restitution  de  l'archiduchesse  -Mar- 
g:nentc  et  des  provinces       hii  nvaiml  tin  servir  de  dot,  et 
par  suite  la  renonciation  de  i  archiduc  i^hiiippe  au  titre  de  duc  de 
Bretagne ,  provenantd'un  mariage  qui  se  trouvait  rompu.  Assure 
de  ce  côté ,  Charles  YIH  termina  également  ses  différens  avec 
le  roi  Ferdinand  d'Arragon,  par  là  reslituticu  du  Roussillon , 
-  cn«!:;nirc  à  Louis  XT  pour  une  somme  d'ar«:fcnt ,  par  Jean  ,  père 
de  Ferdinand,  et  dont  la  remise  avait  jusqu alors  été  refusée. 
Ces  mesures  prises,  le  roi  Charles  songea  à  s'assurer. des  allian- 
ces en*  Italie.  Un  ambassadeur  fut  envoyé  â  Venise,  pour  tâcher 
d'entraîner  le  sénat  dans  une  ligue  contrcle  roi  de  Naples.  Per- 
ron de  Bnsche,  martre  d  jinlel  du  roi  et  anci^^n  serviteur  de  la 
maison  d'Anjou,  fut  envoyé  a  Rome.  Mais  en  même  temps , 
Evrard  d'Aubigny  reçut  Tordre  de  se  rendre  dans  la  môme  ville, 
après  s^être  concerte,  en  traversant  Tltalie,  avec  les  Bentivoglio, 
Hercule  d'Esté,  l^icrrrc  de  Mcdicis  et  Pandolie  Pelrucci  de 
Sienne 

Les  Vénitiens,  dont  la  puissance  s'était  accrue  de  la  ruine  et 
des  embarras  de  leurs  voisins,  et  qui  selon  leur  vieille  politiquCt 
voulaient  attendre,  pour  se  déclarer,'Ia  tournure  que  prendrait 

la  gurrre  ,  répondirent  que  l  'amilié  qui  les  liait  aux  deux  rois  , 
les  obligeait  à  rester  neutres ,  ajoutant  que  les  hostilités  dont 
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\es  Tons  les  menâçdient  les  forçaient  à  se  tenir  en  ^arde  de 

cecôlé.  Jean  Bcntivog^Ho,  attaché  à  Ludovic  Sforza  et  Hercule 
ÛLsle^  son  allié,  promirent  leur  secours  pour  la  guerre  de 
Xiplts;  ce  dernier  y  ajouta  seulement  qu'il  espérait  que  le  roi 
raiderait  à  reprendre  le  Polésine  aux  Vénitiens.  Pierre  de 
Médids  seTetranchasarralliance  conclue  par  son  père  Laurent 
et  les  Florentins  avec  les  rois  de  Naples ,  et  que  ceux-ci  n'avaient 
pas  violées.  II  représenta  en  outre  que  le  voisinage  où  il  se  trou- 
vait à'm  aussi  puissant  prince ,  Texposerait  aux  plus  grands 
àsagetstt  à  la  dcvastatioii  de  son  pays ,  s'il  se  déclarait  impru- 
^'nnniènt  contre  lui.  Les  Siemiois'se  décidèrenfen  faveur  de  la 
France,  mais  ils  observèrent  (jue  Iv.ur  faiblesse  les  empêcherait 
se  déclarer ,  avant  que  l'armée  française  ne  fût  dans  leur  voi« 
sinage.  • 

•D'Aob^iny  arrivé  à  Rome,  joignit  ses  efforts  -à  ceux  de  Per- 
ron (!«  Baschc  ,  pour  décider  le  pape  à  épouser  là*  querelle  du 

Tdh  L^à  cardinaux  et  les  grands  ,  divisés  entre  eux  et  livrés  à 
l'esprit  de  faction  ,  ne  présentaient  aucune  opinion  dominante. 
Alexandre  lui-même  placé  de  part  et  d'autre  entre  la  crainte  et 
l^cspéraoïce^  ne  savait  de  quel  côté  se  décider.  11  craignait  egale*- 
meolet  les  Arra^^onais ,  qu'il  avait  vu  camper  sous  les  murs 
de  Rome  peu  d'années  auparavant,  et  les  Français,  dont  l'in-  ' 
vasîcn  paraissait  inévitable.  Kn  homme  rusé  et  familiarisé  avec 
la  dissimulation  ,  il  se  conieûta  pour  lé  moment  d'amuser  les  • 
amiassadcors  des  deux  roîf,  en  les  flattant  tour-à-tour.  Le  roi 
Ferdinand  de  Naples  ,  voulant  encore  essayer  de  conjurer  Po-- 
rage  qu'il  voyait  se  former,  envoya  Cainillo  Parsdoiii  auprès 
de  Ludovic  Slbrza,  pour  tâcher  de  le  détourner  de  l'alliance  de 
ta  France.  Mais  les  raisons  qui  déterminaient  la  conduite  de  ce 
dentier  étaient  trop  pressantes  et  Téloquenec  de  Renvoyé  de  Fer- 
£nan(l  échoua.  Pandoni  passa  en  France  où  il  ne  fut  pas  plus 
heureux;  le  roi  Charles  rcnisa  mpiiie  de  le  recevoir. 
Cependant  le  pape«  toujours  indécis  du  parti  qu'il  prendrait 
le  roi  de  France  et  celui  de  Naples 9  avait  plusieurs  fois 
<^«lté  sans,  succès  les  cardinaux  sûr  le  parti  le  plus  conve^ 
**«*''kaax intérêts  de  la  cour  de  Rome.  Mais  le  collège  lui-même 
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était  dÎTÎsé  en  deux  partis ,  k  la  tête  desquels  se  troniraîeiit  le 
cardinal  de  Ascanio  Sforza  pour  les  Français  et  François  Pic* 

•  rolomini  pour  les  Arragonais.  Alors  Alexandre  prit  le  parti  qui 
convenait  le  plus  à  son  intérêt  personnel.  .Espérant  aggran- 
dirJa  fortune  encore  médiocre  de  ses  enfans»  par  la  libéralité 
dea  rois  arragonais ,  il  se  décida  pourras.  Vers  ce  temps^-U,  le 
roi  Ferdinand  de  Naples  mourut*  Son  fils  et  son  successeur 
Alphonse,  à  peine  monté  sur  le  Irônc,  envoya  Virginius  Orsini 
au  pape  pour  renouveler  avec  lui  l'alliance  conclue  avec  son 
père.  En  même  tpmps  Camille  Pandôni,  de  retour  de  la  France, 
fafjt  envoyé  en  Turquie ,  afin  d'avertir  Bajazet  »  que  le' roi  de 
France  méditait  la  conquête  de  Gonstantinopleet  lui  demander 
des  secours.  L  alliance  fut  bientôt  conclue  entre  Alphonse  et  le 
Pape,  au  moyen  des  avantages  que  çe  dernier  en  relira  pour  sà 
fa  mille.  Godcfroî  Borgia  fut  fait  prince  de  Garinolaet  épousa  uns 
fille  naturelle  d* Alphonse;  et  François  Borgia,  duc  de  Candis, 
obtint  un  commandement  militaire  dans  les  armées  napolitai- 
nes. Eu  conséquence,  Alphonse  futreconnu,  (  t  le  cardinal  Jeaû 
Borgia  envoyé  à  Naples  pour  présider  à  son  couronnement 

Les-  représentations  et;  les  réclamations  des  envoyés  de 
France  n^ayant  eu  aucun  succès  près  du  pape ,  ils  songèrent  à 
tirer  parti  des  Intelligences  qu^ils  avaient  dana  le  pays ,  pour  y 
assurer  un  point  d'appni  au  roi.  Le  cardinal  Julien  délia  Ro- 
vcrc»  évêque  d'Ostic,  pour  échapper  aux  embûches  d'Aiexan- 
dre,'  avait  été  obligé  de  s^anfiiir  en  France.  Alors  Ascagne 
Sforza  et  d'Aubigny  chargèrent  -Prosper  et  Fabrice  Colonne  et 
quelques  antres  chefs  des  SavelH  et  desOrsini  de  lever  quelques 
corps  (le  cavalerie  en  secret,  et  leur  remirent  pour  cela  de  Tar-. 
gent  du  roi  et  de  Ludovic  Sfprza.  Pendant  ce  temps  «  Alexandre 
voulant  avoir  Ostie  .qui  tenait  encore  pour  le  cardinal  delU 
Rovere,  la  fit  assiéger  par  Nicolas  Orani,  comte  de.Pitigliano. 
La°place  réduite  à  Textrémité,  capitula,  mais  peu  de  jours  après 
elle  fut  réprise  par  surprise.  Le  pape,  voulant  se  venger  de  cet 
affront,  s'y  prit  scion  son  caractère.  Ayant  invité  Ascagnc  et 
Prosper  à  une  entrevu^ ,  il  les  fit  arrêter  et  enfermer  au  château 
Saint-Ange.  Cependant  ils  furent  relâchés  peu  de  temps  après* 
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Atteomnencemeiit  de  t49i  t  htoi  Charles  vint  àLyon,  pour 
6*ipprQciier  un  peu  du  nouveau  théâtre  de  la  gfucrre.  Il  ^aît 

cependant  pas  encore  tûiit:à-fait  d/cidc  Les  agcns  sccretsqu'A- 
ieuddre  et  AipiioxKC  avaient  cnvoycs  en  France,  pour  contre- 
miner  les  intrigues  du  sénéchal  de  Beaucaire,  avaient  travaillé, 
de  leur  cftté  avec  succès.  Beaucoup  de  seigneurs  des  principaux 
et  des  plus  sages  de  la  cour ,  étaient  opposés  à  cette  gaerrê.  Ils 
reprcsenf aient  la  difficulté  presque  insurmonUible  que  présen- 
tait uoc  campagne  dans  Tltalie  supérieure ,  en  hiver  où  les  che- 
mniséiaient  à  peu  près  impraticables  partout  ;  que  le  pape  et 
les  florentins  s'étaient  déclarés  pour  le  roi  dé  Naples  ;  que  les 
téntabtes  dispositions  des  Vénitiens  n'étaient  pas  assez  con- 
Bucs ,  pour  qu'on  pût  hazardcr  l'armée  jusqu^à  Naples  en  les 
laissant  derrière;  en£n,  que  Ludovic  Sforza  n'avait  d'autre 
bot  dans  ses  intrigues  que  celui  d'affaiblir  la  puissance  du  toi 
de  Naples  au  moyen  de  secours  étrangers,  et  que,  suivant  sa 
peHrdfe  ordinaire  ,  lorsque  Tarinée  serait  engagée  dans  le  fond 
(le  ]  lialie,  on  pouvait  s'iittendre  ,  non  pas  qu'il  l  abandonnerait, 
mais  qu'il  se  déclarerait  contre  elle,  lis  disaient  qu'au  contraire 
ilsertttplusconformeà  Tintérét  de  la  France  et  à  la  dignité  du 
monarque,  de  faire  la  guerre  à  Ludovic  lui-même,  de  le  chas- 
ser de  Milan  et  de  revpndîquer  les  droits  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, héritier  dcValcntine  \  Isconli.  A  l'appui  de  cesinsinua- 
tions  venaient  des  soupçons,  que  les  rapports  de  quelques  agens 
do  roi  en  Italie  faisaient  naître  dans  son  esprit ,  sur  la  bonne 
ibi  de  Ludovic  Son  envoyé  à  Florence  avait  même  surpris  une 
conversation  entre  Pierre  de  Médicis  et  Etienne  Taverni ,  en- 
Toyi' (le  Ludovic.  Celui-ci  dévoilait  à  Médicis  Ions  les  projets  se- 
crets de  son  maître  et  le  priait  de  décider  Alphonse  à  renoncer 
à  les  projets  sur  Milan,  oifrant  À  ce  prix  de  s'unir  à  lui  contre 
lei  Français. 

4    Le  roi  était  encore  dans  cet  état  de  perplexité ,  lorsque  Ga- 
^^as  San  Sevcrino ,  frère  du  comte  de  Cajazzo  ,  arriva  de  ia 
P^rtde  Ludovic,  afin  de  le  solliciter  encore  de  hâter  sa  marche. 
^cal^^s  Galéas  repartit  et  s'en  fut  à.  Gênes  pour  y  lever  des 
le  roi  y  avait  déjà  envoyé  Pierre  d^Urfé  »  son  gran4 
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. .   ».  A  xnûl  «B  «lois  d'aoôti  Vienne.  De  cette 

:  tt^v^^i^^u^^UtbrlrikaritMëans.qn  M  raidît  d'abord, 
v^»,  *^Mv.î  i.i  *r  wsakcn  France,  Alphonse  «ut 

M    «•%i«^>v«v  II  ^  v*r    n^/  1**1^  le  pape  ;  Jes  amiassackurs  de 
%  i\A>.      ^-uuUfatiJL.  excepté  Ascagne  Siorzâ  s'y 
«.    t  Aa«»ttiii^  Fani  Frego$e ,  banni  4e Gènttpar 
:v  x\v..^  .  4«  kproposerpar  OblettoFiesooelqiul- 

^  ^>  Al  partîmes  Fregose,  deKvrarGbes 

^  V  •  ^  .-p»-.  ^  tîv>Ue  d'Alphonse  se  hâtait  dV  prévenir 
•  ^   0^.  X  »    v»;jà*.'4s  ihctse  «  ils  faisaient  espérer  le  soulèTement 

«ielamièn;  da  Levant  Alphonse,  de  retour  à 

V  ^>  «  >  ^%uM    coamandement  de  son  armée  à  son  fils  Fer- 
.  ^' .  sUv  vl^  CalaWe  ,  et  celui  de  la  flotte  à  son  frère  Fré- 

I  ..v»..ia  lAHir  conseil  et  pour  guide  à  son  fils,  le  comfe 
*.,^«,N.ièa  «  AlpIiOQse  Davalo ,  marquis  de  Pescaraet  Jean- 
'tsss.>%x  tviwubi^  marquis  de  Vigevano,  exilé  milanais,  um 
,^^..«.,^%v  t^xpenmentés.  *  Ces  chefs  se  rendirent  d'dbofd  en 

V  x  0*  OÙ  il«  furent  jomts  par  quelques  escadrons  du  pape , 
,x  N  .vXiv  ui  c">ui{e  camper  près  de  Faënza.Deson  côté,  Frédéric 

>  «  .\  ia  v«>ilc  du  goifc  de  Maplcs  avec  trentc-cînq  galères  et 
,uv      \ai«â«aux  de  chaîne ,  et  vint  d'abord  à  Livoume  sV 

IsN^vÎKH  Ave«  Pierre  de  Médicis.De  LiToame,  Frédéric  vinl 

V  ,  \  .uv4  l>(u(o-Vcnere,  dont  il  fit  solliciter  les  habitaus  parle 
U«.\  ilu  caiiliiuil  Fregose  ,  et  par  son  conseiller  génois  Louis  Ra- 
|\dlu  Mais  Ludovic,à  lanouvelle de  Tarmcment  des  Arragonais, 

>  tdut  kàté  dV  envoyer  un  de  ses  capitaines  nommé  Balbi;  les 
oUres  de  Frédéric  lurent  rejetées,  et^cc  prince  se  décida  à  atta- 
v^iHi  la  \  il  le,  dont  la  possession  lui  était  extrêmement  avanta" 
i^cuM*.  La  défense  fut  vigoureuse  et  les  Arragonais ,  après  sept 
hi^ui'fn  d'un  combat  opiniâtre,  se  virent  forcés  à  la  retraite.  De 
INmIo  Vcnere ,  Frédéric  vint  devant  Chiavari  et  ensuite  à  Râ- 
pa Ho  ,  dont  il  s'empara  d^un  coup  de  main.  Aussitôt  inaitre  de 
yvMv  pla(  e  ,  Obletlo  et  le  jeune  Frcgose  appelèrent  les  paysans 
{\m  (  tiAteaux  cnvironnans  et-  firent  établir  tout  à  Tentour  de 

einte  des  maisons ,  une  espèce  de  retranchement  ^de  ma- 
servir  de  défense. 
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Cependant  on  se  préparait  également  à  Gènes  à  soutenir  h 

^erre.  Le  duc  d'Orléans  s  ciait  rendu  d  Asti  dans  cette  vUlc  , 
où  iï  fut  suivi  par  Antoine  de  Bessey ,  bailly  de  Dijon  avec 
sept  iMUAilions  suisses,  et  par  Antoine  Marie  San  Severino, 
on  des  généraux  de  Ludovic,  qui  amemMt  une  compagnie 
dliommes  d'armes  et  deux  bataillons  de  vieille  infanterie.  La 
floltc  oiçMiusre  à  Gcnes  et  pour  laquelle  Ir  j  oi  (Jiiarles  avaft  dé- 
pensé plos  de  3oo,ooolr.  (environ  G,5oo,ooo  Ir.  d'au jourd hui ) 
était  composée  de  dix  fmit  galères  et  douze  vaisseaux  de  charge. 
L'opôuon  des  marins  français ,  que  la  snpMorit^  de  leurs  vais - 
seaui  et  des  Génois  leur  assurait  la  victoire 'Sur  les  Arragonais , 
si  on  pouvait  pioliipr  (ruii  vent  d'ouest,  était  pariairée  par.  les 
capitaines  de  la  llolte  du  prince  Frédéric.  Les  Adorno  et  les 
autres  chefs  fîrançais,  ayant  appris,  l'af rivée  des  A  rragonais  à 
Rapilio ,  résolurent  de  les  attaquer.  Le  doc  d^Orléans  monta 
en  conséquence  à  bord  de  la  flotte ,  et  gagna  le  large ,  pour 
prendra  le  vent.  Le  restant  des  troupes  sortit  de  la  ville,  cha- 
cun à  peu  près  comme  il  le  voulut.  Les  Italiens  presque  tous 
par  terre  ;  les  Suisses  le  long  de  la  côte  ,  sur  des  chaloupes 
et  des  bateaux-  U  ^  a  ao  milles  de  Gènes  à  Rapallo  »  par  -on 
dmnm  difficile  et  étroit,  qui  offrait  surtout  de  jurandes  diffi- 
cullv  s  a  la  cavalerie.  Mais  comme  on  était  parii  de  Gènes  la  nuit, 
on  fut  de  bonne  heure  en  présence  des  Arragonais.  Les  troupes 
arrivées  devant  Rapallo,  les  chefs  voulaient  les  faire  camper 
dans  une  petite  plaine ,  afin  . d'engager  l*attaquè  le  lendemain  au 
point  du  jour.  Mais  Timpatience  des  soldats  de  Sforza  ne  le 
permit  pas.  Ils  s*éîancèri'nt  malgré  leurs  chefs  sur  le  caïup  et 
les rctrancbemcns  ;  d'un  autre  côté ,  les  Génois  de  Jean  Ador- 
no ,  qui  étaient  au  nombre  de  ioo  vétérans  bien  exercés  ,  ne 
voriant  pas  souffrir  que  leur  alliés  les  précédassent ,  marchèrent 
également  à  l'attaque:  Les  cbef^ ,  né  pouvant  arrêter  ce'  mouve- 
nirnt,  jujrèreut  jtlus  jn  udent  de  le  diriger  et  se  mirent  à  la  tête 
de  leurs  troupes  Les  Arragonais  furent  enfoncés  d'abord ,  cl 
Suisses,  anivan^n  ce  moment^  achevèrent  la  déroute.  Ob- 
^  ïiesco  échappa  par  des  chemins  détournés.  Beaucoup 
^Anagonais  furent  tués  et  un  assez  grand  nombre  pris  avec 
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cire  îfauvc  par  la  flotte,  parce  que  Frédéric,  voyant  aniverles 
vaisseaux  eimemis ,  qui  commençaient  de  loin  à  le  cannoncr, 
sé  bâta  de  se  réfugier  à  Livonrae ,  d'où  bientôt  il  rej[>artiipour 
Naiples ,  c^nsteriié  de  cette  défaite. 

La  yictoire  de  Rapallo  rempKt  Ludovic  de  {oie  el  d'espé- 
rance ,  et  décida  le  roi  Charles  à  passer  sans  retard  en  Italie. 
Jamais  expédition  ne  se  fit  avec  des  moyens  plus  dispropor- 
tiomiés  à  la  grandeur  de  l'entreprise.  L'argent  surtout  manquait^ 
Quelque  temps  auparavant  on  avait  emprunté  à  la  banque  de  . 
Gênes  six  mille  ducats  à  un  intérêt  exhorbitant  Avant  de  par* 
'   tir,  il  fallut  recourir  à  un  nouvel  emprunt  de  cinquante  raille  du- 
cats ,  que  Ludovic  Sforza  iournit  heureusement  à  un  marchand 
de  Milan  moyennant  des  sûretés.  Ces  deux  sommes  ne  suffi- 
saient pas  encore  i>our  les  premiers  besoins  de  cette  expéditimit 
et  nous  verrons -bientôt  le  roi  obligé  de  demander  de  l'argeiit 
presque  de  porte  cmî  porte.  Le  26  août  i^y  i  ,  il  partit  de  Vienne 
ci  se  rendit  à  Suze  ,  où  il  rencontra  G  aléas  San  Sevcriuo ,  en-* 
voyé  au-devant  de  lui.  Il  vint  ensuite  à  Turin  ,  où  il  empninta 
les  joyaux  de  la  duchesse  de  Savoie^  qu'il  mit  en  gage  poof 
douze  mille  ducats.  Peu  après,  le  roi  fit  une  visite  pareUle  ^  la 
marquise  de  Montferrat ,  à  Casai ,  et  en  obtint  également  les 
,  joyaux  qu'il  mit  aussi  en  gage  pour  une  seconde  somme  de  douze 
mille  ducats.  A  Asti,  le  roi  fut  visité  par  Ludovic  Sforza,  qui 
ensuite  s'établit.àune  lieue  de  là  au  château d'Annone,  où  chaque 
}0ur  le  conseil  allait  se  réunir. 

Avant  le  départ  du  roi  Charles  de  Vienne ,  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes  l'avaient  précédé  en  lta|^e.  Les  Suisses 
élatent  descendus  sur  Verceil.  D'Aubign/,  avec  sa  compagnie 
écossaise  et  3oo'  hommes  d'armes  français ,  s'était  rendu  dans  la 
'Flaminic.ll  y  trouva  le  comte  <le  Cajazzo ,  envoyé  par  Ludovic 
«  pour  former  une  armée,  el  qui  avait  déjà  réuni  Goohemmes  d  ar- 
t  nies  etSooo  hommes  de  pied.  Ferdinand,  duc  de  Calabrc,  venait 
bégaiement  d'arriver  avec  des  forces,  consistant  presqae  tontes  en 
Cfdhiènttés.  d'armes  bien  montés  et  d'une  belle  tenue.  Bientôt 
ijLrcnforça  son  année  par  une  levée  de  6000  .hommes  de  pied 
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àans  leBolognals  et  la  Uomagne.  11  les  mit  sous  les  ordres  des 
dein  frères  Denis  et  Ymccnt  ^iaidi,  11  fut  également  rejoint  par 
Gindo  dTJrbin  et  Jean  Sfona  dé  Pesaro ,  et  par  trois  compa* 

^csde  Gendarmes  du  pape  ,  commandées  par  un  Espagnol  ap- 
pelé Serra.  Avec  ces  forces  le  duc  de  Calabre  espérait  pouvoir 
6 avancer  sur  Parme  f  k  l'aide  de  Jean  BentivogUo  de  Tlologne, 
qne  le  pape  avait  à-peu-près  retiré  de  Taltiance  des  Français. 
Mûs  la  victoire  de  Rapallo  et  la  fuite  de  Frédéric  d*Arragon 
avaient  fait  faire  à  lieLiUvotjlio  des  réfloxions.  qui  te  ramenèi  cut 
à  ses  prrniièrcs  intentions.  Ferdinand  ,  qui  s  était  déjà  avancé 
au-delà  de  Facnza  ^  se  décida  alors  à  chercher  Toccàsion  de  com- 
battre dès  qu*il  le  pourrait ,  avant  tiue  toute  Tannée  française 
étant  descendue  en  Italie,  il. ne  se  trouvât  trop  faible  pour  lutter 
contre  clic.  Au  contraire  ,  d'AuLii^ny  et  Cajazzo  ,  attentifs  à  ne 
pas  s  engager  dans  une  action  générale  ,  .avaient  soin  de  camper 
dans  des  lieux  couverts  par  des  marais  ou  des  canaux  ,  ne  pcr- 
meUud  que  des  escarmouches  de  troupes  légères.  En  effet ,  le 
mouvement  du  roi  sur  Rome  par  la  Toscane  et  Florence  devait 
furcerles  Airagonais  à  (jiiitUr  la  Homag^nc  sans  coup  fcrir  ,  v.t 
d'Aubigny ,  ainsi  que  Cajazzo  ,  comprenaient  fort  bien  que  leur 
année  n'avait  d'autre  destination  que  celle  de  couvrir  ce  mou- 
vement Près  de  Sainte- Agathe  les  deux  années  se  4rouvèrpnt  . 
cependant  en  présence ,  et  il  paraissait  que  le  combat  dût  être 
înévîtaUe.  Les  deux  chefs  français  ne  firent  aucune  disposition 
dattâque.Ducôtc  des  Arra^onais,  le  comte  de  Pitigliano  s'opposa 
à  cequ  on  engageât  l'action.  Trivulzi,  au  contraire,  voulait  qu^on 
combatlît  et  qu'on  essayât  de  remporter  la  victoire  sur  les  trou* 
pes  qu*on  avait  en  face  de  soi ,  au  lieu  de  se  laisser  amuser, 
juscju  a  ce  que  toute  l'annce  française  fût  en  présence.  Ferdi- 
nand se  rendit  cependant  à  Topiniou  de  Pitij^iiano.  Quelques 
Î€urs  après ,  Ferdinand  fut  amené  par  le  marquis  de  Pescara 
âFavts  .de  Trivulzi  ;  mais  après  des  efforts  inutiles  pour  enga-  ^ 
1^  les  Français  au  combat ,  il  fut  obligé  de  camper  lui-mâme 
»tts  les  luurs  de  Faeuza ,  pour  attendre  les  secours  qui  lui 
î^Wiil  annoncés  d'Ail emagne. 
^4^dant  le  roi  Charles  fut  attaqué  à  Asti  de  la  petite  vc- 
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rôle  ,  qui  mit  même  sa  vîc  en  danger.  Mais  sa  bonne  fortune 
Fen  tira,  et  il  ne  fut  pas  long  temps  sans  cire  en  clat  do  se  re- 
mettre en  route.  Dans  les  différentes  conférences  qu'il  avait  eues 
ayec  Ludovic  >  ce  dernier  n'oublia  rien  pour  le  confirmer  dans 
l*Vitendon  de  se  rendre  maître  de  Naples.  11  lui  représentait  în- 
cesN  imment  qu'il  n'y  avait  que  trois  puissances  en  Italie  qui  mé- 
ritassent ce  nom  :  Milan  ,  Venise  et  Napîes.  La  première  était 
alliée;  la  seconde  ne  pensait  pas  à  sortir  de  la  neutralité.  U  ne 
restait  donc  queNapIes.  La  France  assez  puissante  pour  réduire 
toute  ritalie  réunie,  Tétait  à  i^uup  sûr  aussi  pour  conquérir  Naples 
seule.  La  conquête  de  la  Grèce  et  de  Constantînopîe  était  facile 
après  cette  prr  rnK'ic.  «  Sun  ez  mes  conseils  ,  ùisait-il ,  et  je  \  ous 
»  ferai  plus  grand  que  Cbarlcmagne.  »  Il  avait  été  ég^alement 
décidé  qu'on  enverrait  de  nouveau  aux  Vénitiens ,  pour  tâcher 
de  les  décider.  Ce  fut  Philippe 'de  Comines  qu'on  choisit  pour 
cette  mission. 

Le  roi  rétabli  partit  d'Asti  pour  se  k  luire  à  Pavie.  En  che- 
min il  visita  encore  la  marquise  de  Montferrat  à  Casai.  Autant 
çUe  était  amie  des  Français ,  autant  rétait-ellc  peu  de  Liudovîc, 
'  et  elle  ne  manqua  ^s  de  chercher  à  inspirer  de  la  méfiance  contre 
lui.  A  Pavie  on  (îit  au  moment  de  voir  éclater  quelque  mésin- 
teiîigcncc.  On  refusa  d'abord  de  recevoir  le  roi  au  château  ,  où 
était  gardé  le  duc  Jean  Galéas,  malade  et  déjà  presque  exté- 
nué. Le  roi  y  entra  de  force ,  et  fit  doubler  sa  garde.  Ludovic 
interdit  lui  demanda  s'il  se  méfiait  de  lui.  Mais  Pintérèt  Véci- 
proque  lés  fit  dissimuler ,  et  l'explication  n'alla  pas  plus  loin. 
Charles  ^  III ,  sous  le  ni(^me  toît  que  son  cousin-germain,  le 
jeune  et  malheureux  duc  de  Milan ,  livré  à  la  puissance  et  aux 
embûches  d'un  oncle  qui  aspirait  à  le  dépouiller ,  devait  se  trou- 
ver dans  une  situation  assez  pénible.  Il  eut  avec  son  parent  une 
.   entrevue,  qui  se  passa  en  larmes  de  la  part  de  la  duchesse  et  de  ses 
enfaus  ,  et  en  propos  indifférens  ,  les  seuls  que  permit  la  faus&e 
position  où  ils  se  trouvaient  tous. 

.  Le  roi  ayant  reçu  de  Pai^^ent  de  Ludovic ,  et  rapprovisioiu^e- 
ment  de  son  armée  étant  assuré  des  magasins  de  Milan ,  emba-r- 

(jua  son  infanterie  pour  Plaisance,  où  il  se  rendit  par  terre  ave< 
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la  cavalerie.  De  \h  il  vint  à  Parme ,  où  il  prit  le  chemin  de  la 
Toscane  par  Poatremoli.  Ludovic  Tavait  accompagné  jusqu'à 
Piaûance ,  où  ayant  étô  averti  que  son  neveu  était  expirant  «  il 
le  bÊÙL  de  s^en  retourner ,  ayant  cependant  promis  au  roi  de 
revenir  le  joindre.  Avant  que  l^udovic  np  lut  arrive  à  Pa\  ie, 
Jean  Gaiéas  mourut ,  laissant  un  61s  nommé  François  ,  et  une 
âUenomi&ée  Bonne.  Ludovic  ne  voulant  pas  attendre  plus  l(»g- 
tanpSf  se  fit  reconnaître  duc  de  Milan ,  an  préjudice  de  son 
petit  oemf.> 

Poniremoli  était  gardé  par  un  certain  Badîni  avec  3oo  sol- 
(hts  de  .Slorza.  Une  rixe  qui  s'y  éleva  entre  la  garnison  et  les 
Suisses,  et  à  la  suite  de  laquelle  quelques  uns  de  ces  derniers 
farent  poignardés  par  les  Italiens  9  causa  plus  tard  la  ruine  de 
cette  ^lle.  De  Pontremoli  le  roi  vint  à  Sarzana ,  où  les  Floren-' 
nns  venaient  d'envoyer  une  bonne  garnison,  sous  les  ordres  de 
Paul  Orsini.  Gibert  de  Montpensier ,  qui  conduisait  Tav^t- 
larde  française ,  fit  canonner  la  ville  sur  la  route  de  Fosdinovo , 
tuidis  qn^an  corps  de  cavalerie,  la  «tournant  du  c6té  de  la 
ver,  attaquait  et  taillait  en  pièces  un  corps  d'infanterie  qui 
venait  au  secours  de  Sarzana,  sous  les  ordres  de  François  de 
Montcduiio.  Cette  manière  de  faire  la  guerre  jctta  l'épouvante 
par  DÛ  les  Italiens ,  accoutumés  dans  les  leurs  à  ne  faire  que 
des  prisonniers ,  sans  répandre  beaucoup  de  sang.  Oraini  ne  se 
tmtplusen  sûreté  derrière  ses  murailles,  et  les  habitans  de 
Pietra-Santa,  qui  avaient  eu  le  combat  à  leurs  portes,  parlaient 
de  se  rendre.  Cependant  on  se  préparait  à  élever  des  batteries 
contre  la  citadelle  bâtie  par  Castruccio ,  tyran  de  Lucques ,  et 
qui  domine  la  ville ,  lorsque  Sarsana  se  rendit.  Peu  après  Pierre 
deMédicis  arriva  à  Pietra-Sanla  pour  négocier  au  nom  des  Flo- 
reulins. 

Après  la  réponse  faite  à  d'Âubigny ,  les  Florentins  avaient 
cependant  envoyé  deux  ambassades  au  roi ,  avant  son  départ  de 
Fniioe.  La  première  composée  de  l'évéque  d'Arezzo  et  de  * 

Pierre  Soderini ,  ne  sut  donner  aucune  réponse  satisfaisante  à 
«^•^dcmaridn  qui  fut  faite  d'accorder  le  passage  et  cent  bommes 
d'âmes.  La  seconde,  où  se  trouvait  Pierre  Cappmii ,  avait  donné 
'im.  il.  6 
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à  entendre  qae  si  Tarmée  française  entrait  en  Toscane ,  les  Flo- 
rentins se  déclareraient  pour  la  France.  Mais  ces  deux  ambas- 
sades servirent  plus  particulièrement  aux  ennemis  de  Pierre  de 
Médicis,  pour  lui  noire  et  tâcher  de  luioter  le  gouvernement 
Soderini  et  Capponi  surtout  ménagèrent  au  roi  des  intelligences 
dans  Florence ,  et  préparèrent  ainsi  la  ruine  du  chef  de  leur 
patrie.  Philippe  de  Comines  dit  que  ce  fut  Capponi  qui  conseilla 
au  roi  de  bannir  d^  France  hes  Florentins.  D  un autre  côté,  Pierre 
avait  des  mnoi         ns  sa  propre  famille.  Deux  de  ses  parente , 


édicîs ,  bien  y-us  du  roi  Charles ,  avaient 
lui  à  la  tampa^rne  ,  parce  qu'ils  travail- 
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jouissait  (f  un  grand  crédit  auprès  de  ses  concitoyens,  autanl  pour 
son  ardent  patriotisme  et  sa  haîne  contre  les  Florentins,  domina- 
teuR  de  sa  patrie ,  que  .par  son  mérite  personnel.  Ce  fut  lui  que 
Gilmmji  enjeu,  en  lui  persuadant  que  Toccasion  était favo- 
raLIc  pour  que  les  Pisans  pussent  recouvrer  leur  liberté.  Or- 
landi  enflamma  bientôt  ses  concitoyens ,  et  comme  il  parlait  la 
langue  française,  il  fut  choisi  pour  orateur  de  la  députation  ,  qui 
devait  présenter  au  roi  les  vœux  des  habitans  de  la  ville.  Char- 
les \J//,  charmé  de  l'accueil  que  les  Pisans  lui  avaient  fait,  et  en- 
traïué  par  l'approbation  des  g^rands  qui  l'entouraient,  «  et  qui, 
*  ^^ifWilippedeComines,  n'entendaient  pas  bien  ce  que  ce  mot 
»  Tilail,  »  leur  accorda  leur  demande.  Le  but  que  s'était  pro- 
posé Galéas  dans  c^lte  menée  n'était  pas  difficile  h  démêler.  11 
espcrail que  les  Pisans  étant  libres  ,  les  discordes  intestines  ,  que 
pourrait  même  faire  naître  Ludovic,  son  maître,  lui  donneraient 
w droit  d'intervention,  qui  mettrait  la  place  dans  ses  mains. 
tfpcnùdint  Pierre  de  Médicis,  qui  avait  destiné  sa  maison  à 
Florence  pour  recevoir  le  roi,  fut  toul-à-coup  rappelé  dans 
ccWevilJe  par  un  avis  de  ses  amis.  Ses  ennemis  avaient  agi  pen- 
son  absence.  Son  gouvernement  assez  arbitraire  ,  et  la  li- 
"•nce  de  5a  vie  privée  l'avaient  dépopularisé.  La  nouvelle  de  la 
:')n des  quatre  forteresses  .icheva  d'irriter  Iepeu])le.  Lorsque 
centra  en  ville,  il  put  déjà  juger  de  l'avantage  que  ses 
'savaient  acquis  sur  lui.  Arrivé  au  palais  public,  la  porte 
^refusée.  Alors  ayant  fait  entrer  en  ville  Paul  Orsini 
nison  de  Sarzana  ,  Pierre  voulut  un  moment  tenter 
•r  par  la  force  ;  Miiis  effrayé  par  les  progrès  de  l'in- 
sc  décida  à  quitter  Florence.  Ses  deux  frères  Ju- 
.  il  Jean  (depuis  pape  sons  le  nom  de  Léon  X)  , 
Bologne  pardifférens  chemins.  A  peine  Pierre 
^  hors  de  Florence  que  le  seigneur  de  Balassat  , 
du  roi ,  et  qui  était  chargé  de  préparer  le 
uverain  ,  pilla  lui-même  la  maison  et  en  dé- 
s  meilleurs  effets.  Le  restant  des  meubles  et 
ux,  parmi  lesquels  se  faisait  remarquer  une 
dâilles ,  et  20,000  ducats  que  Pierre  avait 


à  entendre  (^ue  si  l'armée  française  entrait  en  Toscane  ^  les  ïlo- 
reatins  se  déclareraient  pour  la  France.  Mais  ces  deux  ambas- 
sades servirent  plus  particulièrement  aux  ennemis  de  Pierre  de 
Médicis»  pour  lui  nuire  et  tâcher  de  luiôter  le  gouvernement. 
So^rinî  et  C2apponi  snrtoat  ménagèrent  au  im  des  intelligences 
dans  Florence,  et  préparèrent  ainsi  la  ruine  du  chef  de  leur 
patrie.  Philippe  de  Comines  dit  que  ce  fut  Capponi  qui  conseilla 
an  roi  de  bannir  de  France  ksFtorentins.  D^unautre  coté^  Pierre 
avait  des  ennemis  dans  sa  propre  i&milie*  Deux  desesptrents, 
Laurent  et  Jean  de  Médias ,  bien  vns  du  roi  Charles ,  avaâént 
m^me  été  relégués  par  lui  à  la  (Minpagne ,  parce  qu'ils  travail- 
laient à  décider  le  peuple  pour  les  Français.  A  l'approche  de 
f armée  ils  s'enfuirent  et  vinrent  joindre  le  roi.  Pierre  effayé  »  se 
•  voyant  hors  d*état  de  résister  à  Farmée  française ,  résolut  de  rer 
gagner  près  du  roi ,  par  une  condescendance  aveugle^  ce  qu'il 
avait  perdu  en  restant  atlatlié  aux  Arra^onais.  Il  était  décidé  à 
tout  céder  pour  rentrer  en  grâce.  Le  sénéchal  de  Beaucaire  et  le 
^général  Brissonet  ayant  été  «nvoyés  pour  traiter  avec  lui ,  il  ac- 
corda ao  roi  non  seulement  le  libre  passade ,  mais  encore  quatre 
places  de  garantie  ,  qui  lurent  Sarzana,  Pielra-Santa ,  Pise  et 
Xiivourne.  Ensuite  il  vint  saluer  le  roi,  dont  il  fut  assez  bien  reçu. 

Le  traité  conclu,  le  roi  Charles  vint  à  Pise ,  où  le  suivirent 
Pierre  de  Médias  et  le  nouveau  duc  de  Milan  i  Ludovic  Sfona» 
Ce  dernier  qui  's'était  hâté  d*accourir  à  Samna,  lorsqu'il  siit 
que  cette  place  était  assiégée ,  profita  de  la  remise  faite  aux  Fran- 
•çais  des  quatre  places  que  nous  venons  de  nommer ,  pour  en 
demander  deux,  Sarzana  et  Pîetra-Santa,  sous  prétexte  qu'elles 
:  avaient  appartenu  aux  Génm's ,  sur  qai  les  Florentins  les  avaient 
conquises.  Le  roi  refusa,  comme  de  raison,  de  disposer  d'un 
dépôt  qui  lui  était  confié,  et  le  duc  de  Milan  le  quifla  mécon- 
tent pour  retourner  à  Milan ,  où,  disait-il ,  des  affaires  Tappc^ 
laient  II  prêta  cependant  encore  au  roi  do,ooo  ducats  ^  et  laissa 
près  de  lui  Galéas  San  Severino  et  le  comte  de  Belgioioso , 
-pottr  veiller  à  ses  intérêts.  Galéas  ne  tarda  pas  à  monter  une 
intrigue  pour  mettre  Pise  dans  les  mains  de  Ludovic.  Un  des 
-    principaux  citoyens  de  ^ette  ville,. nommé  Simon  Orlandi, 
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îoubsâî^  d'un  grand  crédîl  auprès  de  ses  concitoyens,  autant  pour 
ârdeot  patriotisme  etsa  haSnc  contre  les  Florentins,  domina- 
teurs de  sa  {»atrie ,  qi|e4)ar  son  mérite,  persomiel.  Ce  fut  lui  qii^ 
Câléas  mit  en  {eu ,  en  lui  persuadant  que  Poccasion  était  favo-- 
nbk  pour  que  les  Pisans  pussent  recouvrer  leur  liberlL.  Or- 
iandi  endamma  bî,entôt  ses  concitoyens  ,  et  comme  il  parlait  la 
langue  française ,  il  fut  pfaoisi  pour  orateur  de  la  députation ,  qui 
devait  présenter  au  roi  les  vœux  des  iiabitans  de  la  ville.  Char- 
les VHf,  charmé  de  raccueil  que  les  Pisans  lui  avaientiait,  et  en^ 
fra?népar  ra[)pr()})atî()n  des  <rranfls  qui  Fentouraient ,  «  et  qui, 
'  dit  Philippe  dçComines,  n'entendaient  pas  bien  ce  que  ce  mot 
9  valait,  »  leur  accorda  leur  demande.  Le  but  que  s'était  pro- 
posé Galéa9  dans  4^te  menée  n'était  pas  difficile  à  démêler.  Il 
espérait  que  les  Pisans  étant  libres ,  les  discordes  intestines ,  que 
pourrait  même  fairT'  naître  Ludovic,  sou  uiaître,  lui  donniïraiçnt 
uo  droit  d  intervention,  qui  mettrait  la  place  dans  ses  mains. 
.  Cependant  Pierre  de  Médicis,  qui  avait  destiné  sa  inai^pn  à 
Florence  pour  recevoir  le  roi,  fut  tout-à-coup  rappelé  dans 
cette  "vUle  par  un  avis  de  ses  amis.  Ses  ennemis  avaient  agi  pen- 
dant son  abseqce.  Son  gouvernement  asspz  arbitraire ,  et  la  li- 
cence de  sa  vie  privée  l'avaient  dépopularisé.  La  nouvelle  de  If 
ccsnondes  quatre  forteresses  acheva  d'irriter  le  peuple,  ttorsqui^ 
Pierre  entia  en  ville ,  il  put  déjà  juger  de  Favantage  que  sc^ 
cnru'niis  avaient  acquis  sur  lui.  Arrivé  au  palais  public ,  la  porte 
ju^  en  fiut  rcfu;sé£.  Alors  ayaut  fait  entrer  en  ville  Paul  Orsini 
fvec  la  g;ar^ison  de  Sarzana  «  Pieir^e  voulut  un  moment  tenter 
de  se  soutenir  parla  force  ;  Mais  effrayé  par  les  iMrogrès  de  Tin- 
siii  r  f  ction ,  il  se  décida  à  quitter  Florence.  Ses  deux  fràres  Ju» 
iien  et  le  cardinal  Jean  (depuis  pape  sons  le  nom  de  Léon  X)  , 
le  rejoignirent  à  Bologne  par  diiïércns  chemins.  A  peine  Pierre 
de  Médicis  fut-il  hors  de  Florence  que  le  seigneprtlc  Balassat , 
marécbal'des'logis  du  roi  t  «et  qui  était  chargé  de  préparer  le 
\ogciucHl  de  son  souverain ,  pilla  lui-même  la  maison  et  en  dé- 
Utaroa  beaucoup  des  mciiieurs  effets.  Le  rosUiTii  des  meubles  et 
InyNBy  et  effets  précieux,  parmi  lesqufJs  se  faisait  remarquer  une 
Mk  collection  de  médailles  »  «|t  ao,oop  ducats  que  Piene  avail 
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à  la  banqae^  forent  confisqués  par  le  nouveau  goiiyemcment:.lè 
dégât  s^éleva  à  plus  de  100,000  écus.  Après  cela ,  le  goufalonkt 

François  Scarfa,  et  le  s^nat ,  ou  conseil  des  buit,  tous  de  ses 
amis,  de  ses  cliens ,  et  corablés  de  ses  bienfaits ,  firent  promul- 
guer un  décret  qui  mettait  Pierre  de  Médicis  et  sa  famille  Lof& 
de  la  loi- 

Le  roi  ayant  laâssé  dans  la  citadelle  de  Pise,  Entraçaes  avec 

une  bonne  garnison, s'avança  Jusqu'à  Ponte  Signa ,  à  six  milles 
de  ïlorence*  Cette  ville  n  était  pas  exempte  d'alarmes.  £n  effet, 
les  principaux  du  conseil  du  roi  et  particulièrement  Brissonet , 
le  sénéchal  de  Beaucaire  et  le  comte  Philippe  de  Bresse,  con- 
sidéraient Texil  des  Médicis  ,  et  le  moti^  qui  Pavait  causé , 
comme  une  injure  ialte  au  roi  i  ils  disaient  que  celui  qui  avait 
traité  de  bonne  foi  avec  le  roi ,  qui  avait  remis  avec  la  mcme 
loyauté  les  forteresses  stipulées  et  avait  mérité  le  nom  d'ami ,  de- 
vait être  rendu  à  sa  patrie.  Le  roi,  sensible  k  tout  ce  qui  regar- 
dait l'honneur ,  inclinait  pour  cette  opinion.  La  fortune  parais- 
sait devoir  changer  à  Florence  ,  si  Pierre  et  ses  frores ,  mal  reçus 
à  Bologne  par  Jean  Bcntivoglio,  et,  craignant  pour  leur  sûreté, 
ne  se  fusseht  retirés  à  Venise.  Tout  s'accommoda  à  Signa,  et  le 
roi  entra  à  Florence  à  la  tête  de  son  armée.  Il  fut  reçu  à  la  porte 
.  par  les  magistrats  en  corps,  et  par  le  clergé  en  habits  sacerdotaux, 
et  conduit  sous  un  dais  aux  acclamations  du  peuple  entier.  On 
admira  Tordre  et  la  tenue  de  ses  bataillons  suisses ,  et  Tartillerie 
de  bronze  qui  suivait  Tannée.  Ce  premier  moment  passé ,  les 
Florentins  réfléchirent  sur  leur  position ,  à  la  merci  d^une  armée 
étrangère ,  introduite  dans  leurs  murs  et  jusque  dans  le  sein  de 
leurs  familles.  Ils  entrèrent  cependant  en  négociations  sur  les 
conditions  de  Tailiaoce  qu'on  leur  proposait ,  on  discuta  quelque 
temps,  jusqu'à  ce  que  la  voix  d'un  homme  libre  se  fit  entendre  au 
milieu  des  armes  (i).  Gomme  les  Français  voulaient  dicter  des 
.conditions  iniques,  et  que  le  refus  qu'ils  éprouvèrent  les  poriait  à 
une  insistance  menaçante ,  Pierre  Capoui  indigné  déchira  la 

(1)  Et  subinde  liberi  bamiBÎs  inter  «rmaios  vox  audtta»  I^ud,  jov* 
hUiormr,  Lib.  II. 
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{euille  qui  contenait  les  proposition»  ^  en  s^écnant  que  si  les 
ffiuiçaîs  voulaient  employer  la  force,  ils  trouTera^ent  qui  leur 
n^MJodrait  par  le  bmit  du  tocsin  et  le  son  de  la  trompette;  Enfin  | 
/e  fraité  fut  conclu  aux  conditions  suivantes  :  Que  les  Florentins 
paieraient  iSo,ooj  uucats  pour  les  frais  de  la  gii^îrre  ;  que  le  roi 
leur  rendrait  les  forteresses  livrées  par  Pierre,  dans. quatre 
mois  après  son  entrée  à  -Maples,  au  plus;  qu^il  respecterait  la 
ïberte  que  les  Florentins  avment  réacquise  ;  quHl  ne  favoriserait 
pas  les  M<i(licis  cl  lie  fournirait  aucun  recours  aux  Pisans, 
Après  cela. ,  une  lettre  en. manière  de  proclamation  fut  publiée  en 
Jbaiie ,  i)our  annoncer  que  le  roi  était  venu  pour  délivrer  les 
peuples  de  Tesdavage ,  et  pour  porter  la  guerre  en  Grèce  ^  aux 
Turcs  ^  ennemis  du  nom  chrétien  ;  qu'il  ne  ferait  donc  de  tort 
à  personne,  et  continuerait  paisiblement  sa  route ,  en  payant 
comptant  les  vivres  qui  seraient  fournis  à  son  armée. 
Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  en  TosçaAe„  4  Aubi-- 
etCajazaso,  ayant  reçu  des  renforts  de  troupe^,  sMtaieutavan* 
cés{asqa*att  château  de  Mordano,  dépendant  deForli.  Cathe- 
rine Sforza  y  avait  ciy^oyé  Marino  IVlarcatello  avf  cime  garnison. 
Ce  secours  ayant  encouragé  les  habitans,  ils  se  disposaient  à  se 
défendre.  Les  Français  en  firent  le  siège  et  ayant  fait  une  brèche 
tentèrent  un  assaut  j  qui  échoua  à  cause  de  la  profondeur  des 
fq^és.  Alors  les  Français  établirent  une  batterie  en  face  de  h 
porte,  et  ayant  coupe  à  coups  de  canon  lacliaîacdu  pontievis, 
rabattirent.  Le  château  fut  eolevé  d'assaut  et  la  garnison  ainsi  que 
leshabitans  furent  passés  au  fil  de  Tépée.  Catherine  Sforza,  épour 
vantée  de  la  prise  de  Mordano,  et  sollicitée  d*autre  part  par  son 
oncle  Ludovic ,  quitta  le  parti  des  Arragonaîs.Le  duc  deCalabrCt. 
après  la  défection  de  Catherine,  se  retira  d'abord  sur  Castro- 
caro.  Mais  cette  ville  lui  ayant  fermé  ses  portes ,  il  continua  sa 
retraite  sur  Cezene,  où  il  envoya  le  comte  de  Pitigliano  pour 
rémûr  des  Tivres  et  préparer  le  logement  de  son  armée.  D*Au« 
^igny  et  Cajazzo ,  qui  avaient  des  intelligences  dans  la  ville ,  • 
ïbolurent  d'y  faire  naître  une  sédition,  et  d'essayer  d'y  enfer- 
ifier  Ferdinan^.  Us  envoyèrent  pour  cela  à  Cezene  un  certain 
GinàoGuerrai  qui  avait  m  fort  parti  à  Cesekie d^où  il  avaii 
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été  éxîlc  ,  ils  envoyèrent  en  inèfne  temps  Fracasso  San  Seven* 
no  à  quelque  distance  de  la  ville,  avec  un  corps  de  cavalerie, 
t>our  soutenir  rentreprise.  Guido  fut  introduit  dans  la  ville  par 
un  de  ses  partisans  «  èt  ayant  ameuté  les  sieAs,  parvint  à  se  m* 
sir  de  Piiîglîano ,  qu'il  arrêta  au  milieu  du  cbnseil  municipal* 
Maïs  le  duc  de  Calabre,  averli  de  ce  qui  se  passait,  se  bâta 
d'envoyer  le  marquis  de  Fescara  avec  un  corps  de  troupes  qui 
fut  reçu  et  introduit  en  ville  par  le  commandant  de  la  citadeUe, 
Jean  Carrocio.  Peu  après ,  le  dîic  de  Calabre  f  envoya  encore 
des  troupes  allemandes  qui  venaient  de  lui  arriver  de  Vciaise. 
Guido  fut  repoussé  de  la  ville  ,  et  Fracasso  qui  s  'élait  approcKt^, 
se  retira  au  camp.  Les  Français  qui  avaient  occupé  Theodo- 
rana ,  voyant  ta:  tentative  de  Cesene  échouée ,  petisèrent  à  en 
faire  bne  pareille  sur  fierlifioro ,  également  au  nîoyen  des  exi- 
lés. Mais  Ferdinand  les  prévint ,  et  leur  enleva  mc^mc  Theodo^ 
rana.  Il  ne  put  cependant  pas  se  soutenir  plus  long-temps  dans 
le  pays.  Annibal  Bentivoglio,  d'après  le  traité  £ait  avec  le  roi 
Charles/Be  retira  du  eainp  artagonais  avec  là  cavairrie  floten^ 
tine  qaSi  commandait.  Les  troupes  italiennes',  levées  dans  lè 
Bolognais  et  la  Uoinagne  ,  coiiiiT\encèrent  à  déserter.  Le  doc  dé 
Calabre,  voyant  son  arnriée  s'affaiblir  tous  les  jours  ,  se  décida 
alors  k  se  retil^  par  TOmbrie  sur  Viterbe^  où  il  croyait  pou* 
v«rir  tenir  en  attendaiît  des  secourt  de  son  pire.  Chèmin  faisaat, 
il  fut  encore  a)>andoifné  par  Jean  Sforza  et  Guida  de  Fehre , 
qui  se  retirèrent,  le  premier  h  tJrbin  ,  ci  Taulre  h  Pesaro. 
D'AubIgnj  ayant  renvoyé  les  troupes  italiennes  de  Kodolpbe 
de  Mantoue ,  de  Galeotto  de  )a  Nlîrandole  et  de  Fr^casiso  Sau 
Severifio,  passa  également  en  toscane  «  o&  il  ire  joignit  te  roi 
vers  Vïterbe* 

Pendant  que  le  roi  était  à  Florence ,  ïe  Cardinal  François 
Piccolomini,  envoyé  par  le  pape  pour  traiter  avec  lui ,  y  arrivà'; 
inais  le  roi  ne  voulut  pas  le  recevoir.  De  Morence,.r^rQiée  fran- 
çaise fut  dirigée  sur  Siènné  \  où  le  rûi  Viât  rëç'n  *àvec  la  joie  Ift 
plus  vive.  11  ne  s'y  ■rft^'*i  pas  et  continua  sa  infiarchc  sans  obstacle 
jusqu'à  Viterbe  ;  Aquapendente  et  Moolefiascone  se  rendirent 
sans  résistance.  Nous  avons  vu  que  l^intentiou  du  duc  de  Ca^ 


Digitized  by  Googli 


AEMiBS  OB  ifiaaE.  87 

labre  arâit  été  de  prendre  posîtîcm  à  Vitcrbe  ;  mais  il  en  (ut  em- 
peclïe  par  l^i  marche  rapide  du  roi-  La  citatkllc  àe  ^  iterbc 
A  opposa  pas  nou  plus  une  longue  résisf  .mce ,  le  commandant 
oiajant  été  gagné  par  le  cardinal  délia  Kovere.  Ferdinand  se 
voyant  ainsi  préviina^  se  retira  à  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  son 
armée  par  le  pape.  Celui-ci,  dont  la  perplexité  allait  en  au°:men- 
tant,  essaya  encore  une  fois  de  conjurer  1  orage.  Il  envoya  à 
Viterbe  une  seconde  ambassade ,  qu'il  chargea  de  demander 
fa*aoflMMiis  Parmée  française  n^entrâtpas  à  Rome  «  promettant 
dehiûmwAr  de  vivres.  Mais  k  roi ,  toujours  inflexible  sur  ce 
point ,  se  contenta  de  repondre  qu  avant  de  partir  de  France ,  il 
avait  fait  vœu  de  visiter  Rome  ,  et  présenter  ses  hommages  au^ 
SaînI-Père.  Cependant  Ascagne  Sforza  et  Prospcr  Colonne ,  quii 
k  pspe  avait  rdâciiés  sor  parok ,  intrigoaient  dans  Rome'avec 
leurs  partisans.  Ils  tenaient  Ostie  ,  et  ^ayant  reçu  de  Targent  du 
ror ,  Us  levaient  sous  main  ini  co^)s  de  2,000  hommos,  qui  de- 
vait se  réunir  lorsque  Tarméc  française  serait  entrée  à  Rome« 
D'un  autre  c6té  »  ks  cardinaux  Colonne  et  Savelli ,  k  Tinstiga- 
lioii  d^Aseagne  Sfona ,  a)çitaient  dans  k  collège  la  question  de 
convoquer  un  conciie  pour  déposer  Alexandre.  Au  milieu  de  ce  , 
danger^  le  pape,  obligé  de  se  débarrasser  des  Arragonaîs,  fit 
entendre  au  duc  de  Calsdire  qu'il  n'était  pas  en  état  de  résister  ^ 
rannéefrançaise ,  et  qu'il  se  rendit  à  San  Germano  »  pour  mettre 
en  état  de  défense  ks  défilés  qui-  conduisent  dans  k  royaume  de 
Naples.  Ferdinand ,  également  rappelé  par  son  père ,  quitta 
Rome  avec  son  armée* 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  Knme ,  le  roi  avait  envoyé  à 
Qstie  k  carÂnal  délia  Rovere ,  «vec  5oo  lioinmes  d'armes  ef 
2000  fantassins ,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Ligny  et  d'AHgre. 
Il  y  envoya  également  Perron  de  la  Baschc  ,  qui  venait  de  lui 
apporter  encore  ao,ooo  ducats,  prêtés  par  le  duc  Ludovic  de 
Milan.  Ostie  était  d'une  grande  utilité  au  roi  t  non-seulemeni 
cmne  portde  mer,  où  sâ  flotte  pouvait  se  mettre  à  Tabri,  mais 
parce  que  de  ce  point  il  pouvait  menacer  les  communi- 
cations de  Napies  à  Rome  ,  et  enfermer  Ferdinand  dans  cette 
<:t£nùàt  vilk;  mais  celui-ci  ne  l'y  attendit  pas.  De  Viterbe  U 


Digitized  by  Google 


88  BISTQIBB. 

roî  vînt  h  Suiri ,  qu'il  occupa ,  ainsi  que  Nepî ,  et  de  là  à  Brac- 
ciano.  Cette  place,  de  même  que  Trivignano,  Angulllara  et  Ga- 
lera ,  appartenaient  à  Virgtnhis  Orsinî ,  un  des  généraux  du  roi 
de  NapleSy  qui,  pour  les  sauver  d'oné  prise  d'assaut  et  àa 
pîllag^e  ,  les  êt  remettre  par  son  fils  au  roi  Cbarles.  A  Sutri,  le 
roi  1  oc;ut  une  nouvelle  ambassade  du  pape.  Elle  était  chargée  de 
lui  ofËrir  dans  Rume  les  vivres  et  le  logement  pour  son  armée , 
et  de  Vy  accompagner. 

Trob  jours  après  Poccupatîon  de  Bracciano,  le  roi  entra  à 
Rome  à  la  tête  de  son  armée.  Il  avait  avec  lui  environ  6000 
suisses,  5ooo  arbalétriers  sfasc ons,  i5oo  hommes  crarincsT  Sooo 
chevaux-légers  et  36  pièces  d'artillerie  de  Tespèce  alors  appelée 
caiions ,  cottleavrines  et  faucons»  lie  pape  s'était  retiré  au  châ- 
teau Saint-Ange.  De  là  il  députa  au  roi  les  sénateurs  Antoine 
Pallavicini,  Jean  Alcssandrini,  Bernardin  Carvajal ,  et  RaphaÔ 
del  Riario  ,  pour  lâcher  d'a^ucir  les  conditions  qu'il  croyait 
qu'on  exigerait  de  luL  Le  roi  répondit  que  son  intention  n  était 
pas  de  faire  la  guerre  au  pape ,  ni  de  s'opposer  à  lui  en  rien  de 
ce  qui  regardait  la  religion  ;  mais  qu'il  demandait  pour  la  sfkreté 
de  son  expédition  que  le  pape  lui  remk  en  dépôt  les  places  de 
Tcrracine,  Civita-Vecchia  ,  \  itcrbc  et  Spolete  ;  qu'il  remît  en 
otage  son  fils  Valentin  («îepuis  Ccsai)  Borgîa  ;  qu'il  payât  ao,ooo 
ducats;  qu'il  remit  dans  les  mains  du  roi,  Zem»  frère ^usohm 
Bajazet ,  et  qu'il  reconnut  et  couronnât  Charles  Vm  ,  roî  de 
Naples  et  de  Sicile.  Lr  pape  heureux  de  se  tirer  d'embarras  à 
ce  prix  ,  et  comptant  bien  par  ses  intrigues  se  dégager  de  ses 
promesses,  se  bâta  de  consentir  à  tout,  et  le  traité  fut  signé  le. 
i  I  janvier  i49^*  Zem ,  compétiteur  de  son  frère  Bajazet  au  tcftne 
deConstantinople,  était  un  ôtage  d'un  haut  intérêt  pour  le  Roi 
de  France,  soit  qu'il  voulut  porter  la  gnerrc  en  Grrèce  ,  soit 
qu'il  voulût  seulement  forcer  jiiajazet  à  s'abstenir  de  toute  hos^ 
tilité. 

De  Rome,  le  roi  envoya  Bobert  de  Lenonconrt ,  bailly  de 

Vitry,  Fabrice  Col  on  na  et  Antoine  Savelli ,  avec  un  corps  de 
troupes  suisses ,  gasconnes  et  italiennes  vers  Aquîla  ,  pour  sou- 
mettre i'Abrusze.AlpboQ$e  avait  abdiqué  la  cowroone  de  ^aidest 
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m  bnar  de  son  fils  Ferdinand,  et  s'étiikretM  en  KcUe.  Le 

noureau  roi.    peine  monte  sur  le  tronc,  s'était  hâté  de  se  rendre 
à  Sâii  Gcrmano  ,  où  ii  réuni^it  son  année-  De  là  il  envoya  Lî- 
mm  avec  un  cor|is  de  cavalerie  »  à  Gelano ,  pour  défendre  les 
ffliesqui  entoofcnt  le  lac-  Maïs  ce  coipsful  battu  et  dispersé  au 
premiicr  dwc,  cl  tonte  la  province  occupée  par  les  Français.  Alha 
elTa^liacozzo  appartenantes  a  VirÉfinins  Oisim,  furent  rendues 
aux  Coiûooa,  leurs  anciens  propriétaires. 
.  Après  on  séfour  assez  court  à  Rome,  le  roi  se  remit  en  marche 
pour  Jiaples  et  vint  à  VcUetri;  diemin  ioisant,  on  prit  Monte* 
ftrtmo  qui  fut  remis  à  Prosper  Cohmna*  A  peine  le  pape  se  vit- 
il  di'lnre  de  la  présèiice  de  l^ariutîe  française  ,  et  de  la  cramle 
qu  ciie  iui  io&pirait,  que  sa  haine  contre  le  roi  Charles ,  com- 
primée par  la  peur,  reprit  le  dessus,  et  selon  la  pente  naturelle 
de  soncsractère,  ilreconunença  à  ourdir  des  intri(pies  et  prépa- 
rer des  trahisons.  Un  Espagn^ol  appelé  Charles  AnUnne  Fonseca, 
ambdssctdcur  du  roi  Ferdinand  d'Arragon ,  avait  suivi  l'armée 
française  et  avait  proHtc  de  son  séjour  à  Rome,  pour  s'entendre 
avec  le  pape-  Ferdinand  le£aliiolique  dont  le  caractère  est  assea 
connu  par  rhistoire,  avait  promis  tout  ce  que  le  roi  Charles  dé- 
sirait, afin  de  recouvrer  Perpignan  et  le  Roussillon;  les  ser- 
mens  ne  lui  ccûiaieut  rien.  Mais  outre  qu'il  éLail  lié  à  la  maison 
deNaples  par  la  parenté,  il  ne  pouvait  voir  de  bon  œii  1  Italie 
dansles  aotains  des  Français*  Aussi,  à  Yelletri,  son  ambassadeur 
assuré  des  intentions  du  pape,  qui  avait  prorais  de  faire  tons  ses 
efforts  pour  former  une  ligue  en  Italie,  commença-t-il  à  proles- 
ter contre  la  guerre  que  la  France  voulait  faire  au  roi  de  Naples. 
H  prétendit  que  le  roi  Charles  avait  promis  de  ne  faire  la  guerre 
Turcs.  Fonseca,  roymi  que  ses  représentations  n'avaioit 
înt  qo^irriter  le  conseil  du  roi ,  indigné  de  la  perfidie  des  Espa- 
gnols, selaissa  emporter  par  rorgueii national,  el  déchira  le  traité 
cunclu  par  son  maître.  Il  ordonna  en  même  temps  à  Jean  Ser-* 
""Wloni  et  Charles  Arellâno,  qui  commandaient  un  corps  de  ca* 
^  nkrie  à  Tannée  française,  de  s^en  retirer  sur  le  champ.  A  peu 
pr«s«nïnème  temps,  le  cardinal  Valentin,  trompant  ses  gardes 
nui  croyaient  à  la  foi  d'uu.Iîoigia,  $  enfiùt  à  Rome.  Le  maiUeu- 
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reux  ZeiBf  empoisonné  par  Alciaodrc  V'I,  ayant  de  le  remett») 
doDf  Wf  anmiki  Fiança»,  moimt  à  Gaële(x). 
Cqicodint  Fêrdinaiidl  ayant  appris  que  b  flotte  française  emtz 

mandée  par  le  printe  tle  Saleme,  était  sortie  tie  Gènes,  ordonna 
à  la  sienne  de  mettre  à  ia  voile  de  Xerracine  pour  s'emparer 
à^Aiuùf  afin  dmpècher  le»  Françau  de  s'étaïilir  sur  U cÀte 
'  romaine»  L'attaqoe  d'Amo  manqoa,  et  ia  flottç  anagonaise 
ayant  fait  d*assez  grandes  pertes,  fut  obligée  de  retoufiier  k 
JSaples.  La  flotte  irauçaise,  de  son  côté,  jetée  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Corse,  eut  bien  de  ia  peine  de  gagner  Porto 
Hercde.  £n  même  tempa  Ferdinand,  campé  près  de  San  G«r* 
mano,  avait  fait  occuper  le  défilé  deMignano  parim  corps  de 
troupes  et  se  préparait  h  y  recevoir  l'armée  française;  il  comp- 
tait (ï'^ns  son  armée  2,600  iioinmes  d'armes,  et  i,5oo  chevaux 
légers;  mais  il  était  biaa  inférieur  aux  l^Vançais  en  in£uitene« 
La  sienne  était  composée  de  nouvelles  levées  napolitaines,  qoî 
certainement  n^étaient  pas  en  état  de  se  mesurer  avec  rinfiniterie 
suisse  et  gasconne. 

L'avant-garde  française  étant  arrivée  sur  les  bords  du  Gari- 
glîanOi  on  fit  sommer  la  ville  de  Monte  San  Giovanni,  où  le 
marquis  de  Pescara ,  à  qui  elle  appartenait,  avait  mis  une  garai** 
sonde  3oo  hommes.  La  sommation  ayant  été  re{etée,  les  Frsn-» 
çaîs  établirent  leurs  batteries,  et  la  brèche  ayant  été  faite ,  \a 
ville  fut  prise  d'assaut*  Une  petite  partie  de  la  garnison  se  sauva 

-,  » 

(1)  n  existé  de  prétendues  lettres  de  Bijazet  II,  k  Alexandre  VI, 

imprimées  dans  la  vie  de  ce  pape,  tiréee,  du  journal  de  Burcbard,  dans 
le  rcciicil  inlitulff:  Lettere  di  principi  et  dans  la  vie  de  César  Boi  i4la  pai 
Thomasi.  L  imj  o^ttire  de  ces  lettres  est  trop  gt  o^sii  re  pour  ne  pas  t'tre 
reconoue  au  premier  coup  d' œil,  et  l'iguorance  du  compilateur  leur  iait 
dater  des  lettres  de  Bajazei  par  Tère  chrétienne.  Mais  ce  qui  est  remar- 
quable dans  ce  monument  des  falsifications  cléricales  ,  est  qu'on  7  Ait 
offrir  par  Bajazet  au  pape,  dans  la  dernière  lettre,  datée  du  i5  septembre 
1494»  trais  eenindUe  ducats  ,  pour  fiiire  mourir,  son  frère*  Levure  , 
dit  la  lettre,  cxungusiiis  istiusmundL 

Tl  est  certain ,  et  tout  le  monde  en  eonvient ,  q|ie  le  pape  recul  d« 
1  argent  de  Bajazet  pour  faire  mourir  Zem. 
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t>arfepoiit  du  Garigliano,  et  porta  répouvanté  dans  le  pays. 

Yéàïmk  française  conlinuant  à  s  avancer,  fut  bi{'n(<jt  en  présence 
des.\apolilains,  à  San  Gcrniano  Couvert  par  des  défilés  d  une 
JékDse  facile ,  Ferdinand  espérait  retenir  l'armée  française  à 
ce  passage  ,  jasqu'à  ce  que  lë  manque  de  vivres  ou  les  incom* 
modilés  de  l'hiver  rohlif;rassent  à  une  attaque  téméraire.  Mais 
TaWicc  Colonna  et  les  généraux  français,  qui  étaient  .ivec  lui, 
ayant  soumis  Aquila  et  toute  la  province  »  se  rabattirent  sur  la 
Campaoîe,  et  déjà  leurs  coureurs  se  trouvaient  sur  les  derrières 
diesirragonaîs.  Ferdinand,  crai^anl  d^étre  pris  entre  deux  ar*> 
m^eSjSe  retira  en  date  h  Capoue,  derrière  le  Vniturne.  CeUc 
rivière  n'étant  pas  guéable,  et  le  pont  en  pierres,  sur  lequel  on 
k  passe,  étant  défendu  par  les  fortifications  de  la  ville,  il  sy 
croyait  en  sùrelé.Â  peine  arrivé,  son  oncle,  le  prince  Frédéric, 
)m  écrivit  que  sa  présence  était  nécessaire  à  Naples,  pour  cal- 
iijci  iine  scdi (ion  qui  vt  nait  de  s'élever.  Ferdinand  partit,  après 
âro/r  recununandé  aux. généraux  qu'il  laissait,  de  tenirà  Ca- 
poue ]us(iu^à  son  retour. 

U  aima  par  sa  présence  le  tumulte  de  Naples;/  mais  pendant 
ceteoips,  le  roi  Charles,  ayant  passe  le  Garîgliano  et  pris  Calvi 
et  Téano,  était  arrivé  devant  Capoue.  Les  Capouans  épouvan  - 
tés, commencèrent  à  parier  de  capitulaUon.  D'un  autre  côte, 
Jean  Jacques  Trivuki  passa  dant  les  rangs  de  Tarmée  firançaisè 
avec  la  cavalerie  qui  lui  appartenait  Orsini  et  Pitigliano,  ef- 
frayés de  ceUe  tlélLclion,  où  1  à  ivulzi  ne  pensant  qu'à  lui  n'avait 
rien  stipulé  pour  eux(i)  ,  se  sauvèrent  à  Noie  avec  leur  cavale- 
rie. Les  soldats  se  mirent  à  piller  les  équîpnirt's  du  rci  Ferdi- 
iiand  et  les  Capouans  à  appeler  les  Français.  Dans  ce  moment, 
les  êclatreurs  français  parui%nl  dans  lë  faubourg'  et  ibla  tête  du 
pont,  et  portèrent  le  désordre  à  son  comh-p.  Alors  les  Allemands, 
qui  se  trouvaieat  dans  IWmée  arragonai^e,  sous  les  capitaines 
.Gottfried  et  Gaspard,  firent  une  soffie^pour  arrêter  les  Français, 
^  rendre  le  courage  aux  iuibitans.  A  peiné  le  combat  fut-il  ett^ 

(v)  Perturbât!  quodse  exchisos  fœdere  et  plane  descrtos  a  Trivullia 
f  iier«remur.  Paul.  Joy.  Historiar.  Liv.H. 
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gagé,  que  les  Capouans  fermèrent  la  porte  et  baricadèrcot le 
pont  derrière  Aix.  Les  Allemands  ainsi  trahis  par  la  lâcheté  des 

Napolilaiiis ,  auraient  été  sacrifiés,  si ,  a  force  de  prières,  ils 
n'eussent  obtenu  des  Capouans  «  honteux  eux-mêmes  de  leur 
perfidie,  de  pouvoir  se  retirer  à  Maples.  On  leor  fit  cepeadaat 
traverser  la  ville  dix  par  dix. 

Ils  rencontrèrent,  à  Avcrsa,  le  roi  Ferdinand  qui  revenait  et 
raccompagnèrent  de  nouveau  à  (Papoue.  Arrivé  devant  les  mûri 
de  îa  place ,  Ferdinand  y  vit  flotter  le  drapeau  français.  Alors  il 
se  bâta  de  retourner  à  Napies.;  mais  une  nouvelle  disgrâce  Ty 
attendait.  Les  Napolitains  ayant  appris  la  défection  de-Trivuln» 
ia  fuite  des  autres  cbefs  et  la  reddition  de  Capoue ,  fermèrent 
leurs  portes  ci  l'armée,  et  no  voulurent  recevoir  que  le  roi  seul. 
Ferdinand,  faisant  le  tour  des  murailles,  gagna  la  château,  où 
ayant  laissé  le  marquis  de  Pescara  avec  les  Allemands ,  il  se  re- 
tira à  nie  d^Ischia.  Encore  là,  trahison  l'attendait.  Le  commaiH 
dant  du  château  refusa  (i'ahord  de  le  rt  ccvoir,  cl  ne  put  y  être 
contraint  ^ue  par  la  fermeté  du  roi ,  qui  en  imposa  aux  soWats 
de  garde. 

Le  lendemain,  le  roi  Charles  entra  à  Naples*  Lie  premier  soio 
des  généraux  français  fut  de  faire  le  siège  du  château.  Le  cUr 

teau  neuf,  attaqué  le  premier,  fut  battu  avec  vigueur  et  défendu 
-  de  même  par  les  Allemands;  mais  un  accident  ayant  fait  sauter 
le  magasin  d'artifices,.la  garnison,  qui  perdit heaucoup  de  monde 
par  TeiplosioD,  commença  à  se  décourager.  Le  marquis  de  Pesr 
cara,  voyant  cette  disposition,  se  jeta*dan$ une  galère  et  se  sauva 
à  Iscbia.  Après  son  départ,  les  Allemands  pillèrent  le  trésor  du 
roi ,  et  ouvrirent  les  portes  du  château  neu£  Celui  de  Tœuf 
attaqué  peu  après  se  rendit  presque  saiu  défense.  Pendant  ce 
temps,  un  corps  de  cavalerie  envoyé  par  le  comte  de  Ligny ,  ar- 
^  riva  devant  Noie  ,  où  s'était  retirée  la  cavalerie  arragonai&e.  Les 
habi  tans  avaient  arboré  le  drapeau  français  et  avaient  stipulé  un 
sauf -conduit  pour  les  troupes  et  les  chefs.  Ce  sauf-conduit  n'ét^ 
tait  pas  encore  arrivé  et  la  cavalerie  arragonaîse  fut  désarmée 
et  licenciée;  Virginius  Orsini  et  Pitigliano  seuls  furent  retenus 
et  envoyés  à  Naples.  Les  troupes  ai  ra^mûses  qui  de  TAbroue 
1  * 
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iiksàaAteùrées  en  Pooillc  »  n^eurent  pas  un  sort  plus  heareaz. 
ïlles  éuîent  aa  nombre  de  5oo  hommes  d'àrmes  et  3ooo  ian- 

tassms  Caniabres  et  Italiens.  Serrées  de  près  par  Fabrice  Co- 
honi,  qui  les  harcelait  avec  ses  troupes  légères/  inquiétées 
par  les  paysans  qui  se  souleTaient  de  toutes  parts ,  elles  f  urent 
Ueutèi  dispersées,  à  l'exception  d*un  petit  nombre  quisere-  - 
tvra  \  Brindîsî.  Cette  ville  et  celle  de  Galiipoli  furent  les  seules 
qui  résislcrent  en  Fouille.  Le  restant  du  royaume  st»  soumit 
avec  la  même  rapidité ,  et  bientôt  il  ne  resta  aux  Arragonais  f 
oulieiesdenx  villes  que  nous  avons  nommées,  que  Re^^o, 
AoÈMnùk  et  Tropea.  Encore  les  deux  premières  t  qui  s*étaient 
d'abord  déclarées  pocur  les  Français,  ne  change rent-eHes  de  parti, 
que  parce  que  le  roi,  au  lieu  de  les  réunir  au  domaine  ro}al, 
les  donna  à  JVL  de  Percy,  dont  les  exactions  révoltèrent  les  ha* 
hitaDs.  Presque  tous  les  seigneurs  suivirent  Tezemple  du  peu- 
ple, et  Tinrent  &ire  hommage  au  rot  ;  on  remarqua  surtout 
toute  la  iàmîUe  du  marquis  de  Pescara;  les  ducs  de  JVlelfi ,  de 
Gravina  ,  et  de  Soi  a  ;  les  comtes  de  Montorio,  de  Fondi ,  d'A- 
tripaida,  de  Ceiano,  de  Troja  et  de  Fopoli.  Les  princes  de  8ar 
lerne  el  de  Bisignano  avaient  suivi  Tannée  française.  Le  jE»rince 
deRossano ,  le  marquis  de  Venafro,  les  Galdoreschî,  et  les  com- 
tes de  Matalone  et  de  Meri^liano ,  suivirent  le  roi  Ferdinand. 
Le  comte  d'Acri  et  le  marquis  de  Squillazzo,  le  rejoignirent 
peu  après ,  parce  que  le  roi  Charles  les  dépouilla  de  leurs  biens, 
pour  les  donner  à  H.  d'Aubigny. 

Le  prince  Don  Frédéric ,  qui  tenait  encore  la  mer  avec  une 
^rtie  de  la  floUc,  essaya  d'entrer  en  négociations,  pour  le  roi, 
son  neveu.  N'ayant  pu  obtenir  aucune  condition  acceptable,  il 
5e  retira.  Cependant  le  roi  Charles,  maître  du  royaume  de  Na- 
pies,  se  fit  cooromier,  et  comme  si  aucun  compétiteur  ne  de-* 
vait  jamais  se  présenter,  toute  la  cour  se  plongea  dans  les  bals 
et  les  festins,  sans  que  personne  songeât  à  envoyer  (iiirltiues 
Uoupes  pour  réduire  les  places  qui  tenaient  encore*  A  ce  dé- 
wàre  se  joignit  encore  Tavidité  de  la  plupart  des  seigneurs 
finniçâs,  qui  cherchaient  à  engloutir  tontes  les  propriétés ,  les 
Iknhmvs  et  les  dignités  du  royaume  ;  les  nobles  Napolitains 
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traités  avec  haotear  et  dureté ,  et  plus  ou  moins  dépouillés  de 
leurs  biens,  ae  trouvaient d^accueil  nulle  pSirt|  ni  de  justice  en 
leur  iavear*  Par  uii  aveuglement  difficile  à  concevoir,  cèui  du 

parti  Angevin  furent  encore  plus  maltraites  que  les  autres.  On 
maintint  les  confiscations  prononcées  contre  eux  par  le  parti 
Amgonais,  et  loin  de  leur  rendre  leurs  propriétés^  un  d'entre 
eux,  le  comte  de  Celano,  y  étant  rentré  de  lui-mtme,  en  fut 

,  chassé  par  force. 

Pendant  son  séjour  a  Naples ,  le  roi  f)ûrut  penser  à  rexpé-- 
dition  de  Turquie.  Averti  des  dispositions  des  QrecSt  p^ipi 
lesquels  les  Tbessaiiens  seuls  lui  offraient  Sooo  hommes,  U 

^  leur  envoya  ^archevêque  de'  Duraxzo ,  pour  s^eptendre  avec 
eux.  La  mission  réussit ,  mais  à  son  retour,  étant  arrête  à  Ve^ 
nise,  le  sénat,  qui  avait  déjà  appris  la  morl  de  Zem  ,  fil  avertir 
les  Turcs  de  ce  qui  se  passait  et  fit  mettre  Tatchev^ue  en 
prison. 

La  conquête  Cicile  du  royaume  de  Naples,  et  raugmentation 

de  puissance  qui  en  devait  résulter  pour  la  France,  excUaient 
cependant  la  jalousie  des  autres  puissances.  Un  orage  se  for^ 
maît  de  toutes  parts  contre  le  roi  Charles.  Le  pape  Alexandre, 
le  plus  efiBrayé  de  tous  du  voisinage  des  Français  >  et  qui  mesu-* 
rait  la  position  où  le  plaçait  la  perfidie  de  sa  conduite,  la  fuite 
■    de  son  fils  Valontin,  et  son  refus  de  reconnaître  la  conquête  de 
Naples  et  les  droits  du  roi  de  France  ,  ne  cessait  (f  intriguer  ^ 
Venise.  Cette  ville  devînt  dès  lors  le  foyer  de  la  ligue  qui  se 
préparait.  Ludovic  Sforza  n'avait  eu  d'autre  but  ^  appelant  les 
Français,, que  de  s^assùrerle  duché  de  Milan,  en  empêchant 
les  Arragonais  de  venir  au  secours  de  son  neveu.  Ce  but  était 
rempli ,  et  la  conquête  de  Naples  à  laquciic  il  ne  croyait  pas ,  le 
mettait  dans  un  plus  grand  danger ,  en  le  plaçant  au  milieu  des 
possessions  de  la  France ,  en  face  des  prétentions  du  duc  d'Or^ 
léans.Les  Vénitiens  avaient  espéré  que  la  lutte  des  Français 
contre  les  Arragonais  durerait  plus  lon^^-tonips ,  et  que  Taftai- 
biissement  des   couibattans  pourrait  leur  fournir  rocca&iou 
d'en  tirer  avantage.  En  ce  moment  même  ils  espéraient  teçore 
j      spit  la  résistance  des  Arragonais ,  dans  leur  demiires  places ,  el 
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TinBuence  du  climat,  livreraient  i'arnice  française  dans  leurs 
ioiaiiu»  L'empereur  Maximilicn,  oiilr^  U  )aloasie  nalareile 
qn'il  jjoitait  à  Ja  Francft  et  à  spn  roi ,  craignait  que  ce  dernier 
coofsudlli  de  sa  yicloire,  et  devenu  pliis  puissant,  ne  lui  enlevât 
îeiilTe  d'empereur.  Le  roi  d'Espagne  Ferdinand  le  catholique, 
mai^é  sa  cauteleuse  prudence ,  voyait  la  nécessité  de  se  hâter 
d'empêcher  que  les  Français  n'occupassent  la  Sicile,  qui  étai| 
sans  défiense.  Les  senls  Florentins,  espérant  que  le  roi  leur  renr 
draitPîse,  ne  bougèrent  pas. 

Les  Vénihens  ayant  inutilement  essayé  de  profitor  de  la  vic- 
toire du  roi  de  France ,  sans  tirer  Tcpée  t  en  se  faisant  remettre 
ies  plaoes  de  la  Fouille ,  pour  condition  dfteur  alliance,  se 
tournèrent  tonl-à-fait  vers  la  ligue et  en  hâtèrent  la  conclue 
son.  EUe  fut  signée  vers  la  fin  de  mars  1^95  ,  entré  eux  le 
pape,  l'empereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Milan.  Ciiaquc 
jMussaoce  s'engagea  à  lever  toutes  les  troupes  de  terre  et  de  mer 
qm  seraient  -jugées  nécessaires  pour  la  défense  commune.  Le  roi 
d!Espâgne  envoya  le  premier  600  hommes  d^annes  et  Sooofan-' 
tassins  en  Sicile,  sons  la  conduite  de  Gonsalve,  surnommé 
depuis  ie^]^|||i  capitaine.  Les  Vénitiens  armèrent  une  flotte  de 
io  galères ,  et  levèrent  des  troupes  en  Illyrie ,  en  Epîre ,  en 
Macédoine  et  dans  le  Péloponèse.  Ludovic  Sforsa  levais  des 
troupes  en  Allemagne.  L'empereur  Maximilien  promit ,  lors^ 
qu  il  '^lï  serait  temps,  de  passer  en  Italie  avec  des  troupes,  déjà  , 
disatt'il ,  victorieuses  des  Français.  Mais  les  coibari'as  conti- 
miels  de  finances,  ^i font  fait  appeler  parles  Italiens,  Meur' 
nmiUano  pachi  dtmari ,  rendaient  ce  ^cours  fort  douteux.  Ba-^ 
{aiet  même,  rassuré  par  fa  morf  de  son  frère  Zem ,  promit  aux 
Vénitiens  des  secours  en  liomiues  et  en  vaisseaux. 

Lie  roi  de  France ,  prévenu  par  son  ambassadeur  à  Venise 
(  Philippe  de  Gomines)  de  la  ligne  qui  venait  de  seibrmer,  oa*- 
vniksyeux  sur  la  position  où  il  se  trouvait.  Séparé  tout-à-Cdt 
4e  la  France ,  par  la  guerre  dont  le  menaçaient  le  duc  de  Milan 
^vVs  Veniliens,  il  lui  était  absolument  impossible  de  se  soute- 
x^^t^l^aplâs.  U  aurait  mieux  valu  abandonner  tout  à-£ait  un 
P^Jt  «i|ne  la  volnbilité  des  hahitans  dtait  tourner  contre  lui 
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au  premier  flâner  qui  iiîcnaccraît  ses  armes.  Ancunc  placent* 
tait  approvisionnée  ;  aucuns  préparatifs  de  défense  n'avaient  été 
£ûts  nulle  part  ;  et  il  ne  pouvait  pas  hisser  une  armée  suffisante 
pour  convrir  le  pays.  Mais  la  honte  mal  entendue  d^abandonner 
une  conquête  annoncée,  et  faite  avec  tant  d'éclat,  l'emporta  sut  - 
la  sagesse  et  la  prudence.  Décidé  à  retourner  en  France  de  sa 
personne ,  il  résolut  de  rev  enir  rapidement  sur  Borne,  a£n  de  sur- 
prendre le  pape ,  avant  qu'il  ne  fût  préparé  à  le  recevoir ,  et  de 
s'ouvrir  ainsi  le  chemin  de  Tltalie  supérieure.  Mais  il  voulut 
laisser  une  armée  dans  le  royaume  de  Naples.  En  conséquence 
il  divisa  ses  forces.  Environ  4-ooo  hommes  de  cavalerie,  gen- 
' .  darmes  ou  cheiAli  -  légers ,  8000  fantassins  suisses  ou  gascons 
et  une  partie  proportionnée  de  rartiilerie^  forent  destinés  à  le 
suivre.  Il  laissa  5oo  hommes  d^armes  et  aSoo  Suisses  dans  le 
royauuie  de  Naples  ,  dont  il  confia  la  défense  au  duc  de  Mont- 
pensier;  sous  les  ordres  du  duc  restèrent  également  iVI.  d'Au- 
bigny^,  commandant  en  Galabre,  et  MM.  de  Suilly,  de  Mont- 
faucon  f  le  bailly  de  Vitry  9  Julien  de  Lorraihe ,  Percy  et  d*ÂU«- 
gre  et  Graziano  Guerca ,  commandant  en  Abruzze.  Il  complail 
beaucoup  pour  la  défense  du  pays,  sur  les  princes  de  Saleme 
etdc  Bisignano  et  surles  Colonna,  qu'il  avait  pris  soin  d'enrichir 
et  à  qui  il  avait  donné  plus  de  trente  villes.  IVlais  tous  et  surtout 
ces  derniers ,  négociaient  déjà ,  et  ib  le  trahirent  avant  qu'il  ne 
fût  de  retour  dans  la  haute  Italie. 

Eu  parlant  de  Naples,  le  roi  envoya  quelqu'un  pour  en^ag-er 
le  pape  à  rester  à  Home,  sans  aucune  crainte  ;  protestant  qu'il 
n^avait  contre  lui  àucun%intention  hostile.  Mais  Alexandre,  ac- 
coutumé aux  perfidies  n*eat  pas  assez  de  confiance  dans  la 
loyauté  du  Roi,  pour  croire  que  ses  trahisons  resteraient  iai- 
punies  s'il  se  livrait.  Il  s'enfuit  d'abord  à  Oi  vieto»  puis  à  ]Pé— 
rouse ,  d'où  il  se  tint  prêt  à  gagner  Venise  au  besoin.  Quelques 
cardinaux  et  sa  cour  personnelle  le  suivirent;  et  sa  marche  fut 
couverte  par  sa  garde ,  et  quelques  escadrons  que  Ludovic  el  les 
Vénitiens  lui  envoyèrent  fort  à  propos.  Le  roi  entra  à  Konie  le 
3i  mai,  et  y  ayant  passé  trois  jours,  remit  son  armée  en  ma.T^ 
cbc  sur  plusieurs  colonnes,  par  le  même  pays  paf  lequel  il  éiAÎt 
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te&D.  Il  parrint  à  Sienne  sans  obstacle,  mais  ayant  souffert  une 
giawk  disette  de  vivres.  Le  seul  incident  qui  survint  en  route, 
fet  le  piliafçe     Toscanella,  occasionné  par  l'assassinat  de  quel- 
ques soldats  franrriîs. 
A6ienne,  le  roi  fut  rejoint  par  Philippe  de  Comines,  son  am- 
ittssadeur  à  Venise  »  qui  lui  annonça  que  les  Vénitiens  et  le  duc 
de  Milan  préparaient  une  année  de  quarante  mille  hommes  y 
pour  Taïtendrc  au  pîrd  de  TAppenia.  Les  f  iurentins  proposè- 
rent au  roi ,  s'il  voulait  leur  rendre  leurs 'places ,  non  seule - 
jDenJiie  lui  payer  les  3o  mille  ducats  qu'ils  lui  devaipn*  encore  » 
ma»  de  lai  en  donner  de  plus  70  mille,  et  de  lui  fournir  3oo 
iomiDes  d^armes  et  2000  fantassins  sous  les  ordres  du  capitaine 
Fraïuisco  Secco,  leur  meilleur  général.  Les  plus  sages  mi- 
nistres du  roi  étaient  d'avis  qu'il  acceptât  ces  oifrcs;  mais  quel- 
ques ioddens  qui  vinrent  se  jeter  au  travers  de  la  nég^ociation , 
h  Irait  manquer»  Depuis  que  le  roi  ^vait  rendu  aux  Siennois 
leur  filerté  ,  en  les  délivrant  de  la  domination  de  Pandolfe 
Petrucrï ,  cette  ville  était  divisée  en  quatre  factions,  qui  se 
combattaient  .avec  le  plus  gprand  acharnement.  Elles  ne  surent 
s^accorder  que  sur  un  point ,  ce  fut  de  demander  au  roî  un  gou*  « 
veneur  et  une  garnison  française ,  pour  y  maintenir  la  paix. 
Le  comte  de  Ligny ,  qui  désirait  ce  gouvemement>  fit  tant  que 
le  roi.  mal^^ré  l'avis  de  ses  ministres,  accorda  aux  Sienrioîs  leur 
demande  et  y  laissa  le  comte  de  Ligny ,  avec  une  petite  garni- 
son commandée  par  Gauçher  de  Ti^teville.  Tout  cela  fit  per- 
dre an  roi  ^  m  à  sept  jours  de  temps ,  et  les  troupes  qu'il!  avait 
laissées  à  Sienne,  en  forent  chassées  un  mois  après. 

D'uu  autre  coté  ,  les  Floreiilms,  aussitôt  après  le  départ  du 
n>i  pour  iNaples,  avaient  pensé  à  soumettre  de  nouveau  Pise» 
cl  plusieurs  antres  villes  ou  châteaux ,  qui ,  à  l'exemple  delà  pre* 
s'étaient  soustraits  à  leur  domination.  Ayant  réimi  leurs 
troupes ,  sous  les  ordres  de  Hercule  Bentivoglio ,  François 
Secco  et  René  Martiano,  ils  prirent  d'ahorfl  Bientina  ,  Calci- 
na^ ci  quelques  autres  châteaux.  Pendant  ce  temps  les  Pisans 
reçaient  on  secours  d^environ  3oo  vieux  soldats,  que  leur 
amcaa  Lncio  Malvem  à  qui  ils  donnèrent  le  commandement 
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4e  leurs  troupes.  Jean  Adoi  no  leur  envoya  de  Grènés  des  armes  ^ 
des  canons  et  des  munitions;  le  duc  de  Milan  leur  faomk 
ég^alement  des  hommes  et  des  armes.  Avec  ces  secours,  les  Pi- 
sans  soutinrent  la  gfuerre,  et  après  avoir  deux  fois  battu  les 
f  ioreaiins,  les  forcèrent  à  se  replier  sur  Pontc^d'Era.  En  même 
temps  les  députes  que  les  Pisans  envoyèrent  à  Naples  au  roi 
Charles,  en  revinrent  avec  6oo  hommes  ^l'in&nteriet  an  moyen 
desquels  ia  guerre  prit  une  tournure  encore  plus  favorable  pour 
eux.  Los  Florentins,  de  leur  côté,  sVtant  adressés  à  Brissonet, 
alors  évèque  de  2>t.-iMalo  et  cardinal»  obtinrent  qu'il  envoyât 
des  commissaires  ans  Pisans  pour  leur  notifier ,  que  Tiotentioa 
du  roi  était  qu'ils  restassent  soumis  aux  Floraiitns»  Celle  am* 
hassade  fut  inutile  et  la  g^ucrre  continua  aux  environs  de  Cascina 
et  de  Ponle-d^Ëra,  jusqu'à  l'instant  où  rarmée  française  reparut 
denou\eau. 

De  Sienne,  le  roi  Charles,  an  lieu  de  passer  à  Fkrenee  ^  se  , 
dirigea  droit  sur  Pise  par  Pog^i-Bonsi.  A  la  nouvelle  de  son 

approche,  les  Florentins  abandonnèrent  Ponte  d'Era  et  scrap-» 
prochèrent  de  leur  capitale  Le  roi  fut  reçu  à  Pise  avec  les  dc^ 
monstrations  de  la  joie  la  plus  vive  y  et  Tespérance  qu'il  confir-* 
nierait  la  liberté  que  les  Pisans  avaient  acquise.-  Les  habitaiis 
miraat  tout  en  œuvre  pour  le  décider  à  leur  accorder  ce  hienfait  ; 
s^adressaiit  à  leurs  holes,  i's  leur  peignaient  sous  les  plus  v  ives 
couleurs  ce  qu  ils  auraient  à  soullrîr,  s'ils  retombaient  sous  la 
puissance  de  leurs  ennemis  invétérés.  Officiers ,  cî  soldâtes,  tous 
s'émurent  de  compassion  pour  les  Pisans  et  le  roi  était  entovn^ 
de  sollicitations  en  leur  faveur.  Mais  ses  principaux  ministres 
etenlr  auh**s  le  cardinal  de  St.  ALilo,  le  maréchal  de  (iié  et  le 
président  Gannay  lui  représentèrent  avec  tant  de  force  les  de-^ 
voirs  que  lui  imposait  le  traité  fait  avec  les  Florentins,  qu'il  r-e-* 
^îsta.  Une  espèce  d*ëmcnte,  soscitée  par  hs  plus  ardens  de  Par-* 
mée,  fbt  calmée  par  la  fermeté  du  roi. 

A  Pise,  le  roi  reçut  des  nouvelles  du  duc  d'Orléans  qu'il  viàit 
laissé  à  Asti.  Leduc,  averti  par  Philippe  de  Cominos,  de  ia  guexrc% 
fui  se  préparait,  s'était  hâté  de  réunir  des  troupes.  Lespreimènrm 
qui  arrivèreiijt  furent  environ  4o  hommes  d'armes  de  la  compta  * 
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snie  do  maréchal  Grié  et  5oo  fantassins  du  œârqnis  de  Sa- 
Ittcei  Le  dac  der  Milan  comptant  surprchdre  Asti ,  avait  fait 

avancer  des  troupes  sous  les  ordres  de  G.ili'as  San  Spvcrino  ; 
mm  ce  deroicr,  a^nt  appris  qu'il  y  était  arriv  (';  dos  renforts  « 
«'arrêta  à  Ânnonc  à  une  lieoe  de  là.  Peu  après  le  duc  d*CMéans 
reçut  enccwe  35o  hommes  d'armes ,  2000  Suisses  et  un  nombre 
defcancs-archers  duDauphiné,  en  tout  7500  hommes.  Ces  trou- 
pes étaîenf  destinées  à  joindre  le  roi,  mais  la  guerre  allumée 
avec  le  duc  de  Milan ,  ht  qu  on  les  garda  à  Asti.  Le  duc  d'Or- 
Ji^an5  arait  reçu  da  roi  la  défense  d'engager  aucune  hostilité; 
inaîilnentdt  une  occasion  qui  se  présenta,  lui  fit  oublier  la  dé- 
fense et  il  prit  Toffensive.  Gatio  Opizzoni  et  Manfredo  Tor- 
nicUo,  deux  des  principaux  hahiians  de  Novare,  im  contcns  du 
duc  Ludovic ,  vinrent  lui  offrir  de  remettre  cette  place  dans  ses 
maiiis.  Le  doc ,  ravi  de  cette  occasion ,  chargea  Louis  d'Aoste , 
prmce  de  Savoie ,  de  lever  en  secret  des  troupes.  Le  jour  con- 
venu, qui  était  celui  de  St.  Barnabé  (  11  juin  ) ,  le  duc  se  porta 
rapidement  avec  un  corps  de  cavalerie  à  Novare  où  il  fut  reçu; 
en  même  temps  Louis  d'Aoste  y  fit  entrer  environ  8000  hommes, 
qa^iJ  avait  réunis.  Trois  jours  plus  tard  la  citadelle  fut  livrée  par 
Jean  Caichi  qui  la  commandait  A  cette  nouvelle,  le  duc  Ludovic 
redoubla  d'instances  {)rcs  des  Vénitiens  pour  qu'ils  hâtassent 
h  levée  des  troupes-  Ces  derniers  ayant  nommé  f^éncral  de  la 
lig^ue  le  marquis  de  Mantoue ,  François  de  Gonzague ,  et  prorr 
véSteuts  de  Tannée  MelchiorTrevisani  et  Luc  Pisani»  ordon- 
nèrent à  leurs  troupes  de  sè  réunir  au  plutftf  sur  les  rives  de  ' 
VO^Vio.  Ils  envoyèrent  Louis  Bernard  Contarini  à  Milan  avec 
chevau -légers  albanais  (Stradiots)  pour  renforcer  l'arnice 
de  Galéas  San  Scverino.  Ce  dernier  s'avan^  alors  vers  Novare» 
avec  700  hommes  d*armes,  un  nombre  de  cavalerie  légère,  e| 
quelques  troupes  à  pied  de  nouvelles  levées,  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Français,  en  attendant  les  troupes  qui  lui  arrivaient 
Allemagne.  Le  duc  d'Orléans ,  profitant  de  la  terreur  qu  a- 
vaâi  causée  la  prise  de  Novare»  se  serait  rendu  maître  de  Mi- 
lan, s'il  s'y  éuît  présenté  de  suite  ;  maïs  son  indécision  donna, 
aux  Uoupes  du  duc  le  temps  de  le  prévenir. 
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Le  roî  ayant  passé  six  jours  à  Pise ,  en  reparlit  pour  se  rendre 
h  Lucqucs  où  il  fut  fort  bien  reçtu  Ayant  refuse  les  offres  des 
Florentins  et  ne  voulant  pas  leur  rendre  lents  villes,  il  laissa 
dans  la  citadelle  de  Pise  une  garnison ,  sous  les  ordres  du  sieur 
d'Kntragaes ,  qui  eut  en  même  temps  le  coiiiinandcmcni  de 

♦  Pieira  Sauta,  Motrone  et  Liberafacla  près  de  Lucqucs; ilialssa 
également  des  gouverneurs  à  Sarzana  et  à  Sarzanella.  A  Lac- 
ques, le  roi  fut  sollicité  par  les  cardinaux  Julien  délia  Rorereel 
Paul  Fregose ,  cl  par  Obletto  Fiesco ,  exilés  génois ,  de  faite 
une  tentative  «ur  Gones,  ils  lui  assuraient  de.  faire  soulever 
toute  la  rivière  du  Levant  attachée  aux  Fregose ,  et  de  s'empa- 
rer de  Gênes  f  avant  que  le  duc  de  Milan,  occupé  àNovare^ 
pût  la  secourir.  Le  roi  approuva  leur  projet  et  leur  donna  iso 
bommes  d'armes  et  5oo  francs-arcbers ,  arrivés  de  France ,  et 

.  MM.  de  Bresse ,  de  Polignac  et  d  AuLijoux  pour  les  comman- 
der. Camille  et  Vittelloccio  Vitelli  ,  qui  avaient  passé  à  la  solde 
de  France  avec  aoo  hommes  d'armes  et  200  chevau- légers, 
reçurent  Tordre  de  se  diriger  en  bâte  sur  Gènes.  De  leur  cèté, 
les  cardinaux  levèrent  des  troupes  dans  le  pays  de  Lucques  et 
la  vallée  de  la  Ma^i  a. 

De  Luc^ues,  le  roi  vint  à  Pii^tra-Santa,  et  traversa  sans  obsta- 
cle les  défilés  qui  c^mduisent  à  Sarzana,  et  que  les  ennemis  non 
encore  réunis,  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  défendre.  De  Sar- 
zana ,  le  roi  envoya  à  Pontremolî  son  avant-garde  commandée 
parle  maréchal  de  Gié.  Le  duc  de  Milan  y  avait  une  garnison 
de  4oo  hommes ,  qui  aurait  bien  pu  se  défendre.  Mais  Jean 
Jacques  Trivulzi  la  gagna,  et  l'ayant  engagée  à  sortir,  y  ût  entier 
de  ses  soldats.  A  peine  y  furent-ils  qu^une  rixyqui  sYleva  entre 
les  habitans  et  les  Suisses»  en  rappelant  le  s^venir  du  passé, 
mît  ceux-ci  dans  une  telle  fureur ,  (ju'ils  pilèrent  la  ville  et  fa 
brûlèrent,  lis  voulaient  même  assiéger  le  château  et  il  fallut  un 
ordre  du  roi ,  pour  les  obliger  à  s'en  désister.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  Trivulzi  proposa  au  roi  de  le  rendre  maître  du  Mi- 
lanais ,  s'il  voulait  se  déclarer  pour  le  jeune  fils  de  Jean  Galcas> 
que  son  oncle  tenait  en  prison.  En  suivant  ce  sa«:e  conseil ,  on 
aurait  assuré  la  prépondérance  de  la  ITrance  en  Italie ,  et  épargné 
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Lien  des  guerres  et  du  sang.  Le  roi ,  pourue  pas  léser  les  droits 
de  son  cousîn  le  duc  d'Orléans,  qui  étaient  peut-être  lesmeil- 
iemsjes  rejeta. 

De  PontremoU ,  le  maréchal  de  Gié  fut  envoyé  avec  l'avant- 
prde  à  Fornovo.  11  avait  sous  ses  ordres  AiiUiine  de  Bessey, 
bailly  de  Dijon  el  Jean- Jacques  Trivuizi.  Le  roi  lui-môme* s'a- 
vança de  Pontremoii  jusques  vers  Grandola,  au  pied  des  mon- 
tagnes, où  iJ  passa  cinq  jours.  Philippe  de  Comines  dit  que  ce 
filtrfofemps  perdu  i  il  nous  paraît  au  cuntrairo  (jup  (  C  séjour  fut 
nécessaire  pour  donner  le  temps  au  maréchal  de  Gié  d'occuper 
/Fomovo  au  débouché  de  la  plaine  et  en  avoir  des  nouveUes*  Le 
plus  gnnd  embairras  était  celui  de  faire  traverser  les  montagnes 
à  f artillerie,  alors  lourde  et  informe,  qui  suivait  l'armée  au 
wwnbre  de  quatorze  grosses  pièces,  outre  quelques  unes  plus  lé- 
gères. Les  Suisses,  qui  s'étaieutrendus  coupables  des  excès  de 
•Posiremoii,  offrirent  alors  pour  expier  leur  faute,  de  se  charger 
de  ce  transport  II  était  assez  difficiie,  car  la  route  actuelle ,  qui 
passe  par  Berceto,  n'existait  pas  alors.  On  passait  par  Borgo 
diTaro  et  on  suivait  le  torrent  du  même  nom  jusqu'à  Fornovo. 
Cependant  leur  zèle  surmonta  toutes  les  difficultés  ;  aidés  de 
\m  les  chevaux  disponibles ,  et  /attelant  jusqu'à  deux  cents  aux 
Jiliis grosses  pièces,  ils  les  transportèrent  tontes.  La  descente  ne 
fctpas  moins  difficile  quela  montée,  étant  extrêmement  rapidie, 
ctlcchemîn  ctioit  et  rocailleux. 

Le  maréchal  de  Gié,  qui  avait  occupé  Fornovo,  se  trouvait  en 
présence  de  l'ennemi,  campé  à  une  demi-lieue  de  lui  sur  les  hau* 
teurar  de  l'abbaye  de  Giarola.  L'avant-^rde  française  n'avait 
qve  iGo  hommes^d'armes  et  Boo  Suisses,  f /armée  ennemie  se 
composait  de  2,60b  hommes  d'armes  à  quatre  chevaux  chaque; 
i,5oo  Stradiots;  3,âoo  chevau- légers;  environ  20,000  fantas- 
nns  et  une  nombreuse  artillerie.  EUe  était  commandée  par  Fran- 
cs Gonzague  marquis  de  Mantoue ,  capitaine  général  des  Vé- 
^^s,  ayant  sous  ses  ordres  Rodolphe  de  Mantoue,  son  oncle, 
<t le  comte  de  Cajazzo  pour  les  Vénitiens.  Di  s  que  le  maréchal 
^  ^  fut  arrivé  à  Fornovo ,  il  envoya  un  parti  de  quarante  che- 
<^pwjreconnaitrercnnemi.€iettereconnaia8a^pic^ 
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lieiirde Cbmîncs ,  d'envoyer  un  trompette  aux  provéditeurs  ^ 
ponrkirertir  de  venir  traiter  s'ils  le  voulaient  LWmée  ce- 
poiiiDt continua  son  chemin  lentement  et  passa  le  1  aro  en  bon 
vrêre.  L'avanl-garde  comiuandée  par  le  maréchal  de  Gié,  ayant 
arec  lui  JeaD  Jacques  Trivulû ,  était  composée  de  3So  liommes 
d armes,  de rartiilerie,  de  3,ooo  suisses ,  de  3oo  ^Irchers  et aoo 
aibalèlriersdela  (çarde ,  sons  les  ordres  d^Eng^lbert  de  Clèves  et 
da  bailli' de  Dijon.  Au  cor]}s  Je  Lataille  était  le  roi,  avec  deux 
compagnies  de  gendarmes  irançais  de  Mathieu  bâtard  de  Buur- 
iwa  e^defbbiuet  de  Framezeiies/lcs  officiers  et  gcntiishomnies 
à  sa  maison,  et  les  archers  à  cheval  écossais.  Ij*arrière-§[anlc 
àaittommandëe  par  le  comte  dcFoix  et  le  sire  de  La  Trémouiile. 
l<s  valets  cl  ai  mées  et  les  équipages  portés  par  des  chevaux  ou 
mulets  de  hàt,  marchaient  par  la  gauche  de  rarmée ,  sur  les  cô- 
tcaux  qoi  longent  le  chemin.  Le  maréchal  de  Gié  arrivé  à  la 
koteorda  camp  ennemi ,  mit  ses  pièces  en  batteries  et  engagea  | 
iaoïKuuiade  avec  Partillerie  des  ennemis,  bien  plus  mauvaise  et 
plus  mal  servie.  Alors  les  prm  éditeurs  vénitiens  firent  Jeuian  • 
dorquelefeu  cessât,  pour  qu'ils  pussent  négocier.  Le  roi  le  fit 
cesser,  mais  peu  après  les  Véni^ens  voyant  qne  le  maréchal  de 
6îé  gagnait  du  terrain ,  et  occupait  une  bonne  position ,  firent 
ncoomieDcer  le  feu  et  la  bataille  s^engagea. 

1/ avait  été  décidé  dans  le  conseil  de  guerre  des  ligués  ,  que 
SI  le  roi  Cliarics  prenait  ie  cheu^  de  Mcdezano ,  qui  devait  le 
coodoire  à  Piaisance ,  on  T^ttaquerait  par  son  arrière-garde. 
Ucsidifficile  de  concevoir  le  motif  d'une  pareille  disposition. 
Carrils  s'étaient  postés  au  pied  des  montagnes  pour  empocher 
1  armée  française  de  délioucher  en  plaine,  c  était  Tavant-garde 
qu'ils  devaient  empêcher  de  passer.  Mais  il  paraît  par  le  récit 
9im  de  Paul  Jove»  qne  cette  armée  toute  italienne  «  n'osait  pas 
t'oposer  au  choc  direct  des  Français.  Quoi  qu^il  en  soit,  voici 
l'ordre  de  bataille  qu'adoptèrent  les  ennemis,  pour  la  partie 
^^farraée  qu  ils  engagèrent ,  car  ils  i,^ardèrent  une  forte  réserve 
^  camp.  Pierre  Dado  avec  6oo  stradiots  et  Aleids  Beccacuto 
Awt  6oo  aichcrs  à  cheval  «  lurent  chargés  d'attaquer  Payant' 
fanle  de  front  Xieur  attaque  devait  être  aoutenne  par  CajazaO 
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semcnL  ramenée  par  les  Slradîots.  jusqu'au  camp  où  utl  coup  Jft 
canon  les  di^ipa.  Ils  prirent  cependant  un  ca|)il<une  suisse  (que 
PaulJove  appelé  Anlius),  homme  de  tête  ci  de  cœur«  qui  ren- 
dit un  grand  service  à  l'armée.  Amené  devant  le  marquis  de 
Mantoue^  il  dit  qu'il  y  avait  à  Fomovo  3oo  hoinmes  d'armes  et 
i5c.)  suisses.  Cajazzo  ne  voulut  pas  Je  cron  c,  u.ais  Gonzaguc 
plus  prudent  s  en  rapporta  à  ce  rapport  et  s'abslmt  d'aUaquer 
Tavant-garde.  lie  maréchal  de  Gic,  de  son  c6té,  ne  se 
croyant  pas  en  état  dè  résister  presque  en  plaine ,  se  replia  un 
peu  en  atrière  sur  la  montagne ,  et  fit  avertir  le  roi  de  se 
bâter. 

Le  dimanche  5  juillet  1^9^ ,  le  roi  arriva^  Fomovo*  Là  cessa 
la  disette  de  vivres  qu^avait  éprouvé  Tannée  depuis  Lucqucs  ; 
les  paysans  s'empressàient*d'ea  apporter  de  toutes  parts*  Maïs 
ia  position  où  elle  se  trouvait  n^en  était  pas  meilleure.  Pour  re- 
ipagncr  ia  route  de  Plaisance^  le  seul  chemin  prailcable  qu  il  y 
eût  était  celui  de  Mcdczano  et  iNoccto,  qui  joignait  la  voie  Fia- 
tniniennc  près  de  Castel  Guelfa  £lle  passait  le  Taro ,  près  de 
Rutniolo  9  et  suiv^ùt  la  rive  du  torrent  fusqu'à  Mcdezana  B  était 
*  donc  indispensable  de  passer  à  la  vue  du  camp  ennemi,  et  sot» 
le  feu  de  ses  batteries,  qui  occupaient  les  hauteurs  de  Giarola , 
jusqucs  vers  Vezzano  et  Oppiano.  Le  roi  jug^cant  la  difficulté  de 
sa  position ,  et  assuré  en  même  temps ,  qu'à  moins  de  se  soift- 
mettre  à  des  conditions  honteuses»  il  loi  fiiudrait  forcer  le  passage 
Tépéc  à  la  main,  résolut  de  chercher  d^abord  à  endormir  renneml 
ptir  une  appar(  nco  de  négociations.  Le  sieui  (]eComines,qui,  avant 
été  ambassadeur  à  V  enise  et  connaissant  les  deux  prov éditeurs  , 
jr  paraissait  plus  prbpre  qu'aucun  autre,  en  fut  chargé,  U  n'éiaîft 
cependant  pas  instruit  des  véritables  intentions  du  toi ,  cVst  cé 
qu'on  voit  daiis  ses  mémoires.  Le  sieur  Je  Comines  ayant  donc 
envoyé  ua  trompette  aux provéditeurs,  en  r^gut  pour  réponse, 
qu'au  preim'er  avis  vh  d'eux  viendrait  parleinenter.  Cette  dé- 
marche servit,  à  augmenter  la  confiance  des  emiemis  >  qui  dé^k 
crurent  voir  Farmée  firançaisè  prisonnière.  ' 

Le  lendemain  6  juillet,  le  roi  se  mit  en  mouvonjcnt  a\  oc: 
l'armée  pour  passer  le  Taro ,  ordonnant  en  même  temps  au 
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lieor  de  Comines  t  d^envoyer  un  trompette  aux  provéditeors  , 
pour  Jes  avertir  de  venir  traiter  s'ils  le  voulaient.  L'armée  ce- 
pendant continua  son  chemin  Icnlcmcnl  et  passa  le  Taro  eu  bon 
onire.  L'avani-garde  œmiuaiidéc  par  le  maréchal  de  Gié ,  ayant 
afcc  Jiii  Jean  Jacques  TrÎTulzi ,  était  composée  de  35o  hommes 
d*annes  ^  de  rartiUeriey  de  3,ooo  suisses ,  de  3oo  Hrchers  et  aoo 
arbalétriers  de  la  garde ,  sous  les  ordres  d'Engiibert  de  Ciéves  et 
dubailly  de  Dijon.  Au  corps  de  bataille  était  le  roi,  avec  deux 
Compagnies  de  gendarmes  français  de  Mathieu  bâtard  de  Bour- 
Inni  et  de  Robinet  de  Framezeliesyles  officiers  et  gentilshommes 
ik  sa  maison ,  et  les  archers  à  cheval  écossais.  L*arrière-gardc 
dail  commandée  par  le  comte  dcFoix  et  le  sire  deLa  Tréaiunille. 
Les  valets  d  armées  et  les  équipages  portés  par  des  chevaux  ou 
mulets  de  bat^  marchaient  par  la  gauche  de  Tarmée ,  sur  les  cô- 
teaiix  qui  longent  le  chemin.  Le  maréchal  de  Gié  airiTé  à  la 
hauteur  du  camp  ennemi ,  mit  ses  pièces  en  batteries  et  engagea  f 
la  canonnade  avec  rarùllcrie  des  ennemis,  bien  plus  mauvaise  et 
plos  mal  servie.  Alors  les  provéditcurs  vénitiens  firent  deman  - 
der que  le  fen  cessât ,  pour  qu'ils  pussent  négocier.  Le  roi  le  fit 
cesser,  mais  peu  après  les  Vénitiens  voyant  que  le  maréchal  de 
Gié  gagnait  du  terrain ,  et  occupait  une  bonne  position ,  firent 
recommencer  le  feu  et  la  bataille  s'engagea. 

U avait  été  décidé  dans  le  conseil  de  guerre  des  ligués,  que 
ri  le  roî  Charles  prenait  le  chea|in  de  Medezano ,  qui  devait  le 
cond^re  il  Plaisance  ^  on  F^ttaquerait  par  son  arrière-gard^ 
Il  est  difficile  de  concevoir  le  motif  d*une  pareille  disposition. 
Car  s'ils  s  étaient  postés  au  pied  des  montagnes  pour  empêcher 
l'armée  française  de  déboucher  eu  plaine,  c'était  Tavant-garde 
fUi'îla  devaient  empêcher  de  passer.  Mais  il  parait  par  le  récit 
lÉème  de  Paul  Jove,  que  cette  armée  toute  italienne  »  n'osait  pas 
•^exposer  au  choc  direct  des  Français.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
Vordre  de  bataille  qu'adoptèrent  les  eimemis,  pour  la  partie 
^l'armée  qu'ils  engagèrent ,  car  ils  gardèrent  une  forte  réserve 
ai  camp.  Pierre  Dado  avec  600  stradiots  et  Alexis  Beccacuto 
smt  Goo  afdicrs  à  cheval ,  iiirent  chargés  d'attaquer  l'avant^* 
l^de  de  front.  Leur  attaque  devait  être  soutenue  par  Cajazza 
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avec  les  troapes  iu  duc  de  JVIilan ,  composées  de  6eo  hommeft 
d'armes  et  3ooo  fantassins  allemands  ou  italiens.  II  ayait  lui- 
même  en  réserve  Annibril  Henlivoglio  et  Galcas  PailaMcini 
avec  le  5*  corps.  François  de  Gonza^ie  s'était  réservé  lat- 
taque  du  centre  avec  le  3'  corps  de  ^oo  hommes  d'armes  ^  5oo 
chevao-légers  et  i,ooo  fantassins ,  sous  les  ordres  de  son  onde 
Rodolphe  Gonza^e  et  de  René  Famese.  Antoine  de  Feltre 
seigneur  «1  Urbin,  devait  le  soutenir  avec  le  6*  corps.  Forte- 
braccio  de  Montone  avec  le  4*  corps  devait  attaquer  1  arrière- 
garde  française.  Il  avait  en  reserve  Louis  Avogadro ,  François 
Gambara  de  Brescîa ,  et  Socin  Benzoni  de  Crémone  avec  le 
6«  corps  Les  7*  et  8*  corps  commandes  par  Pio  Talianî  et 
Charles  ÎVIeliti,  restèrent  en  ré^rvc  au  camp.  L  artillerie  garait 
les  hauteurs  pour  soutenir  Tarmée  au  besoin. 

L'attaque  faite  sur  Tavant-garde,  fut  vive  et  rapide ,  mais 
la  cavalerie  légère  ennemie  fkit  bientôt  rompue  par  les  hom- 
mes d'armes,  et  les  chefe-  des  istradiots  ayant  été  tués,  ceux- 
ci  filèrent  par  la  gauche  de  l'armée  et  se  jetèrent  sur  les  bagages. 
Le  maréchal  de  Gié ,  sans  permettre  la  poursuite ,  tint  soa 
avan^garde  serrée,  et  donna  sur  le  corps  du  comte  de  CajazEO , 
qui  fut  également  mis  en  déroute ,  sans  que  sa  réserve  boogeftt 
pour  le  soutenir.  Le  maréchal  de  Gié  victorieux-  tînt  ferme 
5  son  poste,  sans  s'occuper  de  secourir  les  aulres  corps;  et 
si  aucuns  le  blâmèrent,  comme  dit  Philippe  de  Coniines« 
ils  eurent  tort,  car  son  avant-garde,  ayant  forcé  de  fait  le  pas-^ 
sage,  il  ne  devait  pas  risquer  de  le  reperdre  en  s^aCEaiblis- 
sant  D'ailleurs  il  avait  encore  devant  lui  la  camp  nmemi  et 
réserve. 

L'attaque  dirigée  contre  le  centre  commandé  par  le  roi ,  et 
contre  l'arrière-garde  n'eut  pas  un  meilleur  succès.  Rodolphe  de 
Mantoue  se  mit  d'abord  en  dévoir  de  charger  vigoureusement 
les  deux  compa^ies  d'hommes  d'armes  et  les  Ecossais,  qui 
étaient  près  du  Koi,  mais  dès  qu'après  avoir  fait  le  coup  de 
lance ,  on  en  vint  aux  épées ,  les  Italiens  s'ébranlèrent.  En  ce 
moment,  les  gentilshommes  et  pensionnaires  de  la  maison  da  roi 
|c$  çhar^^rcnt  en  flanç  et  achevèrent  la  déroute.  Rodolphe 
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Gonugae  et  Réné  Famèse  y  (îireat  tués  ;  mais  le  bâtard  de 
Boarbon  fut  pris  au  premier  cboc.  Les  Stradiotsqui  suivaient, 

Toyant  les  valets  de  ba^anfe  s'enfuir  vers  l'avant-garde  ,  quittè- 
rent le  combat  et  se  jeUant  dessus  ^  y  mirent  quelque  desordre 
et  firent  des  prises.  Le  corps  de  Fortebracdo  se  mit  également 
en  fuite  ,  une  partie  reioumant  vers  Rumiolo,  et  Tautre  se.{e* 
iant  au  travers  du  torrent  dans  le  camp.  Ce  n'était  cependant  pas 
sans  difficulté  ,  car  la  pluie  qui  avait  dure  toute  la  nuit  précé- 
dente et  tout  le  )Our^  commençai#à  le  grossir  extrêmement. 
Dans  ce  moment  il  y  eut  un  peu  de  ^psoidre  dans  Tarmée  fran-  ' 
^se.  Tous  ceux  qui  «nlouraient  le  roi  se  mirent  à  la  poursuite 
et  le  laissèrent  seul  avec  une  liuilauie  de  gentilshommes  qu'il 
avait  destinés  à  sa  ^de.  Dans  cet  état  ii  fut  attaqué  par  une 
troupe  de  fuyards  ennemis.  Il  se  défendit  vaillamment  jusqu^à 
ce  que  quelques-uns  des  siens  revinrent  et  le  dégagèrent ,  alors 
il  se  rendit  à  Favant^garde  qui  était  toufours  en  bon  ordre.  Les 
Français  en  s'avertissant  réciproquement  de  se  souvenir  de  Gui- 
negate ,  modérèrent  leur  poursuite ,  et  en  revenant  sur  le  champ 
de  bataille  f  achevèrent  la  déroute  des  Italiens,  qui  y  étaient 
encore  errans.  Une  bonne  partie  de  Pinfanterie  fut  taillée  en 
pièces  ;  beaucoup  d'hommes  d'armes  furent  tués  par  les  valets 
d'armes,  tous  armés  de  louj^ues  épées.  LesStradiots  eux-mêmes, 
abandonnés  seuls ,  ne  purent  emmener  que  55  des  meilleurs 
cbevanx  de  bât  sur  près  de  6000  qui  suivaient  l'armée*  Les 
Français  perdirent  trois  officiers  dont  deux  ^de  la.  maison  du 
Tiii .  9  archers  ,  20  hommes  à  cheval  et  environ  80  valets  J  ar- 
mée. Les  ennemis  perdirent  environ  35oo  hommes  dont  près  de 
35o  hommes  d'armes.  Au  nombre  des  morts  furent  outre  Ro- 
dolphe Gonzagpoe  et  Réné  Famèse ,  Jean  Piccinino  Nicolai , 
Galeas  Gorregîo ,  Robert  Strozzi ,  ^exandre  Beraldi  et  Vin** 
cent  Corso,  rimerai  d  iniaulerie. 

Telle  fut  la  bataiiie  de  Fornoue ,  dont  ii  est  difficile  de  dé- 
duire un  récit  clair,  des;!auteurs  qi|i  Tont  décrite.  Paul  Jove 
même ,  malgré  Tindication  qu'il  d(mne  des  lieux  qui  renfer^ 
iii  kicTit  le  champ  de  bataille  ,  est  assez  difficile  à  bien  compren- 
4l  tt  Vour  se  servir  du  texte  ue  Fbiiippc  de  Comincs,  qui  y  était 
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présent,  ii  est  tt&essaire  d'écarter  une  gtose  par  laqadie  son 
éditeur  Godefiroy  a  corpompu  le  texte ,  et  qui  a  été  suivie  par 

d'autres  (i). 

Les  iuyards  de  l'ennemi ,  ne  s'arrêtèrent  pas  au  camp  ;  quel- 
ques-uns gagnèrent  Reggio  et  d'autres  Parme.  Tous  auraient 
peut-être  fui,  si  le  comte  de  Pitigliano,  échappé  du  camp 
français  où  on  Je  gardait  en  ola^c ,  ne  fût  couru  après  eux  et  ne 
les  eut  ramenés.  Le  roi  resta  en  bataille  jusqu'à  la  nuit.  Trivulzi, 
François  Secco,  capitaine  ffcrentin,  et  Camille  VitcUi  de  Citlà 
di  Casteliot  qui  était  venu  joindre  le  roi  «  pendant  que  ses  frères 
marchaient  sur  Gènes  ,  proposèrent  de  passer  la  rivière  et  d^al* 
taqucr  le  camp.  11  est  possible  que  Tépouvantc  de  la  ioumçe 
aurait  fait  fuir  toute  Farmée  ennemie.  Mais  le  passage  de  ia 
rivière  était  déjà  très  difficile  ,  et  selon  les  règles  de  ia  guerre 
Fentreprise  était  téméraire.  Le  maréchal  de  Gié  s'y  opposa,  el 
le  roi  se  rendit  è  ses  observations  ;  à  Fentrée  de  la  nuit»  Tannée 
campa  vers  Saint-Andrca, 

Cependant  M.  de  Bresse  et  les  deux  cardinaux  qui  raccom- 
pagnaient étaient  arrivés  devant  Gènes»  après  s^ètre  rendu,  mal* 
très  des  villes  et  de  la  rivière  du  Levant.  Ils  campèrent  à  Tor* 
ralba,  en  attendant  que  le  parti  des  Frégoses  se  soulevât  dans  la- 
ville.  Leur  armcc  s  était  augmentée  en  chc  mm  jusqu'au  nombre 
de  près  de  7000  hommes,  dont  800  chevaux  et  7  canons,  lier- 
nardiu  Adomo  et  Scaramuccia  Yiscoati ,  rassurés  par  les  ren- 
forts  qu'ils  avaient  reçus  de  Milan^  sortirent  de  la  porte  du  Bi- 
sagno  et  campèrent  en  présence.  Après  quelques  jours  passés  en 
estarmouclics  insii^ailiaiiies ,  les  chefs  génois  ayant  appris  que 
d'un  eoté  Jcan-liar^t  ^ste  Frégose ,  ayant  levé  des  troupes  à  Asti , 
s'avançait  vers  le  Polcevera  >  et  que  de  i'autre  les  Vilelli  *  ayaol 
passé  Lttcques,  s^approdiaient ,  résolurent  de  tenter  un  coup  de 
main,  pour  se  délivrer.  Les  partisans  des  Frégose  >  encoura— 

(1]  Pbi lippe  de  Comîiiés,  eu  indiquant  la  marche  que  Farmée  devait 
Buivre ,  dk  «  car  nous  étions  logés  de  leur  côté»  on  -a  prétendo  mal  ii 

propos  ,  qu'il  fallait  lire  «  car  noua  n'étions  pas*  PkU.  de  Coin** 
lom.  II.  Livre  YlUy  pag.  io5.  Édition  de  Bruxelles  1723. 
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gib ,  commençaient  à  se  remuer  ,  et  la  prolongatioii  de  cet  état 

de  choses  amenait  la  perle  de  la  ville.  La  flotte  française  forte  de 
liuil  g^,ilèrcs  et  trois  galiottes,  surchar^^érs  d'effets  venant  de 
i\âp/es,  et  d  miilîerie,  était  à  Tancre  devant  Uapallo,  altca- 
dmtki  ordres  de  M.  de  Bresse.  On  résokit  de  la  surprendre, 
les  Génois  avaient  pour  amiral  François  Spînota  ,  surnommé 
IcMaare ,  marin  expérimenté;  leur  flotte  était  composée  de  10 
galères  dont  3  espagnoles  et  de  quelgucs  vaisseaux  ronds  ,  en 
bon  état  et  bien  équipés.  JeaA  Adomo  et  Louis  Fiesco  sy 
emiiarquèrent  avec  6qd  vétérans  >  et  deui  compagnies  de  nou- 
velle levée,  et  sortirent  du  port  k  Tentrée  de  la  nuit,  le  i4 
juiile(.  Au  point  du  jour,  ils  débaniuèr^^nl  les  (roupcs  rl  firent 
attaquer  la  ville  p^r  terre ,  en  même  temps  que  la  flotte  attaqua 
par  mer.  Après  I2i\  combat  assez  vif ,  la  flolle  fut  prise  avec 
AL  de  Miolans  qui  la  commandait  /  et  la  ville  enlevée.  Les 
fiiyards  de  Rapallo  se  réfugièrent  au  camp  devant  Gènes ,  et  * 
M.  de  Bresse,  désespérant  de  se  rendre  maîfre  de  celle  ville, 
|ai|;napar  les  montagnes,  la  vallée  de  Polcévcra,  où  il  se  joignit 
à  Baptiste  Frégose ,  et  de  là  ils  gagnèrent  Asti. 

Le  duc  d^Orléans,  après  la  prise  de  Novare,  y  resta  quelques 
jours  dans  l'inaction. De  là  il  marcha  à  Vigevano ,  où  des  députes 
de  Pavic  ,  vinrent  lui  offrir  de  lui  remettre  la  v  îile.  Il  balança  à 
accepter  cette  offre,  et  en  cela  il  fit  une  faute»  parce  que  Toccu* 
palion  de  cetté  place  le  rendait  maître  du  passage  du  Tésin,  et 
Ifsserrait  le  duc  Ludovic  datis  Milan.  L'année*du  duc  occupait 
Vigevano  cl  (jlfi^aiL  la  bataille.  La  icUaite  était  assurée  par  un 
pont  sur  le  1  ésm ,  que  Galéas  de  San  Sevcrino  avait  couvert 
d^nn  fetranchement.  Le  duc  d'Orléans,  jugeant  la  pQsitîon  des 
emeais  trop  forte  »  se  replia  sar  Trecate^  ià  il  reçut  également 
des  députés  de  Milan ,      luiofFrirént  de  loi  livrer  la  ville.  Il 
iu  tncore  la  faute  de  ne  point  accepter  celte  offre  ,  soit  qu'il  ne 
•e  fiât  pas  à  eux ,  soit  qpe  la  mésiotelligcncc  de  ses  capitaines 
fa  qu'il  comptât  pèu  sur  son  année.  Peu  après  les  ennemis  re« 
^pacBt  aooo  bntasstns  aUeitiands  envoyés  par  Temperear  Mm^ 
■*W,et  looo  chevaux  qu^amena  le  bailli  de  Ferrette.  A\ce 
tici  reoforU  f  G^éas  San  Sevcrino  s'avança  à  Trccale ,  et  pré-^ 
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sciUa  1.1  batsdllc  au  duc  d'OrkaDs,  qui  ne  se  croyant  pas  eu 
état  de  la  recevoir  ,  se  renferma  dans  Novare. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Fornoue,  le  roi  voulant  en- 
core amuser  les  ennemis  pendant  qu'il  songeait  à  gagner  la.voie 
llamînienne ,  par  les  montagnes  vers  Borgo  San  Donnino,  en- 
voya encore  Pliilippe  de  (  a)iiiines  parlementer  avec  eux.  Co- 
mines,  ayant  reçu  un  sauf-conduit,  passa  la  rivière  et  s'abou- 
cha avec  le  marquis  de  Manioue,  le  comte  de  Ca}azzo*et  lea  / 
provéditears  Pisani  et  Trevisani.  Après  quelques  pour-parlers , 
on  conclut  une  trêve  de  vingt-quatre  heures  pour  enterrer  les 
morts,  avec  promesse  de  se  k  unir  Je  lendemain  pour  traiter. 
Cependant^  à  Tentrée  de  la  nuit,  le  roi  ât  partir  le  maréchal  de 
Gié  avec  l'avant-garde ,  par  la  traverise  à  gaadie ,  pour  aller 
prendre  position  en  plaine ,  aux  environs  de  Borghetto.  L'arlil* 
lerie  marcha  avec.  Le  8  juillet ,  avant  le  jour,  le  roi  décampa 

•  sans  bruit,  et  mit  le  reste  de  l'armée  en  niarche  ,  au  travers  des 
collines  hoisées  qui  bordent  la  lîve  gauche  du  Taro.  Au  point 
du  jour,  on  se  réunit  à  Tavant-garde^  et  après  avoir  fait  une 
halte  à  Borgo  San  Donnino ,  Tannée  fiit  cwper  à  Fidrensaola. 

.  Les  ennemis  ne  s'aperçurent  du  départ  de»  Français  que  vers 
midi ,  et  la  rivière  était  tellement  grosse  que  ce  ne  fut  qu  après 
quatre  heures  que  le  comte  de  Cajazzo  put  passer  avec  aoochevau- 
légers  italiens  et  une  partie  des  stradiots.  Le  second  four,  Tarmé^ 
française  vint  près*  de  Plaisance  ;  une  partie  passa  la  Trd^ia, 
et  200  hommes  d'armes ,  les  Suisses  et  une  grande  partie  de. 
rarlillcric,  restèrent  à  la  rive  droite.  Dans  la  nuit,  une  crue  d'eau 
subite  mit  cette  arrière-garde  en  danger,  parce  que  Cajazzo  était 
déjà  arnvj^  à  Plaisance.  Mais  la  rivière  ayant  un  peu  baissé  vers 
cinq  heures  du  matin ,  Favant-garde  passa.  Le  10 ,  Parmée  s^a- 
vança  jusqu'à  Castel  San  Giovanni,  et  ,1e  11  ,  elle  vint  ri  Ponte - 
Curone  au-delà  de  Voghera.  La  cavalerie  légère  ennemie  ne 
cessait  de  harceler  Tarrière-garde  française  ;  mais  le  roi  y  ayant 
placé  3oo  Suisses  avec  des  canons ,  les  stradiots  se  dégoûtèrent 
bientôt  L'armée  ennemie  se  tint  toujours  à  une  asses  grande  <lis* 
tance.  Fracasso  San  Severino  ,  qui  avait  poussé  en  avant,  avait 
gagné  la  Scrivia  qu'il  d<ivail  défendre  ;  mais  le  roi  étant  arrivé  à. 
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Torlone.  il  chaneea  d^avîs.  Se  contentant  (\e  tenir  les  poi  ios  de 
la  ville  fennées ,  îl  vînt  sur  la  route  complimenter  le  roi ,  et  lit 
Coonûrdeftvmes  à  Taniiée.  De  Tortone,  Tannée  vint  à  I*iîttt 
MiPasIâ,  où  «De  pot  se  ic£ûic  un  peu  de  h  disette  qQ^eile 
vàéçtroawét  depuis  Fomoae.  Le  1 5,  le  roi  fit  repartir  Tamiée 
delSim  ,  et  ne  |K>uv:int  la  cor.diiir»'  (iutctrment  à  Asti  .  à  cause 
<je$mau¥ais  chemins ,  il  la  ramena  à  Alexautirie.  Le  lendemain, 
rmée  campa  devant  Astî.  Les  ennembyde  leur  côté,  étant  anî* 
TésàCaste(^o,passfarentleP6  et  se  dîrifèrent  par  la  Lumel- 
line  sur  Novarc. 

Cette  guerre  offre  \)cu  de  réflexions  sti atrL^iques ,  parce  que, 
mà  qu'<H&  Ta  wu,  elle  ne  hit  qu'une  simple  invasiou.  Ce  qu  on 
ama  pu  remarquer,  cependant»  c'est  rinfluence  directe  du  duché 
de  Milan  sur  le  sort  de  lltalie  inférieure.  Ludovic  Sfona  étant  • 
allié  a  ia  France  ,  le  roi  de  Naples  ne  put  réunir  son  armée  (ja  en 
iiûfflagne  ,  et  tandis  qu  un  seul  corps  français  ia  tint  en  échec, 
f  invasion  de  ia  Toscane,  qui  sVilectuait,  l'obligea  à  une  reù  nite 
précipitée ,  pour  ne  pas  être  coupée.  Plus  tard ,  lor$que  Ludovic 
se  fut  déclaré  contre  la  France,  non-seulement  le  roi  Charles 
sévît  obligé  de  quitter  Naples,  mais  il  ne  .dut  qu'à  la  célérité 
de  sa  marche  de  ne  pas  être  enfermé  en  Italie.  Le  conseil  que 
Xrivulzi  lui  donna  de  s'assurer  des  Milanais  9  en  soutenant  les 
droits  du  fils  de  Galéas,  était  donc  le  plus  sage  qu'on  pût  lui 
donner.  Nous  ne'pouvons  pas  temûner  ce  mémoire  sans  une 
réflexion  sur  la  singulière  destinée  de  la  ville  de  Capoue.  Dans 
toutes  les  mvasions  du  royaume  de  Naples,  c'est  sous  scsmufs 
que  les  armées  napolitaines  se  sont  dispersées,  et  que  le  sort 
do  royaume  a  été  déddé. 

G.  V. 
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NOTICE 

GÉOGRAPHIQÛE  ET  STATISTIQUE, 
Stm  tB  GBILAN  ET  JX  HAZENDERAN,  PROVITVCES  DE  l'eKPIRE  BE 

■  perse;  par  m.  trezel  ,  colonel  d'état  major,  chef  de 
bureau  de  la  section  de  &ec0nna1ssakçes  militaiees  ad 

DÉPÔT  DE  LA  GUERRE. 


Les  reconnaissances  sont  une  partie  essentielle  du  service 
de  rétal  major.  Non-seulcmcnt  elles  entrent  dans  le  nombre  des 
matériaux,  que  le  général  en  chef  d^ane  année  doit  réunir»  pour 
servir  de  base  à  son  plan  de  campagne  et  aux  modifications  qu^U 
doit  y  faire  successivement,  mais  elles  sont  également  au  nombre 
drs  njatériaiixsnr  les(|ueisdoitetrefondé le  système  deguerre  des 
états.  Sous  ie  premier  rapport ,  elles  sont  topographiques  et  sia~ 
tîstiques;  parce  que  le  général  en  chef  a  besoin  de  connaître  et  la 
configuration  et  les  ressources  de  la  portion  du  pays  «  où  il  se 
prépare  à  ac^ir.  Sous  le  second  rapport ,  elles  sont  géographiques, 
statistiques  et  même  souvent  historiques  ;  parce  que,  pour  bien 
combiner  le  système  de  guerre  défensive  et  offensive  d'un  état  , 
ce  n'est  pas  assez  de  connaître  son  propre  pays  ,  mais  il  faut 
également  bien  connaître  ceux  où  Ton  peut  avoir  à  faire  la 
guerre,  leur  config^uralion,  leurs  ressources,  et  uiême  leur  his- 
toire militaire  ,  là  où  elle  peut  fournir  des  lumières  utiles* 

D'après  ces  considérations ,  nous  avons  cru  faire  une  chose 
agréable  à  nos  lecteurs  «  en  leur  présentant  uû  modèle  de  recon.- 
naissances  de  la  seconde  espèce  dans  la  notice  intéressante  stxr 
}es  provinces  septentrionales  de  la  Perse,  que  nous  devons  à. 
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un  ofkier  supérieur  disiin^ué  dik  corps  roy&i  d  état  ma- 
jor. 

LeGUan  est  me  petite  profrince  ^  ]«  Perse  ,  boniée  ait 
uni  par  b  mer  Cispimne ,  au  sud  par  la  chatne  des  monta- 

qui  la  s^^pareru  de  !  Irâc,  à  l'ouest  par  rAtiei  Laïdjan  ,  et  à 
iVst  par  le  MaiPTîdcran.  Le  parallèle  moyen  est  très  près  du  07* 

(i^c;laloiigiuidedeKedit  à  peaprèsài?*  doméndiendc 
Ptfis. 

Ia  snr&ce  totale  de  cettr  provîncc  est  comprise  dans  un  carré 

àt  v»]_(  iiei;;s  de  c^tes,  et  :  a  iHipuiafion  peut  otrceshmcc  a  cin- 
quante miiie  laïuilies  (i).  La  somme  des  impôts  excède  peut* 
^tre  100  mille  tomans  (  2  millions  de  francs  )  ;  mais  le  trésor 
dn  roi  n'en  reçoit  pasScmîile.  Kecht,  capitale  dn  pays^Fomen 
fClaliidjan,  chefs-lieux  de  cantons  assez  peiipJés,  sont  à  propre- 
mcni  parier  les  set  lies  villes  du  Ghilao.  lozclict  Leu^hcroud(a} 
eofionties  deux  ports. 

Le  nz  et  la  soie  font  toute  la  richesse  du  Ghilan.  Cette  der- 
nière production,  sans  être  exclusive  à  son  territoire,  y  est  très- 
dmndaute,  et  d'une  qua'ité  supérieure  à  celle  que  Ton  obtient 
dans  le  (]hyrwân  et  dans  le  Mazenderan.  Elle  est  employée,  en 
çraitde  partie ,  dans  les  fabriques  de  Kachan,  de  Yezd,  de 
Bagdad,  d'Astrakhan  et  de  ^loscou. 

L'aspect  de  la  province  contraste  d'une  manière  bien  frap- 
pStthî  avec  t  vlLi  des  plaines  sèches  et  des  montagnes  nues  de 
iifàc.  Â  peine  a-t-on  dé()assé  leurs  sommets  qu'on  se  trouve 
dans  une  immense  foret ,  qui  s'étend  depuis  la  frontière  occî- 
deolale  du  Ghilan  jusqu'à  celle  du  Khoraçan,  sur  un  espace  de 
cent  cinquante  Heues  ;  la  largeur  bornée  parla  mer  Caspienne  est 
irl's-vhriVQ.  En  beaucoup  fFendroits  du  iMazeiuleran  ,  les  mon- 
tagnes laissent  une  bande  de  cinq  à  six  lieues  jusqu'au  rivage; 
dans  le  Ghilan  elles  en  sont  généralement  plus  rapprochées  ; 

Aster-Abad,  elles  paraissent  s'en  éloigner  davantage. 
,  Lachaîte  la  plus  élevée  est  niie;  la  roche  est  presque  toute 

[^]  Une  famille  se  compose  ordinairement  de  cil^  individus. 

('•>}  On  plus  correctement  Lengher-Roud.  La  rivière  du  mouillage. 
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calcaire.;  on  j  trouve  du  marbre,  de  Talbâtreet  des  blocs  de 
granit;  elle  offre  de  distance  en  distance  des  bouleversemens 
occasionnés  par  de  frécfoentes  secousses  de  trembleoiens  de 

terre.  iNous  en  éprouvâmes  une  dans  le  Mazenderan ,  pendant 
les  nuits  du  9 au  10  octobre  1808.  Les  montages  inférieures  et 
la  plaine  sont  couvertes  de  bois  dont  la  végétation  a  tout  le  laxe 
«tfe  désordre  des  productions  que  lamain  de  Thomme  abandonne 
à  !:i  naiure-.  En  pénétrant  dans  leur  épaisseur,  on  trouve  des 
arbresde  toute  espèce.  Les  plus  reinrjKiuahles  sont  le  charme, 
Férabie  ,  Tacacia  '  avec  et  sans  épines  ) ,  le  platane ,  Torme  ^ 
Tonneau  »  le  cbène  à  longue  et  à  courte  feuille,  quelques  bêtres , 
comouilKers  et  sorbiers. 

ijes  arbres  à  fruits  les  plus  multiplie^  sont  le  figuier  «  le  gre- 
nadier, le  noyer  et  le  néflier  ;  quelques  pommiers,  pûchers  et 
poiriers  sont  pêle-mêle  au  milieu  de  tous  les  autres.  Je  n'ai  va 
d'oliviers  que  dans  les  cantons  de  Mendjil  et  de  Bôodbar  (i)  , 
situés  sur  la  frontière  fin  Ghilan  et  de  Tlrac  ,  mais  encore  dé- 
pendans  de  cette  dernière  province*  Les  tiges  du  houblon  et  du 
cbanvre  viennent ,  dans  les  baies,  sans  culture  ;  on  ne  cotti' 
mence  à  voir  des  orangers  et  des  citronniers^  dans, les  bois, 
qu'au  moment  où  Ton  entre  dans  le  Mazenderan  :  Tuneet  Tautre 
pr(i\  Inces  prodaisent  beaucoup  de  beau  buis. 

Tous  ces  .arbres  ne  réussissent  pas  également  bien.  Le  hêtre 
et  surtout  le  platane  paraissent  élouffer  par  le  défaut  d^air  et  la 

quantité  de  troncs  pourris  sur  pied  ou  renversés  à  terre. 

^L'humid^é  continuelle  qui  règne  dans  ces  forêts*  nourrit  une 
prodigieuse  quantité  de  lianes  »  de  fougères ,  et  surtout  de  su- 
reaux. Le  lierre  est  tellement  vivace  ,  qu'il  entoure  les  plus 
gros  arbres  par  la  multitude  de  ses  filamens.  En  passant  au  tra- 
vers de  ces  plantes,  on  fait  élever  une  vapeur  nauséabonde  et  fort 
dangereuse.  En  moins  d'un  quart  d'heure  de  marche  nous  éprou- 
vions des  maux  de  fêle  et  de  cœur,  sonveint  suivis  d'accès  die 
fièvre  plfis  ou  moins  forts.  Mes  domestiques  et  le  Mihmaaclar 

*  .  ■ 

(1)  Torrent  de  la  vallëe. 
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ttème  qui  était  né  dans  le  I^lazenderaiif  n'échâjtpèrent  pas  à  la 
naligDké  de  celte  atmosphère  stagiaaote  et  délétère» 
Ici  tenJes  clairières  que  Ton  aperçoive  sont  occupées  par  des 

MDPres couvertes  d'eau  pendant  les  trois  quarts  de  Tannée  ;  les 
Liitations en  sont  ordinairement  fort  voisines,  mais  cachées 
àoi  des  recoins  si  fourrés ,  qu^il  faut  constamment  se  tenir 
coDcbésarson  cfaeral  pour  n^être  plus  arrêté  que  parles  menues 
hadies  et  les  longues  épines  de  Tacacia.  Sans  un  guide  du 
pajSjOn  pourrait  errer  pendant  plui^icurs  heures  autour  de  la 
màhon  du  chef.  Elle  est  toujours  reculée  vers  le  pied  des  mon- 
^œs»  dans  la  crainte  des  délNfrquemens  d'ennemis.  Les  villa- 
gis  sont  encore  indiqués  par  un  grand  nombre  d'arbres  à  fruits 
et  j^mmenses  ceps  de  \igne  qui  laissent  pendre  leurs  grappes 
coJorée5(Je  la  cime  des  plus  g^iands  arhres.  Dans  le  Ghilan  ces 
trop  délavés,  mûrissent  tard  et  ont  peu  de  saveur;  ils  sont 
fliei7/eurs  dans  le  Mazenderan,  où  les  cultures  sont  un  peu 
pbsaérées. 

maisons  sont  éparses  dans  les  bols  ^  chacune  au  milieu 

de  SCS  mûriers  et  près  de  son  champ  de  riz.  Ces  cultures  contri- 
buent encore  h.  rendre  Tair  plus  malsain,  parce. que  les  pépî-^ 
toères  de  mûriers  sont  si  serrées  ,  qu^elles  interceptent  toute  la 
wnbiion  de  Tair.  Aussi  les  habitans  de  cette  province  se  dis- 
nojfiient-ils  entre  tous  les  Persans  par  un  teint  livide  et  une 
nuûgrcur  générale.  Il  est  singulier  et  rependant  très-vrai  que  les 
fcounes  y  soient  remarquablement  belles  ;  celles  qui  ne  travail- 
^ point  à  la  terre  ont  le  teint  très-beau,  et  les  autres  même 
/ittaîsscnt  jouir  d*une  santé  beaucoup  meilleure  que  celle  des 
hommes. 

CtiifAT.  —  On  peut  donc  ai  limier  que  le  climat  de  tout  ce 
rivage  de  la  mer  Caspiexme  est  fort  malsain,  et  bien  différent  de 
cAû  des  autres  provinces  de.la  Perse ,  où  Tex^trôme  rareté  des 
Viîs  contribue  beaucoup  à  la  sécheresse  de  Tair  et  à  sa  libre  cir- 
cotation.  Les  chaleurs  de  Tété  élèvent  sur  les  rizières  et  les  ma- 
T<«açes  des  vapeurs  très-malignes  ;  elles  occasionnent  des  fièvres 
pfe»\\ie  générales*  Les  quotidiennes  et  les  quartes  paraissent 
étrtWpluscommonesi  elles  sont  souvent  mortelles;  les  fièvres 
Tam.Ù.  ^ 
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tierces  sont  moins  dangereuses  et  plus  fréquentes  en  automne. 
Les  pcrsûDncs  lâches  prennent  quelques  drogues  y  pouvu  qu'elles 
ne  soient  pas  anièrc&à.  Ja  bouche.  Très-peu  se  dçcideui  à  vio- 
ler feur  loi  en  faisant  nsage  de  Jiqueurs  spirituèiises.  Le  peuple 
ne  change  rîen  à  sa  manière  de  vivre,  et  s'en  tire  ,  jc  crois,  ausà 
bien  qiie  ses  maîtres.  En  ne  mangeant  que  peu  ou  point  du  lout 
lorsque  j'étais  uialade ,  et  buvant  beaucoup  de  sorbets  acides  et 
sucrés  9  j'ai  toujours  eu  iç  bonheur  de  guérir ,  quoique  j'aie  chaa- 
gé  de  manière  de  vî\Te  aussi  souvent  que  j'ai  changé  de  pro» 
vince. 

Les  pluies  sont  très-fréquentes  pendant  toute  Tannée  dans  le 
Ghilan;  elles  deviennent  presque  coatinuiçlles  depuis  le  |aoîs  de 
septembre  jusqu'en  janvier;  les  orages  sont  trcs-împétueiuc  et 
accompagnés  de  violens  coups  de  tonnerre  ;  il  semble  que  lou» 
les  nuages  ionups  sur  la  mer  Cas|tirnnt'  soient  poussés  et  réunis 
dans  le  corn  occupé  par  cette  petite  province.  J  -ai  vu  à  i\ccU 
des  maisons  renversées  et  ane  partie  de  la  ville  inondée  en  moins 
de  deux  heures  ;  la  multitude  des  cours  d'eau  qui  coinflueat  en- 
suite rend  les  chemins  impraticables  pour  un  jour  au  moins  ; 
d'ailleurs  ,  pendant  toute  cette  saison,  les  rouleaux  de  bois  que 
Ton  entasse  sur  les  cominuuicatîoas  principales  étant  emportés 
à  cliaque  instant,  les  chemins  deviennent  de  vrais  canaux 
dans-  lesquels  il  n'est  pa$  ra2;e  que  les  chevaux  soient  obligés  de 
*  nager. 

L'hiver  commence  eu  janvier  et  quelquefois  plus  t6t;  il  tombe 
souvent  une  si  grande  quantité  de  neige,  que  tous  lés  chemins 
çont  encombrés  ;  il  feut  plusieurs  jours  de  travail  pour  les  àà-* 
blaver. 

« 

Le  printemps  est  la  saison  la  plus  saine  et  ia  plus  agi'énble  de 
l'année.  On  assure  que  les  eaux  ne  sont  pas  fort  au^meîitées  par 
la  fonte  des  ncî^s,  et  d'ailleurs ,  dansée  pays  étroit,  les  pentes 

sont  si  rapides  que  Técoulement  doit  être  fort  prompt. 

RiviÈîiFs.  —  Les  rivières  permanentes  du  Ghilân  sont  en 
assez  grand  nombre.  Les  plus  considérables  sont  le  Kizil  *Ou- 
xen  et  le  Lengheroud  ;  la  première  a  ses  sources  dans  le  Kur- 
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distan  persan  ;  f  lie  traverse  au  poDt  de  Pouli-Baukhter  (i)  la 
mteife  Catbili  à  Tauris,  atuée  à  quatre  heures  au  sud-est  de 

MM,  an  revers  onental  du  Kaplan-Kouh  (2),  perce  ensuite 
ia liiàdic  Caspienne,  et  partage  le  Ghilan  en  deux  fxHtions  à- 
pfu-près  égales.  Celle  de  l'est  forme  le  territoire  de  Lahidjan  ; 
/'«utrc  comprend  ceusde  ftcckt,  de  Fomen,  de  Ghechker ,  de 
Tchut ,  de  Masaouia,  etc.  Cette  rivière  est  torrentueuse  jusqu'à 
pni (I0 distance  de  son  embouchure;  les  ponis  que  Ton  a  cons- 
truiU  sur  son  conrs,  dans  le  Ghilan ,  ont  toujours  été  emportas. 

Le  Lengheroud  vient  seulement  des  montagnes  voisines  de 
Liliiilian  ;  on  le  passe  avant  d'entrer  dans  la  ville  sur  uu  pont 
«n  itriques,  de  deux  arches  fett  élevées.  Quoiqile  là  ce  petit 
ieutenesoît  encore  qu'an  lar^e  ruisseau,  il  serpente  beau- 
coup, et  se  grossit  d'nn  o^rand  nom  lire  d'autres  jusqu'à  Leus^he- 
roud,  où  sa  largeur  est  d'environ  douze  toises,  et  sa  profoo- 
deur  de  deux  à  trois.  Son  embouchure  est  à  deux  lieues  au  nord 
<K  la  ville;  dans  ce  dernier  esp^ice  ses  rives  sont  marécageuses, 
et  prcsqu'au  niveau  de  Peau. 
^  f  s  grands  marrcagos  et  les  bords  des  rivioros  sont  peuples 
grues ,  d&  cigognes ,  de  cormorans  »  de  pélicans ,  et  de  plu*- 
ntuis  antres  espèces  d^oiseaox  aquatiques  qui  tne  sont  inconnus; 
wnçtwd  mnnîhre  de  finicoas,  de  milans,  d'aigles ,  planent  au- 
fcsus  des  habitations  ;  ils  trouvent  une  pâture  aussi  abondante 
<ïu'assuréc  dans  la  prodig:ieuse  quantité  d'insectes ,  de  grenouilles 
fit  de  ^erpens  que  noumi  cette  terre  humide.  Ces  derniers  rep- 
tiles sont  si  peu  dangereux»  que  les  enfiaos  et  tout  le  peuple  dn 
fiUlan  marçhent  ceastamment  les  pieds  nuds  sans  qu'il  arrive  < 
daccldens.      '  • 

£ntre  toutes  les  espèces  de  poissons  qui  peuplent  les  eaux  du 
Ohilan,  la  phs  remarquable  est  celle  que  Ton  nomme  Azoud^ 
Balek;  on  en  fait  une  pêche  coiiaîdérafale«  Tous  les  ans^  au 
ms  de  février,  dent  'hàrîmens  rosses* se  rendent  à  l'embou- 
Aire  du  Kizil-Ouzcn,  et  en  emportent  leur  charge  à  Astrak* 

l^)Le  pont  de  k  FiUe. 
montagne  du  tipe* 
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han  ;  oa  le  conserve  Irès-bien  en  le  salant  légcrement.  Ce  pois- 
son esl;  sans  écailles  et  sans  dents,  il  ressemble  un  peu  au 
saumon ,  mais  U  a  la  tête  plus  allongée  ;  j'en  at  vu  du  poids  de 
douze  livres ,  qui  ne  passaient  pas  pour  être  fort  gros  dans  leur 
espèce.  Poji  de  Persans  en  mangent. 

L2  riz  du  Ghilan  est  d Une  trc.s-b^nne  qualité;  c'est  la  seule 
espèce  de  grain  que  l'on  y  cultive  ;  on  le  donne  même  aux  che- 
vaux, au  lieu  d'orge.  Quoique  Ton  puisse  tirer  du  froment  de 
rirâc  et  du  Cbyrwan ,  le. riz  est  d*un  usage  si  général»  qu'on  ne 
trouve  du  pain  que  dans  les  villes  et  chez  les  ^ands;  cuit  dans 
l'eau  sans  autre  préparation  ,  il  est  très- nourrissant  et  d'une  fa- 
cile digestion.  Ce  mets  que  l'on  appelle  tchtUm^  est  la  base  de 
'  tous  les  repas.  On  mange  peu  de  viande  ^  quoique  les  clairières 
contiennent^une  grande  quantité  de  très^beauz  bestiaux^  boeiitst 
vaches  et  buffles  ).  Les  taureaux  à  bosse  paraissent  au  milieu  de 
tous  comme  les  rois  de  ces  pâturages  ;  ils  sont  eacore  plusbcau& 
que  ceux  des  bords  du  golfe  persique. 

Bestiaux  et  bêtes  de  somme.  — "  Les  moutonst  sont  asses 

chétifs  et  peu  multipliés.  Ils  n'offrent  point,  à  rorio:iiie  de  la 
queue ,  cette  masse  de  graisse  qui  charjje  ceux  de  l'irâc  et  de  la 
Turquie  d'Asie  ;  c'est  à  peu  près  la  seule  espèce  de  viande  que 
Ton  consomme.  Les  habitans  pourraient  avec  un  peu  d'adresse 
faire  une  chère  très^élicate  avec  le  gibier  de  lèàr&  forêts ,  mais 
on  ne  connaît  pas  1  usage  du  plomb  de  chasse,  ni  aucune  des  au- 
tres manières  dont  nous  varions  ce  plaisir  en  Europe.  Il  est 
même  rare  que  dans  le  Mazcnderan  on  tue  à  balle  les  faisans 
que  Ton  &it  lever  dans  les  prairies.  On  voit. dans  quelques  can- 
tons des  oies  et  des  canards  privés ,  des  poules  ordinaires ,  d'au- 
tres assez  ressemblantes  aux  pintades  et  de  couleur  changeaule 
ou  E:or;^e  de  pigeon  ;  enfin  une  troisième  espèce  particulière  au 
Gbilan  et  au  Cbyrwan.  Elles  sont  très-bautes  sur  pattes  ^  et.  Coti 
grosses  ;  leurs  cuisses  charnues  wmi  dépourvues  de  plumesiCt  à 
découvert. 

*Les  sangliers  abondent  et  font  beaucoup  de  dégâts  dans  les 
cultures  ;  mais  les  Musnlmans  regardent  cet  animal  comme  îm. 
pur ,  et  lorsqu'ils  le  chassent  ils  en  donnent  la  chair  à  leurs 
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chicQs,  CD  éritant  avec  beaucoup  de  soin  de  la  loucher  immé- 

Ladtevatix  sont  assez  multipliés ,  surtout  dans  le  Mazen- 
éem  ;  ils  sont  d'une  taille  renforcée  ,  et  plus  propres  au  bat 
quà  la  selle.  Les  seigneurs  ont  cependant  dans  leurs  domaines 
races  plus  choisies ,  qui  proviennent  du  croisement  des  éta^ 
Ions  torkomans  avec  les  jumens  du  pays. 

On  trouve  moins  de  mulets ,  et  ils  sont  médiocres  ;  selon 
lexprcssion  du  pays,  ils  n'ont  poiiil  de  pas,  et  en  \ùtilé  il  se- 
rait difficile  qu'ils  acquissent  cette  qualité  dans  les  sentiers  fan- 
geux de  oss  provinces.  Lé  climat  ne  convient  nullement  aux 
^eSf  qa*on  etnploie  pourtant  en  assez  grand  nombre  «  parce 
qu'ils  tiennent  moins  de  place  sur  Tétroite  saillie  des  chemins 
à  mi  côle.  On  ne  voit  pas  un  seul  chameau  ,  et  en  effet  il  n'y  a 
peut-être  pas  de  pays  au  monde  où  ces  animaux  se  trouvas- 
aeot  plus  mal  à  leur  aise  que  dans  ce  pays  humide. 

CoHMURicATions.  —  L^unique  route  qui  soit  fréquentée  pour 
kcoBunerce,  passe  d'abord  à  travers  une  grande  chaîne  de  mon-  ' 
•içnesen  suivant  le  lit  du  Kîzil-Ouzen,  et  se  prolonge  eiisuî(o 
<lans  les  bois  et  les  marais  jusqu  à  Uecht;  les  lieux  de  stations 
sont,  en  parlant  de  cette  ville,  Khodem  (  5  lieues  ) ,  Roustam- 
Abd,  caiavanséraï  (  S  lieues  )  Roudbar  (  4  lieues)  Tchénar ,  ca- 
«venseraï  (7  lieues)  ,  Hauwbaba  (  8  lieues  ^ ,  Cazbïn  (  4-  lieues  ). 

^ijâ  seize  lieues  de  Recht  Jusqu'à  reKtrémitc  du  défilé  de 
Roadbar  au  pcnt  de  Suleïman-Kiian,  près  du  village  de  Mcn- 
la  petite  rivière  de  Taroum  se  réunit.au  Kizil-Ouzcn ,  un 
peu  au-dessus  du  pont  Ici  le  chemin  se  partage  :  celui  de  Zeng- 
Ittn  reste  sur  la  rive  gauche ,  et  continue  de  remonter  le  fleuve 
]^\u'h  Khalklial ,  distant  de  ti  oize  lieues  ,  et  seulement  trois 
lieues  de  Zenghian.  Les  diliicuitcs  ne  sont  pas  moindres  dans 
^  seconde  partie  du  chemin  que  dans  la  première;  on  mar- 
^  presque  toujours  à  mi  -  c6te  sur  le  flanc  des  rochers. 

mate  de  CazbYn  traverse  le  pont  de  Suleïman ,  et  rer 
la  Taroum  jusqu'à  un  autre  ponC,  nouniié  iladji-Adi, 
^itui:  a  dix  minutes  au-dessous  du  caravanséraï  de  Tchénar;  il 
i'éièH  ensuite  sur  les  roches  de  la  rive  gauche ,  et  passe  deux 
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heures  après  dans  la  pelile  vallée  de  Hauwbaba ,  qui  aboulU 
dans  la  plaine  de  Câzbïii ,  à  une  lieue  au  nord-ouest  de  ceUe 
riile.  Ces  deux  routes  soat  absolument  impraticables  pour  toute 
espèce  de  voitures.  Dans  les  montagnes ,  on  est  obligé  triis- 

souvent  de  descendre  de  cheval  et  de  dc£lcr  un  à  un. 

La  sîtuatitti  des  sources  de  la  Taroum  a  fait  naître  le  pro- 
jet de  l^amener  à  Cazbiin.  Cette  rivière  n'en  est  séparée  que  p» 
mie  chsitne  étroite      ,  à  ce  qu'on  assure  ^  a  plusieurs  débour  " 
chés  ;  les  avances  à  îaire  ,  évaluées  à  4  millions  de  francs  y  ont 
empêche  jusqu'à  présent  rcxcculion  d'un  projet  qui  triplerait 
peut-être  les  cultures  de  cette  belle  ville ,  dont  le  territoire  est 
d'une  extrême  sécheresse  pendant  l'été. 

Les  autres  communications  qui  partent  de  Recht  condm** 
sent  à  Ardebil  un  huit  journées  encore  plus  pénibles  que  celles 
de  la  route  de  Cazbïn  et  aux  petits  ports  d'Astara  et  de  Leu- 
kéran  (i) ,  territoire  dont  le  Khan  s'est  mis  sous  la  protec- 
tion des  Russes.  Cette  roulfe  est  de  quatre  jonrnées  «  altemsâr 
vement  dans  les  bois  et  sur  le  bord  de  la  mer.  JSn  oonthmant 
de  suivre  la  côte  ,  on  va  à  Saliaii ,  à  h  ois  journées  do  ^iCniké- 
ran  ;  on  trouve  là  une  route  qui  conduit  à  Tiflis  en  dix  jours , 
et  une  autre  toujours  sur  les  bords  de  la  mer  jusqu'à  Asira*' 
khan.  Cette  dernière  QSt.  de  vingt  journées*  £Ues  sont  toutes 
deux  praticables ,  au  moins  est-il  certain  que  Foci  emploie  àes 
chamois  sur  celle  de  l  iflis  (2). 

Le  troisième  chemin  qui  part  de  Kccht  est  celui  de  Lahidjan 
et  du  Mazenderan.  Il  est  pratique  dans  les  bois  et  dans  la  fange» 
jusqu'au  bourg  de  Koudser  (â) ,  à  16  lieues  à  i!est  de  Recht  ; 
on  marche  ensuite  sur  le  bord  de  la  mer  jusqu^à  Balfouch  »  di»^- 
tant  de  5o  lieues.  * 

« 

(  I }  Litt.  > Le  mouillage.  ' 

(  j)  Le  gouvernement  rosse  a  fait  établir  des  relais  de  posie  sut  les 
routes  qui  condttiseat  deMosdok  k  TiBis ,  deTillis  ii  Bacou ,  d*Astrak- 
bao  k  la  dernière  de  ces  villes,  etc.        rclai»  soiit  biea  mpuléâ  elles 

routes  parfaiteineot  sures. 

(5)  Source  de  la  rivière* 


Digitized  by  Googl 


GÉCXiRAPfilE  STATISTIQUE.  liQ 

B  erifte  encore  qndqiies  senHers  directs  dans  lés  montagnes, 
mais  frayes  seiilemeui  par  les  !;  ihilans  des  cantons  oiVils  abou- 
tissent; ainsi  on  pont  aller  de  Khalkhal  à  Massoula  sans  [)asser 
puRauàbar.  Ce  iiourg  de  Massouia  est  remarquable  parce 
9Q'il  est  sHoé  sur  une  faautear  presqne  inaccessible  ;  il  est  fermé, 
ët-m,  par  nn  mur  épais.  Les  habitans  travaîltent  le  fer,  el 
fabriquent  <lc  gros  canons  de  carabine.  La  dUiancc  de  Uccbt  à 
Massouiâ  est  de  dis  lieues  vers  rouest. 

Un  autre  sentier  communique  de  Lahidjan  à  Cazbïn  par  les 
filbges de Sarda  (7 lieues),  Dilcman  (8  lieues),  Khokhassan 
(9  Keucs) ,  Doudeheï  (5  lieues) ,  Cazbin  (4  lieues)  ;  en  tout  33 
liL'ues. 

Les  Gbilaniens  sont  dans  l'u&ag^e  de  marcher  toujours  armés 
de  carabine  ,  c|n  au  moins  i^na  épien  ét  d'un  couteau  suspendu 
4  h  ceinture,  à  la  manière  des  Géorgiens.  Un  grand  ne  sort  pas 

de  son  domaine  sans  ctre  accompagné  d*un  bon  nombre  de  fu- 
siliers qui  chassent  le  sanglier  chemin  faisant.  Ils  tirent  juste 
et  sont  fort  lestes.  J'ai  vu  souvent  ces  hommes  à  pied  venir 
^  devant  de  nous  à  plusieurs  lieues ,  et  nous  précéder  cons- 
tamment au  retour,  quoique  nous  allassions  quelquefois  au 
^^•and  u  oL  Ils  sautent,  en  criant ,  dans  des  ruisseaux  où  ils  ont 
de Teau  jusqu'à  la  ceinture  ;  leurs  chefs  les  antoicnt  encore  en 
<Iodi|aQt  le  pas,  et  en  leur  adressant  quelques  mots  d'encou- 
ragement 

lie  costume  du  peuple  consiste  eii  un  pantalon  de  laine  tr^s•' 

frossièrc ,  mal  attaché  à  une  veste  de  même  étoffe.  Cette  laine 
fournit  encore  à  U  coiffure  du  plus  «;rand  noiahi  r  La  plupart 
wol  nû'pîeds,  quelques-uns  se  chaussent  d'un  morceau  de 
coir  attacbé'au  pantalon  avec  dés  ficelles  :  il  est  facile  d'imagi- 
ner qu'avec  un  pareil  accodtrefment  et  dans  un  pays  aussi  fan- 
geux ,  les  habi  tans  ne  sont  pas  d  un  aspect  fort  agréable  ;  Pba- 
Wlcment  de  travail  est  encore  plus  simple  :  il  consiste  unique- 
ment en  un  pantalon  de  toile  blene ,  toujours  relevé  jusqu'au 
Wdes  cuisses ,  et  une  chellise  courte,  par-dessus;  leur  tète 
ttl  nse  et  nue ,  à  Texceplion  do  sommet  qui  est  couvert  d'une 
irès-peûte  calotte.  Les  paysans  et  leurs  enfans  apportent  aux 
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marchés  toute»  leurs  denrées  dans  des  cabacs  (i)  saspendas  an 
deux  boots  d'nn  bâton  qu'ils  portent  sur  l'épaule ,  ils  épargnent 
ainsi  la  dépense  des  bêles  de  sonnoc. 

lli  eux  est  le  rendez-vous  le  plus  considérable  ;  on  y  compte 
3ooo  maisons ,  dont  les  trois  quarts  sont  éparses  an  milieu  des 
arbres.  La  ville  est  dépourvue  de  tout  ouvrage  défensif  et  de 
clAtnre;  on  voit  seulement  à  latéted  unc  arche  en  briques  les 
traces  d'un  petit  retranchement  construit  sous  Kadir-Cbah,  à 
l'épDquc  où  il  s'empara  du  Ghllan. 

La  ville  est  située  à  deux  lieues  de  la  merj  ella  est  arrosée 
par  dëux  petites  rivières  et  cnvironnnées  de  grandes  fla- 
ques d'eau  et  de  marécages  L'air  y  est  fort  malsain.  Les 
maisons  sont  bâties  en  hriqi.es  cuites  ;  elles  ont  ordinaire- 
meni  uu  élage  peu  éicvc ,  composé  d'une  «hamhre  •  avec 
un  espace  cou  vert  au  devant  et  de  plein-pied.  La  charpente  est 
de  bois  fortsam  et  très  proprement  équarri  i  la  scie,  les  dé- 
pendances sont  au-dessous  ei  ;,ui„ur  de  cet  appartement. 

Les  personnes  aisées  luut  dure  autour  de  leur  maison  un 
espace  carre  plus  ou  moins  considérable:  les  toits  sont  peu  m-" 
crnus  et  couverte  en  tuiles  rondes,  quelquefois  vernis- 
sées; ils  ontbeaucoupdc  saillie  sur  les  murs  pou,  I  ccoulement 
de  leau ,  ce.a  donne  à  l'architcaurc  du  Ghilan  de  la  régularité 
et  un  caractère  particulier.  On  voit  à  licchl  les  restes  d'un  trèa- 
beau  pal,i,s,  bât.  sous  le  règne  précédent  par  un  des  premiers 
seigneurs  du  pays.  L'eau  y  était  amenée  par  un  aqueduc  en  bri  - 
ques  bon  état  Le  fils  de  ce  soigneur  ayant  ctc 

tue,  «.  beleddice  a  été  abandonné,  et  est  maintenant  en  rui^s. 
l*s  Fcrsans  éprouvent  beaucoup  de  répugnance  à  bai^ter  les 
maisons  ,1e  ceux  qui  meurent  de  mort  violente;  c'est  une  As* 
causes  pour  lesquelles  leurs  viUes  sont  toutes  remplies  de  ruines 

des  étoffes  de  soie.  La  plus  grande  partie  de  leurs  produits 
Ces  eiolfes  sont  toutes  ass«  co*«une,,  et  ne  peuvent  être 

(«)  Sorte  d«  paniers. 
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comparées  à  celles  des  fabriques  de  Kachan  et  de  Yezd. 

11)^  a  une  douzaine  d'ateliers  pour  la  fabrication  des  carabines 
dont  les  canons  sont  fort  épais,  et  d'une  qualité  inférieure  à 
ceiade  la  Turquie  et  de  Lar.  Le  Chah  avait  commandé  qu'on 
(Htrois  cents  platines  de  fusil  ;  mais  en  Irois  mois  de  temps  il 
fle s'en  trouvait  encore  que  Irois  ou  quatre  qui  fussent  achevées. 

Le  bazar  est  composé  de  quaire  rues  irrégulières,  en  partie 
couvertes  de  roseaux  et  de  nattes  en  lim^'s  ;  on  n'y  voit 
g^uère  que  des  comestibles ,  quelques  ob 
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à'inzcli  dans  lequel  ils  avaient  une  factorerie.  Il  ne  reste  n^in- 
tenjnl  qu'un  village  de  cent  à  cent  cinquante  maisons  en  bois, 
cte  et  couvertes  de  roseaux,  et  trois  autres  maisons  plus  pro- 
pw.que  des  Arméniens  d'Astrakhan  ont  fait  bâtir.  Il  n'est  re- 
venu que  quatre  de  ces  négocians  et  un  Géorgien;  ils  avaient  à 
l'époque  de  mon  voyage  trois  bâlimens  de  deux  cent  à  deux  cent 
cinquante  tonneaux  amarres  à  trois  toises  du  rivage  sur  un  fond 
de  sable  vaseux  et  neuf  pieds  d'eau.  Un  quatrième  était  dans. le 
port  de  Lenkéran.  » 

L'équipage  est  composé  d'un  bosseman  ,  de  treize  matelots , 
f(  quclquefoii  d'un  subrécargue.  Le  bâtiment  tout  grée  coûte 
de  90 'à  4^,000  francs  à  Astrakhan.  On  donne  lo  tomans  à  chaque 
matelot  peur  le  voyage  et  le  retour.  Le  bosseman  en  a  4o  et  le 
suhrécarguc  5o  ou  Gd.  La  dépense  d'un  voyage  complet  est  d'en- 
viron 3oo  tomans  (  6,000  francs  ) 

La  meilleure  saison  pour  venir  sur  la  côte  de  Perse  est  le 
prinlem|)S.  Dans  Thiver ,  la  navigation  est  dangereuse  sur  la  côte 
duDaghistan,  à  cause  des  îles  de  {çlace  qui  flottent  dans  ces  pa- 
rages. Les  coups  de  vent  sont  d'ailleurs  tres-brusques  et  la  lame 
courte.  La  côte  occidentale  est  couverte  d'îles  et  de  roseaux; 
celle  dos  Turkomans  osl  d'un  abord  plus  facile,  parce  que  l'eau 
est  presque  partout  profonde.  La  mer  Caspienne  a  un  mouve- 
ment de  translation  vers  ces  rives  lorsqu'il  règne  des  v^enls  con- 
sfans.  Celui  du  nord-esl  la  fait  empiéter  de  quelques  toises  sur 
le  rivage  de  la  Perse.     .  » 

La  distance  d'Inzéli  à  Astnikbaa  est  d'environ  cent  quatre- 
vingts  lieues.  On  fait  quelquefois  ce  trajet  en  huit  jours,  d'au- 
tres fois  en  quarante  ,  mais  le  plus  ordinairement  en  quinze  et 
vingt  îours.  Les  marchands  ont  presque  tous  une  carte  de  la  mer 
Caspienne,  fort  grossièrement  faite,  maison  les  directions,  les  . 
caps  et  les  sondes  sont  iudicjués.  J'aperçus  un  instant  une  de  ces 
caries,  mais  quoique  je  fusse  l  hôte  de  celui  jqui  la  possédait,  il 
F«Cusa  de  me  la  céder  et  l'enferma  fort  promptemcnt  dans  un 
0.  Il  me  dit  qu'à  Astrakhan  on  en  trouvait  de  beaucoup  plus 

*^uc  la  sienne.  < 

(  La  suite  au  procliain  numéro). 
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CROÂTIË  MILITAIRE. 


ORGANISATION. 

Nos  {ournaiix  politiques  nous  ont  entretenus  d'un  projet 
qu'aurait  formé  Tempereur  de  Russie  de  coloniser  quelques- 
unes  de  ses  provinces  frontières.  Cette  idée  nous  a  paru  em- 
pruntée à  l'Autriche  ,  qui  Ta  déjà  mise  à  exécution.  Il  y  aurait 
néanmoins  une  différence  remarquable  entre  les  colonies  mili- 
taires du  nord ,  et  celles  de  Test  de  TEurope.  La  féodalité  se- 
rait le  type  du  ré^me  qu'on  appliquerait  aux  premières;  car  • 
les  soldats  cultivateurs  seraient  les  serfs  de  leurs  seigneurs  les 
officiers  :  au  lieu  que  les  secondes  ne  sont  soumises  qu'à  im 
gouvernement  militaire  ,  qu^on  pourrait  appeler  électif,  et  que 
les  cultivateurs  soldats  sont  égaux  en  droits  aux  chefs  qui  les 
commandent  ,.et  peuvent  être  à  leur  tour  investis  de  l'autorité. 
Le  premier  mode  peut  être  du  go^  des  Moscovites  façonnés  à 
Faotocratie  ;  le  second  convient  davantage  aux  sujets  du  roi  de 
Hongrie,  qui  n'ont  aliéné  leur  indépendance  qu'avec  des  rei^ 
Irîctîons. 

Nous  ne  discuterons  pas  ici  les  avantages  et  les  inconvéniens 
•  do  genre  de  gouvernement  qu'on  nomme  militaire.  Il  ne  peut, 

à  notre  avis,  être  imposé  (jn  à  des  colonies  éloignées  de  la  mé- 
tropole, à  des  pays  nouvciicment  conquis  et  peu  civilisés ,  à  des 
provinces  placées  à  l'extrémité  d'un  grand  empire  et-  frontières 
d'un  peuple  dont  les  incursions  sont  à  craindre  enfin ,  qu'à  des 
contrées  qui  se  sont  mises  en  état  de  rébellion.  Mais  nous  pen- 
sons qu'un  coup  d'oeil  sur  l'organisation  des  régimens  frontières 
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deTAotnctie  sera  aussi  curieux  qu'iustroctif  pour  nos  lecteurs. 
l^ksoÎDqae  cette  puissance  éprouve  tous  les  îours  de  se  ga- 

nnlirties attaques  inopinées  des  Turcs,  ses  voisins,  a  dû  la  déci- 
der i  donner  aux  provinces  liniitçophes  de  Tempire  musulman 
ufl  gouvernement  militaire.  Nous  citerons,  par  exemple ,  la 
Croatie.  Cette  province ,  que  la  Saœ  partage  en  deux  parties ,  se 
divise  en  civile  et  en  militaire.  C'est  de  celle-ci  que  nous  parle- 
ïons;elle  est  sur  l.i  rive  «gauche,  et  confine  à  la  Garnie  ,  et  par 
suiiedu  traité  de  paix  conclu  à  Presburg  ,  en  1809,  elle  passa 
fflomeotanénient  sous  la  domination  de  Napoléon  ;  elle  est  ren*- 
^  soos  celle  de  ses  anciens  nfkattrés* 
Usons  un  mot  d'abord  du  caractère,  de  la  moralité,  des  habi- 
tudes, des  occupations  des  habitons  de  cette  contrée. 

Le  soldat  croate  manie  de  la  même  main  la  charrue  et  le  fusil. 
L  officier  qui  le  commande  doit  savoir  le  mener  au  combat , 
<lin$er  son  adipinistration  domestique ,  lili  rendre  la  justice.  Il 
«rtson  chef,  son  économiste  et  son  ma^strat  Aussi  le  soldat 
et  l'officier  ont-  ils  beaucoup  de  fierté  dans  le  caractère.  Un 
Croate  s  appelé  Laudsmann  ,  ou  homme  du  pays  ,  homme  libre* 
11  se  croirait  injurié  si  on  lui  donnait  la  dénomination  de  paysan  ; 
3  se  croirait  hun^ilié  si  on  le  mettait  sousPautorité  d'un  homme 
<!a'îl  ne  verrait  pas  armé.  Il  est  brave  et  subordonné:  porté  par 
incliuafion  au  métier  des  armes,  il  se  néglige  dans  les  travaiix 
Tagriculture  ,  si  on  ne  stimule  pas  sa  paresse  naturelle.  On 
ne  craint  pas  de  lui  reprocher  d^ètre  enclin  au  vol;  il  comm'etr 
^même ,  dit-on  »  un  assassinat  dans  l'intention  de  s'assurer 
b  dépouille  de  sa  victime.  Les  prêtres  greCs,  ajoutc-t-on  ,  ne 
conlrlbuent  pas  peu  à  rendre  le  vol  ficquent.  Des  caiholi(]ues 
âiiurent ,  mais  je  suis  loin  de  garantir  leur  assertion ,  qu'au 
tribunal  de  la  pénitence ,  lorsqu'un  Grec  ,s'accuse  d'un  toi ,  le 
A>pe ,  au  lieu  de  réprimander'  le  coupable  et  de  l'obliger  à  re^. 
ulution ,  bii  demande  le  partage  du  fruit  de  son  crime. 

Plusieurs  motits  ont  décidé  le  conseil  aulique  de  V  icnne  a 
^Qtenir  la  Croatie  sur  un  pied  militaire.  Cette  province,  voi- 
la  Turquie  «  doit  être  presque  continuellement  sous  les 
^'^i  pour  r^osser  les  agressions  de  ses  ennemis  naturels, 
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conuDandement  ;  le  lieutenant-colonel  pàrtage avec  le  colonel  le 
fardeau  du  commandement  en  temps  de  paix  ;  il  ne  ya  pas  or- 
dinairement à  la  ^erre  ,  il  reste  dans  le  pays  pour  commander 
le  régiment  sédentaire.  Apres  le  lieutenant-colonel,  viennent 
les  majors,  officiers  supérieurs  qui  tiennent  lieu  de  nos  chefs 
de  bataillon.  Il  sont  deux  sur  le  pied  de  féx,  il  y  ai  a 
un  par  bataillon  à  ta  guerre.Il  n^  a  qu'un  adjudant-major,  il  est 
ou  premier  ou  deuxième  lieutenant ,  mais  au  moment  de  ren\tèt 
en  campagne 9  on  en  nomme  deux  autres,  de  manière  queclia- 
que  officier  supérieur  en  ait  un  près  de  lui. 

Chaque  compafpiie  est  aux  ordres  d'un  capitaine.  Il  n'y  a  que 
huit  capitaines  en  pied  et  quatre  capi:aine$Keutenans.  Lè  capi- 
taine est  non-seuleiMent  le  commandant;  mais  encore  l  adiiiuiis- 
trateur  et  le  juge  de  sa  compagnie.  Il  y  a  douze  premiers  Ueulc- 
nans  9  autant  de  lieutcnans  en  second  et  même  nombre  d'ensei- 
«gnes.  Il  y  a  un  cadet  par  division ,  six  par  régiment.  Un  emploi 
qui  n'est  pas  connu  dans  les  armées  françaises ,  c^est  celui  d'au- 
'  dileur  :  ils  sont  au  nombre  de  trois.  Ces  ofliciers  sont  plulot 
jurisconsultes  que  militaires  ;  leurs  fonctions  sont  celles  de  Jios 
capitaines  rapporteurs  près  les  conseils  de  guerre  ;  un*seul  mar^ 
cfae  à  la  guerre;  les  deux  autres  restent  dans  le  pays. 

On  voit  dans  chaque  régiment ,  deux  maîtres  des  comptes 
dont  les  fonctions  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  uos 
quartiers  mattres  ;  Tun  est  attaché  à  la  partie  militaire.  L»'autre  à 
réconqmie  (dont  on  parlera ,  )  aucun  des  deux  ne  marche  à  ÏTst^ 
mée.  Le  premier  fourrier  remplace  pendant  la  dorée  de  la  cam- 
pagne  le  mat^e  des  comptes  :  il  lui  envoyé  toutes  ks  pièces  le 
comptabilité  au  dépôt  ;  (  c'est-hdire  ,  dans  le  pays  )  pour  y  être 
régularisées.  Le  service  de  santé  est  fail  par  qumze  chirwgiicns. 
Un  a  titre  de  chirur^nen-major.,  deux  celui  d'aide- major;  et 
douze  celui  de  sous-aide.  Il  y  en  a  donc  un  par  compagiiic.  Au 
moment  dé  la  formation  de  deux  bataillons  de  guerre,  le  cbirur-* 
pen-major,  un  aide ,  et  six  sous-aides  partent  ;  un  aide  et  six 
sous-aides  restent  dans  le  pays  :  cet  aide  devient  alors  le  chef  du 
service  de  santé.  Le  corps  des  iious-officiers  est  composé  de 
douie  sergenSf  girade  qui  comspond  à  celui  de  aergent-m^or 
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DcTîx  dos  trois  auditeurs  ,  et  un  des  deux  maîlircs  des  complçs 
sont  toujours  attaches  à  celte  partie.  Quand  les  bataiiions  de 
'ifuem  marchent,  cette  portion  reste  aax  ordres  du  Jieutenanlr 
colonel  :  elle  est  aug^mentée,  comme  on  Ta  dit  plos^liaat,  d'un 
maître  des  comptes  et  le  nombre  des  sergens  et  caporaux  est 
doublé.  P?j  suite  de  cette  augmentaiion,  la  guerre  tcrmmée  ,  il 
se  trouve  des  officiers  et  sous-o£iiciers  qui  excèdent  le  complet 
ordinaire  ;  ils  restent  surnuméraires  payés  comme  les  titulaires, 
et  les  premiers  eraplôis  vacans  leur  sont  donnés. 

Les  ofliciers  d'économie  sont  les  plus  distingues  dans  les    '  ' 
troupes  croates ,  et  ils  doivent  Têtre.  En  elTct  ,  les  officiers  * 
destinés  au  simple  commandement  des  troupes ,  ont  moins  ( 
besoin  qu'eux  d^àptitude  et  de  talent;  mais  les  officiers  d^éco-  ^ 
nomie  doivent  avoir  des  connaîssasces  en  tous  ^nres  ;  ils  doî*  ^ 
vent  être  en  même  temps  vei  sés  dans  Tart  militaire  ,  la  science  i 
économique  ,  l'agriculture ,  la  jurisprudence ,  et  avoir  une  idée 
de  tous  les  arts  et  métiers.  Us  ont  des  bureaux  où  se  font  toutes 
les  affaires  des  régimèns ,  ^  les  fourriers  en  sont,  les  employés.  ^ 
Ils  sont  aussi  susceptibles  d'aller  en  guerre.  Dans  la  campagne  i 
de  ii^og  ,  par  exemple,  chaque  régiment  croate  mît  sur  pied  \ 
(rois  bataillons  ;  les  officiers  d'économie  durent  marcher  avec  i 
le  troisième.  On  remarquera  que  Torganisation  a  été  caicuVéïe  \ 
de  manière  que,  pendant  la  guerre»  il  reste  un  officier  d^écono* 
mie  attaché  h  chaque  compagnie. 

La  troisième  classe  d^hommcs  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion d'un  régiment  croate,  tient  plus  au  civil  qu'au  militaire, 
aussi  appelle -t-on  cette  classe  exim  personaie  Je  leur  donnerai 
la  dénomination  de  fonctiomujres  publics  divers  «  tous  payés 
par  le  trésor  du  régfiment  ;  ils  ne  sont  point  susceptibles  de  fiiire 
lu  guerre  ,  niais  ils  purlcnt  le  costume  militaire. 

L'agent  en  chef  des  forêts  et  ses  greffiers  de  trois  classes  sont 
préposés  à  la  conservation ,  exploitation  et  vente  des  bois  ;  Us 
font  rentrer  les  fonds  provenant  des  impositions  ^  taxes  m 
amendes. 

Les  directeurs  ,  les  maîtres  de  prcinicre  et  deuxîèmii  c\asses 
des  écoieâf  donnent  leurs  soins  à  l'éducation  publique  ;  il  y  a 
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awrffe professeurs  de  inathiniatiques  ;  niais  eu  général,  les 
CroâlP5  soot  p€u  instruits  et  vivent  dans  une  espèce  d  ignorance. 
Cm  qui  oat  quelques  coimaissaoces ,  les  oui  acquises  hors  du 

U  gifde^notes  et  arcUves  des  ferres  est  un  notaire  qui  en* 

W!jBte  Jes  contrats  de  ventes  ou  d'cchanges  des  propriétés. 

By  a  des  directeurs  d^étabiissetucns  de  vers  à  soie  ;  mais  cet 
^p^i  a'existe  pas  uniformément  dans  tous  lesréginiens* 

Hfaie  observation  pour  les  jardiniers  botanistes.  On  en 
fnm  seulement  dans  les  premiers  et  deuxièmes  Amo/. 

Ii'ttiiiarier  est  un  ouvrier  qui  travaille  pour  son  compte 

<»u solde  de  l'état,  et  qui  est  payé  suivant  un  t^rif,  à  tant 

par  pièce. 

Les  maîtres  mâçons  «  maîtres  charpentiers  et  leurs  compo- 
sont  charîpés  d^enfretenir  les  bâtimens  publics.  On 

4»ne  aux  compagnons  un  salaire  ,  lorsqu'ils  travaillent,  Indé- 
pcodamment  de  cela ,  ils  ont  un  traitement  mensuel  II  ne  faut . 
pu  confondre  ces  garçons  charpentiers  avec  les  charpentiers 
^  compagmc  :  ces  derniers  sgnt  en  quelque  sorte  les  sapeurs 
des  régimens  français.  C'est  pênt-ètrc  id  le  lieu  de  dire  que 
l^étai  ioumit  au  Landsmann  croate,  le  t>ois  nécessaijrc  poi^r 
la  construction  de  sa  niaisoUé 

les  maîtres  de  poste  sont  en  même  temps  directeurs  de  b 
PO>lc  aux  lettres  et  maîtres  de  poste  aox  chevatix  ;  ilsopitiussi 
fWiIreprise  du  Forch^tm  ,  transports  on  convois  militaires, 
*I«and  il  n'est  pas  fait  pai  coi  véc. 
f<a  garde  des  cuniins  est  donnée  à  quatre  employés  princir 
qu*on  nomme  Arranbachas  ,  ayant  sous  leurs  ordres  cenjt 
soldats  choisis  qn^on  nommé  Serreggiani ,  qui  ne  font  point 
4*aiitre  service  :  ce  sont  ceux  que  nous  avons  vus  à  Farnai^e 
^ous  le  nom  (ie  Pan  îours  ou  de  manteaux  rouges  ;  ils  portent 
me  carabine ,  deux  pistolets  ,  un  poignard  à  la  turque  et  quel- 
vAm  un  sabre  ;  ils  n'ont  point  de  solde  ;  maïs  ils  sont  exedipts 
Atomes  contribotions  ;  leur iamille  les  nourrit  Quand  ils  sont 
'Més  à  Tarmée  ,  ils  sont  remplacéis  par  pareil  nombre  de 
^^hi  ordinaires  pajés  à  qu^e  kreuUers  par.  jouj:  •  Le$  ^ef*- 
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reggiani  foiinent  une  compagfnk  par  récent  qui  n'est  pas  com- 
prise dans  le  nombre  des  douze.  Quelques  régimens  en  onl 
deux,  parce  que  leurs  confins  sont  plus  étendus,  par  exeai|)ie 
le  régiment  d'Ottochatz. 

Les^rivains  da  régiment  et  des  compagnies ,  distingués  des 
fourriers  ,  n*ont  pas  de  grade  militaire  :  ce  sont  les  secfétaires 
des  officiers  supérieurs  et  des  capilaiues  ;  ils  sont  payés  par  la 
caisse  des  régimens. 

Les  gardes  des  ponts  sont  en  même  temps  receveurs  des 
droits  de  péage* 

La  composition  des  régimens  me  conduit  naturellement  à 
parler  de  leur  recrutemcat,  ou  de  la  manière  de  les  tenir  au 
complet. 

Les  officiers  sont  nommés  par  l'empereur  d^ Autriche  :  beau- 
coup sont  étrangers  au  pays ,  surtout  ceux  des  grades  supé- 
rieurs ;  les  autres  nés  ^  dans  la  province ,  y  sont  domiciliés , 
propriétaires  et  chefs  de  famille.  Tous  les  sous  officiers  et  sol- 
dats sont  indigènes.  Chaque  homme  naît  soldat.  En  temps  de 
paix ,  sur  trois  mâles  dans  nup  maison,  un  est  enrôlé  dans  la 
compagnie;  sur  quatre, deux ,  et progresssivement  £n temps 
de  guerre  sur  trois  soldats  on  en  fait  marcher  deux ,  sur  cinq 
trois ,  et  enfin  dans  le  c.is  (h  nécessité  ur;?enle,  toute  la  popula- 
tion, depuis  dix- huit  ans  jusqu'à  rinvaiidité  absolue  doit  mar- 
cher. Les  chefs  de  famille  n^en  sont  pas  plus  exempts  que  les 
autres,  il  n^  a  qu'une  mauvaise  conformation  qui  puisse  dis- 
penser de  servir  en  personne.  Dans  la  guerre  de  1809,  la  popU'- 
lation  d'Ogulin  ,  sur  25,000  malcs  fournit  5.ooo  soldais.  LiC 
nombre  d'hommes  étant  à  peu  de  choses  près  le  même  4ao&  les 
six  régimens ,  il  en  résulte  que  la  Croatie  peut  mettre  sur  pied 
en  temps  de  guerre  une'  année  de  5o,ooo  hommes ,  sans  qu^on 
exerce  contreelle  aucune  contrainte  Plus  cette  masse  est  impo- 
sante et  capable  de  concourir  efficacement  à  la  défense  de  l'em- 
pire ,  plus  on  doit  craindre  de  la  soulever  et  de  l'exaspérer  ,  ca.r 
si  3o,oo<)  Croates  levaient  dans  leurs  montagnes  hoiaées  L'^— 
tendart  de  la  révolte  t  il  foudraît  une  force  au  jnoins  double 
pour  les  foire  rentra  dansfiAéîssance  et  le  devoir* 
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Uamement  dos  Croates  est  le  même  que  celui  de  rinfim* 
terieaalnchiemie  ,  rëquîpemeiit  aussi  ;  ils  reçoivent  le  fiisil  et 

bkfODnettc,  la  giberne  et  la  Ijanderolle  de  buffle. 
L*"  o'ouvernement  n'arme  que  les  soldats  enrôlés  dans  les 

compagnies  ;  mais  les  autres  ont  des  fîisiis  à  eux  »  fiisils  de  tout 
aStn  et  de  différeas  modèles,  qui  ne  sont  pas  pour  cela  moins 
ftoçm  à  repousser  une  attaque  momentanée»  surtout  lors- 
qu'elle est  faite  par  des  hommes  qui  ne  sont  pas  mieux  armés. 
Les  compagnies  des  conûus ,  ou  Séréjani ,  s'arment  toujours  à 
icwriàiitaisie. 

le  service  des  Croates,  en  temps  dé  paix»  se  réduit  à  la 
laide  ia  cordon ,  où  un  ma]or  et  deax  capitaines  par  régiment 

Tsont  toujours  employés  aux  gardes  ,  pour  la  police  intérieure 
des  régi  mens  ,  celle  des  prisons ,  aux  ordonnances  et  la  disci- 
piiae  est  très-sévère.  Un  Croate  ne.  peut  pas  sortir  de  Tarron-* 
&sement  de  sa  compagnie ,  sans  en  avoir  obtenu  la  pemrfssion 
^fon  capitaine  ;  il  ne  peut  aller  d*un  régiment  à  un  autre  sans 
l'a^meiiL  du  colonel.  On  peut  en  conclure  qu'il  est  tenu  dans 
UQ  servage  assez  dur ,  si  on  y  ajoute  que  le  moindre  délit ,  un 
nantiae  de  subordination ,  est  puni  de  vingt'-cniq  coups  de 
Uton. 

En  temps  de  paix ,  quand  le  soldat  croate  est  malade ,  il  est 

traité  chez  lai  par  les  officiers  de  santé  du  régiment:  ceux-ci 
lui  administrent  des  remèdes  qui  sont  achetés  au  compte  de  la 
masse.  Il  est  admis  dans  les  bôpitaux  de  Tarmée,  bors  du  pays* 
be  gouvernement-  qui  reçoit  les  services  du  Croate,  prend 
iom  de  les  recompenser.  Des  médailles  d^or  ou  d^argent  sont 
accordées  aux  sous-officiers  et  soldats ,  des  croix  aux  officiers. 

Les  bfessés  et  les  hommes  hors  d'état  de  contintu^r  leurs  ser- 
rées, sont  aussi  Tobjet  de  la  sollicitude  du^chef  de  Ten^ire. 
Oa  donne  aoK  officiers  des  retraites,  aux-  veuves  et  aux  enfans 
militaires  morts  au  champ  d^honneur,  des  pensions  alimen- 
Ws.  Les  sous-officiers  et  soldats  obtiennent  dans  leur  învali- 

^laficaacbise  de  cinq  aipens  de  terre,  exempts  de  toute 
e  ou  imposition  quelconque,  ils  deviennent  aussi  les  do- 
BMiSfiea  des  officiers  t  et  reçoivent  deux  ou  trois  florins  de 
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gages  t>ir  mois.  Ces  trois  ionns  sont  compris  dsns  la  totalbé 
ées  appomlmeM ,  avec  Findemiiîté  des  foorrages.  Les  invalides  * 

sont  libres  de  iK^^ocier,  trafiquer,  et  de  travailler  d'un  art  ou 
d?iin  métier,  sans  payer  aucune  patente  ni  taxe  sur  Tindustrie. 

Après  avYiir  suivi  lé  soldat  croate  dans  toutes  les  positions 
où  il  péut  se  trouver  w  tant  dan»  rintérieurde  sonpays,  que  hors, 
de  ses  'feycrs ,  je  e^ois  qu^il  ne  me  reste  plus  qu'à  parier  de  la 
manière  de  faire  ou  de  rendre  la  justice  dans  les  rcgfîmens. 

La  justice  est  on  criminelle  ou  civile.  Les  officiers  sont  l'or- 
gane de  Tune  comme  de  l  autre,  t^our  une  faute  légère ,  le  sol- 
dat estplraiijar  son  chef  immédiat  La  juridiction  du^capitahnre 
Sle  borne  â  fàiré  af^iliqoer  vingt-cinq  coups  de  bâton.  Quand  hé 
délit  est  de  nature  à  mériter  une  peine  plus  grave,  le  capitaine 
envoie  lé  coupable  s  Tétat-major  du  régiment.  Le  conseil  de 
guerre  est  a;»emblé*:  il  se  compose  du  colonel*  ou  de  Tofficier 
sapérienr.coihmandant  le  régiment-,  d'un  auditeur»  et  d^ai» 
nombre  défenniné  dWiciers ,  soàs^cifificîers  et  soldats.  Ce  con- 

scil  ri  le  jw^  gladii  et  u^ratiandi  Quand  la  peine  du  crime  iic  va  pas 
jusqu'à  la  mort,  le  conseilla  prononce  et  l'inflige  sur-le-champ* 
Mais  t\  la  pehiè  dé  mort  doit  s'en  suivre ,  le  jugement  est  en- 
voyé à  Agram^  où  siège  le  ban  de  Croatie  »  ^our  y  être  ^réviséi 
S'H  est  BSaBÎhtenii ,  H  est  rètavoyé  pour  être  exécuté  :  si ,  au  con- 
traire, il  est  infiriné,  on  ordonne  que  la  procédure  soit  ins- 
truite de  nouveau.  L'auditeur  est  toujours  Je  rapporteur  du 
conseil;  il  n'a  pas  d'autres  fonctioiis  dans  le  régiment;  c'est  un 
jurisconsulte  cpii  doit  stvoir  étudié  en  droit  :  du  reste  ces  con* 
Seîls  ressemblent  beaucoup  'aux-  nôtkcs. 

En  matière  civile ,  quand  ii  s'élève  une  contestation  entre 
deux  soldats  propriétaires ,  elle  est.  d'^^bord  soumise  au  ji^ement 
dn  tribunal  de  Is  compagnie,  coutposé  du  capitaine,  à^up, 
Keotenànt^r  d'un  sooSrofficier  et  de  dèa«  lâidieif s  aidais.  Si  c€ 
tribunal  ne  croit  ;pés  devoir  rëSolidre  la  ^fficulié ,  après  avoir 
déclaré  son  incompétence  ,  il  en  réfère  au  tribunal  duré«^iment. 
L'auditeur  informe  et  rapporte  i  afi aire-;  si  elle  n'est  pas  ju^ée 
dans  ce  tribunal  «  elle  estre^vqjf^e^Agram^èt  delà  au  cooaeit 
aùKqne.  Kn  suivant  la  mêmé  nuffche^  ^i  la  cause  a  été  jugée  mi$ 
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inbunat  de  lâ  compaipaie,  ia  partie  caadaumce  peut  mlcrjeler 
afipdàceliii  da légiiment  Après  ime  seeoade  etmàêmmkûfmp 
Aa  âppèle  ao  tribaiial  da  ban  de  Croatie,  et,  en  dernier 

msort,  au  conseiJ  auiiqiie. 

(^s  notions  succmtes  sufin  aiit  f^onr  faire  connaître  a  nos  lec- 
teurs le  plan  d  organisation  des  si::  régimens  croales.  Mais  il 
nous  reste  à  dire  un  mol  des  autorités  qoi  serrent  de  lien  à  ce 
bima  de  baïonnettes* 

Les  six  colonels  obéissent  à  un  officier  généra!  qui  sîègc  or- 
dinairement à  Carlstadl ,  capitale  de  la  province ,  et  dief-licu  du 
5^  régiment  •  c'est  à iniqu^ils adressent  ieors  rapports,  et  c'est 
de  lai  qu'ils  reçoiyent  des  ordres.  Il  est  gouremeiir  civil  et  mi- 
litaire. Au-dessus  de  lui  est  le  ban  de  Croatie ,  tribunal  supdime 
qui,  ainsi  qu  on  l  a  vu,  est  la  cour  d'appel  des  Croales  jugés  en 
première  instance  par  les  officiers  de  leurs  régimens  :  le  conseil 
auliquc  de  Vienne  est  leur  cour  de  cassation* 

La  Croatie  n*entretient  pas  de  corps  de  cavalerie*  Son  sol 
montagneux  est  stéi^e  en  fourrages  surtout  Elle  fournit  à  TAu- 
tnchc  de  nombreux  bataillons  qui  ont  leur  arlillcric  rc^^mcn- 
taire ,  puisqu'il  y  a  quarante-huit  canonniers  par  compagnie  ; 
mais  elle  ne  concoiHrt  pas  à  recruter  l'arme  de  la  cavalerie. 
Méannoins,  dans  la  campagne  de  1^09»  Jfs  £éréjantae  mon- 
tîraiità  leiirs  frais  «  et  se  fimnèrent  èn  escadrons  de  Irassards  - 
pour  la  défense  de  la  province.  Ou  les  vi»t  s  avancer  jusque  dans 
h  Carniole. 

Nous  traiterons  dans  un  second  article  de  Tadnitnîstration  ou 
éconoane  intérièure  de  la  Croatie  ;  nous  ferons*  connsdtre  ses 
menus  et  ses  dépensieè.  La  terre,  dans  cette  contfée  »  est  avare 

4e  $cs  dons  :  tl  faut  y  semer  des  soldats ,  c'est  la  mcilieuic  ré- 
colte à  faire  dans  le  pays. 

Général  Le  CoiminiEE* 
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FORCE  MILITAIRE 

DK  LA  GRARDB  BBET&GMB  ; 

PAA  LE  BARON  CHARLES  DUPIN.  —  DEUXlillE  ÉDITION. 


DEUXIÈWt  PAftTIE. 

La^econde  partie  de  rintéressant  ouvra(|;e  de  .M*  Dupin  est, 
comme  la  première ,  divisée  en  six  livres,  contenant  chacun 
six  chapitres.  Elle  comprend,  ainsi  que  nous  Favons  dé^à  vu  t 
tout  ce  qui  est  relalit  à  ladîscipUne  morale  et  répressive,  aux  éco- 
les théoriques  et  pratiques,  à  1  msiruction  tactique,  aux  botiches 
à  feu  et  armes  de  mains  et  aux  travaux  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Le  livre  premier,  sous  le  titre  de  Foivi?  monaiW  de  t Armée  ^ 
traite  du  caractc  rc  moral ,  des  recompenses  et  de  Ja  discipline. 
Selon  Tauteur  ,  le  soldat  britannii|ue  a  Tesprit  moins  vii  et 
moins  pénétrant  qoe  le  soldat  français  :  la  vaillance  a  moins 
d^édat ,  mais  elle  a  toute  Vitter^  de  la  constance^  et  produit 
an  bout  d\m  temps  donné ,  une  somme  plus  grande  de  rèsii- 
lats  avanlaereux.  Cette  opinion  uiéritc  d'être  examinée  et  nous 
parait  susceplible  de .  quelques  modi&caûons  ,    que  nous  ti** 
reronsde  la  composition  m&me  de  ces  années  britanniques.  Le 
soldat  anglais,  sorti  par  unrecruteniifent  mercenaire  de  la  lie  du 
peuple,  est  tenu  par  la  discipline  et  Topinion  de*la  niasse  de  la 
nation  ,  dans  un  état  d'abrutissement  et  je  dirai  même  de  mé- 
pris y  qui  est  loin  d  cire  favorable  au  développement  des  qua* 
lités  morales.  Or  y  Ténergie  et  la  constance ,  cea  deux  vertus 
principales,  qui  constituent  le  courage  raisonné,  ne  sàaraîcnt 
être  le  fruit  qoe  d'une  élévation  d'âme  ,  que  l'honneur  et  l'ému- 
lation ,  peuvent  seuls  produire.  La  constitution  des  armées  bri- 
tanniques en  enchaînant  le  soldat  dans  les  rangs ,  et  lui  étant 
tout  motif  d'une  émulation  qui  ne  saurait  le  conduire  tout  an 
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ei75iart bien  loin  de  la  faire  naître  là  où  elle  n'est  pas.  La  ré- 
sistance da  soldat  et  laconslance  à  garder  son  poste,  ne  sauraient 
4uce  cas,  être  considérées  que  comme  une  résistance  d  îner- 
ifeiprodaite  par  le  simple  poids  des  masses ,  eodiatnécs  par 
wn  dîsapGne  effirayanfe.  Nous  pouvons  donc  dire  que  le  sol* 
angians  appartient  tout  entier  à  la  gfuerre  tactique  ,  et 
qu'O  ne  saurait  avec  la  constitution  actuelle  des  armées  anglai- 
ses, acquérir  les  qualités  nécessaires  à  lagaerrestraté^'que ,  où 
le  soldat  français  brille  par  eicellence.  Le  soldat  britannique 
considéré  et  employé  comme  homme  machine  est  sous  ce  point 
de  rue  Tobjcl  de  la  sollicitude  du  gouvernement,  qui  pourvoit 
âljuadâDiment  à  ses  besoins  physiques.  Mais  les  ordres  du 
jour  du  général  Wellington  en  Espagne,  et  les  capitulations  de 
TonloD ,  d^AOuaaar ,  de  Buenos-Ayres  et  de  TEscaut  ont  suffi- 
sunraent  prouvé  ,  que  Témuialion  do  la  victoire  ne  suffit  pas 
pour  le  retenir  sous  les  drapeaux,  et  que  le  man<}uc  de  vivres, ou 
ia  crainie  même  de  la  disette  ,  ne  sont  pas  supportés  avec  Té- 
nergiede  la  constance  ,  qui  soutint  en  i8i3  ,  sur  les  bords  de  la 
Sprée  et  de  i!£lbe ,  les  débris  mutilés  «  k  peine  échappés  aux 
'  friuats  de  la  Russie. 

Dans  on  pays  où  l'airermissemcnt  du  pouvorneniènt  constî- 
tudoimel  est  dû  presque  en  entier  au  choc  des  opinions  reli- 
ffeoses  et  à  la  réformation  qui  en*  fut  la  conséquence  ;  dans  un 
pays  où  le  fanatisme  et  l'intolérance  dominent  dans  chacune  des 
•ttles  qui  le  partagent  ,  la  reli^on  doit  se  trouver  nccessaîrc- 
îiif  n{  inèicc  à  tous  les  actes  les  plus  importans  de  la  Jioiitique 
ci  de  la  législation.  Le  serment  qui  est  une  des  principales  bases 
^  la  légisûilîon  civile  et  criminelle,  est  aussi  lepiemier  acte 
^*iuipose  la  constitution  militaire.  Ce  serment,  dV>béîssance 
t»etjgle  au  souverain,  est  prêté  individucliemeiit  par  chaque  re- 
tïoeen  arrivant  sous  les  drapeaux. 
M.  Du^n  observ  e  que  le  soldat  anglais  ne  tient  pas  à  la  foi 
]«tt,avec  lamèmefoTce  que  le  soldat  romain.  U  y  aurait  sur  ce 
Povtt  bien  des  observati<ms  h  faire,  qui  ne  sont  pas  de  notre  sufet 
ÛU(^ue  ié|^iiiienl  «iziglais  a  uu  cliapeLiia ,  doul  le  devoir  cUit 
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de  suivre  Je  corps  dans  toutes  les  sîtuatioils  cA  il  sè  trotivaît 
Ccsî>laces  devlnmil  peu  à  peu  des  sinécures  dont  les  fonction- 
naires jouissaient ,  jSans  remp^  aucuns  des  devoir&  (jui  y  éiaient 
attachés..  Depuis  1796  »  legouvemement  a  lait  cesser  ce  scan- 
dale, ea  obKflfeaat  les  chapelains  i  résider  personnellement 
à  leur  corps  ;  il  a  en  même  temps  retire  au  colonel  la 
nomination  du  chapelain  et  fait  cesser  par  là  un  commerce 
qili  avait  été  la  première  cause  des  abus  qu'il  voulait  réformer* 
Le  soldai  anglais  assiste  à  Toffice  divin  avec  le  sabre  et  la 
baionnetté  ;  les  troupes  y  sent  condoiles  en  ordre  et  ramenées 
de  même. 

Avant  i8i5,  il  n  yavaiten  Angleterre  aucune  décoration  pour 
le  mérite  militaire.  Dq^ois  cette  époque  Tordre  du  Bain  »  de 
très-ancienne  création  et  dont  le  nonui'à  rien  de  bien  martial  « 
paraît  avoir  été  affecté  à  ce  genre  de  récompense ,  mais  pour  les 
officiers  seulement  ;  car  aucun  sous-oflicier  ou  soldat  ne  peut 
être  décoré  d'un  ordre  quelconque.  Il  n^  a  pour  les  sous-pi£^ 
ciers  d-autre  signe  d'honneur  que  celui  de  porter  deux  drapeaux 
en  santdr  sur  lebrai»  droit  ;  encore  ce  signe  accordé  par  le  ca- 
price, peut  il  être  enlevé  par  le  caprice ,  puisque  le  chef  du 
corps  peut,  par  sa  seule  volonté,  en  dépouiller  celui  qui  le  porte. 
Quant  aux  soldats ,  ils  n'ont  aucune  espèce  de  distinction  à  ia- 
quelle  ils  puissent  prétendre.  On  a  hienà  la  venté  accordé  ubp, 
médaille  d*argent  suspendue  àuri  ruban  ronge,  aux  soldats  qui 
ont  assisté  à  la  bataille  de  Waterloo.  Mais  conimc  elle  n'est  pas 
la  conséquence  d'une  institution  permanente  ;  et  que  distribuée 
en  masse,  elle  a  été  le  partage  des  plus  braves  comme  des  plus  lâ- 

'  elles»  elle  doitètrebien;plut6tcoRsidérée  comme  un  hochetdera* 
monr-proprenâtiônal,  à  rimitation  des  Espagnols,  des  Husaea  et 
des  Allemands  .  que  comme  une  décoration  du  mérite  militaire. 
De  ioutcs  les  décorations  ,  données  en  masse,  la  seule  bien  en- 
tendue est  celle  qu'on  peut  accorder  à  un  ré||;iuent,,  pour  un 

.  fiiitdJarmes  brillant,  en  Ifinscrivant  sur  ses  drapeaux.  Les  noms 
de  Marengo  ,  d^AusterKts  ,  d'Iéna  ,  de  la  terrible  Sy* ,  etc.  , 
étaient  un  mobile  de  la  plus  noble  émulation  9  pour  les  jeuxMS 
militaires ,  qui  les  lisaient  dans  leurs  rangs* 
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LescUb'mens  corporels  du  soldat  liritannîquc  se  sont  toujours 
TCttaiif  de  la  barbarie  qui  rè^ne  en  général  dans  la  législation 
criùHiefle  anglaise  ,  cl  contre  laquelle  ont  réclamé  et  réclament 
encore,  tous  les  honioies  éclairés  de  ce  pays.  Quelques-uns  de 
ceic/iiiimeiu ont  été  abandonnés,  probablement  parce  quib 
aMucm  une  perte  d'faomîaaies  qu'il  était  difficile  de  réparer  par 
k  Kcrolement.  De  ce  nombre  sont  celm  du  piquH ,  dont  la  con-. 
séquence  étail  d  estropier  les  hommes  ,  e  t  cf  lui  des  bagueUes.  Mais 
onacunspi  vé  ie  supplice  du/ouet  ^qu  on  iailîge  au  coupable,  en 
ie  liiotà  (rois  hallebardes,  avec  un  fouet  à  neuf  queues,  ayant 
ckon  autant  denœuds.  Nous  pouvons  hardhncnt  appeler  ce: 
cUlîmenl  an  supplice ,  puisquil  arrive  sonveiit  que  le  nombre 
coups  de  fouet,  5c  (in  ise  en  plusieurs  séries,  séparé ps chacune 
pariiniervalle  nécessaire  pour  que  Tépiderme  léger,  qui  recou- 
vre les  blessures,  présente  une  cause  nouvelle  d'irritation.  IVL 
Aqiôi  •  pour  donner  une  juste  idée  de  la  légèreté  avec  laquelle 
ttdiâtiment  est  infligé  ,  cite  Fauteur  du  Regùnmial  empamon 
(M.James  )  qui  dit  dans  la  prc  lace  «qu'on  peut  compter  plus  de 
atious  occasionnées  par  la  fourniture  m  ystérieuse  d  ef- 
*  icU  d'éilnipement»  et  guekpiefoîs  par  la  fraude  ouvertement 
'  ncoonue  »  exercée  sur  le  soldat ,  que  pàr  Tindiscipliiie  ou 
■  ?»  le  défaut  de  bonne  conduite.  » 

Dans  les  troupos  anglaises  ,  la  gradation  des  rangs  est  bien 
plus  fortement  marQuée  ,  non-^ulement  que  dans  les  >troupes 
^^ançaiscs ,  mais  même  que  dans  celles  de  ions  les  aiifrcs  étals 
^^'fimpe.  Une  moq^e  hautaine  et  méprisante  d*un  côté,  une 
^ï^té  avilissante  de  Tautrc,  marquent  réciproquement  la  dis- 
ante qtii  existe  entre  les  soldats  ,  les  caporaux  ,  les  sergens  et 
^csolhciers«  Afin  que  cette  distance  n'échappe  pas  même  aux 
F^&tts  ks  relations  sdciales»  Tart  de  saluer  scschefii  avec  un 
proportionné  et  d*iine  manière  uniforme  ,  etft  un  objet 
^^tode  pour  les  recrues,  dont  les  principes  soûl  développés  dans 
'"^'î  Ordonnance  spéciale.  Onne  peut  rien  conclure  de  cette  rigi- 
^^siTvile  m  favieur  de  la  discipline»  qui  est  bien  mieux  assurée 
Jttiédacalîcp  morale  9  que  par  la  contrainte*  £Ue  tient-  plutAt 
A  J'tuqicie  àa  caïUGlère  natiimal  et  à  la  composition  de  Tàmiée  ^ 
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qu'à  toatc  autre  cairsc.  Le  soldât ,  considéré  comme  le  relmtle 
)a  nation  t  et  flétri  dé  cette  épithète,  pli»  d^une  fois  en  plein 
parlement  et  par  les  généraux  mêmes ,  ne  parait  susceptible 

d'être  retenu  que  p4r  des  châtimens  corp(jrels  ;  le  servent  privé 
de  l'espoir  de  devenir  officier  a  besoin  d'être  fortemeat  séparé 
du  soldat ,  afin  de  lui  donner  au  moins  une  espèce  d'émulation 
relative  ;  il  ne  f^eutpas  pour  cela  être  assnjéti  à  des  cbàtimeiis 
corporels  y  avant  d^avcnr  été  dégradé.  Une  discipline  semblable 
ne  pcui  donc ,  sous  aucun  rapport  èlre  mise  en  comparaison  avec 
celle  c^.  usage  dans  notre  patrie ,  où  le  caractère  national  repousse 
avec  horreur*  tout  ce  qui  est  avilissant ,  où  le  soldat  n'est  pas  mi 
mercenaire»  et  où  Farmée  cesserait  d'en  mériter  le  nom  si  Té^ 
mulation  venait  à  y  être  éteinte. 

L'esprit  de  la  constitulloa  anglaise  simplifie  les  rapports  de 
Farméc  avec  les  citoyens  ;  ou  plutôt  fait  disparaître  les  individus 
de  l'armée -au  milien  de  la  foule  des  citoyens,  dès  que  les 
premiers  ne  sont  plus  en  fonctions  militaires  actives.  L^oflfider 
hors  de  son  service  est  sans  uniforme  et  sans  armes  ;  le  soldat 
qui  n'a  d'autre  habit  (iue  son  uniforme,  est  également  desarmé. 
11  serait  bien  à  désirer  qu'un  usag^  pareil  put  s'établir  en 
Fiancé ,  où  le  soldat  qui  n'est  qu'un  citoyen  payant  sa  dette 
envers  la  pairie  ^  est  bien  moins  séparé  de  la  société  civile  qu^en 
Angleterre  ;  ei  qu'un  fils  ne  se  présentât  pas  devant  ses  parens , 
comme  un  conqdérant  devant  ceux  qu'il  tient  sous  le  droit  de 
Tépée.  Mais,  comme  l'observe  fort  bien  IVl.  Dupîn,  il  faudrait 
d'abord  que  les  dignitaires  et  les  fbnctionnaireis  civils  déposas- 
sent eux-mêmes  cette  épée ,  qui  forme  un  contraste  n  ridicule 
avec  les  fonctions  de  la  plupart  d'entre  eux. 

Ije  livre  II  traite  de  toutes      écoles  militaires,  Les  preraîàtes 
sont  les  écoles  régimentaires ,  dont  le  véritable  créateur  fîit 
le  duc  de  Kent,  qui  établit  le  premier  dans  son  régiment  une 
école  d^enseignement  mutud,  selon  la  méthode  de  Liancaster. 
Dès  i8n  le  gouvernement  songea  â  étendre  cette  instîtuliotv  a 
toute  l'armée.  Seulement  à  la  méthode  adoptée  par  le  Quaker 
Lancaster,  on  substitua  une  modification,  adaptée  par  le  docteur 
Bèll,  à  l'esprit  de  la  refigion  anglicane.  Dans  ces  écoles  non- 
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on  enseigne  aux  enfans  de  troupe  des  deux  sexes  à 

lire,  à  écrire  et  à  compter ,  mais  on  leur  fait  également  appren- 
dre on  art  niccanique. 

L'i^k  royal  militaire  institué  en  1801,  étend  aux  enfans 
ia  deoi  sexes ,  des  soos^of&ders  et  soldais  morts  on  absens 
jwor  le  service,  rinstroction  qae  reçoivent  dans  les  écoles  ré- 

gimenfaires  ceux  cjui  ne  sont  pas  orphelins.  L'asylc  royal  se 
compose  d  un  établissement  principal  situé  à  Chelsea  et  d'une 
succursale  à  Southampton.  Ils  contiennent  ensemble  plus  de 
i6ooélèves.  On  les  y  reçoit  dès  Vâge  de  trois  ans,  et  ils  en 
«rtnrt  à  qaatorze  ;  on  y  admet  également  des  orphelins  k  la 
mamelle.  En  sortant  de  ces  établissemens ,  ils  sont  libres  de 
rentrer  dans  la  société  civile  et  d^  suivre  la  proiession  qu'on 
leur  a  fait  apprendre.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'une  insti lotion 
fireillepût  être  adoptée  en  France,  oùles  orphelins  d'un  officier 
fnn^a  laissé  d^bérilage  que  son  nom  et  ses  yertus,  sont  obli« 
gis  (1  attendre  jusqu'à  douze  ans,  dans  la  misère ,  une  admission 
bien  incertaine  dans  les  collèges  royaux. 

Le  collège  militaire  a  été  institué  en  1799.  Trente  officiers 
dtttiiiés  k  Tétat-major  furent  les  premiers  élèves  que  reçut  cet 
Milissement.  En  1801,  une  ordonnance  royale  régla  Torganisa- 
tion  du  coUèafC  ,  Tordre  des  études  et  de  la  comptabilité.  Le 
collège  militaire  est  divise  en  deux  sections  appelées  jumor  dé^ 
f^i*ahmi  et  seuhr  dipartemad.  U  est  dirigé  par  un  Imrem  suprême^ 
composé  du  commandeur  en  chef,  du  secrétaire  de  la  guerre  « 
<ks  directeurs  des  principaux  départemens  militaires  et  de  quel- 
<îues  îrrnrraux.  Le  gouverneur,  le  lieulenant  gouverneur  et 
les  commandemcns  des  départemens,  forment  un  second  bureau 
^est  chargé  de  Tadministration  économique*  Les  deux  sec* 
HoQs  du  collège  militaire  sont  réunies  à  Sandhurst  à  iS  miOes 
Je  Londres. 

leyWor  département  comptait  en  1819,  trois  cent  Vingt  éiè- 
ayant  le  rang  de  cadets ,  et  destines  à  occuper  des  emplois 
^uus-lieutenant  dans  les  corps  d'in£uiterie  et  de  cavalerie , 
leur  éducation  est  finie.  On  y  admet  »  i«  les  fils  des  of- 
^^de  tous  grades^  morts  sans  laisser  de  fortune  au  service 
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de  TFtat,  et  (fui  y  sont  élevés  aux  frais  du  gouvernement, 
moycimant  qu'ils  apporlciil  leur  trousseau  ;  2"  les  enfans  i]e3 
officiers  en  activité  de  terre  et  de  mer ,  moyennant  une  pension 
fixée  diaprés  les  grades  des  pères, entre  3oet  70  Ums  sterling; 
3*  les  enfans  des  citoyens ,  moyennant  une  pension  de  taS  li- 
vres sterling;  Ils  y  entrent  dès  l'â^e  de  i3  à  celui  de  ij  ans. 
Leurs  études  durent  trois  ans.  On  leur  enseigne  les  clcmeos 
de  géographie  et  d'histoire  ;  l'arithmétique ,  Talgèbre ,  la  géo^ 
métriet  et  les  sections  coniques;  les  principes  généraux  de  la 
fortification  ;  le  tracé  et  la  -construction  des  ouvrages  de  cam- 
pagne; i  attaque  et  la  défense  des  places;  le  dessin  cl  le  levé 
des  plans  ;  les  langues  française  «  allemande  et  latine  ,  assez 
pour  traduire  de  ces  langues  en  anglais  et  çice  çersâ. 

Le  senior  défHulemeni  comptait  en  i8tgi  trente  élèves*  Four 
y  être  reçu ,  il  faut  avoir  3i  ans,  trots  ans  de  service  dans  un 
corps  <\  rexténrnr  ou  quatre  à  rintérienr  ;  connaître  les  détails 
du  service  de  1  aroie  à  laquelle  on  appartient ,  les  élcmens  de  • 
Tarithmétique  et  de  la  géométrie ,  et  avoir  un  certificat  de  bonne 
conduite  du  chef  de  son  corps.  Les  élèves  payent  une  rétri- 
bution de  trente  guînées  par  an.  Ils  restent  deux  ans  et  demi  au 
collège,  et  pendant  t(  temps  on  leur  enseigne,  le  français,  l'al- 
lemand, les  mathématiques,  Tartilleric,  la  fortification  et  Ja 
castramétation  ;  la  topographie  et  les  principes  de  l'art  militaire. 
Pendant  le  temps  de  leurs  études,  ils  continuent  à  finre  partie 
de  leur  régiment.  Après  qu'elles  sont  finies ,  ils  reçoivent  un 
certificat  de  capacité,  d'après  lequel  ils  sont  susceptibles  d'être 
employés  à  Tétat-major. 

XàêcoU  pratique  du  génk  milUaire  a  été  établie  à  Çhatham  en  t  fti  a. 
On  y  reçoit  leà  recrues  du  génie,  après  qu'elles  dnt  été  exer- 
cées au  mainenient  des  annes;  les  uigénietn-s  sorfanL  de  l'école 
de  W  oulwich;  les  officiers  et  les  recrues  du  génie  au  service  de 
la  compagnie  des  Indes.  Les  troupes  du  génie  sont  organisées 
par  compagnies  f  sous  le  commandement  d'officiers  de  leur 
arme  et  caseriiées  près  de  P école.  L'instruction  particulière  aux 
soldats  est  théorique.  Elle  porte      sur  la  lecture ,  l'écrliurc  et 

Jics  élémeus  de  la  géométrie,  qu  on  leur  lait  apprendre  par  la 
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mélbode  de  l'enseignement  mutuel  ;  a*  sur  le  dessin ,  tant 
pour  Ici pians  et  profils  de  rarchîtectnre  simple  et  de  la  fortifia- 

catioo,  qae  pour  celui  des  battenes ,  des  travaux  d^un  sit  ..e  et 
de  ceui  des  mines  ;  3°  l'arithmétique  et  le  toisé.  Les  éludes 
paù(ptt&  sont  comoiuQeft  aux  officiers  et  aux  soldats ,  ce  sont 
iKttmaz  d'ezercke  des  sapeurs  t  des  mineurs  et  des  ponton^ 
flien,  Qd  verra  facilement  que  cette  école  a^est  quWe  imitatioo 
de  l'école  d'application  de  Metz. 

Le  consermLoire  royal  (T artUlerie ,  établi  à  W  ûoiwicli ,  tniyjS^ 
csten  même  temps  une  collection  de  aiodèles  et  une  école  pra^ 
^ed'artillerie.  Le  conservatoire  proprement  dit,  établi  dans 
une  rotonde  voisme  des  casernes  de  Tordonnance,  renferme  on 
assortiment  nombreux  et  varié  de  modèles  pour  rartillerie,  le 
iénie  et  la  marine. 
Le  polygone  n'est  point  nù  et  resserré,  comme  ceux  que 
noof  arons  en  France ,  remplacement  vaste  et  bien  choisi  des^ 
tin^près  de  Woolwich  aux  manœuvres  de  rartillerie,  ren- 
(fme  presque  tous  les  accidens  de  terrain  que  cette  arme  peut 
rencontrer  dans  son  service. 

C'est  ici  le  lîcu  de  sii^i^er  encore  une  de  ces  contracdictionsi 
nées  tm  esprit  de  corps  mal  entendu .  qui  se  troure  peut-être 
plus  m  Angleterre  qti*aiHexirs.Le  général  Congreve,  direetear  de 
cctéublisseuicni,  ii'ctant  pas  du  corps  de  l'artillerie,  les  officiers 
préfereat  rig^Qorance,au  désagrément  d  être  commandés  dans  les 
Jnanœuvres,  par  un  général  qui  n^est  pas  inscrit  dans  leur  année* 
V Académie  roytde  êt  ^aréHiene  et  ét^  génie ,  a  été  instituée  par  le 
niGeoi^e  II  en  1741.  Cette  académie  renfermaiten  ifti6^  cent 
qualre-vin^-huît  élèves.  Ils  sont  choisis  parmi  les  enfans  des 
Qobies,  semi-nobics  et  officiers ,  de  Tâg^  de  quatorze  ans  à  ce-- 
^\  de  seize,  et  y  restent  quatra  ans.  Pendant  ce  tcmps,rétal 
Pfe  pour  PUS  une  solde  d'environ  3  fr.        scbellings  )  par 
VMir<  Lemattre  ^néral  de  Tordonnance  est  le  gouverneur  de  PA^ 
^^Imiie.  Il  nomme  les  élèves,  ainsi  que  les  professeurs, au  con# 
et  d'après  un  examen  fait  par  des  savans  célèbres.  Mais 
^QQQitiiafîcii  des  élèves  aux  places  d'officiers  ,  qui  d'abord  lui 
^IWnuât,  a  été  transportée  par  le  duc  de  Bichemond  Int^ 
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même ,  quand  il  clait  grand-  maître  de  l'ordonnance  ,  à  un  co- 
mitc  ci  officiers-généraux  qui  prononce  d'après  un  examen  pu- 
blic Les  élèves  ne  sont  teaus  de  designer  Farme  dans  laquelle 
ils  yetilent  servir ,  qu'après  avoir  termioé  leurs  études.  On  leur 
enseigne  les  mathématiques ,  les  élémens  de  la  chimie  et  de  la 
physique ,  mais  d'une  manière  assez  imparfaite  ;  les  élémens  de 
la  fortification  ;  tous  les  genres  de  dessin  ;  le  français  ;  les  armes 
et  la  danse.  Les  élèves  ont  deux  vacances  par  an ,  Tune  de  quinze 
jours  à  Pâques;  l'autre  de  six  semaines  àMoël,  qui  finit  Tannée 
scolaire.  L'eiamen  qui  précède  celle  dernière  est  en  partie  écrit 
et  en  partie  oral. 

Le  livre  III  traite  de  deux  parties  distinctes ,  et  qui  sont  or- 
dinairement séparées^Les  exerdees  qui  appartiennent  à  Tinstruc- 
tion  tactique ,  et  les  pHàes  armes  «  qui  appartiennent  au  matériel 
de  Tartillerie. 

Les  réglcmens concernant  les  manœuvres  d  infantcne  ont  été 
rédigés  eu  1791  ;  ceux  pour  la  cavalerie  en  1796. Les  principes 
généraux,  sur  lesquels  ils  sont  fondés^  sont  à  peu  de  chose  près 
les  mêmes  qui  ont  servi  de  hase  aux  nAtres.  Les  armes  de  la  ca- 
valerie anglaise  sont  le  sabre,  le  mousqueton  et  les  pistolets. > 
Ces  deux  dernières  armes  sont  plus  longues  et  d'un  moindre  ca- 
libre que  celles  usitées  en  France ,  le  rapport  du  diamètre  des 
balles  qu'elles  portent  avec  celles  du  calibre  français  rst  pour 
les  mousquetons  de  i5 ,  a5:  16 , 6  ,  et  pour  les  pistolets  de  , 
95 :  16,  6.  Les  cavaliers  anglais  s'appliquent  en  général  plus  à 
manier  leurs  clicvaux  que  leur  sabre;  il  n'y  a  pas  bien  long-teuïps 
qu'on  leur  a  appris  à  se  servir  de  celte  dernière  arme.  A  Lon- 
dres, il  fut  fait  en  i8oa  des  expériences  pour  constater  l'effet 
du  feu  de  l'artillerie  et  de  celui  de  l'infanterie,  sur  un  corps  de 
cavalerie ,  parcourant  dans  un  temps  donné  un  espace  déter* 
miné.  Ces  expériences  qui  ont  été  déjà  faites  en  d'autres  pays  « 
se  réduisent  à  déterminer  le  temps  que  la  cavalerie  emploie  sl, 
parcourir  le  même  espace  dans  chaque  'allure  ,  et  d'un  autre 
cAté  le  nombre  de  décharges  que  peuvent  faire  rîn&nterie  eV 
Fartillerie  dans  un  temps  déterminé.  Il  en  est  résulté  !<>  qu'un 
corps  de  cavalerie  ^  dans  les  allures  successives  de  la  charge , 


Digitized  by  Google 


ARMil  ANGLAISE.  1^5 

parcouru  Qfi  espace  do.  54B  mètres  ca  i44  secondes  ,  recevant 
1^  détones  d'une  pièce  de  6;  a*^  qu'un  corps  de  cavalerie,  par 
UKoafcke  graduée ,  a  parcouru  366  mètres  en  49  secondes^  re- 

«WBf  pendant  ce  temps  trois  décharges  d'infanterie  En  même 
iem^s  on  fit  des  expériences  sur  le  tir  à  mitraille  contre  i  iofan-' 
tfne  et  ia  cavalerie.  Le  résultat  de  cette  expérience  présente 
ounie  nombre  des  balles  qui  ont  toucbé  le  but  représentant  la 
tmlerie  et  celles  qui  ont  touché  Tinfanterie ,  des  différences 
Ken  moindres  qu'on  ne  les  a  remari|uties  dans  celles  ^ui  ont  été 
fccu  Italie  en  i8o8. 

Dans  les  exercices  de  rinfanterie,  IVL  Dupin  signale  quel- 
fa»  dtffiprences  qui  existent  entre  le  système  anglais  et  celui 
fpotst  suivi  en  France;  quelques-unes  sont  de  véritables  amé** 

h/rsiwns.  La  prcnnrrccst  Tcxcrcicc  g-ytnnaslique  ,  qui  accom- 
plie iinsiniction  des  recrues,  et  qui  tend  à  développer  et  à 
au^enter  les  forces  musculaires  du  soldat*  La  marche  dia^^ 
Bile, substituée  au  pas  oblique,  est  beaucoup  moins  gênante  et 
■oins  sujette  aux  irrégularités  et  aux  talonnemens ,  qui  font 
flotter  la  ligne  pour  peu  qu'elle  ait  d'étendue.  La  marche  diagonale 
s'exécute  d'abord  par  une  portion  d'à  droite  ou  d'à  gauche  indi- 
ndueltdétermîné  par  la  ligne  que  le  soldat  doit  parcourir  «  pour 
smvcr  au  point  du  nouveau  front  qu'il  doit  occuper.  Chaque 
nUat marche  directement  devant  lui,  et  arrrivé  sur  cenou- 
▼tau  front  se  remet  par  un  contre-mouvement.  Les  Anglais  cm- 
f^oreot  à  former  le  soldat  à  la  marche  ,  et  à  le  familiariser  avec 
h  longueur  et  la  vélocité  des  différentes  espèces  de  pas ,  une 
nélkode  très-savante  et  très-compliquée  ,  et  qu^on  peut  aussi 
^peler  très-minutieuse.  Le  perfectionnement  du  système  de 
■  '^nn\  en  y  faisant  dominer  la  stratégie  ,  a  chanjçé  les  principes 
ûe&  manœuvres  de  l'iafanterie,  et  a  supprime,  à- peu-près ,  les 
ttudiesàgraiid  front,  oii  une  exactitude  aussi  minutieuse  pou- 
^tee  utile.  Les  Anglais  ont  adopté ,  pour  leur  infanterie ,  |â 
knation  sur  deux  rangs.  Ils  disent  que  celle  sur  trois  rangs  est 
faible  contre  la  cavalerie  ,  et  ils  ont  raison  ;  mais  ils  ajou- 
temf^iiet(.  doublement  sur  quatre  est  suffisant ,  et  l'expériençf 
ajpdMd'ane  fois  démontré  le  contraire.  Leur  qiiarré  de  ral^e- 
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ment  est  fort  mgënieuz ,  et  doit  faire  un  bel  effet  sur  un  diamp  ' 
de  manœuvres. 'Maïs  son  premier  effet  est  de  confondre  les 

rancis  ,  les  individus  cl  les  pelotons  ,  et  d  obliger  à  une  nouvelle 
dispersion  pour  remettre  la  troupe  en  ordre  de  bataille ,  si  Ton 
veut  exécuter  le  moindre  mouvement  après  ;  ensuite  cette  for- 
mation est  trop  compliquée  pour  qu*on  puisse  espérer.qii'eUe 
s'exL'culc!  a  sans  confusion  dans  un  danger  pressant  Une  troupe 
surprise  d'assez  près,  pour  n'avoir  pas  le  temps  de  se  (ormet 
dans  son  ordre  habituel  ,  sera  toujours  une  troupe  perdue. 

Les  exercices  de  l'infanterie  lég^ère  ^  également  fort  compila 
qucs  ,  nous  paraissent  tenir  au  système  de  l'homme  machine , 
qui ,  ne  sachant  pas  prendre  de  détermination  individuelle ,  a 
besoin  d'être  r6f^!é  par  un  couiniaiidcment  à  chaque  pas.  Un 
corps  de  tirailleurs  occupant  une  grande  étendue  el  par  consé- 
quent un  nombre  d^accidens  du  terrain ,  chaque  individu  ne 
peut  pas  loujours ,  et  souvent  même  ne  doit  pas  imiter  ce  que 
fait  son  voisin.  Nos  vohi^eurs,  libres  de  leurs  mouvi  rncns  in- 
dividuels, et  abandoiiîiL's  à  Irur  irilellijrcnce,  ont  toujours  mieux 
valu  que  leurs  copies  qu  ona  voulu  faire  marcher  en  les  guidant, 
comme  les  marionettes,  avec  une  ficelle  au  pied. 

Le  fusil  anglais  était  plus  court  que  le  fiisil  français  du  mo- 
de-!e  de  1822,  dans  la  proportion  de  1167  :  io83  ,   mais  depuis 
1817  ,  ils  Pont  allun-é,  en  sortequ'ila  actuellement  o  obiS 
de  plus  que  le  fu&ii  français.  Le  diamètre  de  la  balle  est 
phis  grand  dans  la  proportion  de  166 :  173  et  celui  de  Vanne 
dans  celle  de  lyS  :  193.  D^oàil  résulte  que  le  vent  de  la  balle  est 
également  plus  grand  dans  les  fusils  anglais ,  dans  la  proporlion 
de  20 :  9.  Les  fusils  anglais  sont  très-soignés  dans  leur  construc- 
tion, où  on  a  recherché  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à  en  diminuer 
le  poids ,  sans  nuire  à  la  solidité.  L'usage  adbpté  de  les  brunir  est 
nôn-lseulement  très-avantageux  pour  la  conservation  de  l^arme , 
mais  il  sert,  comme  Tobscrvc  trcs-hien  M  Dupin  ,  à  éviter  les 
reflets  qui ,  si  souvent  servent,  en  temps  de  guerre  ,  à  indiquer 
la  présence  et  la  direction  des  mouvemens  d'une  troupe* 

^ans  les  troupes  anglaises ,  les  soldats  et  les  «caporaux  seuls 
portent  le  fusil  ;-les  scrgens  ont  nbe  pique  et  un  sabre» 


Digitized  by  Go'ogI 


Vmbai  hB^-%^pk  lootos  les  |Klilrs  anncs  an%MaA 

aci  ir»êe5  t  r:'2r.n:.^  j«s  -  50rt;ilent  des  fiibrîqizes  partic  jJicrei 
dp  Ljcdrcs  et  ce  Bmnîn^iam.  En  i  N>â  .  le  zou vcraecîart  eta- 
iHi  k  Ltwistam  «  £ibr«|iic  pour  le  €JomçU  de  VtisL  \L 
Oi/pim  obsem  ifoe  uam-stalemtm  les  prodmis  de  Levislnai 
■esQot  pas  à  tonaici  arec  cevs  des  fibriques  pMîuIuTfs, 
mais  que  i  f  ii  c  nciL-ic,  ^.le  ^o;-veniciiitii;  >*cii  était  prL'|^Bss<,  tM 
Lien  loin  d"aToËr  été  aitefnte. 

Outre  la  poodie  qve  iegoartnHflBenft  bre  lies  fabriques  inr- 
tei[ières.,3T  oia  deax  qcî  apiMKtieflBKBt  à  Fclat,  fane  est 
àFffcrsIfeaiD,  Fautreà'fVallkuB.  Ob  Unqoe  detn:  espèces  de 
poudre  .  l  une  plus  rrosse  f>L'^r  Ici  L^r.  L-^s  i  leu.  et  1  aotre 
ùm,  pour  les  aimes  ti*  niaio  L  '  c  m^dleure  préparatitni  du 
diarbon  ,  les  peffatkaBe^ens  ^«portiés  à  la  £iLncaljoii  far  les 
deux  Congrère ,  et  snrtCNtf  «ne  «arhîne  iogcnjeiise  iBrenfée 
ptr  le  fils  .  poor  otltwii  F  .  .^lité  da  ■élangc  et  me  plus  fçmstdt 
<icnsite.  a  iient  ci^ic  a  la  potjdre  anglaise  ur.£  rr^ide  ::,;>é- 
riorilé  sur  la  noire  ;  aojoiird  Lai  noa-5eci'^ir.*=til  ntjcs  Tarons 
igàét ,  mais  cette  de  b  poadnejre  di  Bêmcktt  la  surpasse 
anaie  en  oOiMg. 

Le  denner  cliifiitre  da  ni*,  inre  crt  coofacié  a  la  coBS^^ 
etàTosaire  des  fusées  r^errc.  dîtes  à  la  Crurèvc ,  el  des 
annes  à  vapeur  de  M-  Parfans.  L  H^T.^.f^^  de  ce  journal  ne 
nom  peroet  pas  de  surrre  TaoteBr  dacs  tous  tes  détails  ptcÎAS 
dlatèfét,  dans  lesquels  3  entre  sor  la  coBposidMf  k  poffée^ 
r«Dp!oî  et  les  effets  des  fusées  de  çoerre  anrlaîses.  Us  dottrent 
tire  !u5  dans  Tonriiiil .  et  mériynî  i'aliei.:.  ct^  perî^/r.r;':i  , 
m^mes  qrii  aurai^ii  la  ce  <|iic  XL  ce  5l0f«2:^eQ  a  rcrît  mit  le 
mcme  sujet. 

Le  Ihrre  IV  tiaife  do  wi^'i  1#  d^  TAftSUrit.  Les  diétMis  daa# 
lesquels  Faateor  est  entré,  en  âénkçpsaA  le  r'i'eve  du  malé^ 

rieldc  rartillerîe  de  campajTîe  L-n--inr.:       '>rit  tan^i  dofj!^  ^  a'i- 
coQp  servi  à  appeler  VhlXfrrA:  ,z  C.  ^  i  j'^'*^m*^îrif:Qi  j/>f  tM  tAffA* 
^^OQS  regrettons  de  ne  pas  ^«'.•cToîf  !^  sahre  d^ns  cet  esaiMS 
tna^paoratif  où  il  n'a  rien  oobBé  ;  mku  hogs  tkhmm  de  féÈt$^ 
ManmomsceqBnovsaparnlepInsfCHwiriaUe.  V^ulk^ 
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rie  anglaise  présente  la  plus  grande  simplicité  dans  ks  rechan- 
ges ,  n^ayant  qu'une  seule  et  même  roue  pour  Favant  et  l^arrière* 
train  de  toutes  les  voituK^s,  ci  un  seul  avant-train  pour  toutes 
les  bouches  à  feu.  Elle  oftrc  en  même  temps  la  plus  grande  faci- 
lité pour  6ter  et  remettre  raiïût  sur  son  avant-train.  Il  résulte 
de  ce  que  les  quatre  roues  de  chaque  voitare  sont  de .  hauteur 
égale ,  que  le  tirage  se  fait  dans  une  ligne  horizontale ,  et  que , 
par  conséqoenî ,  le  roulage  est  plus  facile.  L'avant-traîn  com- 
mun porte  deux  coiirets  à  munitions ,  disposés  de  manière  à 
recevoir  trois  canonniers.  Le  caisson  à  munitions  en  porte  sept. 
Chaque  coSiret  de  Favant-train  ou  du  caisson  n^était  que  hrèlé 
sur  Pavant-train  de  la  voiture ,  et  n*étant  pas  trop  pesant ,  peut 
être  emmagasiné  sans  le  vider.  Ce  système ,  par  la  simpliiica- 
tion  et  l'uniformité  des  constructions ,  présente  Tavantage  de 
diminuer  le  nombre  des  bois  façonnés  9  que  l'artillerie  conduit 
ik  sa  suite* 

Dès  i8i5 ,  plusieurs  officiers  d^artillerie  française  s^occu- 
pèrent  de  comparer  l'artillerie  anglaise  avec  la  nôtre,  et  des 
améliorations  dont  cette  dernière  leur  paraissait  susceptible. 
M.  Dupîn  rend  compte  de  ces  travaux ,  sur  lesquels  le  minis^ 
tère  de  la  guerre  de  France ,  a  établi  les  recherches  et  les  ez^ 
périences  qu'il  a  ordonnées.  Nous  nous  contenterons  sur  cet 
objet  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'extrait  du  mémorial  de  l'artil- 
lerie ,  que  nous  avons  donné  dans  ce  journal  (ij. 

L'artillerie  de  campagne  anglaise  se  compose  de  canons  de 
la ,  de  9 ,  de  6  pesant  et  léger ,  de  3  pesant  ;  et  d'obosiers  de  5 
pouces  et  demi  pesant  èt  léger.  Chaque  batterie  se  compose 
de  six  bouches  à  feu  ,  dont  un  oLusier. 

L'artillerie  de  siège  se  compose  de  canons  de  24 .  xô  et  i  a  ; 
d'oburiers  de  10  et  de  8  pouces;  de  mortiers  de  i3,  10,  S, 
S  %  et  4  pouces.  Quelquefois  ils  substituent  la  caronade  de  68  « 
montée  sur  aflttt  de  campagne ,  à  Tobusier  de  8  pouces.  Lçs 
canons  (le  siège  des  Anglais  étaient  auparavant  en  bronze;  dans 
la  guerre  d'Espagne ,  ils  ont  commencé  à  en  employ  er  de  fonte 

(i)  Tome  I ,  page  583  k  Sfi. 
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it  h,  mai  obseiré  qae  la  plus  grande  ténacité  de  ce  métal , 
èamA  une  plus  longne  dorée  aox  canons.  Mab  ils  y  ont  ajouté 
bpn^eaobon  de  lenr  donner  des  grains  de  lunûère  tn  fer  hatto 

rtfflême  en  cuÎvtc. 

C'est  à  Woolwich  où  se  sont  faites  et  se  continuent  les  belles 
eipénences  de  M.  Hatton ,  pour  la  mesure     la  vîtesse  înitiaie 
te  boulets,  lancés  dans  le  pendule  ballistiqoe.  Pour  donner 
i «s eipénences  le  degfré  de  certitode  dont  elles  ont  besoin, 
il  y  avait  trois  tlifficultes  principales  à  vaincre,  i*.  suspendre, 
M  iwut  d  un  long  bras  de  levier,  une  masse  de  3,354  kilo«rram- 
nes;  2».  iadliter  assez  les  moovemens  de  Taxe,  pour  que  les 
«olbbODS  n'^iomassent  presque  aucune  résistance  ;  don- 
1er  ao  système  une  telle  solidité ,  que  ses  mouTemens  ne  pussent 
produire  ni  secousses ,  ni  trcmblemens ,  ni  déviations.  C'est 
ce  qu'on  paraît  avoir  obtenu  par  le  nouveau,  pendule  qu'on  a 
étatlî. 

Le  Kvie  V  rapporte  les  tfUMmsc  des  pares  et  des  anénaux  â or^ 
laWe.  A  Texception  de  la  fabrication  de  la  poudre ,  de  la  fonte 

des  canons  en  fer ,  et  de  quelques  réparations ,  tous  les  travanx 
du  matériel  de  Tartiderie  britannique  s'exécutent  au  ^and  ar- 
léml  de  Woolwicb.  Les  pbces  fortes  ont  cependant  des  parcs 
oa  ^ds  dépôts  t  dont  les  principaux  sont  Cbatham»  Ports- 
fflouth  et  Plymouth,  ^  * 

Les  travaux  de  l'arsenal  de  Woolwich  sont  divisés  tsk  quatre 

i^raDcbes  principales. 

La  première  porte  le  titre  de  laboratoire  royal.  C'est  là  où  se 
Uriqnent  et  se  préparent  toutes  les  munitions  à  canon  et  à  fusil, 
et  les  artifices  de  guerre.  Le  laboratoire  est  sous  la  direction 

d'un  contrôleur,  officier-général,  qui  diri-e  également  ceux  de 
Plymouthet  de  Porlsrooutb,  et  les  deux  poiulni  rcs. 
La  seconde  est  le  conser^àUdre  royal  des  modèles^  dont  npui 

STOns  déjà  parlé. 
La  troisième ,  appelée  département  de  fmspeetiôn ,  est  chargée , 
m%  la  direction  d'un  inspecteur- général  d'artillerie ,  de  la  sur- 
vêHance  de  la  fonte  des  bouches  à  feu  en  bronze,  qui  s'exécutent 
daniVarsénal ,  et  de  la  fonte  des  canons  de  fer  et  autres  ob)eta 
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de  matériel  d'artillerie  ,  qui  se  confectionnent  hors  des  établisr- 
scmens  royaux.  Toutes  les  opérations  qui  demandent  une  grande 

force  motrice  ,  telles  que  le  {oth^q  ,  etc. ,  sont  exécutées  dans 
cet  arsenal  par  des  manèges  de  chevaux ,  au  li^u  de  i  être  par 
des  machines  à  vapeur. 

La  quatrième  est  appelés  département  des  voiureS'  Depuis  iBo3  9 
il  est  sous  la  direction  d'un  inspecteur  militaire.  C'est  dans  ce 
département  où  sç  iabriquciiL  lous  les  affûts  et  voitures  d'ar- 
tillerie. 

Nous  avons  vu  que  le^  machines  à  forer,  par  une  singularité 
remarquable,  sont  encore  menées  par  des  chevaux.  Les  autres 
travaux  du  département  de  Tinspection ,  sont  semblables  à  ceux 

de  nos  fonderies.  Mais  dans  le  département  des  affûts  et  des 
voitures f  on  voit  les  machines  ingénieuses  que  les  progrès  de 
rindustrie  ont  fait  inventer  en  Angleterre.  Les  mouveoicns  ra- 
pides 7  sont  communiques  par  l'action  des  machines  à  vapeur , 
et  les  mouvemens  lents  par  l'action  des  presses  hydrauliques, 
(jette  dernière  machiîio  est  employée  ,  dans  I  arsenal  de  Wool- 
wich,  i<*.à  comprimer  et  réduire  au  plus  petit  volume  les  ballots 
de  'toute  espèce,  expédiés  de  Tarséiial  aux  parcs  et  dépots; 
%\  pour  Taplanisscment  des  bots  de  construction,  et  surtout 
des  l]as<jncs  cVaffiil  ;  3".  pour  le  forage  des  iiitilaux;  4-**-  dans  les 
poudrières ,  aiin  de  rendre  le  mélange  des  matières  plus  den^e, 
et  par  conséquent  la  poudre  plus  forte. 

Les  machines  à  vapeur  servent  au  tournage  des  hampes  de 
fefouloirsetd'écouvilions,  desflfttsde  lance,  etc.,  parle  moyen 
de  ral)ots  circulaires.  Elles  servent  également  à  mouvoir  des 
scies  de  long  ordinaires ,  des  scies  circulaires ,  des  scies  passe-* 
partout ,  et  des  petites  scies  de  long^  pour  travaiUei' les  surfaces 
cylindriques. 

Le  livre  VJ  traite  àe^  'traomx  du  génie  militaire.  L'auteur  ,  pour 
(icinontrer  la  force  de  résistance  que  l'Anglelcrrc  pourrait  oppo- 
ser à  une  descente ,  commence  ()ar  donner  une  analyse  des  ré- 
flexions présentées  par  le  général  Lloyd,  dans  son  mémoire  sot 
l'invasion  et  la  défense  de  la  Grande-Bretagne.  Mais  nous  ne 
pouvons  observer  queLloyd,  n'a  pas  pu,  ni  voulu  tout  dire,  ain^i 
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qu  on  le  roi(  par  la  seule  lecture  de  son  ouvrage.  Il  est  plus  qiic 
probable  que  la  partie  la  pius  intéressante,  celle  qui  contient 
ittimfables  dispositions  d'attaque  et  de  défense»  était  au 
i»nk«  des  papiers  que  le  gouTernement  anglais  fit  enlever  à 
amort 

M.  Dupin,  après  avoir  donné  la  nomenclature  des  places 
fortes  et  châteaux  des  trois  royaumes ,  esquisse  la  description 
des  trois  qui  couvrent  la  capitale  du  côté  de  la  France^  Ce  sont 
Douvres,  Chatkam  et  Portsmouth. 

Douçres.  Les  lui  hlicalions  de  celle  place  consistent  dans  Tan- 
clm  château  bâti  par  les  iiooiains ,  au  bas  duquel  sont  des 
kuerics  casematées ,  qui  servent  à  défendre  la  plage  qui  se  dé- 
conrre  à  la  marée  basse;  dans  un  second  fort  bastionné,  qiii 
Jéfeod  rentrée  du  port  ;  et  dans  un  camp  retranché ,  dont  les 
liants  joignent  la  c  itaJellc  cl  le  fort. 

Quiiham,  La  ville  est  défendue  par  une  suite  d  ouvrages  isolés, 
qni  se  protègent  les  uns  et  les  autres.  Le  fort  d'Upnor  Castie  , 
Uti  par  Elisabeth,  est  le  premier  ouvrage  défensif  établi  à  Cha- 
tham.  Son  insuffisance  contre  Taltaque  de  Uuyler  ,  on  16G7 ,  fil 
(^u  on  construisit  la  citadelle  et  les  deux  fronts  qui  lui  soiU  ad- 
iaccDs.Âu-delà  à^unt  gorge  profonde,  s'élève  un  fort  bastionné, 
qui  porte  le  nom  de  FUL  Du  côté  opposé ,  est  le  fort  de  Clarence^ 
<fui  commande  la  rivière  et  bat  le  pont  de  Rochèster.  » 

Vort.mouth  6C  couipo^e  de  hois  forteresses  st  parées  ,  quoique 
i>eu  distantes  Tune  de  Tauire*  La  ville  de  Portsmoulh  a  une 
simple  enceinte  de  fortifications  en  terre.  Porbea ,  situé  au  nord 
^  Portsmouth,  et  tout  contre  les  fortifications  de  cette  ville ,  a 
une  enceinte  bastîonnéc  h  dorai  revêtement.  Cette  viîle  contient 
le  parc  d'artillerie  et  l'arsenal  de  la  marine  ;  ainsi  que  la  précé- 
dente, elle  est  bâtie  sut  nn  sol  peu  élevé  au-dessus  du  niveau 
de  ia  mer.  Les  fossés  de  Portsmouth  et  de  Porisea  sont  remplis 
par  les  eaux  de  la  mer ,  qu'on  renouvelle  à  chaque  marée.  En 
avant  du  front  gauche  de  Portsmouth,  les  eaux  de  la  mer,  re- 
tenues par  une  écluse ,  forment  un  lar.  Gosport  est  située  en  face 
^  deux  premières  villes,  de  1  autre  coté  du  port.  Les  fortifi- 
tarons  qui  prolongent  celles  de  Portsea,  s^ppoyent  au  lac  dont 
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mas  avons  parlé ,  et  à  i'faôpiial  A'Haslar^  où  aont  des  batteries 
qui  se  croisent  ,  avec  celles  de  Tantre  c6té  de  rembouchure  da 

port 

La  défense  des  côtes  n'a  occupé  l'attention  du  ^ou\  emement 
anglais  que  dans  le  temps  où  il  se  croyait  menacé  d'une  des- 
cente. Le  système  adopté  alors  parait  déduit  de  Touyiage  de 
Lloyd ,  déjà  cité^  et  se  réduisait  à  des  batteries  «  des  redoutes  et 
des  tours  défensives. 

M.  Dupin  donne  des  détails  assez  intéressans  sur  la  cons- 
truction des  tourS'  appelées  marteVo ,  très-avantageuses ,  parce 
qu'elles  ne  peuvent  pas  être  enlevées  d'un  coup  de  main  ^  im- 
médiatement après  un  débarquement  Ces  tours,  faîtes  k  limita- 
tion d'une  tour  appelée  marteHo  ,  qui,  sur  les  coLcs  de  la  Corse, 
repoussa  les  allaqurs  des  deux  vaisseaux  anglais  ,  sont  générale- 
ment en  usage  sur  les  côtes  de  Tltalie,  et  surtout  du  royaume 
de  Naples,  où  elles  ont  servi,  dans  le  temps,  à  défendre  les  ba- 
bitans  contre  les  d'^scentes  des  forbans  barbaresques. 

Ceux  (|ui  suivent  sur  les  casemaies  el  les  magasins  à  poudre  , 
pourront  être  utiles  aux  officiers  du  génie,  sous  le  rapport  de 
quelques  améliorations  qu'ils  présentent 

Les  pontons  anglais  avaient  été ,  en  même  temps  que  le  res- 
tant du  iiialériel,  i'objcl  des  recherches  et  des  comparaisons  des 
officiers  d'artillerie  française,  l.e  résultat  de  cesdifférens  tra- 
vaux ,  a  déjà  en  ce  moment  produit  l'adoption  en  France  d'un 
équipage  de  ponts  en  bateaux,  qui  a  sur 'celui  des  Anglais  des 
avantages  inconleslables. 

En  teruiinant  cette  analyse,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit,  en  réndant  compte  du  premier  volume 
de  cet  intéressant  ouvragé  :  que  nous  formons  le  vœu  que 
quelques-uns  de  nos  savans  ou  de  nos  militaires  instruits ,  veuil- 
.  lent  imiter  l'exemple  de  M.  Dupin ,  et  nous  faire  connaître , 
avec  autant  de  détail  et  d'ejLactUude  ,  la  constitution  militaiie 
des  autres  grands  état$« 

G.  V, 
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A  L  ETUDE  DE  AETH-LEBIK. 

Dk  i'ronocnoR  corsinub  >ass  ses  ftAmns  Aime  m 

•WœXS  SEKTICES   DE   CETTE  kK^i^  —  PaA  JOACHIM  MA- 

Ahris,  cbez  Ur^aÎM  Cmmei,  tifha  jâmediM.€i,Bxàartd,  lilnireft. 

i'eipiMé  Ample  et  «Avte,  fiîl  par  fanlcar  U-atw^  te 
■*»  qnî  IVmt  déteramié  i  enlreprendre  r«mafe  Aiat  noof 

^ïonnons  l  anâlvse.  suffirait  presqae  seul  pour  en  faire  I  e!ozf. 
^  est  d'ane  vérité  inconteslaye,  que  le  seul  moren  <ie  diiiger 
vtîinMot  on  cours  iétait^  tpi  catbraMe  plikn  coonaii- 
Wtt  disfinctes,  est  d'Mrêler  vn  pbo  ç^n^,  qoî  mSqae  les 

wjetsà  traiter  et  Jeurs  poînls  de  contact,  afin  que  chaque  oo- 
rra.^  5ppcial ,  en  même  temps  qu'il  traïteraîl  de  tcnites  les 
questions  qui  sV  lappertent,  n  empiétât  pas  sor  ceiics  qui  i  sL- 
'■AMoeat  Maîs«  poor  j  paman- ,  fl 

nue  parfiuta  de  h  DOMncfaliire  4es  iCffibéates  branches  qoi 

ft'wposent  b  science  de  Fartiilerie  ;  iJ  faut  encore  en  arcif  £ait 
étude  approfondie ,  et  qu'on  )Tiyiafn*  sain  et  une  lo^qae 
nsoaoée,  aient  présidé  à  iev  daancBt,  et  à  b  isatioa  ik 
km  lapports  eotr  elles.  Noos  espérons  qœ  tes  lecteurs  froore' 
comme  nous,  ces  qualités  rainîef  dans  roorra^e  ét 
^.  Madelaine. 

La  division  de  ,son  fraTaî!  f»st  on^  r  f  ^ 'f^nfnct  BatoreUe 
^pnndpe  sur  lequel  il  Ta  éiMl  Ccst  de  êwtr  les  eomuiê^ 
snr  lesquelles  reposent  les  dilPiens  serviees  de  Parlil- 

et  de  rf^cherch'^r  les  mrivmf  d'en  retidre  toitf  let  afrens 
pliK^ptes  au\  fonctions  qu'ils  ont  à  rrm^/ir.  1^  deiis  iffimàê 

^'ycu  91e  s'est  ^oposé  lanlev  Mt  doK  Clé»  de  £m  co«i^ 
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Tctat  actuel  de  rinstruction ,  et  de  prosealcr  VextemloQ  ci  les 
modiûcalions  dont  clic  est  susceptible. 

M.  Madelaine  ènlre  en  matières  par  un  précis  historiqiK  sur 
les  écoles  d'artillerie ,  qui  sert  d'introduction  à  son  livre.  Ce 
précis  divise  Thisloire  do  l'artillerie  en  cinq  époqu  s.  La  pre- 
mière comprend  tout  rintervallc  qui  s'est  écoulé  depuis  L'orga- 
nisation d'un  corps  particulier  dVtillerie  en  x67if  iosqu'en 
1720-  La  seconde,  les  modifications  apportées  de  «1720  à  \ 
dans  rinstrucliun,  dans  le  prrsomiLi  ci  dans  le  matériel.  Li 
troisième,  la  réunion  de  l'artillerie  et  du  génie  en  1755,  leur 
nouvelle  séparation  en  1758,  et  les  vicissitudes  qu'éprouvè- 
rent les  corps  de  mineurs  et  de  sapeurs»  La  quatrième  ^  Voc- 
franisation  constitutive  de  Vartillcrie  en  1765,  due  à  Gribeau- 
val ,  les  vicissitudes  qu'éprouva  celte  organisation,  cl  les.  mo- 
diiications  des  écoles  d'instruction  jusqu'à  Torganisaiion  des 
écoles  ré^mentaires  en  1793.  Lia  cinquième  ,  la  fondation  de 
Técole  Polytechnique  en  1794?  1^  création  du  comité  central 
d'artillerie  en  Pan  3 ,  celle  des  pontonniers  de  la  même  ^sxùce, 
celle  (1rs  bataillons  du  train  en  Tan  8,  celle  de  Técole  d'appli- 
cation en  Tan  11,  et  les  difFérens  cbangcmcns  iaits  dans  les 
écoles  d'artillerie  »  leur  service  et  Tinstruction  qui  àoKk^^t 
jusqu'en  182S.  Ce  précis  qu'on  peut  regarder  comme  une  histoire 
abrégée  de  la  science  de  l'artillerie  et  de  ses  développemcns , 
a  l'avantage  de  présenter  dans  un  seul  cadre  la  progression  qu'ont 
suivie  les  principes  de  l'instruction  en  s'amëliorant,  et  Les  la- 
cunes qui  sont  restées  à  remplir. 

Le  chapitre!  traite  de  l'état  actuel  de  Pinstruc  tien  eldc  ce 
qu'elle  pourrait  être. 

Dans  la  première  partie  de  ce  chapitre  l'auteur  s'occupe 
mode  d'instruction  et  de  la  filiation  des  connaissances  exigées  à 
Técole  Polytechnique  et  à  l'école  de  Metz.  Il  dcsirersûi  qu'on 
exigeai  des  candidats  des  connaissances  plus  étendues  sur  /es 
belles  lettres,  le  dessin,  Tliistoirc  générale  ancienae  et  010- 
derne,  la  géographie,  et  la  statistique;  et  il  observe  avec  raison 
que  l'âge  de  leur  admission  permet  de  suppàser  la  possibilité 
^d'avoir  acquis  des  connaissances  nécessaires,  et  qu'ils  n^acquKr 
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rcQt  pltts  dans  ces  rcoèes.  en  dirons  autant  (les  r«ikxiiMi& 
icbtaffé  à  h  mamm  àt  6m  les  cous  li  aodhrse»  de  mécaiii- 
fieiatawBe«  et  mrlt  m&àti'manm  et  4n  rhtfewpnt  des 

élfFCSkiln  etlcu  l  iDalvi*^  opverant  souveii:,  voinuie  L.  cfa^ùiy- 
s«9'jf.  sar  des  «ioimccs  radosieUcâ  et  artMtr^re>,  c^are  /esprit 
^  aitftnotioBS  cUoBSsaBtes ,  mais  saas  bot  poar  U  fn- 
6^  Pïïu^  tMfOvis  mappUcabks  an  arts,  elles  supà 
pron^^teacBl  oeUîées  par  les  élèves ,  uae  fois  places  devaal  des 
réîlî:  i  et  o^jug^  ti\>ivr?r  sur  des-  corps  esisîaas.  Il  vaudx«ut 


Mi 

mi 

<"ntau,  cib  Uant  arec  ks  opéiafHNiSttécaiiM|aes  et  les  plié- 
MBeao  phvsîqœs.  Le  nsnltat  en  serait  plos  conTanne  an  bat 

fcTewîc  poKlcciiiikjui: ,  qui  cil  ùc  ioariiir  des  sujcls  |>our  les 
S(mces  pabiics. 

h  examen  ocal  a  soutcdI  le  dc£uit  de  produire  im  rcsohal  in^ 
mdecebûqQ*QBdoîtse  proposer»  en  doonapt  nttyssairemenl 
bprafiéfoicê  à  la  &âlîté  d^exprimer  ce  qaTim  saîL»  s«r  l'intensité 

^instrnction.  souvent  tardive  d  CÂpressions ,  par  i^oa  «bundant  o 
même.  L'instruction  orale  a  également  le  défaut  de  ne  farurîscr 
que  les  intelligences  rapides ,  sooTent  incapables  de  modifier  ou 
^fkaàn  les  impressioiis  reçnes;  tandis  qu'dle  échappe  aux 
iBleffigeeces  lentes  à  saisir  les  objets  qui  se  présentent,  mais 
plui susceptibles  de  les  raîs-^'iner. 

Laatei:r  pa^sc  cn$uite  à  l'examen  des  éludes  de  i  ccole  d  apr- 
fiio/ioa  de  MeU.  U  croit  ipie  dans  Texposîtion  des  cours  il  j  a 
WMDbremeiit,  et  coninsioo  dans  leur  dtstribolion.  D  présente 
sujet  un  tableau  ù  ciuues  divist  en  sept  cours  .  dont  1  <?:  drc 

U  distribution  ne  nous  paraissent  rien  laisser  à  désirer.  La 
^daction  des  cahiers  classiques,  diaprés  le  programme  adopté  , 
préseiiterait  beancoop  de  dîflicnkés  et  ne  remplirait  pas  son  bat. 
On  devrait  dianf^  la  disposition  qui  |>erfnet  après  le  eoort  es- 
P*co  de  six  miHS  d  études,  d  envover  un  ofijcier  d  nrr'.llcrie  à  I  ar 
^m.  Mieux  vaudrait ,  dans  des  circonstances  urgentes  de  ^ler. 
^^  ^ner  de  Tavancement  aox  soos-of ficiers ,  instnnts  théo- 
>*i<l>cgient  dans  de  bonnes  écoles  ré«imentaires ,  et  possédant  ' 
'âpraû(|ue  iiidiîpeiisaijle  devant  renneuiî.  La  aième  i-colc  ù  ap- 
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plication  étant  destinée  aux  élèves  de  i'artfllerie  ei  da  génie,  il 
randrait  mieux  dési^rner  en  masse  à  l'école  polylechnîque  ceux 
destinés  pour  les  deux  armes,  et  ne  les  faire  opter  qu'au  sortir  de 
celle  de  Metz.  On  pourrait  cg^alemcnt  et  avec  un  avantage  réel 
a^grandir  cette  école  et  la  destiner  à  fournir  les  officiers  du 
coïps  d*état-major  et  les  ingénieurs  géographes.  Ce  setût  le  \ 
moyen  d'effacér  bien  des  rivalités ,  et  d'éviter  bien  des  chocs  ; 
nuisibles  au  service.  Diif  dernière  rmiclioi  ation  serait  ceWe 
faire  examiner  les  élèves  destines  pour  chaque  arme^  par  des  i 
officiers  choisis  dans  la  leur  (i).  : 
Dans  la  seconde  partie  du  même  chapitre,  l'auteur  eia-  î 
mine  les  difFérens  services  de  rartillerie  et  les  connaissances 
qu'ils  exigent  Âprès  avoir  présente  la  nomenclature  des  tra« 
vaux  qu'embrasse  le  service  de  rartillerie,  à  Tintérieur,  à  ^ 
J'armée  comme  auxiliaire  de  Pin&nterie  et  de  la  cavalerie,  d 
dans  les  batailles  et  les  sièges,  il  en  déduit  la  division  et  le  ' 
classement  des  études  de  Técoie  régimentaire.  U  y  a  deux  classes 
de  lîeutenanst  sous  le  rapport  de  Tinstruction  qui  a  précédé 
leur  admission  à  ce  grade*  Les  ans  sont  les  anciens  élèves;  Itt 
autres  sont  les  sous-officicrs  promus.  Les  premiers  n'ont  plus  ; 
besoin  dans  les  écoles  régiuientaîres  que  de  spécialiser  les  ^ 
principes  généraux,  qu'ils  ont  reçus  à  Técole  polytechnique  et  à  c 
celle  de  Metz,  et  de  ramener  les  applications  également  gén6-  ^ 
raies  auxquelles  ils  ont  été  exercés,  aux  cas  particuliers  des  : 
travaux  de  l'armé,  à  laquelle  ils  ont  été  destinés.  Les  autres,  fifli 
contraire,  ont  besoin  d'être  avancés  dans  les  connaissances  théo-  \ 
riques  qui  leur  manquent  C'est  ce  que  M.  Madelaîne  déve* 
loppe  avec  beaucoup  de  sagacité  et  de  méthode.  Deux  tableaux 
qui  se  trouvent  à  la  suite  de  son  ouvrage ,  présentent  un  pro* 
gramme  d'études  qui  ne  laisse  rien  k  désirer. 

(i)  Cëtait  la  méthode  usîtëe  en  Italie^  où  même  ,  par  une  mesm 

^icn  propre  à  cilacoi  les  rivalités,  les  élèves  d'arlillcne  ont  souvent  été 
examinés  par  des  officiers  du  génie  et  ré:!Îpi  cqn cm( n  t.  Li'aviteur  a  «ÏX'i 
lui«m(?me,  assez  long-teiiips ,  membre  de  la  commission  d'examen  def 
Nieves  du  génie* 
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pufovM en'» 's  I  iiiUmi  ^ F— Itwi  ptnii  q^Hsf  a rim à 

L  cLiifitrt  il  toite  de  i'instriictioa  dans  les  ecoies  rçgi- 

Afre»  âvoir  cûosidéic:  la  Uiéorie  en  géoeral  et  dam  ses  appii- 
catiûcsaax  difiems  «nriccs,  &L'     afoat  k  nanière  dont 
eUf  (ioit  êHe  conçue.  La  mUt  dVyiitfM  qm  pnaaOït  d 
dttekifaîlSyde  namère  à  en  faire  saisir  rensemUe  el  les  rap- 
ports, est  celle  qoi  convient  le  mieiLx  an\  olEciers  de  résinent 
efâiix  sons-officiers.  Quant  aux  an^^nc  clè¥es,  déjà  înstriuts 
^cs  priocqics  génci  jm  et  de  lengs  applications ,  ^alcmenl  gcné- 
nieit  c'est  |nr  la  mMoie  itruèenka,  qall  £uillciir  enseigm 
iipédaKser  ces  mêmes  applications.  Les  court  é.'êtmemâmrts  doi- 
vent être  (livist:s  en  trois  c laisses.  L'arifhmértque  ,  Jps  éléoiens 
de  géométrie  t  ^  plqrsiquc  mécanique  et  de  clumie,  doivent  for- 
mer le  cours  des  sous-aGBciers»  Les  complémais  de  ces  deux 
<lcniwres  sdciiccs,  el  les  âcmeiis  de  féoméCrk  descriptive,  de 
b fortification ,  de rarchitectore  et  des  machines,  feront  le  sujet 
de  r  Instruction  des  officiers  de  régnmcnt  C  est  éurtuul  sur 
I  m&UuctioQ  primaire  que  doit  porter  plus  spécialement  i'atten- 
^00, iNttce  que  c^esi  de  la  mamère  dont  elle  est  |vésaitée,  qne 
^^pend ,  en  g^rande  partie ,  le  goût  que  les  âères  peuvent  prendre 
jwor  rinstruclion. 

cours  complémentaires  comprennent  les  a|>;)lK  ations  sf>é- 
ciales,  auxquelles  doivent  être  exercés  les  anciens  élèves.  i:Ule& 
poitatsiir  les  sciences  physico-mathéaialiqacs,  etc.,  qui  sont 
pbtparticiilièTenient  utilisées  dans  les  étaUissemens;  et  sur  Part 
Militaire.  Toutes  les  opérauunî  des  L  tablissemens  peuvent  être 
^^mcnées  à  deux  classes:  Les  comlructions ,  qui  emploient 
l'ttdâtecture  »  les  in%r*>™f  et  Tadministration  ;  a**.  La  /abrica' 
^tqn  dépend  des sdcnœs  plysjco-dnniiqars  et  mécaniques. 
Oa  {col  distinguer  dans  le  service  i«opre  de  Tartillerie ,  Ytm- 
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semble  àes  opérations  et  leurs  âéiaifs.  L'un  et  Pautre  sont  néces- 
saires à  Tofficier  ;  mais  on  ne  peat  exiger  du  sous-offidcr  que 

les  détails. 

Professeurs»  Leur  nombrii  doit  être  subordonné  à  celui  des 
cours  reconnus  nécessaires.  Ces  cours  doivent  être  divisés  en 

trois  classes:  i°.  l'instruction  élémentaire  ,  pour  les  officiers  et 
sous-officicrs  dos  compa^ies  ;  2°.  rinslruttiofi  sur  le  service 
propre  de  rartilleric,  pour  les  Heutenans  ep,  masse;  Tins- 
traction  complémentaire,  pour  les  licutenans  ,  anciens  élèves. 
Après  avoir  examiné  les  objets  qui  composent  ces  différens 
cours,  M.'  M.  propose  de  former  ic  pcrsonuel  de  rinstruction 
de  cinq  professeurs,  deux  professeurs  adjoints,  un  bibliothé- 
caire, un  artiste  pour  les  projets  et  modèles,  et  quelques  sous- 
officiers  pour  la  lecture  ^  récriture  et  les  quatre  règles  d'artih- 
métique.  Il  propose ,  en  outre ,  que  ces  professeurs  soient  choi- 
sis dans  le  corps  morne  de  rarlillcric.  Les  molifs  qu'il  en  donne 
nous  paraissent  d  autant  plus  fondés,  qu'ils  ont  en  leur  faveur 
une  expérience  déjà  faite.  Les  professeurs  de  Técole  du  royaume 
d'Italie,  à  Modène ,  étaient  choisis  dans  les  corps  de  rariiUe- 
rie  et  do  génie  ,  où  plusieurs  sont  rentrés  dans  les  ^ades 
supérieurs  ,  et  cette  méthode  a  eu  les  plus  heureux  résultats. 

La  durée  des  cours  pourrait  être  fixée  à  quatre  ans ,  ainsi  que 
Ta  établi  M.  le  général  de  Ricci ,  dans  son  essai  surrinstruction 

dans  les  écoles ,  etc.  Quant  à  Ivnv  répartition  ,  die  serait  la  sui- 
vante ,  1°.  pour  les  sous-oljiciers  et  sous-tUuteitans»  Mathéma- 
tiques, physique  mécanique  et  chimie;  grammaire  ,  histoire  et 
géographie;  2\p(mr Us  fieuienans^  anciens  élè^s.  Constructions f 
Éibrication,  fortification  et  stratégie  ;  3°.  pour  les  iteuienans  en 
général.  Le  service  propre  de  Tartilleric,  Tlii^toirc  militaire  et 
la  bibliographie. 

Calculant  les  quatre  semestres  dlnstructiou  à  100  séances  fisr 

semestre  ,  la  repartition  des  iioo  séances,  entre  les  différentes 
bvanciics  à  enseigner  ^  serait  la  suivante  : 

Cours  des  officiers  anciens  éihes* 
Service  propre  de  rartillcrie*  xaS  &4a&ct^ 
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U  denier  co«  sent  donc  mlint  à  76  svances  pu- 
*K>  ce  qoi  les  place  k  wn  foor  d  inlCTraii^. 

1*$  confêrencei  p^jorri-eol occuper  oœ  séaii«je  f setiuiiie  t 
pemi^Qi  toute  1  aoœe  ;  mis  il  setait  Immi  de  ics  Cure  porter 
^^*Q3a<inmrnt«igie«obtet»le»phisiaipM 
^  smke  aiMiMl  les  oliden  pemtt  être  dotiiiéft  ^ 

^ secoaae  cbsse  à'msUiMMim^  èsoMAÏes  euiies répinenlatre», 
cciic  qui  porte  sur  les  travaux  pratiques  d'appîicalion  ,  el 
aerckes.  Dans  les  écoles,  les  soldais,  eous-offideis  et 
^Aciers,  doivent  toos  se  imaranscxeraces  etansnanoeiiTres, 

P*Tque  les  uns  puissent  or<k>r^ÇT  1  ^'rc»po§  H  ^aireasir  ufif^^iiciit 
^(ors  sobordouiies ,  et  <|iie  ceux-ct  cuiii|»r£ooeiii  et  reoiplisftcnt 
leurs  devoirs. 

^ac  saniait  cEÎger  des  jnjpler  ■rVdnrflr  d'artiBerk,  que  des 
^V^QlHiiis  nanneUes.  Telles  sont  les  annoMms  dln^nterte , 

^*^ifïrieet  dc^boucb^a  feu  de  i^y^-.cji.ûjzt  et  'ie  ioulfc  c-^^^rce; 
'csuiiuiQ^YTesde  Ibrce,4iicas,  on  a  laide  desdifiércns  agcos 
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semble  des  opéra  h. 
saircs  à  l'officier  ; 
les  détails. 

Professeurs.  Lc: 
cours  reconnus  t 
trois  classes  :  i". 
sous-officiers  d( 
propre  de  Parti 
traction  complé 
Après  avoir  ex 
cours ,  M.f  M.  I 
de  cinq  professe 
caire ,  un  artiste 
offi  ciers  pour  la 
niélique.  Il  propt 
sis  dans  le  corps 
nous  paraissent  d 
une  expérience  dt 
dltalie ,  à  Mod.- 
rie  et  du  génie 
supérieurs  ,  et  ce 

La  durée  des  ci 
l'a  établi  M.  le 
dans  les  écoles , 
vante ,  i».  pour 
tiques,  physîqiK 
géographie  ;  :»". 
fabrication,  T 
généruL  Le  servi 
la  bibliographie^ 

Calculant  l^jp 


 l^,^.liatr>«^:ir>nM»"''^'W 

\.       «i^v  APS  ira^aâa,ô«^î' 
Il  ««^ 

^jrc^êtrf  >• 
■  étant  qui!  ^ 

„  \iM4Miie- 

vi^auiiiK'iu  traites.  >5-r 
,.«r,  ui»  riiiHièle  de  ^« 
..H.  V>«i>  re^; relions  iie  ' 

.a  rai^"ue«**înt  suivi  i 
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les  conseils  (T instruction ,  près  de  chaque  école ,  malgfré 
Qce  du  comité  central ,  M/  M.  propose  la  création  d'un 
<le  perfectionnement ,  près  du  comité  spécial  et  consul- 
artillerie.  Ce  conseil ,  qu'on  pourrait  à  juste  titre  appe- 
/niiî de rarlillerie  Ci),  serait  composé  de  quinze  à  seize 
,  et  se  diviserait  en  quatre  sections,  savoir:  i®.  le  seiv 
e  de  rarlillerie  ;  2°.  les  arsenaux  ;  3®.  les  dîfîérens 
lissempns;  4.°.  la  forlilication,  dans  ses  rapports  avec 
.  Son  travail  serait  d'examiner  et  d'approfondir  toutes 
s  qui  peuvent  se  présenter,  et  de  soumettre  ses  rc- 
omité  qui  prononcerait. 

''e  III  tràite  de  !a  rédaction  d'un  cours  d'artillerie, 
té  rinstnicliori  c.  i\t  embrasser  l'ensemble ,  et  être 
^   *s  principes  et  sur  des  règles  générales ,  de  l'autre 
ils  si  nombreux  cl  si  peu  liés  entre  eux ,  qu'on  ne 
^«    Tésenter  dans  des  cours.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de 
.  -   )fficiers  peuvent  en  acquérir  la  connaissance  et  les 
<  ^  is  il  faut  en  même  temps  une  rédaction  plus  mi- 
.       is  descriptive.  Ainsi  les  cours  rédigés  ,  et  les  ma- 
^rf  "  "  deux  sortes  d'ouvrages  nécessaires  à  l'instruction 
^  ■?  '  '  artillerie.  Mais  avant  de  s'occuper  de  leur  rédac- 
ir  l'^^'.roit  nécessaire  de  parler  des  principaux  ouvrages 
r  l'artillerie. 

de  vue  de  la  méthode  qu'ont  suivie  leurs  auteurs, 
isc.en  trois  classes,  les  théoriques ,  les  iechnologi' 
tiques, 

se  des  ouvrages  tliéoriques^  nous  pouvons  citer 
,        r ,  qui  publia  ime  théorie  parabolique  sous  le 
rdier  français  en  ijSi  ;  de  Dulacq,  Robins, 
.•  •*   ,  de  Antoni,  Bezout,  Lombard,  Stutton ,  La 
• Villantrois  ,  Gregory,  d'Obenheim.  Tous  ont 
...  ^  ^  lerie  dans  ses  effets,  et  sont  partis  des  principes 

ition  a  existé  pendant  quelque  temps  en  Italie.  Une 
i*^"  tcadémie  militaire  de  Milan,  créée  en  1802,  et  dont 
icle  fut  un  des  aienibres,  était  dédiée  à  l'artillerie^ 


mécaniques  en  usage  ;  la  construction  des  batteries  et  des  ma^ 

tén'aux  qui  y  sont  employés  ,  comme  fascines ,  gabions,  elc  ;  la 
coutection  des  munitions,  el  le  chargement ,  déchargement  et 
emménagement  des  munitions ,  voitures  »  projectilesi  etc« 

Les  sotts-oj^ders  ne  peuvent  pas  être  bornés  aux  simples  ma- 
nœuvres. On  doit  déjà  distinguer  pour  eux  deux  classes  d^opé^ 
rations  :  celles  dî'ensemhle^  qui  comprennent  le  commandement 
et  la  direction  des  hommes  qu'ils  ont  sous  leurs  ordres ,  dans 
les  différcns  travaux  ou  manœuvres  ;  ceiles  pa  tkuiieres ,  qui 
sont  relatives  à  leurs  fonctions ,  comme  che& ,  et  à  ia  détermt- 
nation  des  moyens  qui  doivent  être  employés,  et  diaprés  lesquels 

sont  dirigés  leurs  ordres. 

Les  lieutenans ,  en  général ^  étant  appelés  à  embrasser  Tensemble 
des  opérations,  doivent,  outre  les  deux  degrés  d'instruction 
que  nous  venons  d*exposer  »  en  posséder  un  plus  étendu ,  à  rai- 
son de  la  surveillance  d%spection  qui  leur  appartient  »  et  de  la 
plus  grande  étendue  de  leur  commandement. 

Les  ojficîers  nnciens  élèves  ^  et  d  autres  de  choix ,  pourront  s^oc«» 
euper,  outre  les  exercices  généraux ,  de  ta  rédaction  des  projets 
relatib  aux  différens  services  de  l'artillerie  «  à  l'intérieur  et  en 
temps  de  guerre,  du  tracé  des  travaux ,  des  reconnaissances  et 
levés  de  terrain  ,  elc. 

Les  expériénces  et  les  épremes  doivent  être  bien  distinguées  les 
unis  des  autres.  Les  premières  n  étant  que  des  essais,  peuvent 
être  obligatoires  poar  tous  les  lieotenans  ;  tandis  que  les  autres, 
entraînant  à  leur  suite  une  responsabilité  quelconque ,  ne  sau- 
raicnc  être  ^niices  qu  à  des  officiers  jugés  capables,  et  qui  s-jr 
prêtent  de  bonne  volonté. 

Pour  appuyer  ces  préceptes  par  l'exemple,  l'auteur  <»fiGne« 
dans  deux  articles  savamment  traités ,  sur  tes  justes  de  guerre  et 
sur  les  annrs  à  vapeur^  un  modèle  de  conférences,  qui  nous  a 
paru  bien  entendu.  iNous  regrettons  de  devoir  nous  limiter  à  jr 
renvoyeir  le  lecteur  ;  mais  il  nous  a  paru  qu^une  analyse  ne  ferait 
qu'interrompre  mi  laisonnement  suivi ,  et  qui  veut  être  con- 
servé en  entier. 

Après  avoir  rappelé  les  services  utileSique  pourraient  encore 
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rend»  les  €wseils  dùuintctSonf  près'  de  chaque  école  »  malgré 
VexSstince  du  comité  central ,  M.'  M.  propose  la  création  d^an 

conseil  de  perfectionnement ,  pn's  du  comité  spécial  et  consul- 
tatif de  rarlillerie.  Ce  conseil,  qu  on  pourrait  à  juste  titre  appe- 
Jer  Acaàénde  de  rartillerîe  (i) ,  serait  composé  de  quinze  à  seize 
membres,  et  se  diviserait  en  quatre  sections»  savoir:  leseï^ 
Tice  propre  de  Farlillerie  ;  9^.  les  arsenaux  ;  3^  les  difiérens 
autres  élabiissemens;  /».**.  la  forlilication,  dans  ses  rapports  avec 
rarlillerie.  Son  travail  serait  d'examiner  et  d'approfondir  toutes 
les  questions  qui  peuvent  se  présenter,  et  de  soumettre  ses  ré- 
soltats  au  comité  qui  prononcerait* 

Le  chapitre  III  traite  de  h\  rédaction  d'un  cours  d^artillerie. 

Si  d'un  côté  rinstruclion  clv^it  embrasser  Tensemble,  et  être 
fondée  sur  des  principes  et  sur  des  règles  générales  ^  de  Fautre 
il  est  des  détails  si  nombreux  et  si  peu  liés  entre  eux ,  qu'on  ne 
pouirail  les  présenter  dans  des  cours.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  de 
livresque  les  officiers  peuvent  en  acquérir  la  connaissance  et  les 
apprécier ,  mais  il  faut  en  mûme  temps  une  rédaction  plus  mi** 
nntieusc  et  plus  descriptive.  Ainsi  les  coars  rédigée  ,  et  les  nut* 
nuels,  sont  les  deux  sortes  d'ouvrages  nécessaires  à  Pinstruction 
des  officiers  d'arllllcrie.  Mais  avant  de  s^occuperde  leur  rédac- 
tion ,  l'auteur  croit  nécessaire  de  parler  des  principaux  ouvrages 
qoi  ont  paru  sur  rartiUerie. 

Sous  le  point  de  vue  de  la  métiiodc  qu'on l  suivie  leurs  auteurs, 
M'J^L ,  les  divise,  en  trois  classes,  les  Uieoriques ,  les  kchnologi* 
fies  et  les  -éidactiqiœs. 

Dans  la  classe  ^des  ouvrages  Aéoriquesy  nous  pouvons  citer, 
ceux  de  Belidor ,  qui  publia  4me  théorie  parabolique  sous  le 
litre  du  Bombardier  français  en  ijSi  ;  de  Dulacq  ,  Uoijins, 
Euler  Darcy,  de  Antoni,  Sezout,  Lombard ,  Stutton,  La 
Martillière ,  de  Yillantrois,  Gregory^  d'Obenbeim.  Tous  ont 
conâdéré  Partillerie  dans  ses  effets,  et  sont  partis  des  principes 

1»)  Celte  insliUUiùii  a  exiiic  pendant  q-ielquc  temps  en  Italie.  Une 
des  classes  de  Y  Académie  militaire  de  Milan,  ci  ëee  en"i8o2  ,  et  don| 
i«Mfl«rde  cetartide  fut  un  des  membres»  était  dédiée  à  iarulleiie^ 

Tmt.a.  .  «« 
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fournis  par  les  sciences  matfaéoiatiques ,  physiques  et  méca- 

niques. 

JJaus  la  classe  des  technoîogves  spéciaux  y  on  peut  compter 
Monge  et  DarCein,  pour  la  fonte  des  canons ,  Battée,  Riffault^ 
et  le  colonel  Renaud,  pour  les  poudrières  ;  Yandermonde  et  le 
générai  Colty  ,  pour  les  manufaclui  es  d'armes  ^  je  chef  de  ba- 
taillon Drieu  ,  pour  les  ponts,  etc« 

Enfin  dans  la  classe  de^  auteurs  didactiques,  les  uns  ontpr^ 
senté  Fartillerie  sous  la  forme  de  dictionnaire  «  comme  Belidor, 
Hoyer ,  Adye  ,  le  général  Gotty  ;  ;  d'autres  d'après  un  ordre 
historique  ou  dépendant  de  la  nature  dos  sei  vices ,  comme  Saint- 
Remy  ,  Muller ,  Struensee  ,  Lebloud  ,  de  Antoni ,  Moi^ , 
Schamhorst ,  Rouvroy ,  Decker,  etc. 

D'après  la  classification  établie  dans  cet  ouvrage  et  qui  di- 
vise rinstruction  en  élémentaire  et  complémentaire ^  cl  les  cïihiers, 
en  cours  et  aide-mémoires  ou  manuels ,  il  sera  facile  dériver  à  la 
rédaction  des  cahiers  dlnstruction. 

Cahiers  des  cours  él^menUtires,  Les  élèves  de  la  première  série , 
qui  sont  les  soldats  et  les  enfans  de  troupe ,  ne  derant  être  ins- 
truits qu'à  ia  lecture,  Fccriture,  les  quatre  règles  de  l'arithmé- 
tique et  les  opérations  manuelle ,  n'ont  pas  besoin  de  cahiers. 
Ceux  de  la  seconde  série,  ou  les  sous-officiers,  auront  quatre  ca- 
hiers; un  cahier  de  mathémaiùfues;  un  de  physique  mécoMfut* 
3,*  un  de  chimie;  /^-^nn  grammaire.  Ceux  de  la  troisième  série, 
où  les  officiers  de  régiment  /auront  également  quatre  cahiers; 

un  de  mathématiques j  comprenant  la  géométrie  descriptive, 
les  élémens  de  la  fortification  et  des  notions  sur  rarchitecture; 
a,*  un  de  physique  mécanique ,  comprenant  les  principes  de  la 
dynamique  et  des  apert^us  d  hygrométrie ,  d'optique  ,  d'acoustî- 
que,  de  magnétisme,  d'électricité  et  des  machines  ;  3-**  un  cahier 
décrie,  compremmt  des  notions  sur  la  minéralogie ,  la  chimie 
végétale»  les  mtrièies  et  les. artifices;  4-^  w  de  grammaire  et 
d'histoire  de  France  avec  des  élémens  de  g(  ographie.  L.cs  ca- 
hiers de  la  seconde  et  de  la  troisième  séries,  devront  être  coor- 
donnés de  manière  à  procurer,  par  leur  réunion»  deux  à  deux , 
des  cours  complets* 
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Càkrsdes  cours  complément jirt  s.  Us  seront  au  nombre  de  huit, 
tt\w:iQalhéiiialîqucs  appliquées,  machines,  constructions  et 
(linie,déjà  compris  dans  l'instruction  des  élèves  de  Técole  de 
Meh,  comme  points  de  départ  pour  rinslructioii  comptémen*- 
bre.  Gomme  applications  spéciales  des  principes  généraux;  un 
cÀitï  àe  fons£ruciions  ^  comprenant  l  arcliitcclure,  les  machines 
etradministralion  des  établissements.  Dn  de  fabrications ,  com- 
paant  les  compositions  chimiques  «  la  théorie  des  effets,  et  la 
avi|iction  du  matériel  de  guerre.  Enfin  un  cahier  de  forùfica^ 
Ans  ai  un  de  ^truà-^ie^  servant  de  complcmciil  aux  cahiers  élé- 
ffieaiaires  de  iMetz . 

Impeiîis  manuels  contenant  les  détails  des  rég^lemens ,  exerd-* 
ctt,  manœmTeSf  constructions  de  batteries,  confections  de 
ftonîtions ,  etc. ,  formeraient dis-sept  cahiers  séparés,  afin  que 
àiâ(^ue  série  put  avoir  ceux  qui  lui  sont  utiles. 

Le  cahier  sur  le  sen^ice  propre  de  rartillerie  devra  comprendre  la 
ibnnationdes  équipages /remploi  des  liatteries ,  le  service  de 
iWiilerie,  conjointement  avec  les  autres  armes,  celui  des  ponts, 
lernploi  des  aniuiaux  de  Irait,  rorganisation  du  persdnncl ,  l'ad- 
ministration ,  et  les  régules  de  conduite  des  officiers  dans  leurs 
<lif(éÂoles  positions  de  service* 

A  tons  ces  cahiers  d'instruction  ,  on  peut  encore  ajouter , 
conmc  ouvrages  h  consulter,  le  aàiu^  9 Histoire  mil&mre  et  de 
^io^raphie  ;  le  hecucU  de  projets  et  d expériences ,  et  le  Mémorial 
Martin  crie. 

Les  manuels  des  établUsemtns^  également  nécessaires  pour  l'uni- 
formité  de  leur  service,  se  distinguent  de  ceux  d^insfruction,  en 

tcque  CCS  dernicis  s  occupent  d'exercices  théoriques,  pratiques, 
projets  ,  etc. ,  tandis  que  les  autres  ne  doivent  porter  que  sur 
^es  opérations  positives  ,  dès  résultats  et  des  produits  à  obtenir*  ^ 
lté  chapitre  IV  traite  du  service  des  éiaàlissemens.  Avant  d*en« 
trer  dans  l*examen  de  Temploi  des  officiers  dans  ces  mêmes 
^Wissemens  ,  l'auteur  coin  menée  par  celui  des  deux  modes 
^^TpHisation  ,  entre  lesquels  lopinion  est  partagée  ,  savoir , 
h  rêgûr  cl  les  entreprises.  Pour  mieux  en  établir  la  comparaison , 
il  carnage  la  question  sous  deux  points  die  vue  principaux.  L'in* 
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tcrôl  de  IVlat  et  le  hîen  public,  et  le  progrès  des  arts  rclatibaux 
éiablîsscmens  d'artillerie. 

IrUéréi  de  Vém  ei  Uen  puôlic.  BdaliTemeut  aux  matières  pre* 
mfères ,  fer,  cuivre ,  etc. ,  il  est  beaucoup  plus  avantaf^  au 
gouvernement  de  laisser  les  mines  et  les  forges  dans  les  malus 
des  particuliers,  que  de  les  faire  valoir  lui-même  par  régie  ' 
Ilflais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  autres  étabiissemens.  Les  enlrc- 
preneursi  pour  des  fabrications  qui  ne  sont  pas  d'un  usa;^  ^  < 
néral ,  n^ont  f^as  les  motiFs  d'émulation ,  que  peut  exciter  une  ^ 
concurrence  qui  n'existe  pas.  Sans  celle  éaiulation,  cepcSdaut, 
il  u'y  a  point  de  perfectionnement  à  espérer  ,  peut-être  pasmcine 
la  préciaon  qui  est*  si  nécessaire  pour  maintenir  runtformUé.  ^ 
La  concentration  des  étabiissemens  9  qui  iie  saurait  avoir  lieu  i 
en  adoptant  le  système  des  entreprises ,  est  le  moyen  le  plus  strr  K 
de  tenir  constamment  ces  étabiissemens  en  activité,  par  des  < 
travaux  non-inlcrrompus.  La  division  des  travaux  ,  qui  rûsuUc  i|i 
de  l'administration  par  régie ,  a  pour  résultat  d'amener  la  per*  i 
icction  et  l'uniformité  de  chaque*  pièce  séparée  et  par  suite  du  1 
lutal  des  objets  fabriqués  ;  de  produire  l'invention  de  machines 
propres  à  aider  el  à  iacililer  le  travail  de  cliacune;  et  d'écono-  i 
miser  le  temps  perdu  par  le  passage  de  chaque  piècç  dans  plu-  <t) 
sieurs  mains.  % 

La  conséquence  naturelle  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  est  1 
que  le  système  des  régies  est  également  favorable  aux  propres  cla 
arts  industriels  relatifs  à  fartilferie» 

L'emploi  des  ojfiders  dans  Us  étabiissemens  j  présente  quelques 
«considérations  importantes.  La  première  porte  sur  là  tesponr 
sabilité^  qui  ne  saurait  èira  effectif  qu>ïdans  les -établisse  mens  en 
régie  ,  et  doit  être  simplement  ujoraic  dans  ceux  pnr  enlrcptise. 
Car  les  meilleurs  juges  sont  ceux  qui  dirigent  ou  qui  font  les  cbo'- 
ses  par  eux-mêmes;  et  ceux-là  sont  susceptibles  d'une  respon- 
sabifité  effective.  La  seconde  considération  est  celle  de  res*- 
ireindre  le  nombre  des  candidat^  à  ces  places,  parce  que  \a 
direction  et  la  surveillance  des  étabiissemens,  exilant  des 
dispositions  particulières ,  il  ne  peut  pas  être  indifférent  de  les 
^nfier  indistinctement  à  tous  les  officiers.  Une  troisiioie  est 
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wllcdumcdc  de  rc'partilicn  des  ofiicîcrs  dins  les  élablissciiicns. 
MUS ic rapport  de  leur  importance  et  de  Tordre  dans  lequel  it.^ 
jXBKfit  et  doivent  Sire  parcourus.  H  serait  plus  ntiisible  qu  utile 
^ftt  officiers  passassent  par  tous  les  é(abKssemenS|  parce  qnHI 
wjportp  qu'ils  acquièrent  des  coimaissanccs  justes  et  précises  , 
pkiioi  que  des  notions  variées  et  confuses.  L'importance  des 
filaUisiemens ,  soos  le  rapport  de  l'instruction  des  officiers  « 
pntêtre  établie  d'après  le  classement  suivant:  manufacture» 

iinus;  a**,  arsenmic  ;  3**.  ponts  militaires'^  4-*'«  poudres ,  salpêtres  ci 
d^ftes;  5°.  matériel  prooe/idiit  des  forges  et  fonderies.  Dans  cette 
(^lassiâcation,  le  nombre  des  officiers  à  y  destiner  irait  toujours 
codiouQuant,  depuis  la  première  classe  jusqu'à  la  dernière. 

Quant  à  Tordre  dans  lequel  ils  devraient  être  parcourus ,  on 
pculclâblir  une  classification  à  peu  près  inversei  i<>les  forces 
^  les  poudres  et  salpêtres,  où  s'cmployent  les  matières  pre- 
mières; a*  les  arsenaux  et  les  manufactures  d'armes,  où  s'eni- 
ployent  les  préparations  de  ces  matières;  3^  les  fonderies  »  où 
cet  emploi  se  fait  sur  une  échelle  plus  grande. 

chapitre  V  traite  de  plusieurs  questions  qu'un  peut  rc* 
^rder  comme  le  résumé  de  l'ouvrage. 
L'utilité  et  même  la  nécessité  de  procurer  aux  difTérens  corps 
l'arme  de  TartiUerie  tous  les  moyens  d^acquérir  ^  de  cotiser* 
^  et  de  développer  les  connaissances  variées  qu'exigent  ses 
nombreux  services,  emporte  avec  elle  la  conséquence,  qu'il 
fâadraît  diminuer  le  nombre  des  écoles.  L'auteur  pense,  comme 
le  général  de  Ricci»  que  quatre  bien  organisées  suffiraient  pour 
It  France. 

L'instruction  que  les  officiers  reçoivent  dans  des  écoles  pré- 
paratoires }*  l'application  qu'ils  en  font  dans  lès  écoles  régimen- 
^res ,  où  ils  sont  initiés  à  tous  les  travaux  et  les  exercices  de 
l'ame,  et  munis  de  tous  les  secours  qm  peuvent  leur  servir  à 
it  perfectionner;  la  surveillance  et  la  direction  de  ces  mêmes  tra- 
^iux,  dans  les  ctablîssemens  où  ils  sont  dispersés;  tels  sont  les 
°^)ens  qu'ils  réunissent  \io\xt  concourir  au  but  auquel  doivent 
Mrt  leurs  efforts  ;  celui  du  perfectimmement  des  sciences  pHy- 
^^et  de  )*art  militaire  dâns  leurs  rapports  avec  rartillerie.  IL 


uyiii^ed  by  Google 


esl  ioac  ttù  de  dire,  qne  rartiilerie  renferme  ton»  ses  moyeni' 
de  perfectionnement  et  peut  se  suffire  à  ellermême. 

Il  convient  de  rendre  pubHcs  tous  les  travaux  de  ranillerie, 
parce  que  le  periectionnemcnt  ne  peut  naître  que  du  concours 
des  lumières  gui  y  tendent  ^  et  que  le  concours  exclut  le  secret 
Ce  secret  est  inutite ,  parce  qu'il  est  impossible.  Si  des  particu- 
liers unî^  par  leur  seul  intcret ,  et  ne  disposant  que  de  leurs 
propres  moyens ,  ont  pu  pénétrer  les  secrets  de  l'induslric  àcs 
nations  voisines  «  les  gouvememcns  le  pourront  bien  plus  £aci- 
iement 

Quels  avantages  dans  Tintérèt  de  la  science  peuvent  présenter 

les  écrits  sut  rartilicric  ?  la  réponse  la  plus  juste  et  la  plu»  pré- 
cise est  dans  Tobsenration  que  fait  Fauteur  même  :  qu'il  n'est 
pas  un  officier ,  quelque  faible  portée  d'esprit  qu'on  lui  accorde» 
qui  voulut  paraître  devant  un  corps  instruit ,  s'il  ne  croyait  y 
apporter  au  moins  quelques  modifications  plus  ou  moins  impor- 
tantes, même  aux  choses  déjà  dites.  Or,  une  discussion  en 
forme  et  mesurée,  aurait  Tavanlage  d'exciter  Tardeur  des  offi- 
ciers ,  de  rendre  les  bonnes  choses  applicables  »  et  d'indiquer  la 
route  à  suivre* 

Le  complément  de  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  perfection- 
tier  et  utiliser  Tinstruction  en  général ,  est  l'emploî  des  moyens 
propres  à  exciter  et  à  soutenir  Témulation  des  officiers ,  en  leur 
assurant  par  des  récompenses  honorables»  le  prix  mérité  de  leurs 
travaux  ttdu  motif  qvii  les  a  dirigés.  Dans  la  carrière  mlUlaire» 
l'honneur  est  le  seul  mobile  qui  puisse  vaincre  les  difficultés  cl 
les  dangers  présens  ;  il  est  la  seule  consolation  qui  soutienne  une 
vieillesse,  hâtée  par  les  infirmités  et  livrée  presque  sans  secours 
aux  privatidns.  * 

En  terminant  celte  analyse  ,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  rapporter  textuellement  à  nos  lecteurs  une  phrase  de  l'ou- 
vrage de  M.  M-  f  qui  ne  saurait,  mieux  trouver  sa  place  que  ii 
où  elle  est 

»  A  rintérieur ,  en  temps  de  paix ,  tous  ces  moareinens  pasr 

»  eîonncs  et  généreux,  qui  constituent  le  vrai  soldat  sous  la 
»  tente  ,  font  place  à  des  passions  moins  vives  ;  car  il  ea 
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*  tooiosrs  a  I  liiOiziiQe;  eiles  sont  ie  saulîeii  de  son  être.  Le 
>  dm     iétudesiKcède  àla  foogue  des  ca^». 
mi^BCS  ounJgtA  utiles  qui  oot  déjà  ptétéàé  ceioî-ci  ;  m 
iaii|B  Tient  4e  parïbre  sur  Tétait  militaÛFe en  général,  et  que 

lUi  analyseroQS  dans  noire  procLaia  luancro,  fcurniroat  la 
preare  <|ge  les  ientîmens  qui  animcol  Madelaioe,  sont  |Mir- 
bjcs  par  on  nombre  de  nos  coai|>agDûQS  d'armes  des  difiRéiens 
cups  de  Tannée.  Assez  lon^^temps  les  offiders  français  {îirenft 

lcs2rbîlres  de  la  victoire  et  les  maîtres  de  leur  rivaux^  au  champ 

(fbôGûeiir.  Il  leur  reste  la  g^îoirc  de  prouver,  par  leur  supériorité 

ditt  le  Taste  ciiamp  de  la  sciaict  de  la  s^erre ,  que  les  succès 

RBpoités  par  ks  aimes,  nont  pas  été  le  findt  d'un  hasard 

iKiKle.  Ils  ne  la  refosecont  pas. 

r—  ^^^^ 


DICTIONNAIRE 

lOITATIP  ET  MSOmé  DES  GOHRAISSàlICSS  MIUTAjmES.  —  PAS 

LE  GÉSiEAL  LE  COOTCmiBE. 

Paris,  chez  Pierre  Blanchard ,  libraire. 

C<ft  arec  niwn  <|oe  l'aat««r  obMm  «i«  les  lims  éUmai- 
bîres  manquent  à  Tétfde  de  la  scieoce  delà  gQem.En  effet,  les 

^évcloppemens qu'a  reçu  la  stratégie  depuis  li  cntc  ,  ne  sont 
i>is  encore  coordonnes  en  une  série  de  principes ,  qui  forment 
ce  qu'<m  pourrait  appeler  on  cours  d'études.  Bien  des  oarrages 
phis  00  moins  intéressans ,  plus  on  moins  titiles ,  nous  ont  à  ta 
^téfiut connaître  le  système  straté^que,  sutri  parles  grands 
capitaines,  qui  se  sont  siiccédés,  depuis  Ficdéric-le-Graud. 
Mais  cette  exposition ,  subordonnée  aux  cas  particuliers  auxquels 
se  rapporte ,  présente  plutèl  des  matérianx  d'un  grand  prix, 

1^  ta  formation  d^nn  cenrs  de  stratégie,  que  ce  cours  Ini-mème. 

^<  ikoos  Q  avons  pas  encore  le  livre  où  ce  cours  doîl  Cire  exposé. 
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à  plus  forte  raisoa  maQquons-nous  des  livres  éiémcnlaircs,  qui 
doivent  préparer  les  jeunes  mîiitaîres  à  cette  étude.  Le  premier 
de  tous  est  sans  ddâtc  un  dictionnaire ,  dans  lequel  ils  trouvent 
rexplicatîon  des  termes ,  qui  sont  d'un  usag:e  pariicalier  h  l'art 
mililaîre,  et  qu'ils  devi ont  cux-memcs  employer,  dans  i  ciat 
qu'ils  ont  embrassé.  La  technologie  est  pour  Fart  mîiiiauc,  ce 
qu'est  la  définition  ou  Texpositibn  pour  Tari  oratoire;  Cette  iré- 
rité  avait  été  sentie  avant  nous,  et  dès  ijBo  on  vit  paraître  un 
dictionnaire  militaire  eu  deux  volumes ,  qui  remplit  alors  le  Lut 
que  son  auteur  se  proposait  Mais  de  nombreux  cbangemens  sont 
survenus  «  dans  la  tactique»  dans  Toi^ganisation,  dans  Tadminû^ 
tration»  en  un  mot  dans  toutes  les  branches  de  la  guerre.  Le 
dictionnaire  de  1750,  ne  contient  donc  presque  plus  rien  de  ce 
qu'il  est  nécessaire  qu'un'jeune  miiiiaire  sacbc  de  nos  jours  ;  il 
appartient  encore  aux  bibiiotlièques  militaires,  mais  il  n'est  plus 
dans  la  classe  des  livres  élémentaires.  -  « 

Celui  dii  général  le  G>uturier  est  destiné  à  le  remplacer ,  et  y  a 
réussi.  On  peut  avec  justice  lui  conserver  le  nom  de  çade  nueum 
du  jeune  militaire ,  que  l'auteur  lui  donno  dans  sa  préface.  Quel- 
ques puristes  l'accuseront  peut-être  de  ne  pas  tenir  ce  qu'il  a  pro- 
mis en  donnant  à  son  dictionnaire  le  nom  de  raisonné.  Nous 
croyons  cependant  que  ce  serait  à  tort;  une  nomenclature  sèche, 
et  qui  se  bornerait  à  la  simple  définition  de  chaque  terme  mili- 
taire ,  serait  ég^alenjent  un  dictionnaire.  Mais  remplirait-il  le  but 
que  le  général  le  Couturier  a  dû  se  proposer?»  • .  D'un  autre 
c6té  ^  il  a  dû^  éviter  la  prolixité  qui ,  eft  rendant  son  oovrage 
volumineux ,  lui  aurait  6té  le  mérite  qu'il  a:  celui  de  pouvoir 
suivre  le  jeune  miluaire ,  jusque  dans  les  marches  et  dans  les 
camps.  Mais ,  un  dictionnaire  n  a  pas  besoin  de  prendre  la  forme 
volumineuse  des  encyclopédies^  pour  être  raisonné.  U  suffit  « 
pour  cela,  que  l'auteur  ajoute  à  la  définition  de  chaque  mot ,  qui 
en  est  le  premier  objet ,  quelques  détails  cxplicatijfs ,  quelques 
réllexiuns  utiles ,  qui  appclcnt  uatureKement  le  lecteur  à  les  dé- 
velopper ,  en  se  servant  de  sa  propre  iutelligence. 

Nous  croyons  d<mc  qu'on  peut  considérer  l'ouvragée  du  géné^ 
ral  le  Couturier ,  non-seulement  comme  iofinimeni  utile ,  walA 
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.  encore CMncie  îndi^iciisaJilc  aux  janics  milîtaices  qui,  en  m- 
tnnC  dus  la  carnère ,  ont  besoin  de  faire  nn  cours  prépara* 

toinp  de  langue  et  de  science  militaire  ,  afin  d'acqiu  rir  d'aborJ 
use  idce  cJaire  de  ce  qu  ils  devront  exécuter  on  ordonna  un 
jour. 

L'analyse  «Ton  dictionnaire  por  et  simple  ,  se  réduirait  4  un 

60Qp  d  œil  général  sur  son  utilité,  en  raison  du  plus  ou  moîos 
grand  nombre  de  termes  on  d  expressions  ,  qu'il  dcfinit  ou  qu'il 
^laircit.  Celui  dont  nous  nous  occupons  est  encore  susceptible 
àïkre  y  sous  le  rapport  des  principes  fécaux  qui  y  sont  ré- 
pandus ,  dispersés  même  ^  siPon  veut ,  par  Poribe  alphabétique, 
mais  <|ui  se  courdonnciu  tous  ,  et  se  rattachent  à  un  ensemble 
uniforme ,  couiposé  de  la  réuaiim  des  priucipes  de  la  science  de 
h  gaerre.  Cette  analyse ,  nous  la  présenterons  sous  une  forme 
plus  adaptée  à  celle  de  l'ouvrage ,  en  citant  les  articles  qui  nous 
•Bt  paru  être  les»  pins  intéressans ,  et  appartenir  davantage  aux 
principes  généraux  de  la  guerre. 

-^rt  lauùaite.  Lt'auieur  dcveiioppe  très -bien  la  plus  grande  par- 
tie desconnaissaDces  nécessaires  à  la  s«ence  de  la  guerre,  et  dit, 
avec  raison ,  qu'on  Tapprofondit  par  la  pratique  \  mais  qus  cette 
dernièreduitclre  précédée  par  la  théorie.  En  effet,  la  théorie  cons- 
titue la  science  de  la  guerre  ;  i  art  consiste  dans  ses  application^  ^ 
pratiques.  Je  sais  bien  qu'en  raisonnant  d'après  la  marche  pro- 
ercssiTe,qu'asuiviîusqn'à  présent  le  développement  des  principes 
delà  stratégie  ,  on  pourrait  opposer  une  objection  plausible  an 
litre  de  science  ,  donnée  à  celle  de  la  guerre.  En  effet,  la  science 
qui  pose  les  principes  «  doit  précéder  Tort  qui  les  applique.  Or 
les  principes  de  la  guerre  paraissent,  au  contraire ,  n'être  nés 
que  de  Pétude  des  exemples  pratiques ,  et  de  leur  comparaison. 
Cest  ainsi  que  les  ont  développés  presque  tous  (es  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  celte  matière.  Mais  ce  raisonnement  n^est  que 
spécieux.  La  guerre  s  est  faite  purement  pratiquement,  pendant 
bica  long-temps  »  et  ce  n'est  que  lorsque  toutes  les  connais- 
••^se  sont  développées  dans  notre  Europe  ,  qu^on  a  com- 
'^^i  à  rechercher  ponri|uoi  telle  opération  avait  été  suivie 
d  iiix  succès ,  et  telle  autre  d'un  revers.*  Voilà  pourquoi  unê 
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application  aveugle  a  procédé  la  recherche  des  principes  aux- 
quels eile  appartenait  AJaîs  ces  principes  ne  sont  pas  le'  résul- 
tat des  exemples,  et  ces  derniers»  au  contraire / ne  servent 
dans  la  stratégie ,  qu'à  corroborer  les  préceptes  auxquels  ils 
servent  de  preuve.  La  science  stratégique  est  toute  malhcnia- 
tîque  i  comme  Ta  déjà  dit  le  maréchal  de  Puységur ,  et  peut 
s^apprendre  sans  pratique  »  et  sans  avoir  de  troupes  dans  les 
mains.  Là  où  )es  exemples  manquent ,  ses  règles  ne  manquent 

.  Amncement.  Il  y  aurait  bien  des  choses  intéressantes  à  aire 
sur  cet  article.  Le  cadre  resserré  de  Tauteur  ne  lui  a  pas  per~ 
mis  de  les  dire  ;  mais  il  en  a  assez  indiqué. 

Bataille,  Actions  générales  onivc  deux  armées.  On  pourrait  y 
ajouter  qu'une  bataille  est  quelquefois  un  résultat  amené ,  pour 
compléter  Teffet  des  combinaisons  du  génie ,  et  phis  souvent 
remploi  de  la  force ,  en  remplacement  des  ressources  du  gÀDÎe 
en  défaut. 

Bioouac.  Ccst ,  comme  le  dît  fort  bien  Fauteur^  une  situa* 
lion  forcée  et  nuisible  àiil  armées  par  les  maladies  qu^elle  occa- 
sionne. Cependant  elle  est  presque  inséparable  du  nouveau  sys* 
tcme  de  guerre ,  qui  s^appuie  sur  la  rapidité  et  la  facUilé  du 
mouvement  des  masses. 

Camp.  Cet  article  nous  parait  suffisant  pour  donner  aux 

jeunes  militaires  une  idée  claire  et  juste  du  campement. 

Découçerfe,  Cet  article  et  celui  des  reconnaissances  sont  traités 
^  avec  toute  la  clarté  et  la  précision  qu'on  peut  désirer  dans  un 
dictionnaire  ;  mais  leur  importance  exige  que  les  officiers  dMn- 
fanterie ,  de  cavalerie  et  d'état-major ,  en  fassent  une  étude  par- 
ticulière. Il  existe  de  bous  traités  sur  ce  sujet. 

Dépomlle,  qne  nous  réunirons  aux  mots&il6t  y  coninhuAms  f 

réquisitions  ^  etc. ,  rappellent  le  bt  soin  que  nous  aurions  d  'un  bon 
traitq  sur  les  vrais  principes  du  droit  des  gens  «  en  temps  de 
guerre  ;  et  surtout  i  que  ces  principes  fussent  hautement  adop- 
tés  par  toutes  les  nations. 
Eau.  Ce  court  article  indique  une  mesure  qo^il  serait  hiea 
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tiâle  if  adopter*  partout  où  cetteloisson  obligée  du  soldat,  est 
d  une  ijujlité  nuisible  à  la  santc. 

Guerre^  Cet  article  mcrile  d  etrelu ,  et  sll  laisse  quelque  chose 
à  re^eUer ,  c'est  que  te  plan  de  l'ouvrage  n'ait  pas  permis  de 
développer  davantage  tes  principes  quHl  contient 

Héros  ,  n'est  peut  cire  pas  un  des  articles  les  moins  piquans 
rtles  moins  vrais  du  dictionnaire. 

Maraudeur,  auqupi  nous  joindrons  pWard  et  traînard.  Ces 
trois  expressions  difïiérentes  n%diquent  en  réalité  que  trois 
manières  d'ôtre  du  même  individu ,  disposé  à  commettre  les 
mêmes  crîmns.  C'est  le  voleur ,  chcrcliant  dans  la  campagne 
I  occasiou  de  voler,  ou  s  écartant  de  la  société  pour  la  guetter , 
et  CD  profitant  dès  qu'elle  se  présente.  On  ne  saurait  trop  s'ar^ 
merde  sévérité ,  je  dij^ais  presque  de  cruauté;  contre  cette  peste 
des  armées,  qu'elle  affame  par  ses  brigandages,  et  corrompt 
par  6on  exemple. 

Retenue*  Les  retenues  devraient  être  absolument  bannies  du 
^stème  d'administration*  Toutes  leis  attributions ,  les  fourni- 
tures et  les  prestations  en  argent ,  doivent  être  fixées  <  d'après 
les  besoins  réels  ,  par  les  réglenirns  militaires.  Aucune  dépense 
excédante  ne  doit  être  ni  imposée  ,  ni  permise.  Sans  cela ,  sous 
prétexte  de  dépenses  accessoires ,  on  ouvrirait  la  porte  à  des 
menues  arbitraires ,  qui  deviendraient  des  exactions. 

G.  V. 


NOTICE 

WtL  lA  KAYIGATION  ET  lA  GVERU  SOUS-MABIKES , 

TORAiTE  d'un  Mémoire  composé  Par  M.  de  MonigèRY  , 

CAPITAINE  DE  FaÉGATE. 

^  a  déjà  essayé  plusieurs  fois  avec  succès  des  armes  et  de» 
''^'^  qui  agissent  sous  Tean^  et  qui  peuvent  détraire  les  b&ti- 
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meàs  ordinarcs ,  sans  en  être  aperças.  La  nangtOkm  saus-manae^ 
art  si  nouveau  pour  le  public ,  a  néanmoins  une  origine  an- 
cienne ,  et  a  déjà  fait  quelques  progrès  iinportans.  Qu'on  n'fîc- 
chisse  un  moment  au  pouvoir  que  posséderaient  sur  terre  quei*- 
ques  guerriers  mvisîbies*  •  •  En  meri  les  bâtîmens  sous-marins 
sont  encore  plus  redoutables»  car ,  en  les  armant  d*iiDe  seule 
Lûuclic  h  feu  de  gros  calibre ,  ils  peuvent  défoncer  subitement 
la  carène  de  tout  vaisseau  de  ligne,  et  faire  périr,  d'un  seul 
coup,  mille  à  douze  cen^s  hommes.  En  vain  «  pour  défendre  les 
flottes  actuelles  contre  on  seul  de  ces  nouveaux  navires ,  on 
armerait  un  ^and  nombre  de  navires  semblables  :  ce  sont  de 
vc'i  ilablcs  invisibles  qui  ne  se  rencontreraient  que  par  hasard , 
et  qui ,  même  alors ,  auraient  miiic  moyens  d'éviter  le  combot  : 
ils  ne  sont  à  craindre  que  pour  les  bâiimcAis  ordinaires^  Afin  de 
prouver  cette  ifnportante  assertion ,  il  est  nécessaire  de  faire 
connaître  d^abord  les  expériences  qu^on  a  défà  exécutées ,  et 
quelques  projets  qui  paraissent  dignes  d'attention. 

Histoire  des  N^viass  sous^iiAaiNS.  «—  Dans  les  temps  an- 
ciens f  et  dans  le  moyen  âge  i  o;  ^  s^est  servi  des  plongeurs  pour 
enlever  du  fond  des  eaux  les  objets  précieux ,  pour  couper  les 
cables  des  vaisseaux  ennemis ,  pour  défoncer  la  carène  de  ces 
vaisseaux  et  ponr  porter  des  avis  ,  de  l'argent}  et  même  des  mu- 
nitions dans  des  places  assiégées. 

L*invention  des  ihacbines  à  plonger  eit  aussi  fort  ancieDoe* 
Aristote*;nous  représente  comme  deux  choses  commîmes  de 
son  temps,  La  Cornemuse  et  la  clocbe  du  plong^eur.  Plusieurs 
écrivains  du  xiii.^  siècle  ont  avancé ,  d'après  quelques  autorités 
incertaines,  qu^Alexandre-le-Grand  avait  navigué  dans  une  sorte 
de  bâteau  scms-marin  ;  mais  il  est  certain  que  les  machines 
à  plonger  ont  été  quelquefois  en  usage  parmi  nous  pendant 
et  depuis  le  xiii.*  siècle.  Vers  la  fin  du  xvi.'=  ,  les  habitons  de 
l'Ukraine  ^e  servaient  de  grandes  pirogues  ,  avec  lesquelles  ils 
plongeaient  sons  Tean  ^  pour  se  soustraire  aux  poursuites  des 
galères  du  grand-seigneur»  A  la  giême  époque  »  plusieurs  ont 
publié  des  descriptions  de  navires  sous  marins.  Xout  elois  »  le 
savant  père  Mersenne  est  le  premier  qui  ait  écrit  avec  quelque 
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èxaàmsarcttu  «teJghâiimqis,  dqui  ait  songé  à  les  mettre 
«ncttleërCnireioot  mvire»  pctvédeh&odtéde  secickr 
msrcMLCeta^ilearokem^qii^MilRlcsiv^       et  les  res- 

sources  fncore  ioconnos,  qui  résuîtcrstcnt  de  la  praliquf  d'un 
Ht  ûOflveaa  ,  les  lurires  sous-marins  faTOiiscxaient  le  recou- 
noMiit  ^  alipcls  sobBefgés,  Ja  pèclie  du 
H  hk  mfiBilé  d'expériences  el  de  découvertes  sdcntifiques. 
Enfin,  il  insiste  parlicalièirment  snr  ce  que  ces  navires  auraient 
la  faculté  de  détruire  les  vaisseaux  ennemis,  saas  avoir  rien  à 
nkatci  dausaocmie  drcoastaoce  *  les  tempêtes  mêmes  ne  leur* 
ofiboiancnn  danfcr ,  parce  qœ  le  rail  n'agite  YÎoleaiaicnt  la 
mer  que  près  de  sa  surface.  L'onrrage  de  Mersenne  parut  en 
iC^.  Environ  vingt  aanccs  auparavant,  Coriu  lile  Van-Drebbel, 
natif  (j'Aikmaër ,  avait  construit  à  Liondrcs  un  bateau  sous* 
narin,  qui  contenait  dooze  rameurs  «  indcpcndamment  des  pas- 
sagm  Le  roi  Jacqnes  I.^  fat  on  de  ceux-ci*  Yan-Drebbel 
mt ,  dit-on ,  décoovert  une  liqueur  au  moyen  de  laquelle  on 
rendait  à  l'air  les  principes  nécessaires  à  la  respiration  ,  et  qui 
permettait  de  rester  long- temps  sous  Teau  ;  si  ce  fait  n  a  pas  été 
lui  inferprélé ,  Van  -  Drebbel  est  encore  plus  remarquable 
tonune  chmiste  que  comme  in^énienr. 

En  iG  j3,  un  Français  montra  aux  curieux  de  Rotterdam  un 
autre  liàlimcnt  sous-marin ,  ayant  72  pieds  de  long^ucur.  L'au- 
teur ,  qui  tint  secret  ies  moyens  de  le  manœuvrer ,  lui  attribuait 
ia  /acoité  de  détruire  les  escadres  les  pins  nombreusesi  et  d^exé* 
tQteé  avec  promptitude  les  plus  longues  traversées. 

Dâvîd  BnshncH,  habitant  du  Connecticut ,  construisit  ,  en 
i:;C,  un  petit  bateau  avec  lequel  il  tenta  de  £airc  visser  un  pc- 
^dsous  la  carène  d*un  vaisseau  de  5o  canons.  L^inexpérience 
tt  la  maladresse  de  l'homme  chargé  de  cette  entreprise  ^  contri-* 
luèreat  beaucoup  à  le  faire  manquer  :  le  bateau  naviguait  et 
manœuvrait  avec  facilité  ,  plonp^é  ou  non  dans  Teau  :  on  !e  fai^ 
sait  plonger  ^  en  laissant  entrer  de  Teau  dans  un  réservoir  ])ra-  ' 
^oé  dans  la  cale;  on  le  faisait  snrgir ,  en  expulsant  ce  fluide , 
^  ^âde  d^one  pompe  refoulante.  Une  rame ,  façonnée  à  peu  près 
comuiQ  une  vis  d'Archimède^  et  placée  hurizontalcuieat  sqgs  la 
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carène  ,  lo  faisait  aller  en  a\  ant  ou  en  arnèie  ,  suivant  qu'on  la 
tournait  dans  un  sens  ou  dans  l  autre  :  une  autre  rame  sembla- 
ble ,  placée  verticalement  sur  la  partie  supérieure ,  aidait  k  ré- 
gler la  profondeur  des  imoiersîoDS,  indépendamment  de  la  quan- 
tité d*eau ,  plus  ou  moins  g;rande  ,  qu'on  admettait  dans  le  ré- 
servoir.  Fulton  essaya  un  bateau  du  même  genre  ,  au  Havre  et 
à  Brest,  en  iBoi  :  ce  Lâteaji  tut  nommé  Nautiius,  Il  contenait 
quatre  hommes ,  et  il  avait  des  voiles  qui  étaient  couchi*es  sur  le 
pont ,  lorsqu^on  voulait  plonger.  Un  globe  de  cuivre  ,  rcnCer* 
mant  de  1  air  condensé  ,  servait  à  renouveler  Talmosphere  în«* 
téiieure.  Fulton  vissa  un  pétard  sous  la  carène  de  plusieurs 
vieilles  embarcations  ,  et  les  fit  sauter.  £n  1809 ,  JMiVi.  Coëssia 
frères^  essayèrent  au  Uâvre  «  d'après  les  ordres  de  Bonaparie  « 
un  petit  navire  qu'ils  nommèrent  aussi  NauHIe*  LVquipage  était 
de  neuf  hommes  ,  et  dcvaii  aller  ,  pendant  la  nuit ,  attacher  des 
cheniises  souffrées  à  la  poupe  des  vaisseaux  ennemis.  Un  procès- 
verbal  qui  relevait  quelques  défauts  dans  cette  tïmbarcationy 
annonçait  en  même  temps  qu'on  avait  des  données .  certaines 
pour  les  corriger.  Les  commissaires  nommés  par  Tlnslitut  s'ex* 
primaient  ainsi  :  «  Il  n'y  a  plus  de  doute  qu'on  puisse  établir  une 
navigation  sous-marine ,  très-expédilivement  et  à  peu  de  frais.  » 
Lorsque  la  mort  surprit  Fulton ,  en  i8i5  j  il  travaillait  à  un . 
nouveau  navire  qu'il  avait  nommé  MuU*  Ce  navire  aurait  plongé 
seulcinonl  jusqu'à  fleur  dVau.  Un  homme  devait  passer  la  l(^le 
au-dessus  du  jtonl ,  et  indiquer  !a  route  à  suivre.  On  se  serait 
avancé  en  silence;  pendant  la  nuit ,  sur  les  navires  ennenns 
mouillés  dans  les  emx  des  Etats  Unis ,  et  on  les  aurait  défoncés 
à  l'aide  de  colombiades  sous-  marines  ,  armes  courtes  dont  le 

« 

boulet  pèse  cent  livres.  La  marche  du  Mute  n'aurait  guère  été 
que  d  une  lieue  et  demie  à  1  heure ,  quoiqu  ou  dût  f  aire  a^r  cent 
hommes  sur  la  roue  qui  servail  de  rames* 

M.  Çbuidham ,  officier  distingué  de  la  marine  brîtamûque  1 
a  essayé  récemment,  è  Portsmoutfa,  un  bâteau  sous  marin, 
conslruiL  à  ses  propres  frais  ,  avec  lequel  il  est  dcscendw  sous 
Te^  jusqu'à  3o  pieds.  11  veut,  dit-on,  en  construire  un  autre 
qui  résistera  à  des  immersions  plus  considérables*  Cet  oC&cîee 


Digitized  by  Google 


panltsphireàraiirieqiidqiiesdifiaii^  Ccst 

ttnsiqiie,p«idaiif  son  séfimr  forcé  en  France,  lors  de  la  dernière 
IfUfîTp.  il  avait  construit  une  voiture  à  voiles.  Un  autre  Anglais, 
ooBBDé  Jchnson ,  capitaine  marchand ,  selon  quelques  jour- 
Mi,ct  selon  d^antres,  finm^ier  (contrebandier  maritime),  avait 


11 

It 

àTaidedu  pîus  gzand  navire  s»  us-mar:n    ci  ait  jamais  été  cens- 
imi  Ce  navire  avait  loo  pieds  de  long:.  Les  mâts  et  les  voiles 
itaau  di^sés  de  manière  k  se  coucher  sur  ie  pont.  Johnson 
se  proposait  de  ménager  sa  route ,  pour  rrrorniaître  Sainte- 
fi^c ,  Ters  b  fin  dn  {onr  ;  et ,  afin  de  mieux  éiiter  les  croi- 
seurs, c  est  entre-deux  eaux  qn*i\  devait  ^gner  le  r:va::c.  Là  ,  il 
tîii  expédié  un  émissaire  a  iiouap^utc ,  et  attendu  tout  ic  temps 
nécessaire.  Des  sommes  énormes  lui  étnent  promises,  en  cas 
réussite  complète  En  outre,  on  devait  lui  compter  4oyOoo 
Kf.steH..  des  que  son  navire  serail  prôt  à  partir.  !Mais,  le  jour  oà 
ion  appliquait  sur  la  carène  un  doublag^e  en  cunxe  ,  on  apprit 
que  le  célèbre  capliln  existait  plus.  Le  capitaine  Johnson  avait 
liéjà  donné  des  preuves  d'un  courage  et  d  un  sang-froid  impcr- 
tmrliables.  U  aviat  répété ,  aux  firais  de  Pamirauté ,  Texpérience 
^cBushnell  et  Je  Fuiton  ,  qui  consiste  à  fixer  suus  un  bâtiment 
à  i  aptre  ,  un  pétard  dont  l'efiet  s'opère  au  moyen  d*unc  es[)èce 
d'JiorJoge  et  d'un  pistolet  charge  à  poudre.  L'ancre  de  son  hâ- 
teaa  s'^engagea  avec  le  cable  dn  bâtiment  soumis  à  i'épreore  , 
ttajprès  avoir  fixé  le  pétard ,  il  essava  vatnement  de  s*éloigBer. 
11  regarda  alors  tranquillement  à  sa  iiioahe ,  et  dii  k  Tliomme 
qui  l'accompagnait  :  «  Mous  n'avons  plus  que  deux  minutes  et 
tienne  à  vivre ,  si  nous  ne  parvenons  pas  à  nous  dégager,  v 
Cet  homme,  qui  était  marié  depub  peu  de  jours,  se  mit  à  san- 
lioter ,  et  à  s'écrier  :  «  Pauvre  Nancy  !  pauvre  Nancy  !  » 
^ofinsun  s'écria  à  son  tour  :  «  A  quoi  bon  ces  jérémiades  F  Ote 
^ veste  et  prépare-toi  aboucher  Técubicr  (i).  »  Alors  ,  sai«is' 
t»t  une  hache ,  il  coupe  le  câble  du  bâteau ,  et  gagne  le  large. 

(i)Trou  pratiqué  sur  Tavanl  du  navire,  et  au  travers  duquel  pasM 
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n  en  était  temps  t  car  le  pétard  éclata  aa  momcitC  prescrit,  et  *t 
le  grand  nayire  fat  brisé  en  mille  pièces^  L*mtrépide  Johnson ,  >^ 

dans  le  mois  de  seplcnibre  dernier  ,  a  navigué  de  nonreau  sous  ^^ 
les  eaux  de  la  Tamise ,  à  bord  d'une  embarcalion  dans  laquelle  ^ 
plusieurs  personnes  sont  restées ,  buît  ou  dix  heures ,  sans  ^ 
éprouver  le  besoin  d^iniroduîre  de  Tair  extérieur.  Cesnoovdlcs 
<  x))érîcncci  avaient  pour  objet  la  destruction  de  la  flotte  ffan-  ^ 
çaisc,  occupée  a»  siège  de  Cadix.  Le  comité  cspac^nol ,  apTÎs  ^ 
avoir  accueilli  ce  projet ,  oiirit  aux  cortès  d'en  faire  les  frais  ; 
inaîiila  dissolution  des  Cortès  vint  encore  contrarier  les  des-  ^ 
seins  du  redoutable  et  malencontrem  Johnson.  ^ 
Histoire  des  pétards,  des  torpilles,  des  fusées  et  au-  ^ 
TRES  ARMES  socs-MARiNES.  —  Lcs  navifcs  sous  uiai  JUS  sont  le 
meilleur  y  mais  non  pas  le  seul  moyen  de  détruire  «  avec  une  la-  ^ 
cilité,  presque  magique,  les  plus  grands  vaisseaux  actuels,  et  ^ 
en  général ,  tout  narire  privé  de  la  &culté  de  se  cacher  sons  l'eau.  « 
Nous  ayons  vu  que  jadis  on  avait  employé  les  plongeurs  pour 
couper  le  câble ,  ou  pour  défoncer  la  carène  des  navires  enuc-  , 
mis.  On  les  employa  aux  XIQ'  et  XIV  «  siècles.,  pour  incendtef  ^ 
,  avec  du  fen  grégeois ,  des  vaisseaux  et  des  ouvrages  hydrauliques 
Perfectionnant  ce  système,  Frédéric  Zambelli  construisit,  en 
i585,  pour  les  habitans  d'Anvers,  les  fameuses  machines  in- 
fernales. Abandonnées  au  courant  de  l^Ëscaut,  elles  rompirent 
nnpont  formé  avec  un  grand  nombre  de  navires.  En  1607,  T 
Crescendo  décrivit  des  espèces  de  fougasses  sous-marlnes ,  des*  ^ 
tinécs  à  faire  saulcr  les  vaisseaux  qui  tenteraient  de  forcer  {En- 
trée d^une  rade.  En  i6a8 ,  les  Anglais  jetèrent  à  la  mer ,  à  une 
petite  distance  de  la  flotte  du  roi  de  France ,  mouillée  devant  Is 
Rochelle,  deis  boHes  de  fer  blanc  pleines  de  poudre  et  sunnon- 
tées  par  nn  ressort  qui  se  débandait  en  touchant  un  corps  solide. 
Une  seule  de  ces  boîtes  éclata  contre  la  carène  d'un  vaisseau  ; 
maiîs,  trop  faiblement  chargée  ,  elle  ne  lui  lit  aucun  mal.  Vers 
le  même  temps,  Corneille,  Van-Drebbel»  dont  on  a  déjà  parlé, 
avait  imaginé  de  placer  au  bout  d\m  bâton,  de       ou  3o  pieds 
de  long ,  un  pétard  qui  contenait  une  poudre  plus  forte  que  la 
poudre  à  canon  ordinaire.  Ce  pétard  avait  un  ressort  c^ui  Ic^i 
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faitécker  en  heurtant  k  carèae  d  ua  vaisseau.  Vers  1720 ,  le 
ilififirBf  nn^riîf  ri ,  liansiiii  fisad  arlifice  donné  la  Tamise* 
Mokn  4e  pa»dca  «dkarcatioi»  d  <|é£Miçaun  pietil  canot^  en 
laofiDl  sous  IcLir  tarène  des  fusées  aquatiques.  Naus  passons 

AnssiieDce  plusieurs  essaU  moins  dignes  de  rcuiarq^uc ,  mais 

a  void  d'aatrea  qui  ne  doivent  paisè*re  odbUés. 
ËQ 17779  Uarid  BiialiiièLl  £l«aater  dans  laD^airafe,  aa 

mftù  de  pétards  flottans,  un  canot  el  un  petit  navire  î^parl^ 

oania  la  dalle  brilaimique. 

Les  Anglais  9  en  iëo4t  dicigèrent  contre  ia  ilotille  de  Boulo- 
^  de  pelilK  ndeanx  nommé»  CaUBÊormu ,  qoi  renfermaient 
Imboa  qnaiie  cciflsUms  de  poadre.  Il  en  résulta  un  désordre 
abéBe  parmi  nous ,  quoique  la  perte  la  pkis  considérable  afl 
àé  la.  destruction  4Vae  peiiiche ,  mogljée  par  ime  viii|{taii|e 
dltoffloues» 

SukoÊk ,      Bonaparle  avait  Irai^  avec  Imuconpde  mépris» 
Ak  ses  services  t  àcttte  )§poque>  an  gouvernement  britanni- 

qae.  !l  fit  sauter,  en  rade  de  Walmer ,  un  vieux  bnck  danois,  ^ 
soumis  à  ses  expériences.  Les  pétards  ^ous-marius  auxquels  il 
<loBDa  le  nom  de  Torpiéiest  contenaient  180  livres  de  poudre- 
Les  Anglais  en  ^faigèrent^natre  coiitre  ^  floiille  de  Boulogne  : 
dki  éclatèrent  è* quelque  dbtanœ  de  nos  canonnières,  -et  ne 
leur  firent  aucun  mal.  En  1807  ,  Fulton  répéta  avec  succès , 
auprès  de  rHew-Yorck»'  les  expériences  de  Walmer  ,  et»,  vers 
Jaiode  r^i4t  il  ^        1*^^  des  bouches-à-feu  de  différens 
csOircs.  Celle  intvenlion  do  P.  BleMnne,repvodoite  plus  tard 
par  un  cvèque  anglais  et  par  un  oiEcier  français  ,  n  avait  jamais 
été  mise  à  exécuUoo.  JJne  colombiade  sous-marine  défonça, 
ils  distance  de  ta  ou  i5  pieds*  uninit  en  bois  aussi  épais  que 
vlacttèoe  d^vk  vaisseau  de  premier  rang.  1a  paix  empêcha  les 
Asiéricaiiis  de  se  servir  des  colombiades  sous-marines  ;  mais  , 
avant  la  signature  du  traité  ,  un  sloop  cLar^c  de  poudre  fit  sau- 
^  liiusiettrs  embarcations  anglaises  ;  de  plus ,  une  torpille  qui 
auprès  du  vaisseau  ie  Fùmit^eaa,  endommagea  fortemeift 
Hlmne.  Enfin ,  les  foocnanz  nous  oCl  appris  récemment  que 
|>luskurs  Américains  s'occupent  de  construire  de  nouvelles 
Tome  IL  la 


uyiii^ed  by  Google 


'  Araies  sou 5  marines.  Ces  armes  ont  été  Données  anumm  iuft 
àoes  par  M  Jcshna  Blatr.  Un  comité,  chacsé  delesamineri  | 
a  ju^é  ((u^un  seul  tiAnre  armé  é*m  iiatterie  ^tamaiemHarpeàœsy 
cfMii!\i; trait  avec  avantage  les  escadres  les  plus  nombreuses*  , 
J  al  iirme  de  nouveau ,  à  ce  sujet ,  qu'un  seul  navire  saus-mann  ' 
détroirair  avec  faciKté  tous  les  kêlioieos  privés  de  tafanitoé  de 
se  cacher  sous  Peau,  quelle  que  (ât  la  nature  de  Irors  ames^  Je 

cruiS  ,  au  surplus  ,  qîif»  les  ameriran-iorpedoes  ne  sont  autre  dvûse 
que  cles  fusées  aqualiqucs  de  grandes  dimensions.  Ces  fusées 
'ont  été  employées  daas  les  feux  d'artifices ,  è  des  époques  tiès- 
rccnlées ,  et  nous  avons  d^  vu  comment  le  docteur  Dcsaga-  , 
Kcrs  prouva  matérieHement  qn^etles  pouvaient  servir  dsns  lies  ^ 
combats  do  mer.  Un  sîAcle  plus  tard  environ ,  c'est-à-dire  ,  en  , 
'i8i3  ,  M.  Paixbans  provmjiia ,  sur  des  fusées  de  celte  espèce,  , 
des  expériences  qui  forait  fiiites  sur  le  bassin  de  la  ViUette.  Lei 
fusées  flottaient ,  au  lien  de  plonger  ;  TexploMn  avait  iieu  daas  ' 
Tair  ,  et  n'aurait  pas  assez  de  force  |)our  défoncer  la  carène  . 
d'un  navire.  , 

CoLOMStADEs  Sous-Mahiiibs.  —  Pen<?c'ïnt  la  dernière  giierrc  , 
entre  la  €rrande -Bretagne  et  les  États-Unis  d'Amérique,  on  a 
coulé  à  ta  fonderie  du  général  Masaon,  qui  est  située  daas  le 
district  de  Colombia ,  des  espaces  de  carronnades,  dont  le  boulet 
pèse  cent  livres,  avoir  du  poids ^  mesure  d'Angleterre*  Des  armes  ■. 
ont  ireçu  lenom  de  cohmbiades^  par  allusion  aux  carronnades  qoi 
se  fdiriqueni  à  la  célèbre  fonderie  de  Carron  en  Écoase» 

Apres  avoir  fait  couler  des  armes  dé  cette  espèce,  dont  la  vo- 
lée ,  sans  moulure,  ni  plate  bande,  forme  exactenaenl  un  c5ne 
tronqué,  Fulton  les  fit  servir  sous  Teau.  J'ai  vu  chez  IVL  Dale, 
qui  â  épousé  la  veuve  de  ce  célèbre  ingénieur ,  pluaieavs  plant 
'et  modèles  de  colombiades  sons-marines.  Voici  comment  etl^ 
sont  disposées  :  on  établit,  dans  une  ou  plusieurs  p.irfios  de  la 
cale  d'un  navire,  une  plate -forme  contre  la  muraâiie  ;  et,  sur 
cette  plate-forme ,  un  affàt  à  coulisse ,  qui  ne  peut  touraer  d'à»- 
cutt  cAlé ,  et  qui  n*a  de  gionvement  que  dans  un  sens  (ler^ieada-* 
culaire  à  la  muraille,  pour  s'en  éloigner  on  s'en  rapprocher. 
-Sur  cet  affût  on  plate  liorizonlajcmeut  une  colomi>ia<Le«  LL  y  a 
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«xactfBwnt  syr  Ski  grosseur,  et  terme  par  une  soupape  qui  em- 
pècht  i  eau  de  péaéiier  dans  ie  navire. 

pMtrètrt  ckargée  caauModtecttt  On  plaoe  dbM  l'ÉM 
■sachet  contenant  de  la  poudre:  pais ,  vu  boeletf  «m  oti  obus; 

ctenfin,  un  bouchoa  d'ctcupe ,  bien  serré  et  graissé.  Ensuite, 
après  aroir  amorcé  îa  pîaiioc,  oa£sùt  eairer  la  Yoice  dans  le  tt« 
Vtid,  jiuqa'â  ce  ip'cUe  le  raDpKssecttdenenl;  elkir9(|«'«n  se 
laankéoamoQ  qnince  pîedsdo nftvive^  oo  éa  bot  qo^il  s*agît 
A  défoncer,  on  lève  ia  soupape  et  l'en  (ait  feu.  La  seapape  est 
disposée  de  manière  que  ic  recul  de  i  arme  la  fasse  retomber  sur- 
^t-^himp,  en  «orte  qa'il  ne  ;ietit  entrer  dans  le  navire  qu*une 
iitfÊàu  qatÊiAé  fean.  Z>  flaîde  s'écoule  dans  le  fend  de  It 
cakf  et  on  s*en  débarrasse  à  Taide  des  pompes. 

Une  colombîadc  et  deux  canons  d'un  petit  calibre  ont  été  es- 
sayés plusieurs  fois  sous  l'eau  à  New-York  »  ca  181 3  et  1814* 
Uabottrèfr-solide  e»  boîs  de  cbène  fut  mis  en  pièces  par  la  co- 
iiMiKade.  Je  tiens  ces  dtetb  de  téoioins  ooolaires.  Fuilon  pro- 
posa  d  armer  ,  avec  ces  nouvelles  boucbes  à  feu  ,  des  forts  en 
maçonnerie,  qu'on  aurait  ))lacés  à  l'entrée  de  quelques  ports, 
dans  Tendrok  le  plus  resserré.  Il  recomuiande  aussi  d'en  armer 
kinîsieanxurdbiaÎKS  cl  kslréolesàirapeuT.£Dlia|ils^oc« 
topa  pardcoltèrement  de  les  appliquer  aux  Mie». 

NoirSTEAUX  NAVlflfc-S  SOUS    MARINS  NOUMES  lN\'LSiBLES.  —  Lc 

Mate  de  Fulton  ne  peut  surprendre  Tennemi  que  pendant  la  Buit» 
fine  qa1l  pkmge  seulement  jusqu'à  fleur  d'eau  :  celte  circens- 
tecele  line  à  la  mmi  de  snpies  cbaloupes.  Leur  éqiupafe 
fuserait  sur  son  tilhc  et  jeterait  des  grenades,  on  tirerait  des 

coups  de  fusil  el  de  pistolet  au  travers  des  écoutilles;  attaque 
inésïstibie  «  dans  laquelle  un  très-petit  nombre  d'bommes  peut 
Imapher  dWtrè»-grand]iorabie.Fulton  avaitimaginés^nAliiif, 
l>Ne  qu*îl  avait  éprouré  beaucoup  de  difficultés  àdiriger  un  na* 

^eaiièrement  plongé  sous  Teau;  mais  on  va  bientôt  reconnaître 
^iUst  possible  de  remédier  à  cet  inconvénient.  Voici  la  dcs- 
c^V^  d'un  narâe  que  l'appelle  LMÎsibU^  parce  qu'on  le  re»- 
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êtéijL  iei.  ça  jpré&ence  dq  rennoini ,  et  toutes  kft  fois  qu^on  \e  ym* 
gfap^i^'Qécessaîre*  Mm,  dans  les  circonstances  ordinairejif  il 
naviguerait  à  la  surface  de  Tcao^  au  mojren  de  machines  et  de 
voiles.  Il  surpasserait  alors  en  vitesse  les  navires  ordinaires,  et 
môme  la  (Jupart  des  bâlimens  à  vapeur ,  qui  n'ont  pas  de  voir 
lare  ^  ou  qui  en  ont  une  très  pea  avantageuse.  On  poorraii  ar- 
mer de  la  sco^  des  navires  plus  ou  moins  grands.  Le  denner 
mod(Me  ,  dont  j'ai  proposé  l'exécutiun,  a  sculcmcal  qualrc- 
viii^C»^six  pieds  de  lou^  ^  vingt-trois  de  large  et  quatorze  de 
creoz.  £n  thèse  g*Jnérale  »  le  fer  convient  particulièrement  k  la 
çpustruction  de^  navires  sons-marins ,  parce  que.Ies  enveloppes 
de  ce  métal  sont  plus  imperméables  que  celles  en  bois  ;  et  parce 
qu'à  Pégalité  de  volume  extérieur,   elles  procurent  un  plus^ 
grand  espace  iiitérieur.  Cependant,  on  ne  doit  pas  regarder 
conmie  indispen^le  l!emploi  du  fer»  au  lieu  de  bois.  Jusqu'à 
présent,  c^est  avec  du  bois  qu'on  a  construit  les  navires  sous- 
marins.  La  partie  supérieure  du  modèle  (ju  II  s  a^nl  tic  décrire, 
est  à  peu  près  semblable  à  sa  carène;  mais  elle  csl  sensiblement 
aplatie,  afin  de  faciliter  les  manœuvres,  lorsqu'on  navigue  au- 
dessus  de  Teau-  Elle  est  percée  de  deux  écoutilles ,  pour  facili- 
ter les  communications  exférieares  »  et  elle  est  garnie  de  vems 
lenticulaires  (  patent  fights  )  ,  pour  éclairer  l'entrepont.  Vers 
t'axrigre,.il y  a.deux  mâts ,  qui  portent  chacun  une  voile  latine  ; 
vers  Pavant ,  il  y  a  un  beaupré  et  un  grand  mât  surmonté  d'un 
mit  de  hune.  On  adapte  à  ces  deux  derniers  mâts  ua  foc,  nue 
basse  voile ,  un  hunier  et  quatre  bonnettes.  Le  beaupré  rentre 
à  volonté  dans  le  navire.  Les  mâts  veriicaux  sont  à  charnières; 
.   et,  lorsqu'on  veut  plonger,  on  loge  tout  ce  grément  dans  une 
coursive  pratiquée  au  milieu  du  tilJac.  L'intérieur  du  bàtîmenl 
ast  divisé  par  un  plancher  horiaonlal  :  la  partie  supérieure 
forme  rcntrepont;  la  partie  inférieure  forme  la  cale.  CcUe-ci 
est  subdivisée  en  compartimens,  dont  les  uns  servent  à  loger 
les  munitions ,  et  les  autres  à  recevoir  la  quantité  d^eau  nkesr<* 
saire  pour  plonger.  On  ouvre  des  robinets  d'introductioa  ;  k 
pesanteur  du  navire  augmente,  et  il  descend  ^adueUcmenU 
Lorsqu'il  cst#u£fisamment  caché  sous  Teau,  ce  que  l'on  connail 
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à Vaide  d'an  inatraméni  particulier,  on  (ermc  les  robinet»; 
ensuite,  pour  remonter i  on  expulse  Peau  avec  des  pompes  re- 
foulantes. ' 

Un  M.  Martenot  a  inventé,  en  1708,  une  espèce  de  rame 
^it  au  moyen  de  légers  perfectionnemens ,  pavait  cott?enir 
beaucoup -aux  navires  sOus -marins.  Qti*on  se  fig[ureun  prisme 
suspendu  verticatemenf  à  Textrémîté  postérieure *de  la  carène» 
La  partir  (le  ce  prîsnio  qui  avoîsine  la  carène  est  cylindrique;  la 
partie  opposée  sa  termine  par  deux  plans,  qui  forment  un  angle 
obtiis.  Ce  prisme  est  animé  d'un  mouvement  de  vïi'-€l-i^^d'en«* 
riron  vingt  'degrés,  autour  d^un  axe  qui  se  confond  avec  Parète 
de  Tanglc.  Chaque  plan  rrpousse  alternativement  le  fluide  ;  et, 
en  vcrlu  de  la  réaction ,  fait  marcher  le  navire.  Ce  mécanisme, 
placé  en  dehors  du  gouvernail ,  comme  le  voulait  Tinventeur , 
retarderait  le  sillage  et  ne  pourrait  résister  aux  tèmpèteà  :  1<h> 
geonS'Ie 'dans  une  cavité  cylindrique  pratiquée  à  la  poupe  ;  et , 
au  lieu  de  composer  le  prisme  d'un  massif  en  bois ,  nous  le  fa- 
briquerons en  toie  de  fer ,  appliquée  sur  une  carcasse  du  même 
méud.  Dans  Tespace  intérieur ,  nous  tiendrons  en  'réserve  une 
proriston  d^aiir  respirabie.  Enfin ,  pour  suppléer  ait  gouvernail 
ordinaire,  qui  se  trouve  enlevé,  nous  en  placerons  un  de  chaque 
côté  de  la  poupe.        '  •      î  .  -,  .  •  ■  .  » 

Tout  bâtiment  qui  marche  entré  deux  eaux  V  éprouve  des  ré^ 
mtances  qui*téndènt  alfèmativetoent  k  lé  feiremoïlter  et-  des^ 
cendre,  quoique  sa  pteâanteur  spécifique  reste  la^^mème.  Un 
troisième  (gouvernail»  placé  au-dessus  de  la  martenote^  et  tournant 
autour  d'im  axe  horizontal ,  corrigera  ce  genre  de  déviation. 
Toutefois,  ce  gouvéhiail  n*est  pns  4fidispensAblé;  car,  au 
moyen  de  la  quantité  d*eau  admise  dans  les  compartimens  des 
deux  extrémités  de  la  cale  ,  on  est  toujours  à  même  de  faire 
élever  la  proue  ^  ou  baisser  la  poupe,  et  çUe  oersâ;  mais  la  ma~ 
SttQvre  du  gouvernail  est  plus  ex^éditive.      fnarknoie  ne  peut 
vroctuer  au  navire  un  mouvement.de  rotation  autour  d'un  point 
et  encore  nuHus  un  mouvement  zÀrograde^  Trois  pàkê 
**OTûantes  ,  sur  chaque  côté  du  navire,  remédieront  à  ce  défaut. 
^  paies ,  dont  le  mécanisme  ressemble  à  celui  des  retHdvmf 
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ion  <|iiotque  bcaucoap  moins  compliqué,  frappent  rem 
arec  leur  partie  plate,  lorsqu'elles  descendeat,  et  ne  loi  pré^ 

senlcnl  que  lour  partie  tranchante  lorsqu'elles  rcmOûient:  elles 
sont  en  ier,  aiasi  que  toutes  kurs  dépendances. 

Une  machine  à  vapeur  est  appliquée  aux  pales  touriudites  » 
pour  naviguer  sur  Teau  ;  mais ,  lorsque  plonge ,  elle  «si  rem- 
placée par  trois  cabestans  ,  qui  ont  chacun  un  équipage  de  trente 
hommes.  Le  total  des  hommos  einbarqucs ,  y  (  ompris  lesoîfe- 
ciera ,  isst  de  quatre- ving^t-seixe.  la  moifeno^ ,  dessus  et  dessous 
1  eau ,  a  toujours  pour  moteur  une  machine  à  jpoudre ,  qui  mè^ 
rbe  une  description  particulière  (a). 

Quatre  coloinbi  . des ,  une  pompe  refoulante  propre  à  lancer 
des  compositions  incendiaires  (3),  une  centaine  de  fusées  sous- 
marines  ,  et  autant  de  torpilles,  composent  les  moyens  offen^ 
de  n^tre  imtUibfe  ;  indépeadarameni  des  armes  portatives ,  don- 
nées à  chaque  matelot.  Deux  tubes  en  fer  ,  à  Tcprcute  du  bou- 
let ,  sont  plantés  verticalement  dans  le  filinc  ,  et  ne  le  dépassent 
que  d'environ  deux  pieds»  lorsqu'on  les  rentre  ie  plus  possible*  • 

Ils  sont  entourés  de  garnitures  Imperméables',  et  se  meu- 
vent à  l'aide  dm  cric  Leur  partie  supérieure  est* terminée  par 
une  calotte  sphérique,  percée  de  quatre  trous,  d'un  pouce,  carré 
chacun.  Ces  trous  sont  fermes  par  quatre  soupapes  qui  s'ouvrent 
il  Taide  d'un  ressort ,  dès  qu'elles  ne  so&t  pas  soumises  i  b 
pression  de  reaj««  Toujours  fermée^  dans  ce  fluide ,  elles  sont 
loofours  ouvertes  dans  Tatmosphère,  à  moins  qu\ine  vague  ne 
les  presse  momentanément.  Les  quatre  trous  forment  l'orifice 
de  quatre  conduits  qui  appartiennent  à  un  vcotilaleur  :  deux 
conduits  a^iipenlia  Aude  atmosphérique;  deux  antres  cbasseat 

{\)  Marnes  SaurnaïUes,  qui  serrent,  en  Ang^stem,  k  bord  d'us 

ginind  nombre  de  navires  k  vapeur.  .  . 

(9  )  Nous  dosBerons  cette  descriptisn  dans  l'un  des  prochains  numéros» 
(5)  C'est  le  même  litstroment  que  les  Grecs  nommaient  sipbonfffff**'')» 

avec  lequel  ils  lançaient  le  feu  liquide  (vypsv  fcup) ,  ou  mcde  (M5C7*<x»v} ,  ou 
/      artificiel  (<rx/y«e«b) ,  ou  prtipare  (ffxnwT/tf'yîtf) ,  ou  militaire  (ir©X*|»î«»ii)  ,  ou 

Dautique  (»acW<rry)  ;  Qommé  par  tes  Latins  et  isi  Franos  ,  Sas  mnaifif 

tfiU  ^'cc  ou  ^figeoi^i. 
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Vm  vicié.  Six  pouces  i^us  bas ,  i!  y  a  quatre  autres  Iroui;  garnis 
de  fiiffi.  Va  hiHtuae  placé  dans  vtiaque  lube  peut  obserror 
rhoittoa  aiî  travers  des  vitres ,  quoique  Je  navire  soit  eafi^icé 
sous /'eau.  Les  lubes  s'élèvent  jusqu  à  treize  jhcJù  an  di'ssus  du 
ihiéc.  L  un  est  placé  vers  i  avant  du  navire;  Fautre  ver:»  rarrîcrc. 
Oa  ae  doit  les  jéiever  que  l'un  après  lautre  9  et  ne  lea  tenir  au- 
ietm  de  l^aau  que  le  \iemçs  nécessaire  pour  prendre  comwûs- 
Moce  de  la  position  de  reaacmi ,  connaissance  dont  on  n^a  bc- 
Si*mqw  par  întervaiies  ,  eu  s aiiiaul  de  ia  iioussole. 

Outce  ia  propriété  de  nous  (Urigcr  vers  un  Lut  mobile  ^  les 
tubes  ottt  celle  de  renouveler  lair /espirable.  On  séjoamerati 
tndéfiiiiiiienl  sous  l^eau ,  moyennant  leur  secours  ;  et ,  dans  le 
cas  presque  impossiLle  uù  ces  deux  tubes  se  IrouvcraiciU  à  la 
fois  iiurs  de  service  ,  on  ferait  u^agc  de  Tair  condensé  dans  les 
réservoirs.  Ceux-ci  pourraient,  sans  diCQcuité,  fournir  à  la  res- 
piration de  réqnipage  pendant  quinse  ou  aeiae  heures.  Ainsi  t 
dans  qodkfue  instant  du  jour  qu^on  se  trouvât  privé  de  Tusage  ' 
<lti>  deux  lubes  ,  on  aurait  le  loisir  d  attendre  le  conaiicnccinent 
de  la  nuit  [>our  faire  remonter  ïmHMe  sur  la  surface  de  ia  mer. 
Un  aame  de  cette  espèce  est  donc  réeUement  invisible ,  aussi 
loQg-tenpa  que  sa  sAraté  IVxîge  ;  et  les  vaisieaux  actuels,  ni  les- 
aarires  sous-inarîas,  ni  aucune  machine  connue  ,  ne  po^èJcnl 
les  moyens  de  le  joindre  et  de  le  combattre. 

fiisoMÉ.  —  IndépendaoHnent  de  toute  espèce  dç  pcrfe^jtion-^ 
MflMnt  ou  d'ianentioa  nouvelle^ les  expériences  dont  f  ai  parlé  ^ 
pnmventqull  est  possible  de  navif^uer  sous  Teau ,  et  de  détruire 
fcsraîsseaui  ennemis,  sans  avoir  rien  à  en  redouter,  peu- 
daat ,  trop  peu  instruites ,  ou  trop  peu  attei^tivcs  «  pour  appré-* 
cler  les  déUûU  et  renaeaiUe  des  expériences  laites  et  des  per-. 
(Ktiememenaptoposés,  quelques  personnes  s'obstineront  peat^ 
tee  à  douter  de  l'importance  de  cette  masse  défaits.  Ellesdiront  : 
«  s'il  existait  depuis  plus  de  deux  cents  ans  des  moyens  de  cons- 
^^e  des  corsaires  imprenables  qui,  en  tempade  goerré^  auraient 
Ut,  d^unemamèctt  licite,  des  prises  immenses  «  il  se  fut  trou- 
ai «n  Europe  on  en  Amérique  ,  au  moins  un  armateur ,  si 
ce  a  t(t  un  gouvernement  »  <|ai  aurait  eu  asses  de  sens  commun  , 
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pour  profiter  d'une  invention  aussi  avantageuse.  »»  Cette  roâ- 
nièré  de  raisonner  est  peu  conforme  à  ^expérience:  on  sait  trop 
bien  ^ue  les  obstacles  màlérieb  ne  sont  rien ,  si  on  4es  comparc 
i  cens  d'une  autre  iiature.«En  effet ,  les  découvertes  ei*  les  in^ 
Tentions ,  que  nqus  admirons  le  plus  aujourd- hui ,  hmà  d'a- 
Lord  envisasfées  avec  dédain  ,  ou  malveillance.  Presque  toutes 
ont  une  origine  très  ancienne  ;  mais  il  a  fallu  des  siècles  pour 
iia'elles  stirmontasseot  Pascendaftl  de  la  routine.  Tels  furent  \a 
boussole,  les  armes  i  feu,  les  machines  pneu  msiîquesv  Tin^' 
primerie,  rjnoculatlon  ,  les  paratonnerres  ,  les  machines  èl  les 
navires  à  vapeur ,  l'éclairage  par  le  gaz  hydrogène  ;  les  canaux  à 
plans  iiicUnés ,  les  voûtes  en  fer  ;  les  chemins ,  les  aqueducs ,  les 
ponts  et  les  navires  du  même  métalf  et  uneinfiaîté  d'autises  objets 
dont  rîmportance  n*cst  pas  aussi  généralement  reconnue.  Des 
recherches,  entieprlscs  depiws  lonar  temps  ,  et  poursuivies  avec  ^ 
ardeur,  m'ont  mis  à  portée  de  tracer  il>isto(re  de  plusieurs  in- 
tentions itnpott^ies.  J'espère' d«Hincr  suite  à  ce  travail  t  il  est- 
pe«t*étre  plu*  utile  encore  que  oorienx^  d*oiFrir  un  tablevu  ezaet  ^ 
des  difficultés  i^uetous  les  arls  ont  éprouvées,  avant  de  pa'rvOTt 
h  leur  étal  actuel.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  inventions  très»  , 

ingénieuses  H)rèé*extraordinaire8r  ^^^^  Tadoption  générale  fut 
extrêmeiii^ntiIente.<On'peuteirdii«  autant  des  machines  et  des 
Jnrocédés  les  plus  vulfarresvtels'^iuiè  les  clûirfucs ,  lesmoplinst 
eau  et  à  vent,  les  poulieries,*les  scieries,  Tencaqoage  des  ha- 
rengs,  les  distilleries  de frains  ,r l'engrais  des  ternes,  iesassole- 
mens ,  e  t  c  Dans  «hèque  sièdie ,  4es  arts  »  ainti-  que  Ies>  sciences  ^ 
OBt  de»limites.da  cmivenlîoni^  Peur  feculër  ces-litmtes ,  il  but 
de  prodigieux  efforts  de  génie,  ou  des  circonstances  infiniment 
favorablesi  Les  premiers  essais  sont  presque  toujours  infruc- 
tueux. M  ais ,  de  tentatÎTes  en  tentatives  ^  et  après  avoir  absorbé 
le»  loisirs-  ét<]aibrtuiie'd'homints  tropiaatvepveàanss:  Ice  invea^ 
tiens,  soi^dis^  niMnf«ilesy  finissent  parêti«  exécutées  arec  soc* 
cès;  et,  de  proche  en  proche elles  se  répandent  chez  lesoa* 
tions.  -  '  V  ♦       ,  '*  ' 

Le  désir  «t  Ja  facîfité<l'acquérir  proihptement  <les  ricbesset 
j^rodigieuses  y:  &r^eal|»eiil-Atre  armer^aujenid^lmi  dta  naviMi 


Digitized  by  Google 


Mal  pcoplê  uriûae.  Panse  mm  anbitioo       noUe ,  filttS 

gcoefcu^e  »  diriger  sur  ces  na\irrs  l  atiention  des  anciens  che- 
Tiiifrs  de  Malte  et  des  PhoiUielièoes  de  tous  ies  pavs  !  cinq  cent 
«Uefirancs  dont  on  «nit  prampteaMiit  ranbomné,  ptmnl 
pvtenrcr  kt  (mes  des  franics  eafaunités  dont  ik  aontcnem 
acnacés;  et  ia  même  expédition  inrUrail  plusieurs  autres  na- 
tions cLrctieûnes  à  t  abri  des  bng^aadage^  des  puissances  barba- 
resqucs.  Supposons  qu'on  ait  armé  àaamtistUes^  tels  que  celui 
,  dooti'ttdooiiéUdesciiiitioQ^etdoiit  jeconmo^ 
piatstr  des  plus  très-déûill^  Supposons ,  en  ootre ,  qa^tn  ét/t 
arbore  le  pavillon  ^ec,  après  avoir  rempli  toutes  les  formalités 
uttcssaircs  Ou.  pouarail  se  diriger  d  abord  sur  Tanger  »  Salé  , 
AI^ ,  Tunis,  ks  dtiB*Tn|k)fi ,  d  les  aipbres  ports  inlcniié* 
Ainvft.  On  érUresait  «neecssÎTanent  dans  chacon,  et  Ton  j 
définirai,  on  rançonnerait  tous  les  bâtimcns  sous  pavillon  niu- 
snfman.  li  est  présnmable  que  les  pirates  aimeraient  encore 
mieux  perdre  leur  marine  ^  que  de  consentir  à  payer  aucune 
mnçon;  ««ail  .aVnseiMÎl  pas  de  mène  en  Egypte.  Le  Padia 
consenlîrsit  probaUsment  à  &ire  de  grands  samrifices,  plutfti 
que  de  laisser  lieii  uire  ses  liâtimens ,  bloquer  ses  ports  et  anéan- 
tir son  ricbe  commerce.  Dans^le  c^  contraire ,  on  se  hâterait 
de  le  faire  repentir  de  sa  dédsion;  et  après  avoir  coulé ,  brûlé  i 
Wprislts.nâmes.'é^pâenai  on* iaissetait  sur lacftlenn  des 
dew  àuMfe9  «  «fin  4e  laire  respecter  le  blocus. 

On  se  dinueraii  ensuite  vers  les  parages  où  se  trouvent  d'or- 
dinaire les  plus  grands  rassembiémens  de  navires  ottomans  ;  on 
•nmitiméflie  la  incnllé  id'aUcr  lasqv'à  «Gonslantînople ,  détruire' 
ksesoadves  da  Grand  Seiî^e«r.»'En>«ciOBscquence  ,  la  posses^ 
non  de  toutes  les  îles  Je  l'Archipel  serait  bientôt  assuice  aux 
Hellènes  i  il  en  serait  de  même  du  Peioponèse,  dont  la  seule, 
tntrée  par  terre  est  un  isUune  facile  à  défendre.  Dès  lors ,  fier* 
mement  éiaUis  mit  im  taste  el:  brillaniibéâtire ,  débarsassés  de 
tnuretiett  icoAfciui  d'une- MHnbreofiirfloiille;  les  HcUènes  ap^ 
pliquccaicnt  uniquement  aux  armées  de  terre  leurs  ressources 
ta  toat  gepre,;  et  patt icndraient  peut»:étre  à  chasser  entière- 
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ment  de  i^Ënrope ,  et  wAme  des  mes  de  TAsie ,  fes  Usindcs  et 
fFroccs  Musulmans.  VoHà  un  des  cAt^s  sous  lesqnels  on  pent 
envisager  !a  j^ncrrc  so  as-mari  ne  ;  voilà  Jes  résiiitals  que  )m»u- 
V€ut  se  proiueitre  les  hommes  dont  le  cœur  est  encore  navré 
des  massacres  de  Scio.  Aiaisie  même  art  présente  des  iacoii- 
Téiiieos  frès-redoalables,  ddntfe  dois  donner  «ne  i^. 

Des  pirates  pourraicni  attaquer  avec  succi's  toutes  les  ma- 
rines, s'ils  obtenaient  un  azile  dans  un  état  d'ontrc-mcr ,  el  s'iW 
parvenaient  à  y  récnir  les  moyens  de  construire  quelques  im^isi' 
hhs.  Toutes  les  flottes  militaires  de  TEurope ,  et  des  années  de 
débarquement  très-nombreosès  ne  suffiraient  peot^^o  pas 
pour  détruire  ces  nouveaux  Larbaresqucs-  Chaque  vaisseau,  à 
mesure  qu'il  entrerait  dans  une  rade  «.serait  détruit  suJbiiement) 
si  chaque  point  principal  était  gardé  par  un  narire  sous^marint 
indépendamment  des  navires  de  eeti»  espèce  ipA  feraient  h 
course.  *  ' 

Cette  seconde  manière  d'envisager  la  guerre  soas-marine  , 
la  couvrira  de  dé&ireun  Remarquons,  cependant,  qu'aucuTv 
des  éfats  nonveUemcnt  feribéa  ne  voodraitétre  un  repaire  4e 
brigands,  et  que,  d^ailleurs,  aucun  ne  possède  actuellement 
les  moyens  de  consiruîre  dos  armes  el  des  navires  sous-marins 
Il  faut  pour  cela  des  ateliers  parfaitement  montés  »  et  dc&  aHistss 
très-habiles.  -       .  >. 

Mais  ,  les  gonvememens  étant  par  fStiis  les  derniers  à  se  ca*- 
vaincre  de  l'imporiance  des  innovations  et  des  dccou.ve^ies,  oiy 
craindra  peul-êii  c  de  voir  négliger /par  nos  plus  sages  diploma- 
Irs ,  la  surveillance  que  réclament  les  progrès  de  la  navigation 
rt.  de  ia  guerre  sous-marines.  Sa  rarnéquence ,  on  m'aecosefu 
de  cbercher  èfwrfecttonnerell  finre  connaître  un  Uii  si  des- 
tructeur ;  on  sY'tonnera  ,  de  plus,  que  le  ^ouvemenaent  nes'op- 
pose  pas  4  la  publication  de  semblables  travaux. 

Je  vaâs  répondre ,  •  poar  ce  qui  me  corceme.r       J^ai  cru 
nmi-mène  pendant  bn|^4emps  qn^  pouvait  èire  nnisibie  à  la 
société,  de  bâter  le  perfectionnement  etPemploi  des  navites^ 
sous-marins.  A  cette  époque,  j'ai  seulement  décrit  quelques 
armes  sous-marines,  plus  propres  à. la  défrase  qia'4  felttar 
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^  (i),  et  j'ai  appdél'jitaiilioii  imbliqae  sur  les  &é§è^  ^  var 
peur.  J*âî  proposé  de  les  rendre  împcaétiablesà  t<ml«  espèce  de 
projecliles,  et  de  leur  faire  lancer  des  obus,  comparables  aux  tor* 
piïïes  pour  la  violence  des  explosions ,  mais  d'un  senrice  bien 
flMMDs  iiicfMiimod^  et  bien  plos  certain.  J'ai  ensuite  indiqué  les 
mojms  de  transtonner  les  vaisseaux  de  ligne  en  b&timens  de 
guerre  à  vapeur ,  plus  redoutables,  et  plus  propres  aux  longues 
aavî^o^s,  4i«'aiiciiBe  £ragate  de  celle  espèce;  mais  ]  ai  tait 
remaTqoer,  en  même  temps ,  que  ce  système  serait  cxtraordi- 
nairemcntYarorableanxànglais*  Ss  possèdcntplus  deTesseurces 
qu'aucun  autre  peuple,  pour  armer  de  la  sorte  un  grand  nom- 
bre  de  navires;  et,  s'ils  nous  faisaient  encore  la  guerre ,  ils  n  au- 
raient plus  besoin  4'attendre  nos  escadres  en  pleine  mer  ;  ils 
aaraient  les  moyens  M  pénétrer  dans  nos  ^adés,  et  jusque  dans 
nos  ports ,  pour  jr  détruise  tons  Jes  navires  et  les  établisseniens 
maritimes. 

Indépendamment  de  ces  réflexions,  j'ai  eu  roccasîon  de  me 
conieaincre  qjuW  £tats*Uoîs  d*^niériqiie ,  et  dans  la  Grande- 
BrefagnetbêancoQpd'iikKvidpM^QMXV^^ 
bam,  Johnson  ei  Joshua  Blair,  du  perfeetionnement  de  la  navi- 
gation et  de  la  guerre  sous-marines.  Or,  comme  il  n'est  nullc- 
amt  en  non  poavQÎr  4'arrèter>  les  progrès  de  cet  art,  ie,  niç 
appliiiaé  à  en  piérar  tontes  les  aaite^i  et  à  inventer  tef 
sioyens  d'aperoevoir ,  de  poursuivre  et  de  détruire  de^  nanrest 
guoique  cnûèrement  plongés  sous  l'eau.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
reconnu  complètement  la  possibilité  d'exécuter  cette  triple  opé- 
ifttioB,  line  l'ai  publié. la  dcsqr^itiQn  des  o^nres  que  j'^pèle 
kiMles.  Les  noyensque  j'tt  imaginés,  pour  détruise  loiMe  les*- 
pèce  de  navires  sous-marins,  composent  trois  séries  distioctef 
de  procédés  qu^on  peut  regarder  comme  nouveaux ,  quoiqu(^  la 
fliq^  mot  dqàété  essayés,  nuis  4aiis  des  vues  très-di£fiér<9a4f^ 

An  veste,  ce  n^est  pas  b  France.^  doit  craindre  JbeanpçilP 
ks  corsaires  sotts^marias:  son  omiieisGe^'esl  pas^ss^  ri49 

(\)  lieras  IsrSos  osBBftltfe  dsns^les  m»ëres  soivm  ks  Sfiimgs/  dts 
srw  sow-nariMjî  aiaN^selcsfir^gelssà 


Digitized  by  Google 


i88  MÉLANGES  ^ 

j>oàf  lès  tenMr.  Gelai  de  J'Angtetem  doit  exciter  bien  plus  fo^' 

iement  leur  cupidité.  Des  motifs  particuliers  s'opposent  à  ce  que 
je  m^explique  davantag^e;  mais  j'ose  annoncer  que  la  guerre 
l^as-màriiiic  fera  (fisparattre  toute  (vétention  à  la  souvctaineté 
dê&iners;  •  .i  .  .  .  ■ 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

6£ANC£  DU  LUNDI  a$  NOY£Mfia£  lôaS.  ' 

,  .         ,        >    ,  .  •  «  • 

'  ''  (La  proposition  6ilé  par  'M.  ^e  Làplàce  dans  cette  séance 

rappelle  ces  belles  techercbes  qui ,  vei^s  Je  milieu  da  démiet 
siècle,  jetèrent  tant  de  lustre  sur  Tacadcmie  des  scieacos, 
qûand  elle  entreprit  de  vérifier  les  conjeciares  qu'on  avait 
fiihnées'sar  la  vraie  >figare  de  la  -trr^e;  elle  rapivelie  anssi  ces 
tfiaVaiix  toVin  moins  Vtftes  qui  'de  niis  fcfonrs ,  'hônorèirenit  V  Aca- 
démie à  sa  renaissance ,  quànd  plusieurs  de  ses  membres  fon- 
dèrent sur  une  4)^^  invariable  un  système  général  de  poids  et 
de  mesures  ,1^6  toûs'les  penpto  àiirà  puisqu'il 
ifint^  utile  t'toiii.'  Là  "science'  né'ti^aTaiHèidmdi^  Seùtemént  piwr 
un  temps  et  pour  un  pâys^  Aiais  il  y  a  des  époques  où*  ellè  peut 
élever  de  ces  monumens  plus  hardis ,  que  les  âges  suivans  con- 
templent avecTeconuaissance.  Lapropositio|n  de  M.  de  Laplace 
Isiftbslerles  progrès  técents  die  la  pinysit^ué',  snitont'.dails  la  con- 
neis8anee'des''COirp9F'tttpondértd>les;fle8.recliefclieê  ^ti*ii  pro* 
pose  signaleront  celte  ère  nouvelle ,  qui  s'est  ouverte  pour  la 
science  ,  depuis  que  par  les  travaux  de  tant^e  savants  illustres, 
^^mfi  lësquets  les  Français Mmt  ev  majorité,  les  tliéoriés  de  la 
t^Ééléur  et  de  ia  lâttiièi%''diit  ^  perfectiéiQnées ,  et  ccAks  de 
rélectricité  et  i  du  ' magpaétisme  ramenées  aux  mêmes  lois  et  au 
mtrme  principe  ). 

«  Itti.MoaBÂU  DS  JoiQiàS'présente  à  l'académie  et  soumet  à  son 
txamen  les  oorrages  .soiTm  i  t*.  «  'HtGlierdm4e  géoipraplne 
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»  Mhm  mt  itsr  ciimatf  :  r".  etir  ^îo^^e  «h  eur  ttiiiiiËr«iQ|^  « 

fqvsea.^  mant  expose  à  ^  lïL  la  iifiÉMMètt  4i:  ^  oitr  >»àvi^u^^ » 
ktm^mrmàà  a  cet  acadi'wkim  «m ptnwimi de  ^^oa  6r^«($ 

^  Og      LU  E  s  a  IC  «  I H  c  a  E5  >  u  m  t \e  L  K  c  v  a  U"  M  K   l>  \  \ 

iiQtrg.  —  M.  Ajoe&s  aiajiinjff  poux  uamtémm^  uiiuuli»' » 
comme  infinîmec  :  j.ctite5  ,  et  sur  k  luaaK'ce  4\v  rîuttcuec 

t  h  ciafciir  dTf  Mmi^f  9)^  swpk  d  i^A&dùtclnfl 
Paalreè  vérifier  h  fiwMle  fui  «tyarésft»  Taction  «mliieU» 

de  deux  tiicmens  de  couraris  eleitvi  jut  s;  sui*  l  uicuuiç  dci 
i«ice&  pffoduiie&        par  des  circuits  luùniuictu  iK^tUâ  « 
p«des partiaiksd'aimiil;  eim m  mmvcah  théoième 

On  se  rappelle  qo  il  y  a  quiose  jours ,  rAc«d<diUÎ«  «  charge  M  Fvnir« 
ôcr  de  Im  remàn  compte  d'un  autre  ouvrage  {géographique  cb  M.  Jo«« 
«ooronsë  par  l'Académie  d«  RraxelUai  et  lN»a  «chève  en  et 
■fut  rknpresiSoQ  d'ane  gnnideilitisliqiM  ooiiiiiier«i»le  do«l  II  ett 
'«ta-;,  et  qui  «  miporté  le  prix  exlnordÎMire  »  Ibttd4  pit  M»  If  kl» 
Jtti4c  Damât  «t  dëoenié  par  l'Aisidàiiii  èè  NmeUtt • 
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pour  les  tenteir.  C< 
tement  leur  cupM 
fè  m'explique  da 
totts-marine  fer-' 
a«isiaers. 
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7iMiij  et  les artPËS  JUKuaces  aptwrécîabfegL  » 

 lUiaci?.  'leaiiiii'ue  en  coDsé^nieiice^t^u  uuc  ^uiiiii4tc>j>ioit 

le  pàysîÙBftct  4ft  Biarhimaiii;!itiis>  a>k  mmÊmA>'  claa» 

:  tp«iipic^  parmi  les  némoms  F Acidkriiiîe.  «  It  »'e$4 
»  nous  .  ajoute  cet  iHiislr^  saTont ,  qui        ïieuiî  cv>m— 

.  ul-c        i.A.iiiiiic5 ,  daiu>  deux  ou         uii  u'c  au>  <v  i.i  » 
~:der  ks  ciiangrnieas  su-veiius  iijm      ^îobe  que  iHUis 
^  Jrpne  mm  sectwiiic  lots  rAcaAiMit      \>Hi!oîr  bie«i 
're  citiiijct  m.  caacidânÉMMk  Non  aiws      fonds  né- 
xet,  d  en  |iiiain  k  Um^  tmnuMf  ifomt  Ytw^ùm 

^reîls  tra^  aux.  ■ 
*^  Lbbbsm&  ameiak  nkiix  <|u'aii  fît  de  c«s&  rvx  heivHi\^« 
tyA  ét  ftuM»  prix  qui  seraîwU  dtccrués  pir  l  Ac^mifw 

Àil     propositHm  qa^il  Tient  de  fiire. 

M.  Poissow  fait  observer  que  cou  une  il  ne  s\lîrît  poîwt  U'iU" 

Witter  de  iiouTeUe&  mélliodcs ,  mù  d  arriver  à  («^lulu^lt 
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»  latif  à  raction  de  ces  pvticnles.  »  Nous  regretloosq^  la  na^ 
,  tare  da  nijel  ne  nous  penuette  p9A  d^aïuilyser  Un.  mémoire  si 
important  pour  h  théorie  de  Télectricilé  d^iianiiqiie,  déjà  si 
redevable  aux  travaux  de  IVL  Ampère. 

SaaL'lNTfiNAlTÉMAGNCIlQ||£]NJ  GLOBE  TERRESTRE.  —  ft'L  PoiS- 

SON  lit  one  nota  sur  les  moyens  de  constaierd'uiie  manière  ri- 
goareose  Vmimsâé  magnétique  aàtoke  étgbU  ierrÊUre. 

On  sait  que  l'iutensité  de  la  force  magnétique  n'est  pas  la 
même  sur  tous  les  points  de  la  terre,  qu'elle  varie  principale- 
ment suivant  les  degrés  de  htitodet  plus  faible  àTcquatcur, 
et  plus  forte  à  mesure  qoTon  s^approdie  des  p6Ies.  Cette  inten- 
sité se  mesw«,  d^on  lien  k  m  antre,  par  le  nombre  «Poscrlla* 
tions  que  fait  une  aiguille  magnétique,  pour  revenir  à  sa  ligne  de 
repos,  quand  on  Ten  a  écartée  ;  on  démontre  qu'elle  doit  <!tre 
proportionnelle  au  carré  |dtt  nombre  d*osciUatîons  faîtes  par 
cette  aîguiUe  dans  m  temps  domié.  Mais  ce  n'est  là  qu^on  ré- 
sultat relatif,  propre  tout  au  plus  à  ser?ir  de  comparaison  entre 
les  diiférens  points  de  la  terre  à  la  même  époque.  On  sent  ce- 
pendant combien  il  serait  avantageai  d'avoir  une  mesure  cer- 
taine, qui  permit  à  nos  descendans  de  icconuatlre  si  la  force 
magnétique  terrestre  va  en  diminmmt ,  si  elle  augmente,  on  si 
elle  reste  stationnaire.  Le  simple  procédé  que  nous  venons  de 
désigner  est  toiU-à-faît  insuffisant  pour  cela;  car  il  faudrait 
pouvoir  indiquer  la  force  magnétique  absolue  de  Taimant  que 
l'on  aurait  employé  pour  mesurer  celio  de  la  terre  »  et  Ut 
inagnétisme  de  cette  aiguille  ainiantée  dépend  lui-même  de 
Taction  terrestre.  Cependant  les  physiciens  ont  trouve  moyen 
de  surmonter  une  difficulté  qui  paraît  si  grande.  Déjà  Âr^o 
a  indiqué  une  méthode  pour  y  parvenir»  M.  Poisson  en  propose 
une  autre,  qn^il  «pose  avec  déiaiL 

PnoMsmoN  ufe  M.  m  Lavlacb.  IM.  nu  Laflacc  prend  la 
parole  sur  cette  communication,  pour  £Euure  une  proposition  im- 
portante. «  U  y  a,  dit-il  y  trois  ou  quatre  élémens  de  la  constitu- 
tion du  globe  terrestre  qu'il  serait  glorieux  d'établir  d'une  ma- 
nière asses  rigoureuse  pour  mettre  nos  detcwidanif  à  mteie 
d'apprécier  toutes  les  variations  qui  pourront  survenir  dan&  la 
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suite  des  siècles.  Je  pense  donc  que  TAcadémie  devrait  entre-* 
iradre  de  dctermiiier ,  par  im  très^grand  mMolm  4*eipérien- 
ceSf  faites  avec  tonte  Feiactitade  que  pmMl  réial  actud  des 

scfenccs  : 

«  i".  L intensité  actueiU  du  magnétisme  terrestre ,  tant  par  le  pro- 
cédé de  M.  Aiago  que  par  celui  que  vient  d'indiquer  M.  Pois- 
son ^  ou  seulement  par  le  meilleur  des  deux,  quand  Texpérience 

aurait  décidé  en  faveur  de  Tun  ou  de  l'autre. 

M  2®  La  proportion  exac  te  des  deux  gaz  qui  constituent  notre  atmos- 
phère» Cette  proportion  a  déjà  été  établie  par  des cbimisies  dis* 
tingués  ;  mais  il  ne  serait  pas  inutile  de  .faire  à  ce  sujet  de  nou- 
velles fechercbes.  « 

«      La  pression  exacte  de  l* atrrosphère  à  /a  surface  de  la  mer, 

*  4**  chaleur  du  globe  terrestre  à  dé  férentes  profondeurs  f  sui- 
vant les  latitudes  et  les  autres  dliTéroices  appréciables.  » 

AL  de  Laplace,  demande  en  conséquence,  qu'une  commission 
composée  de  physiciens  et  de  mathématiciens,  soit  nommée  dans 
Jcsprn  de  l'Académie  pour  s'oLCupcr  de  ces  rechcrciies.  Le  rap- 
port de  cette  commissiou  serait  inséré ,  comme  un  monument 
de  notre  époque»  parmi  les  mémoires  de  PAcadcmie.  «  Il  n'est 
aucun  de  nous ,  ajoute  cet  illustre  savant ,  qui  nVt  senti  com-* 
Liea  des  rc^cijcrchcs  semblables  nous  auraient  été  utiles,  si  elles 
nous  avalcat  été  lésées  par  les  siècles  précédents.  Faisons  pour 
noidescendans  ce  que  nos  pèresn  ont  pu  faire  pour  nous.  Qu*il 
soit  possible  aux  iiommes ,  dans  deux  ou  trois  mille  ans  d'ici  • 
d'apprécier  les  changemens  survenus  dans  le  globe  que  nous 
habitons.  Je  prie  une  seconde  fois  TAcadémic  de  vouloir  bien 
prendre  cet  olifet  en  considération.  Nous  avons  les  fonds  né- 
ceuaires ,  et  ou  prendra  le  temps  convenable  pour  Texécution 
de  pareils  uavamu  » 

M.  Lëgemohe  aômerait  mieux  qu'on  fit  de  ces  recherches  • 
l'objet  de  plusieurs  prix  qui  seraient  décernés  par  F  Académie, 
il  désirerait  aussi  que  M.  de  Laplace  rédigeât  par  écrit  et  avec 
iéiail  la  propositioii  qu'il  vient  de  faire. 

ML  PoisaoR  fiât  observer  que  comme  il  ne  s'agît  point  d1n«* 
venter  de  nouvelles  mélliodcs  |  mais  d'arriver  à  des  résultats 
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pMtifs ,  eiî  se  serrant  des  méthodes  que  Ton  possfcdeime  com*' 
mission  d*^cadémicieDs  peut  sente  inspirer  la  confiance  néces* 

saire ,  et  que  de  pareils  travaux  ne  peuvent  jjuiût  faire  i  objet 
d'un  ou  de  plusieurs  prix. 

M*  Tbémaed  appuie  la  proposition  de  M.  de  Laplace,  et  de- 
mande qu^on  nomme  nne  commission  préparatoire ,  chsrgée  de 
tracer  le  programme  deces  recherches  et  des  moyens  à  employer, 

L^acadéoiie  adopte  cette  proposition  ;  et  MM.  Deiaplace,  Thé- 
nord,  Paissim,  AmgOf  Gay-ijussoCf  et  i^oitrnjer ,  sontnonunéi 
membres  de  cette  commissions  . 

M.  LE  Président  rappelle  à  TAcadémie  que  plusieurs  places 
de  membres  correspondants  sont  Vacantes  dans  différentes  sec- 
tions. 11  y  en  a  une  dans  la  section  d'astroaomie,  deux  dans  la 
section  de  physique  générale  et  de  chimie ,  une  dans  la  section 
d^anatoiiiie  et  de  zoolo«;ie.  MM  les  membres  des  différentes 
sections  dans  lesquelles  de  pareilles  lacunes  existent, sont  invités 
à  se  réunir  et  à  les  remplir ,  afin  que  la  liste  qu'on  va  dresser 
des  membres  de  l'Académie  puisse  être  complète. 

.  ANNONCES. 

G)i>tiscTiON  SB  Mbmoues  politiques  et  militaires ,  pour  ser- 
vir à  riiisloire  de  France ,  sous  Fempire.  Mémoires  sur  la  guerre 
de  1809  ,  par  le  général  Pelet  ;  3  vol.  in-8". ,  prix  a.i  fr.  Paris , 
chez  Horet ,  libraire ,  rue  Hautefeuille  ,  au  coin  de  celle  du 
Battoir,  -r,  L^auteur  étant  un  des  plus  anciens  officiers-géné* 
Taux  de  l'armée  et  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  constamment  falÊL 
la  guerre,  ces  mémoires  offriront  sans  doute  une  quantité  de 
faits  curieux  et  intéressans  ;  nous  nous  proposons  d'ea  rendte 
compte  dans  le  prochain  numéro. 

Essai  sur  i.^etat  miutaule  en  iSa5«  ObserTations  mit 
sort  actuel  des  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  de  Farinée* 
Brochure  in-8^  Pa^is,  chez  le  Morinant,  père,  libraire, toft 
de  Seine ,  n°.  8. 

On  en  donnera  l'analyse  dans  le  prochain  numéro. 
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iv"".  MEMOIRE 

SUR  LA  DISTRIBUTION  ET  LE  LOGEMENT  DES  TROUPES 
EN  TEMPS  DE  PAIX  ,  ET  LES  CAMPS  PERMANENS  ET 
DE  MANŒUVRES. 

Le  système  de  guerre,  qui  était  en  usage  jusqu^au  milieu  du 
sîccle  dernier,  a  fait  multipliec'^es  places  fortes  sur  la  ligne  des 
frontières,  à  un  tel  point  que  les  armées,  en  temps  de  paix,  s'y 
sont  trouvées  comme  ensevelies,  presque  en  totalité.  11  n'est 
pas  actuellement  dans  mon  sujet  d'examiner  les  vices  de  ce  sys- 
tème ,  sous  le  rapport  de  la  défense  des  élats  ;  nous  y  revien- 
drons. Mais  je  dois  en  faire  remarquer  les  inconvéniens  admi- 
nistratifs, et  les  défauts  relativement  à  la  discipline,  au  génie 
militaire  et  même  à  la  véritable  instruction  de  Thommc  de  guer- 
re. Dans  ces  garnisons  nombreuses,  qu'on  entasse  dans  des 
forteresses  d'une  grande  extension  ,  le  service  ,  réduit  à  celui 
deiagarde  des  places,  n'est  passufûsant  pour  tenir  le  soldat  en 
Tom.  IL  »3 
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haleine,  et  inainlcnir  son  corps  dans  l'état  robuste  oiiil  doit 
être,  pour  soutenir  les  fatigues  de  la  g^nerre.  L^oisiveté  et  le 
mélange  de  la  vie  militaire  avec  la  vie  citadine,  éaerve  les  hom- 
mes, tes  amollit  et  détrempe  celte  énerg^ie  de  caractère,  qui 
est  nécessaire  pour  une  vie  rucle  et  laborieuse .  L'inslniction 
bornée  à  un  exercice  mécanique,  devenu  machinal  par  sa  répé- 
tition continuelle  ;  ennuyeux ,  parce  que  bientôt  il  në  laisse  plus 
rien  à  apprendre  au  soldat  ni  à  Toffider  ;  languit  par  là  mèma 
et  parce  que  Fennui  et  la  lassitude  morale  produisent  la  ncglî- 
gcnce.  L'oisiveté  et  la  mollesse  relàciient  ia  discipline,  dout  Icg  ' 
militaires  ne  connaissent  même  que  la  plus£ûble  partie.  Uau^* 
'    mentation  extraordinaire  de  consommateurs,  qu'entraîne  cet en- 
tâssement  de  troupes  sur  un  petit  nombre  de  points  •  entratoe 
après  elle  le  renchérissement  de  tontes  les  denrées ,  et  le  soldat 
vit  plus  mal.  Cette  augmentation  de  consommations,  et  par 
conséquent  de  dépenses  »  porte  sur  les  frontières  une  plus  forte 
circulation  de  numéraire ,  dont  une  partie  même  passe  dans  les 
mains  de  l'étranger ,  lors<pie  les  garnisons  sont  près  de  Texirème 
frontière.  Cependant  les  provinces  de  l'intérieur ,  qui  ont  fourni 
une  grande  partie  de  ce  numéraire  ,  ne  le  vo}  ont  pas  revenir  et 
en  souffrent  un  dommage  réel.  Ces  mêmes  provinces  n'ayant 
jamais  de  troupes  dans  leur  sein ,  restent  toujours  éloignées  de 
Fesprit  militaire  et  de  toute  idée  dé  combats ,  et  perdent  jus- 
qu'au désir  de  se  défend l  e  d'une  invasion.  Ceci  est  si  peu  un 
paradoxe,  ^ue  tout  militaire  un  peu  éclairé  aura  pu  observer, 
que  les  villes  et  les  provinces  oèSH  y  a  habituellement  le  plus 
de  troupes  »  sont  celles ,  dont  les  habitans  sont  les  plus  belli- 
queux ,  et  qui  fournissent  plus  d'enrôlemens  volontaires. 

Il  vaudrait  donc  infiniment  mieux  répartir  les  troupes  dans 
toutes  les  provinces  de  l'état ,  de  manière  à  rétablir  l'équilibre , 
rompu  par  leur  réunion  sur  un  petit  nombre  de  points.  La  meil- 
leure proportion  qu'on  puisse  suivre  »  doit  se  rapprocher,  le 
plus  possible  ,  de  celle  diaprés  laqudle  les  provinces  ont  elles- 
mêmes  fourni  au  recrutement.  Il  est  bien  entendu  cependant 
que,  dans  la  distribution  générale ,  on  doit  avoir  égard  à  la 
partition  particulière  qu'érige  la  nature  de  diaqucanae.  Conùnef 
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par  exemple,  de  placer  la  cavalerie  de  préférence  dans  les  pays 

plusabondans  en  fourrages. 
iVoos  avons  vu ,  qu'il  serait  à  désirer  que  les  troupes  de  ligne, 

infanterie  et  cavalerie,  restâsseiil  àla  paix  organisées  en  divisions 

ttles  troupes  légères  en  brigades.  Aûn  de  rendre  plus  sensible 
au  lecteur  la  répartition  que  je  viens  d'indiquer,  je  vais  en 
faire  l'application  à  un  état  de  3o  millions  d'âmes ,  dont  l'ar- 
mée permanente ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit ,  est  de  3oo  mille 
fiommes.  Admettons  également  que  la  proportion  de  la  cavalerie 
soit  celle  de  i  :  5.  Une  pareille  armée  doit  avoir  800  bouches  à 
feu ,  dont  environ  200  appartiendront  à  rarlillcric  à  cheval. 
Cela  pose,  voici  quelle  serait  la  distribution  des  troupes  qui  doi- 
vent la  composer ,  d'après  les  principes  que  nous  avons  posés. 

à  pied.  àc>irval. 

f  60  régîmcns  de  3fioo  h. 
DE  LIGNE  <  chacun,  en  3o  brigades, 

WPANTEBiE  \  lou  iSdivisions   216000 

LÉGÈRE    \      rcgimcris  de  i5oo  h.  en 

(  6  J)rigadcs   18000 

20  rdginiens ,  cnirassiers 
à  800.  en  10  brigades  ou 
^  /  5  divisions   16000 

/DE  LIGNE.   <  ,  .  1       •  V 

CAVALERIE  (  \  10  rcgimens  lanciers  à 

800,  en  lo  brigades  ou 

5  divisions   16000 

LÉGÈRE.  .  .  16 régim.  en 8 brigades.  .  lOooo 

6  régim.  à  pied  de  2400  b.  i4^oo 
6  rcgiin.  a  chev.  de  1000  h,  6000 
Train  d'artillerie  a  pied 

i&TiLLEBiE  (  pour3r«5o  voiturcs ,  ayant 

16,540  chevaux  ,   et  en 
hom.  9600  ,  dont  un  quart 
présent  en  temps  de  paix.  1(00 

Total  général  .  .  .  'i5o,Soo  r>4,ooo 

Le  tableau  général  de  formation  de  cette  force  militaire ,  fera 
Toir  aisément,  puisque  le  diviseur  commun  de  Pinfanlerie  est 
ônq,  que  sa  division  la  plus  naturelle  est  en  cinq  armées  ,  dVn- 
60  mille  hommes.  Chacune  de  ces  armées  aurait  Iroî.s  di- 
▼iâaQS  d'infanterie  et  deux  de  cavalerie  de  ligne.  Pour  la  for- 
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itiationdc  leur  avant-garde  il  y  aurait  i4.  brigades  légères,  d^in- 
ianterie  ou  de  cavalerie ,  à  répartir  selon  les  besoins  de  cba- 
cune. 

Cette  môme  organisation  génénie  nom  indique  que  le  terri- 

.  toirc  de  Tëtat  dexTaîi  vire  divisé,  sous  le  rapport  mtlilaire,  en 
2S  parties  qu'on  peut  appeler  divisions  militaires  territoriales. 
Mais  comme  il  reste  i4  brigades  légères  à  placer ,  qoelques-anes* 
d^ces  divisions  auraient  une  troisième  brigade  supplémentaire, 
compris^  dans  la  mômfc  inspection.  *  * 

*  Il  est  possible  cl  môme  probable  que  dans  la  répartition  gé- 
nérale de  .l'armée;  les  places  fprtes,  «urtout  dan%  les  pays  où  '  | 
déjà  elle  eiistent ,  li'ayent  pas,  en*  temps  de  paix,  pour  ^axor 
son  V  le  nombre  de  troupes  nécessaires  pour  les  défendre  en  •' 
temps  do  g:ucrrc.  Mais  celle  'considération  ne  doit  être  d'aucun 
poids,  d'autant  plus  ,  que,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  ,  la 
majeure  partie  de  ces  garnisons  doit  se  composer  de  troupes  de 
l'armée  temporaire. .  L'unique  attention  qu'il  faut  avoir  est;  de  .  / 
changer ,  à  des  époques  ré^Iîèfes» 'les. •quartiers  des'  divisions' 
d'infanterie  de  manière  à  ce  que ,  chacune  passe  h  sôn  tour  au 
service  des  ))laces  fortes  :  quant  à  ia  cavalerie  et  aux  troupes 
légères ,  dont  le  service  y  est  étranger ,  cette  précàutioii  est  inn-  •  ] 
tile.  Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  dire  un  mot ,  surlarépar-- 
tition  des  places  fortes  qui  serait  la  plus  avantageuse  ,  d'après 
les  vrais  principes  de  la  ^erre;  déraisonner  sur  Terrenr  qu'on 
commet  presque  toujours  en  les  accumulant  sur  certaines  fron-  . 
ticres,  tandis  que  l'intérieur  reste  dégarni  ;  de  faire  voir  la  né* 
cessiié  dVn  diminuer  le  nombre  et  de  les  répartir  autrement. 
Mais  comme  cet  examen  appartient  plus  particulit  rciuenl  aux 
principes  stratégiques  de  la  guerre  défensive,  j'y  renverrai  mes 
lecteurs. 

I^artoot  où  il  y'  a  des  troupes  il  faut  des  casernes  réguKères  % 
non  seulement  pour  le  logement  des  sold&its,  mais  encore  pour 
celui  des  officiers.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  et  je  ne  puis  me  dispen- 
ser de  répéter  que  ces  derniers  ne  doivent  jamais  être  éloignés  des 
soldats  qu'ils  commandent  Rien  n'est  plus  contraire  à  la  dis-* 
cipline  que  de  loger  ies  troupes  dm  rhabilant,  le  «oldat 
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échappeune  grande  partie  du  temps  à  la  surveillance  (ie  ses  chefs; 
et  1  ufâier  se  permet  souvent  alors  de  néglifçer  des  devoirs,  qu'il 
cstfi/us  i3commode  de  remplir.  Dans  le$  placcj^^de  guerre, 
900  se'dèmênt  tl  faut  dàr^asé^nes  pour  là  gaVnison  qui  y  réside 
cotempj^epaix ,  mais  i|[  serait  bon  d*en  avoir  également  poui^ 
Je  supplément  de  troupca^,  qui  doit  y  entrer  en  temps  de 
guerre. 

£n  suiVant  le  système  di>fgaziisattoii  que  nous  avons  examiné 
pbshAiitf  la  ca'semeide  diaque  régiment  d'infanterie  pourrait 

tecomposiic  dequalre  corps  de  ballinenls,  ayant  chacun  un 
pavilloQ  à  chaque  bout.  'L<^  régiment  ayant  24  coiupagnics  de 
guerre  et  4  de  dépôt ,  on  pourrait  loger mn  bataillon  et  sa'  com-* 
pasniede  dépôt  dans  chaque  corps  de  bâtiment ,  de  la  manière 
immte:  Au  premief  et  au  second  étages  et  dans  lès  mansardes , 
les  siz  compagnies  du  bataillon  de  guerre  ,  au  rcz  de  chaussée 
^  le  derrière  la  compagnie  de  dépôt ,  et  sur  le  devant  un  por- 
fiqrie  voûté*,  ^i.  servira  en  hivèr  àl  mstruction  de  détail  Les 
officiers  pourraient  être  facilement  logés  dans  les  buit  pavillons. 
Iitt  quatre,  corps  de  casernes  étant  disposés  sur  les  quatre  côU'S 
d'un  [uarré,  la  façade  en  dedans,  l'intérieur  formerait  une 
^n^c.çour  utile  pour  l'école  de  bataillon. 

Poùriiii  régiment-de  cayaleri^iil  suffit  de  deux  corpsde  casernes 
àîs^oséà  de  la  manière  suivante.  Au  rez  de  chaussée  des  écuries 
pooi:  400  chevaux.  Au  premier  et  au  second  eLr^cs  deux  compa- 
^zuef  dans  chaque.  Les  oihciers  dans  les  qualrc  pavillons.  Les 
^eoz  «casernes  placées  face  à  face,  laisseront  entre  elles  une  • 
crante  cour ,  sur  un  des  côtés  de.  laquelle  doit  être  placé  le  ma^ 
nè^.  Nous  reviendrons  sur  cet  obfet  et  sur  la  disposition  des 
casernes  de  troupes  légères  et  d  ar lillerie 

Les  ca^rufiS'étant  disposées  de  cette  manière,  réuniraient  de 
snnds  avanlages.  D'abord  il  serait  plus  &cile  d'y  contenir  les  ^' 
soldats  et  de  les  empôcher  de  sortir,  passé  Theure  où  il  est  con- 
Wiable*d6  ne  plus  letu  permettre  de  se  répandre  dans  la  ville 
^  dans  la  caaipagne.  £n  fermant  les  portes  des  grilles ,  qui 
<>ûtaieQt  les  corps  de  caserne  do  chnquc  régiment ,  on  en  ferait 
ttpèce  de  forteresse  à  l'abri  d'une  surprise ,  dans  les  villes 
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oavert€8  et  près  delà  frontière.  Les  casernes  doivent  en  gén^ 

r.àl  cic^  situées  clans  des  lieux  sains  et  bien  aérés.  Pour  cet  effet 
leur  emplacement  le  plus  convenable  est  contre  Teaceinte  ex* 
térièilre  des  villes ,  ainsi  qu'on  ie  voit  dans  les  places  de  gueire 
de  nouvelle  construction. 

En  parlant  de  rinstruclion  ihcorique  de  Thommc  tle  guerre  1 
j  ai  dit  qu  li  iallait  entretenir  en  lui  le  sentiment  de  rémulaiiony 
en  lui  présentant  continaellement  une  récompense  au-dessus 
de  lui  et  une  récompense  qu'il  peut  atteindre.  J'ai  dit  qu'il  fal* 
lait  non  seulement  Finstruire  des  devoirs  de  son  grade ,  maïs 
encore  le  faniiliariser  avec  ceux  du  grade  immédiatement  supé- 
rieur. J'ai  dit  eniin  que  la  chaîne  des  connaissances  miUlaires 
doit  être  une  série  progressive ,  qui  s'élève  successivement  et 
sans  ressaut  d'un  chaînon  à  l'autre. 

Mais  il  est  ui\e  autre  obsei'vatîon  qu'il  faut  ajouter  à  ce  que  je 
viens  de  répéter ,  c'est  que  la  science  de  la  ^^acrre,  se  cûniposant 
d'une  partie  intcikctuelle  et  d'une  partie  mécanique ,  le  déve- 
loppement de  la  première  doit  suivre  celui  de  la  seconde,  et 
même  dans  une  proportion  plus  grande.  Car  plus  on  approche 
du  sommet  de  la  pyramide  hiérarchique ,  plus  la  siraiégie  doit 
dominer  sur  la  tactique. 

L'instruction  que  l'homme  de  guerre  reçmt,  dans  les  r^^imens 
et  dans  les  exercices  des  fortes  garnisons^  peut  lui  enseigner  mie 
grande  partie  de  la  tactique  ;  mai»  elle  ne  la  lui  enseigne  pas 
toute.  Car  il  n'apprend  OKiinaireuient  que  des  évolulioas  uni- 
formes et  qu'il  exécute  sur  un  terrain  dénué  d'obstacles  et  le 
plus  €*gal  qu'on  peut.  Il  les  exécute  machinalement,  car  rien  v^y 
peut  attirer  son  attention  d'une  manière  particulière  ;  il  ne 
connaît,  ni  ne  conçoit  pas  même  la  cause  des  oianœuvrcs  qu'on 
lui  fait  faire,  et  moins  encore  sait-il  h  quel  mouvement, 
d'un  ennemi  qui  serait  devant  lui,  elles  doivent  correspondre* 
Aussi  a-t-on  vu  souvent  que  tel  officier  supérieur ,  ou  générait 
qui  avait  acqui  s,  dans  un  champ  de  mars  bien  préparé  ,  la  ré- 
putation d  uii  ^ictliile  manœuvrier ,  ne  savait  plus  »  sur  le  champ 
de  balailic ,  laquelle  de  ses  manœuvres  il  iallait  employer»  pour 
prévenir  ou  parer  les  mouvemens  de  rennemi.  Ce  n'est  pas  iout> 
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le  soHbl  îfMidleauiit  fitiigué  par  «les  naanfemens  d^armes  et  des 

manœuvres  de  détails,  pousses  {usqu  à  la  uiiuutie  ,  afin  He  don- 
ner ua  peu  de  variété  à  riastrucUoo ,  sait  ce  qu'il  ne  peut  pas 
tèîn  en  campagne ,  elne  sait  rien  de  ce  qu'il  doit  £ûie.  Il  n'a 
d'aocnn  des  travaux  delà  çaeim,  Unemarcbe  on  peu 
ibrte  l'étonné  et  l'abat  ;  le  passage  d^un  ruisseau  ou  d'un  canal 
l'arrête;  le  travail  des  fortifications  de  campag^ne  le  fati^e  et  le 
rebate;  il  est  embarrassé  de  se  camper  on  de  se  barraqiier.£n 
un  mot  il  est  Weox  auserrice  «  et  s'il  n'a  pas  eii€ore£ûtla|uerre« 
il  f  arrive ,  à  Texception  du  maniement  de»  armes  ^  tout  aussi 
neuf  que  le  recrue ,  et  quelquefois  moins  apte. 

Quand  à  la  stratégie ,  on  peut  bien  en  étudier  les  principes 
théoriques  en  garnison  et  même  dans  son  cabinet  ;  mais  Texé-» 
colion  pratique  de  ces  principes  ne  peut  s'apprendra  »  qu^en  les 
mettant  en  usafie  el  en  les  appliquant  an  terrain.  Tant  qu'on  ne 
formera  pas  les  ^rénéraux  ei  les  officiers  supérieurs  à  cette 
école  f  on  peut  être  assuré,  au  .commencement  de  cbaque 
Sœrre ,  de  n'avoir  de  stratégiciens ,  que  ceux  qui  se  sont  mon* 
Irés  tels  dans  la  piem  précédente.  Il  s*en  formera  sans  «toute 
au  bout  de  quelque  temps,  parmi  ces  bommes,  dont  le  g:éoie 
n  a  besoin  que  d  une  occasion  pour  se  développer.  Mais  quel 
avantage  n'aurait  pas,  dès  le  commencement,  un  ennemi 9  qui 
anrait  eu  soin  de  se  former  des  stratégîciens  en  temps,  de  paix  ! 
Pour  y  parvenir  y  on  a  bien  songé,  dans  quelque  pays,  àformer 
pendant  la  paix  des  camps  d'instriiclion  ,  à  rimitalion  du  roi 
de  Prusse  Frédéric  il.  Mais  les  camps  de  ce  dernier  ét^ent 
Traiment  des  camps  de  manceuvre  et  d'instruction  «  et  les  autres 
n'éuieQt  que  des  camps  de  luxe  et  de  parade  Comme  le  dit 
fort  bien  M.  de  Guibert,  on  7  faisait  bonne  cbère,  on  y  ma* 
noeuvrait  pour  les  dames ,  et  on  se  séparait  sans  avoir  rien  ap- 
pris. Le  temps  i'y  passait  en  revues  et  en  exercices  de  détail; 
on  ne  s'y  occupait  que  de  £ûre  briller  à  l'env!  les  régimens , 
k  poli  des  armes,  «I  la  tenue  du  soldat  Mais  on  n'y  exé- 
^otailsacan  mouvement  stratégique ,  aucune  de  ces  manmnvres 
ï^pres  à  former  des  généraux. 
^  i^'est  que  dans  les  camps  et  les  grandes  manœuvres  que 
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rhomme  de  guerre  se  forme  et  que  le  génie  do  stratlgidai  se  dé- 
veloppe. Celte  vérité  incontcstahle  pourrait  peut-être  lairenadue 
ridée ,  de  tenir  continuellement  les  troupes  dans  des  camps,  à 
rinslar  de  ceozqui  garnissaient  les  frontières  de  rem  pire  romain. 
Dans  ces  camps  le  soldat  éloigné  de  la  corruption  des  cités ,  et 
continuellement  livré  à  Pinstruction  et  aux  travaux  de  lagftwte» 
gagnerait  en  discipline  et  en  hahilrfé  Lk  tique  ,  une  supénonlé 
marquée  sur  nos  troupes  actuelles  de  garnison.  Mais  d'aulm 
considérations ,  tirées  de  l'état  actuel  de  la  civiUsation,  et  des 
principes  développés  dans  cet  ouvrage ,  s'opposent  à  ce  que  tes 
troupes  soient  tout-à-fait  sequeslrécs  de  la  société  ,  et  fassent  OU 
séjour  permanent  dans  les  camps ,  où  elles  ne  peuvent  acquérir 
les  qualités  de  l%>mme  de  guerre  ^  qu'en  perdant  les  vertus  du 
citoyen.  Il  vaut  donc  mieux,  k  mon  avis,  suivre  une  méthode  mi** 
toyenne  ;  c'est-à-dire  faire  passer  toutes  les  troupes  altematiTe* 
ment  au  service  de  campagne  et  à  celui  des  places,  .i  l'état 
défensif  et  à  l'étal  offensif,  sans  cependant  les  y  employer  toutes 
et  pendant  toute  l'année.  C'est  ce  qu'on  a  prétendu  atteindre  par 
les  camps  de  pâiz  dont  f  ai  parlé  plus  haut.  On  y  âurait  réitttt 
avec  une  méthode  plus  raisonnée,  et  c'est  à  celte  méthode  qu'il 
faudra  en  venir ,  pour  parvenir  au  but  qu'on  doit  se  proposer. 

Ces  camps  doivent  servir ,  non-seulement  à  étendre  et  per- 
fectionner rînstriKtion  lactique  et  stratégique  de  Tatmée  ;  maïs 
encore  à  fixer  la  base  de  la  défense  du  pays ,  contre  les  dîffé*- 
rents  sy  sic  mes  de  guerre  d'un  ennemi ,  qui  aurait  passé  les  f  ron- 
'  tières.  Ils  doivent  donc  être  de  deux  espèées ,  permanens  et  ac- 
cidentels. Les  premiers  sont  ceux  qu'on  doit  préparer ,  pour  dé^ 
fendre  les  points  stratégiquement  întéressans  de  rintérieur  dfl 
pays  y  ainsi  que  nous  le  verrons  en  traitant  de  la  guerre  défen- 
sivc,  c  l  qui  par  cela  même  sont  permanens-  Les  seconds  sont 
ceux  qui  doivent  servir  de  hase  ,au  système  défensif  ou  offensif  t 
qu^on  supposera  dans  certains  cas,  pour  l'instructioB  de  deas 
années.  Cela  posé ,  voici  comment  on  pourrait  entendre  le  sys- 
tème des  camps  d'instruction  ,  qu'on  vou('rait  établir. 

Prenons  encore  pour  exemple  une  armée  de  3co  mille  hom- 
mes, dont  j'ai  donné  le  détail  ci-dessus.  Une  partie  seulemeni 
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de  vék  tmiée  «endt ,  «ost  qae  doos  Tavoiis  Vu ,  en  gftrnûoa 
dmkiftrteraMS  en  temps  de  paix*  Le  restant  devant  être  rc^ 

parti  dans  l'intérieur,  une  partie  pourrait  occuper  les  positions 
stratégiques  que  )e  viens  d  indiquer.  Pour  cela  il  faudrait  qu'à 
dmat  de  ces  positions  on  établît,  selon  son  déreloppemenl 
00  80D  importance,  on  camp  d*nne  brigade,  oud*ime  division, 
ou  même  plus  et  d^uneou  plusieurs  armes,  selon  le  besoin  de  leur 
^tfense.Ces  camps  devraieuletre  lormésen  baraques  fixes,  selou 
les  rèj^lcA  de  ia  castramétation  et  occupés  pendant  toute  l'année. 

Noos  avons  vu  que  l'armée ,  que  nous  avons  pris  pour 
exemple ,  peut  être  divisée  en  cinq ,  de  chacune  soixante  mille 
fcMnmes  environ.  Chaque  année  ,  pendant  trois  mois ,  trois  de 
cesaroiées  passeraient  aux  camps  d'instruction,  savoir  :  deux, 
faisant  lune  contre  Tautre  une  s;uerre  simulée ,  sur  différents 
points  du  pays ,  et  selon  les  directions  probables  d'une  invasion 
^mte.  La  troisième  s'occuperait  du  siège  simulé  de  chacune 
des  grandes  places  fortes  ,  alternativemrnt.  Je  vais  tâcher  de 
douter  une  idée  de  la  distribution  et  des  opérations  de  ces 
armées 

«  ARMEES  D  OPEBÀTIONS. 

Chacune  des  armées  d'opérations  serait  composée  ainsi  qu'il 
suit,  en  observaric  cependant  que  dans  un  pays  montagneux  ,  il 
faut  augmenter  la  proportion  de  l'infanterie  légère  et  en  plaine 
cdlede  la  cavalerie. 

àfioA.      l  cbevml. 

!*TJnebr!gade  d'infanterie  légère.    4  bat.  » 
line  id.  de  cavaleiiç  légère,  .  .    »  12  esc. 

Une  batterie  k  fned  et  une  k 
cheval.  14  canons. 

(Trois  divisions  43  « 
Trois  batteries  à  cheval  et  six 
k  pied.              66  canons. 
/  Une  division  cuirassiers  ....    »  16 

CiTALEAis.      c  Uue  iV^.        lanciers  ^  lÔ 

\  Denxbatt.  ti  cheval  la  canons. 

ISix  batteries  k  pied  43  canons. 
Deux  compagnies  de  pontonniers. 
Deux  Id.  d'artificiers. 
Cinq  fi'artillerie  au  parc 


XoTAL«  .  •  i4o canons,  oâhat.     44 esc. 
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Ces  deux  armées,  placées  dans  des  camps  accidentels,  cha- 
cune à  son  point  de  départ,  y  passeraient  un  mois  en  manœuvres 
préparatoires  des  opérations  qu'elles  doivent- exécuter ,  afîa 
qa'à  rinstant  de  se  mettre  en  mouvement ,  les  troupes  de  diifé^ 
rentes  afmées  en  aient  déjà  une  idée  pratique.  Les  manœuvres 
seraient  des  marches  ordinaires,  ou  forcées ,  d un  camp  à 
Tautre  sans  interruption,  ou  coupées  par  un  ordre  de  bataille; 
dans  une  seule  direction ,  ou  variées  par  un  changemeni  de 
front;  des  passages  de  rivière  ou  de  défilé;  des  fourrages; 
des  dispositions  d  aitaque  et  de  défense  de  postes  retranchés, 
villages,  etc^i  après  avoir  exécuté  toutes  ces  manœuvres  ies 
deux  armées  entreraient  en  opérations ,  Tune  contre  Vau- 
tre y  en  exécutant  tout  le  simulacre  d'une  guerre  offensive  el 
défensive. 

Comme  cette  guerre  simulée  n'est  dîi  i^^ée  qu'à  l'instruction 
des  ofiicicrs  de  tout  grade ,  les  ordres  de  mouvcmens  donnés 
aux  troupes ,  pour  leur  faire  connaître  ce  qu'elles  doivent  faire , 
devraient  être  accompagnés  d'une  instruction  détaillée  auxokeb 
des  corps,  et  qui  contint  l'analyse  du  mouvement  ordonné  et 
des  causes  qui  l'ont  moiivc.  Cette  analyse  est  néeessaîre  ,  pour 
que  les  officiers  supérieurs  puissent  bien  se  pénétrer  de  la  né- 
cessité ou  de  l'utilité  de  ce  qu'ils  font ,  méditer  les  opérations  et 
apprendre  d'avance  à  les  diriger  à  leur  tour.  Tous  les  ordres  du 
jour  onde  mouvemens  ,  avec  leur  analyse  ,  seraient  inscrits  sur 
un  livre  séparé,  et,  à  la  fin  du  temps  des  manœuvres  «  il  devrait 
être  permis  aux  officiers  de  tous  grades  d'en  prendre  commuror 
cation ,  pour  y  étudier  et  s'instruire  à  leur  tour* 

Le  théâtre  de  la  guerre  devrait  être  choisi ,  tantôt  dans  une 
province  ,  tantôt  dans  Tautrc,  surtout  dans  la  direction  dcsîn- 
vasions^auxquelles  le  pays  peut  être  exposé  de  la  part  de  ses  voi- 
sins. Il  fiiudrait  que  le  général  en  chef  de  l'armée  défensive  re- 
çû( ,  en  manière  4'instroctions ,  qui  devraient  tire  inscrites  i  h 
tête  du  livre  des  mouvemens  ,  une  espèce  d'histoire  des  antécé- 
dents de  la  campagne  ;  une  indication  du  projet  présumé  de 
l'ennemi  ;  les  bases  défensives  qu'il  doit  suivre,  sous  le  rapport 
politique  et  le  résultat  final  qu'il  doit  atteindre.  Une  instnidian) 
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CMçae  sur  le  même  plan  devrait  être  remise  an  général  en 

chef  de  !  iftijee  oilensÎTC,  Il  faudrait  aussi  quelquefois  Taner  le 
Domiirede.troupes  en  augmentant  i  armée  offensive  ^  en  iafan- 
teiie,  en  cavalerie  on  en  troupes 


AUMÉE  DE  SIEGES. 
Cette  armée  poorrait  être  composée  de  la  manière  qu'ii  suit  : 

/  Une  brigade  d'Infanterie  légère.  .    4  i^t.    »  » 
AVANT»ojmB£  <  cavalerie  légère   ...»  la  Esc. 

*  1  Une  batterie  à  pied  et  une  k  che* 
\     irai. —  li  pièces. 

iDeux  divisious  d'iufantcric.  ...  5^  » 
Quatre  batteries  à  pieë  «t  deux  à 
cheval.  44  pièces 
Cava|,Krib     Î  ^îi vision  de  cavalerie  ....  »  l6 

(  Une  batlerie  à  cheval.  6  canons. 
Quatie  batteries  à  pied.  Sa  pièces.  ^ 
Une  compagnie  de  mioeurs* 
Parc       \  pontonniers.  ' 

i»*tttliiEaiE.  <  ¥:  f  ««ificieçs. 

Cinq       m.     de  canonmcrs. 

Un  pnrc  de  siège  proportionné  à 

la  place.  ♦  .  ^  


Total.  •  ,  96  canons.  36  bat*   a8  esc. 

Ccttcarmée  dcvraitcn  avoir  une  devant  elle  composée,  seulement 
^  une  division  d'avant- garde ,  une  d'in£smterie  et  une  de  cavale- 
nc ,  avec  rartilierie  proportionnée.  La  première  serait  destinée 
À  ^éger  une  place  et  la  seconde  à  empêcher  ou  retarder  Tou- 
▼«rture  da  siège.  Par  conséquent  la  première,  arrivée  à  la  portée 
4e  plusieurs  forteresses ,  entre  lesquelles  est  placée  la  seconde , 
iieyrail,  par  des  marches  et  des  mouveq|iens  stratégiques,  cher- 
dier  à  donner  le  change  à  Pantre  sur  ses  projets,  afin  de  pou* 
voir  parvenir  à  gagner  une  position  telle  »  quelle  ne  puisse  plus 
hrc  einpôcliée  de  faire  le  siège  de  la  forteresse  qu'elle  aura 
tWsie.  La  seconde,  au  contraire,  devrait  continuellement  cher- 

<^W  k  s'opposer  aux  projets  de  la  première  et  à  se  placer  de  ma*  < 
luère^  couvrir  les  places ,  sur  lesquelles  .l'ennemi  parait  diriger 
*^  vues.  Le  siège  d^iine  étant  formé  ^  elle  doit  chercher  i  le 
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troubler  par  tous  les  moyens  possibles ,  et  k  (brcer  TeniiMm  \  le 

Icvr:  pour  la  coilibaltre,  ce  qu'elle  doit  ensuite  clierciicr  a  éviter 
par  des  manœuvres.  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut,  sur  la  manière  de 
donner  les  ordres  de  mouvement»  ^t  sur  les  instrucdons  gcné-  . 
raies  pour  les  armées  d'opérations,  est  applicable  à  celles-cL  Le  j 
sié-c  (l'une  place  une  fois  déterminé,  tous  les  travaux quiy  sont  ] 
relatils  ,  comme  tranchées ,  batteries  ,  circonvallalions  ou  cot\- 
trevallations,  construction  du  matériel  de  siège  ^  &ape&,  elCf 
devrait  être  exécuté  par  les  troupes  comme  dans  une  guerre 
réelle.  La  gfamison  des  places  devrait  être' composée  (Tun  nom- 
bre  tle  ]):itailiuns  de  l'armée  tpni()()ralr(^  ou  milice  nalionale,pns 
à  tour  de  rôle ,  et  elle  devrait  exécuter  tous  les  travaux  de  la  dé- 
fense ;  on  pourrait  même  doubler  la  force  des  gfamisonset  faire 
faire  deux  sièges  par  an,  afiii  d -instruire  un  plus  grand  nombre 
de  milices. 

On  dev|-aitégalenieiit  réunir  quelquefois  les  doux  armées  ,  qui 
avaient  été  supposées  ennemies,  dans  un  même  système  dopé- 
rations.  L'une  serait  chargée  alors  de  faire  lè  siège  d^une  place 
forte  et  l'autre  serait  Tarmée  d'observation  ou  chargée  de  covr 
vrir  le  siège  conlre  les  effort*  de  Tarméc  défensive.  En  un  mot, 
il  faudrait  diriger  les  manœuvres  et  les  opérations  des  cam^s 
d'instruction  ^  de  manière  à  iaire  mettre  en  pratique  «  par  les 
troupes  qui  y  sont  employées ,  tous  les  principes  qui  seront  ièr 
veloppés  dans  la  stratégie. 

A  1  issue  des  camps  d'instruction  ou  ferait  une  nouvcWe  t\is- 
tribution  de  toute  rarniée  ,  en  faisant  relever  Jes  troupes  qui 
ont  tenu  garnison  dans  les  places  fortes  et  les  camps  perma- 
neas ,  par  des  brigades  ou  des  divisions  fraîches  ,  qui  y  reste- 
raient jusqu'à  Tannée  suivante.  De  celte  manière,  je  crois  que 
les  soldats  et  Ins  officiers,  continuellement  tenus  en  haleine; 
instruits  de  toutes  les  opérations  qu'on  peut  exiger  d'eux  en  cam- 
pagne ;  endurcis  aux  marches,  aux  travaux  et  aux  fatigues  de  la 
'  guerre ,  ne  risqueraient  pas  de  s^amollir  pendant  une  longue 
paix,  et  seraient  à  chaque  iastanl  aussi  en  état  de  reprendre 
armes  ,  que  si  la  dernière  campagne  avait  lini  viug^t  quatre 
heures  auparavant 
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1)  après  l'organisation  et  les  principes  que  nous  avoos  posél  . 
ci-dessus,  les  officiers-généraux  pécessaines ,  pourTarmée  en 
généraJy  peuvent  être  divisés  en  quatre  classes,    Les  officiers- 
f^B^^QZ  actifs  de  Tarmée  permanente;  2";  ceux  de  Tarméc  fem- 
IKHdire.;  3»  ceux  employés  au  commandemeTil  des  places  iorles  ; 
i*'  Ceux  non  actifs  ,  mais  disponibles*  lui  prenant  encore  pour 
exemple  Tannée  de  3oo  mille . hommes,  dont  nous  avons  vu  la 
drctribnrion  au  commencement  de  ce  chapitre ,  le  nombre  des 
sfficiers-géncraux  actifs  serait  le  suivant.  Infanterie^  i5  infcnéraux  • 
t^'  djwiion  ct3ti  de  brigade;  Cavalerie,  10  généraux  de  division 
et    de  brigade  ;  Etat  major  ^  5  générauj^  de  division  et  10  de 
kifaJe,  selon  hi  distribution  que  nous  verrons  plus  bas  ;  Artil-- 
^    génie  j  le  nombre  nécessaire  pour  les  commandcmens 
d'écoles  et  les  inspections. 

Le  nombre  des  otiiciers- généraux  de  rarniée  temporaire  peut- 
éire déterminé  d'après  le  calcul  quia  été  établi  dans  un  prccé- 
<kat  mémoire.  Les  ioo  bataillons  de  Tarmée  de  réserve  forme- 
ront ^5  divisions  ;  la  moitié  des .800  bataillons  de  la  seconde 
r«&crve  en  iormeront  également^  25  ;  et  les  80  réj^imcns  de  ca- 
krieao.  Âinsi  il  y  aura  dans  cette  classe  5o  ^'énéraux  de  division 
6k  100  de  brigade  pour  TinCanterie*  ^o  généraux  de  division  et 
(0  de  brigade  pour  la  cavalerie.  Tous  ces  officiers  i^éncraux 
dépendraient  directement,  en  temps  de  paix,  et  tant  que  l'ar- 
mée temporaire  n  est  pas  rassemblée,  du  ministre  de  la  guerre. 
iVoi/s  reviendrons  sur  cet  objet  en  traitant  delà  défensive  nationale. 

lie  nombre  des  officiers  généraux  employés  au  service  des 
places  ne  peut  être  établi  que  sur  celui  des  places  fortes.  Celles 
<lc  première  classe  doivent  ^tre  commandées  par  des  généraux 
^ediKision,  et  celles  de  seconde  par  des  généraux  de  brigade  ;  les 
tttres  sont  par  des  coloneli^et  des  chefs  de  bataillon  ou  d'escadron. 

Quant  aux  généraux  en  non  activité ,  il  suffirait  pour  les  ^ 
avant-gardes  et  les  cas  extraordinaires  et  imprévus  dV.n  avoir 
entiers  de  plus  qu^il  n'y  en  aen  activité  dans  1  armée  permanente. 
'^Vêgard  du  commandement  y  il  est  facile  d  en  éviter  les  conflits 
^  ^«R  amplifier  l'organisation ,  en  plaçant  chaque  troupe  selon 
8«ikr%de  ton  service^  La  caralerie  qui  n'a  point  de  servioeà 
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faire  dans  les  place»  fortes  «  peut  en  êtrë  fout-^-bit  exclné.  Le 
véritable  emplacement  des  troupes  lé^^ères  est  vers  la  frontière. 

D'après  CCS  principes  les  divisions  nnlitaircs  des  fronlièrcs  se- 
raientoccupée&  par  des  divi&ioos  d^ihfanterîe  de  ligne,  quifoumi- 
raient  les  garnisons  des  places  fortes  ,  qni  y  sont  cômpmes.  Le 
restant  des  divisions  d'infanterie  de  ligne  et  celles  de  cavalfxîe, 
égalementde  ligne,  seraient  reparties  dans  rîntërieur.Lacsvalerie 
légère  serait  placéepar  hrii^adcs,  dans  les divisionsdclalronlVcTC, 
mais  hors  des  places  fortes.  L  infanterie  légère  serait  m  partie 
aux  frontières^,  et  en  partie  dans  les  divisions  et  même  dans  les 
places  fortes  de  Tintériaur  ,  excepté  celles  où  il  y  -a  des  établis- 
semens  d'artillerie  ,  qui  seraient  gardés  par  cette  arme.  Les 
camps  permanens  seraient  gardés  en  temps  de  paix  par  des 
baiai lions  de  vétérans.  Alors  chaque  général^  commandant  une 
division  d^armée ,  commanderait  en  chef  dans  chaque  division 
territoriale ,  les  brigades  de  trdupeis  permanentes ,  les  places 
fortes ,  et  les  camps  permanens.  Les  troupes  de  Tarmce  tempo- 
raire ,  indépendantes  de  lui,  pour  leur  organisation  et  leur  ios- 
tniction  intérieure  ,  passeraient^ocs  ses  ordres  dès  qa^elles  se- 
raient mobilisées  pour  un  besoin  quelconque. 

G.  V. 

APPLICATIONS. 

  i^BJC—   

IXI*.  MEMOIRE  SUR  LES  FUSSES  J)J^  GUKHaE  , 

PAS  M.  m  MomrGERT. 


PERPECTIOmElIENS  ST  noUTELUES  APtUCATIONS  DSS  PUSil** 

Tandis  que  nés  journalistes  et  nos  philantropes  manVIes- 

taicnt  des  craintes  vraiment  puériles ,  à  l'occasion  d^eêêfh  en* 
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corelrèi-îiDpàTfaits  ;  et  tandis  que  la  plupart  des  militaires  , 

aveuglés  par  la  routine  ,  prétendaient  que  ces  essais  n'auraient 
toojouiique  de  faibles  résultats;  Tingénieux  général  Conirrove 
s  occupait  avec  une  noble  pecsévérance ,  de  procurer  une  nou- 
idie  force  à  son  pays  et  de  mérity  les  éloges  de  ses  plus  chauds 
{artisans. 

Quelques  personnes  s'efforçaient ,  pendant  le  même  temps , 
Ifrperfectionncr  les  fusées  et  d^en  étendre  Tempioi  ;  maïs  douées 
de  moins  de  talens ,  ou  ayant -à  Yaincre  plus  de  difficultés  locales, 
IVnsemUe  de  leurs  efforta  â  moins  produit  que  les  travaux  du 
vtntablc  créateur  du  nouveau  système  d\n  Lilleric  :  c'est  ce  qui 
lésulie  des  documeas  réunis  dans  ce  mémoire.  ÎNous  ne  devons 
pas  perdre  de  vue,  cependant,  que  chaque,  inventeur,  d'accord 
inr  ce  point  avec  son  gouvernement,  a  presque  toujours  cher- 
ché à  tenir  ses  opérations  secrètes;. en  sorte  que  nous  manquons 
peat-kre  de  certains  rensergnemeus  qui  feraient  envisager  la 
questiea  sous  un  autre  aspect. 

Occupons^nousd^abord  exclusivement  des  travaux  du  général 

Coû^Teve  ,  et  fornions^en  ptusieuis  séries:  ia  première,  qui 
embrasse  ses  premiers  essais ,  est  déjà  connue  ;  la  seconde 
concerne  ce  qu*il  a  fait  pour  perfectionner  les  fusées ,  depuis 
1810  jusqu'à  i8i4;  Ift  troisième  s'étend  de  i8i4  à  iSig;  et  la 
^patrième  va  de  cette  dernière  époque  jusqu'au  moment  ac^ 

Les  propres  écrits  de  cet  officier ,  joints  à  ceux  de  I!^1M.  Ch. 
lames,  A.  Rees,  R.  Simmons ,  W.  Bumcy ,  etc.,  sont  des  , 

Ifitces  où  nous  puisons  les  aperçus  relatifs  à  la  seconde  série. 

Vers  i8i3,  Tinventeur  changea  la  forme  de  ses  premières 
\  fusées,  il  lés  composa  d'un  c6ne  tronqué  portant  une  caisse  sur 
I  ta  hase  (  PI,  2<,Jig,  i  ).  Il  résulta  de  là ,  que  le  calihre  ou  diamè- 
tre des  fusées  fut  altéré.  Ainsi  la  fusée  de  32  ,  au  lieu  d'avoir  6 
\  pouces  de  diamètre  dans  toute  sa  longueur ,  eut  pour  grand 
'  ^amètre  6  %  pouces  ;  et ,  pour  petit ,  4  %  pouces  seulement. 

I     C^ue  fusée  d'une  même  dénomination  varia  aussi  de  poids , 
k     contint  des  charges  plus  ou  moins  considérables  :  aiu$i 
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une  fusée,  dite  du  calibse  de  3a ,  fut  année  avec  B ,  i%  ou  i8 
livres  de  matière  incendiaire ,  ou  avec  quelques  aùtrcs  artifices 

en  quantités  non  moins  différentes.  Nous  croyons  néanmoins 
que  la  grandeur  du  cartouciie  resta  parfois  la  même ,  malgré 
l'augmentation  du  pot ,  d'oii  rq^ulta ,  comme  on  l'observe  sur  Je 
tableau  suivant ,  une  diminution  très-sensible  de  portées.  , 

AuUeu  de  placer  toujours  des  matières  încen^aires  dans  le 
pot,  ce  qui  convient  au  plus  pour  un  siège ,  le  général  CoTvgtbe 
y  plaça  un  obus,  une  grenade ,  ou  de  la  poudre  et  de  lamitraille , 
différens  procédés  indiqués ,  comine  nous  l'avons  vu,  par 
Collado,  Hanzclët  et  Furtembach  ;  mais  la  méthode  déloger  à 
la  fois  de  lapoudte  et  de  la  mitraille  dans  toute  espèce  de  pro- 
jectile creux,  enseignée  primitivement  par  ces  auteurs  et  par 
plusieurs  autres ,  avait  été  perfectionnée ,  pour  .les  obus,  par  le 
colonel  Sbrapnell,  et  elle  fut  adoptée,  pour  lés  fusées ,  par  le 
général  Congrève.  Ce  perfectionnement  consiste  à  faire  éclater 
'  le  projectile  en  l'air ,  avant  qu'il  arrive  au  but.  IJ  se  forme  une 
gerbe  de  mitraille ,  semblable  à  la  gerbe  d'étoiles  de  marrons  ou 
de  serpenteaux  que  jettent  devant  elles  les  fusées  volantes  ordi- 
naires ,  à  l'instant  où  elles  éclatent  On  obtient  sans  diffieulié 
un  pareil  résulUt  avec  celles-ci ,  parce  qu  on  les  lance  sous  une 
&ection  très-élevée,  et  que  peu  importe  le  point  précis  où  se 
fait  l'explosion*  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  projectiles  tirés  cootec 
des  troupes  :  ils  doivent  éclater,  par  exemple,  à  environ  aSa 
toises ,  SI  i  ennemi  se  trouve  à  3qo.  Mais  si  l'espolette  (i)  a  une 
longueur  et  une  durée  fixes ,  calculées  pour  de  plus  «rrandes  por* 
tées/ilfaut,  en  tirant  contre  uu  but  plus  rapproché,  élever 
singulièrement  le  coup,  èt  cela  n'est  pas  sans  inconvénient  il 
faut  d'ailleurs  que  l'espolctle ait  exactement  la  durée  sur  laquelle 
on  compte,  pour  qu'on  ne  soit  pas  trompé  dans  toutes  les  autres 
combinaisons. 

(i)  Terme  d'arlificicr  qui  sertli  designer  Tartifice  nommé  ptr  lef 
artilleurs de  bombe,  d'obus  ou  de  grenade.  {Élémens  de  fyfro' 

Uchmc  par  C.  F.  Ruggicri ,  page  ^79  ,  3*.  ëdil.  )  Nous  employons  de 
préf^ence  le  mot  espolette  pour  éviter  ici  toute  coufusiou  d'oi>jeu- 
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On  poainîlf  il  est  vrai,  faire  di$parahre  l'obUgadon  d^ac*r 

CTottrc  démesurément  Tangh'  de  projectiun  ,  en  ayant  descspo-^ 
lettes  de  plusieurs  longueurs  pour  deux  eu  trois  distances  pria* 
ci^es  ;  Von  n'aurait  plus  qu'à  élever  modérément  le  pointage 
pour  les  distaiices  intermédiaires  ;  mais  on  tomberait  dans  l'in- 
convénient de  mattîplier  les  espèces  de  projectiles,  ou  dansFin- 
convénient  non  nioins  grave  d'être  forcé  à  n'ajuster  les  es* 
poleiics  qu'à  l'instaïqitdu  tir  (t). 

Le  générai  CoQgrève,  outre  les  différentes  fusées  déjà  déçriteSi 
en  fabrique  dont  le  pot  contient  seulement  de  ia  poudre  à  canon 
et  produit  l'effet  d'un  obus  ordinaire.  Ces  dernit  l  es  iusccs  ncms 
l^âraissent  préférables  à  celles  dont  le  pot  rcnieruieun  obus,  ou 
une  grenade.  Nous  admettons  au  surplus  qu'on  donne  aux  parois 
da  pot  une  épaisseur  suffisante,  et  qu!onr  emploie  une  quantité  de 
poudre  bien  proportionnée. 

Chaque  espèce  différente  de  fusées  a  été  subdivisée  en  trois 
classes  9  suivant  la  grandeur  des  dimensions.  La  classe  supé-^ 
lîeure  comprend  toutes  les  fusées  au-dessus  du  calibre  de^a;  la 

classe  moyenne  toutes  celles  entre  les  calibres  de  4^  et  de  24;  la 
dernière  classe  est  composée  des  calibres  de  18  et  de  12. 

Les  plus  grosses  fusées  fabriquées,  jusqu'ici  par  le  général 
Coagrève ,  paraissent  n^avoir  pas  eu  plus  de  8  pouces  de  dia- 
mètre ,  et  n'avoir  pas  pesé  plus  de  3oo  livres;  il  y  eu  a  d'iiiter- 
jnédiaircs  entre  celles-ci  et  les  fusées  de  4^  :  leur  pot  renferme 
depuis  aS  jysqu^à  5o  livres  de  poudre  à  canon  ^  ou  deç  quantités 
égales  de  matières  incendiaires;  leurs  portées  qu*on  ne  s'est  pas 
appliqué  à  rendre  fort  grandes,  ont  été  de  aopo  à  aSoo  yards. 
L'inventQur  se  proposait  J'en  construire  du  po^ds  de  5oq  à  2oo<^ 

(]}  Dls  expcricnccà  faîtes  récemment  en  France  sur  des  obus  conter 
nanl  k  la  fols  dv  la  poiidic  et  de  la  mitraille  ,  ont  été  très-défavorables 
ace  système  i  Jukmém.  des  qffic  cTaitit.,  tom.  •! ,  5".  éà'\\..=  Traité 
élément.  dartilL ,  par  E.  Decker,  Irad.  franc.,  p.  i54;  Paris,  i8:i5j. 
itaâs  eilfs  sont  moins  décisives  que  les  expériences  beaucoup  plus  Domr 
l>rctises ,  par  suite  desquelles  on  a  adopté,  en  Angleterre ^  le  procédé 
du  eel^d  Shrapii«U. ' 

Tom.  IL  li 
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libres ,  qui  ftUfaSt  ou  une  forte  enreloppe  de  fer  fooda  ;  il  pen- 
sait qu'en  les  employaiii  dans  un  sîé^c  ,  à  la  dislance  de  3o  ou 
4o  toi&es>  elles  s'cnibnce raient  dans  le  revétemeat  des  remparts 
ks'fdiis  solides  ;  et  que  leur  choc ,  suivi  de  ienr  e&phsîon»  pro- 
duirait une  brèche  praticable  en  très«*peu  de  coopsetsans  le 
secours  du  canon.  Nous  doutons  que  l  essai  de* pareiUes  fatfétt 
ait  eu  lieu. 

Les  fusées  du  plus  gros  calibre  employées  à  la  guèrre  par  le 
général  Congrèvc,  ont  été  du  calibre  réél  ou  fictif  de  4»  :  eftcs 
ont  servi  dans  plusieurs  bombardemcns,  conjointement  avec 
celles  de  3a,  Ces  dernières  ont  servi  aussi  en  campagne ,  mais 
â^oins  sourent  que  les  fusées  de  a4 ,  i8  et  1 2.  Le  tableau  suivant 
fait  connattre^la  nature  et  lès  portées  de  celles  qui  ont  été  du  ser- 
vice le  plus  comâiundaâs  césdivèfses occasions. 


unpotooDtén** 
vnobiis  »• 


8  II  V.  de  matière  incendiaire  A 
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idem. 
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)  la  livres  id.  ï 
c  ovctfdeayant  une  capac.  dgale  > 
\  à  l*obus  sph crique  de  34  -  *  \ 
V  sphéri<^ue  de  i  a  .  / 

/ i81iv.  fie  TTirïtîère  inreruîiaire. 
I  lal.  /<i  Ou  autant  qu  uue  cai- 
im  pot  oontenâiit<  casse  sphérique  de  i3  pouc . 

I  8  I.  «I.  ou  autan  t  <ju  'une  car- 
\    casse  sphérique  de  lo  pouc 

un  pol  c.onlenanl  S       balles  de  carabine  

de  ia  poudre  et  \  loo  halles  id.  

un  obus  sphérique  du  calibre  de  9  

un  pol  en  fer  éclatant  comme  un  obus  et  conte— I 
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Nous  croyons  qu  il  y  a  erreur  dans  ce  tableau  à  Végatà 
de  la  portée  des  iiisées  de  4^  :  il  n'est  pas  prol>abic  4iiie 
celles  dont  le  pot  pesait  le  plus  aient  eu  la  mitoe  portée 
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ipe  ceHes  dont  le  pot  pesait  beaucoup  moins.  On  voit  que 
oela  n'a  pas  eu  lieu  pour  Jes  fusées  des  calibres  de  Sa  et 
13.  Toutefois  il  n'y  dvait  pas  impossibilité  d'obtenir  àe$ 
pn^ttégaiei,  «n  aufioeiilant  coondéraUement  la  Ipqgpieiic 
éoi  cartoâshes, .comme  nom  Payons  dé)à  donné  à  entendre» 
ftiBs  cette  dernière  hypotbèse  ,  certaines  fusées  dites  de  4^^, 
auraient  été  très<pesantes  »  car ,  en  supposant  aux  plus  petites 
no  Têppon  exact  de.  firoportion  avec  les  iméts  4e  3a  dont  les  ^ 
dimensions  noua  sont  connues  ^  elles  auraient  pesé  environ  6o  . 
lirres ,  y  compns  la  baguette.  Quant  au  poids  de  la  fusée  de  82, 
nous  l'avons  trouvé  de  4-5  livres,  en  donnant  8  livres  pour  la 
matière  incendiaire ,  21  livides  pour  laxnatière  iusaoie,  7  livres 
poorioute  rewrcioppe  de  tôle ,  et  9  Uvres,pQur  la  blette.  Ainsi 
celte  fuâée ,  en  torakant  sur  le.  aol  après  Fentière  consommation 
de  k  matière  lusaiite  ,  eût  pesé  24  livres  ;  cl  c'est  effectivement 
lepoid^que  les  auteurs  an|;idi^  lui  donnent  à  Tinst^t  de. sa 
rbûte 

D'qirèa  ciss  sonsidérations  •  ks  {Usées  tout  équipées  sn^mnt 
besocoup  plua  kmnAes  ifoe  les  bOnlets  au  calibre  desquels  on  les 

compare.  Mais,  si  nous  en  croyons  Ici  mêmes  «luteurs, la  fusée 
de  i2f  tout  équipée »i ne, pèse  que  8  livres.  Nous  sommes  bors 
d'état  d'expUiiaer  «  anmn^ies-,  d'autant  que  différentes  fusées 
fabriquées  en  - 1B19  avmit  des  dimensions  d'après  lesquelles 
nrjus  leur  supposons  un  poids  moindre  que  celui  des  boulefs 
de  leur  diamètre.  Mais  avant  de  parler  de  ces  dernières  fusées , 
BOUS  avons  encore  à  d'écrire  quelques  inventions»  et  dispositions 
ieiatÎ¥es*à  ce  -^î  «aurait  été  &it  mnt 

Futées  êéMra^e  a  panuÀde.  —  iliorsque  la  matière  fusante 
est  entièrement  consumée,  et  que  la  iusée  atteint  le  point  le 
pbis  élevé  de  sa  trajectoire r  luie'  légère  expIo$io|i.  en  détacbe 
une  balle  à  feu,  -qui  se  trouve  suspendue  par  une  cba^e.à  un 
parachute.  Ûetté  balle  répand  «ne  vive  kimière  pendant 
^'espace  d'environ  cinq  minutes;  on  peut  de  la  sorte  iobsérvisr 
ptudant  la  nuit  certains  mouvcmcns  et  travaux  deFennemi, 
qu  ou  apercevrait  difbcilexnent  si  la  balle  à  feu  tombait  rapide- 
Aientet  ne  portait  pas  aa  clarté  dans  une  di^ectton  élevée.  Ca 


L/iyiii^ed  by  Google 


at3  APPUCATIOIVS. 

procédé  est  principalement  ulîle  k  la  mer  «ft  les  Mies  i  É» 
ordinaires  disparaissent,  dans  le  iluide,  à  Tinstant  même  àe 
leur  chûte.  Les  auteurs  anglais  recommandent  surtout  Teraploi 
de  ces  fiisées ,  à  bord  des  navires ,  pendant  une  chasse  et  pour 
faire  des  sîgfnaux.  Elles  ont  été  fort  utiles,  dans  unecircoDS-. 
tance  difTércnte,  au  vaisseau  le  Plania^cnet  qui ,  mouffléJm  la 
Chesapfake  au  mois  de  juillet  i8i4 ,  reconnut  avec  leur  secours 
pendant  plusieurs  nuits  de  suite ,  la  position  d'un  canot  à  toi- 
]nlles(i). 

Fusée  incendiaire  à  parachute.  —  La  construction  est  la  Blême 
que  dans  1  exemple  précédent,  à  Texceptiou  que  le  pioiectlle 
incendiaire  est  plus  volumineux  et  i:e  commence  à  s'enflammer 
vivement  que  5  ou  6  minutes  après  sa  séparation  de  la  fusée. 
Nous  croyons  qu^on  n*a  {amais  fait  usage  de  cette  dernière  in- 
vention: elle  exige ,  pour  produire  de  très  grandes  portées,  pat 
Veffet  du  parachute,  que  le  vent  ait  de  la  force  et  porte  précisé- 
ment vers  le  but. 

BaOeriês  de  fusées.  —  Ëlles  consistent  stm|dement  en  un  talm 
déterre ,  ayant  plus  ou  moins  d'élévation ,  suivant  l'éloignoncnt 
de  Tobjet.  On  peut  placer  aisément  cent  fusées  sur  un  taluJ 
ayant  seulement  aoo  pieds  de  long.  Une  traînée  de  poudre,  on 
die  longues  étoupilles  placées  bout  à  bout,  enflammeraient  tou- 
tes ces  fusées  en  mettant  le  feu  à  une  des  extrémités  de  la  trai- 
née.  Cette  disposition  est  proposée,  soit  pour  défendre  un  poste, 
soit  pour  accabler  un  ennemi  qui  s'engage  dans  uu  délilé  ,  soit 
pour  bombarder  une  place. 

Navù-es  à  Jusées.  ^  Le  général  Gongrève  a  proposé  d^iiistaller 
de  semblables  rangées  de  fusées  sur  chaque  cAté  d'un  navire 
quelconque ,  mais  particulièrement  sur  les  sloops,  petits  navires 
de  peu  de  valeur,  qui  ont  un  seul  niat  et  un  grément  très-léger. 
Il  suffit  pour  cela  de  pratiquer  des  entailles  dans  les  i>ordage«, 
de  manière  k  y  faire  passer  les  âisées  et  à  donner  à  ce.UesrCi 
rinclinaison  convenable. 

Ijue  précaution  tirés-utile  en  pareil  cas,  serait  de  placer  ^ <i« 

4 

{t)  Naval  Tempfe,  pa|(e  iSa  »  Boston 
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iMrdfatiilM6  en  mêlai  dans  les  enlaillest  el  de  ganûr  de  tUe 
toni  les  endroits  direcleiBeiit  exposés  au  jet  de  la  matière  fit- 
MflteL  espace  d'une  fusée  à  1  autre  a  été  régir  ;i  ï8  pouces  :  on 
ih  Acuité  de  faire  partir  ces  projectiies,  soit  l'un  après  l'autre 
conme  les  boacbes  à  feaor<fiiiaires,  soit  tous  ensemble,  au 
Wifea  dWe  tratoée. 

Emploi  des  fiiséesr  à  èari  des  hrulots*  — -  Lorsque  les  brûlots  or  - 
dinaires  sont  dirigés  contre  une  escadre,  où  i  on  coiispr\ c  (quel- 
que ordre  y  ils  soat  détournés  par  les  embarcations,  et  causent 
'  pea  de  dommages,  même  à  Tinstanl  de  lenr  explosion.  On  les 
Kûdrait  i^os  dangereux,  en  hérissant  toute  leur  surface  de  fu  • 
s^s  qui  se  répandraient  ensuite  dans  une  vaste  circoufcrence. 

Ces  diverses  méthodes  d^employer  les  fusées  en  grande  quan- 
tité à  la  fois,  et  sans  chevalet,  nWt  pu  ttre  pratiquées  jus- 
^*îa,  attendu  que  les  armées  de  terre  et  de  mer  n*en  ont 

]amais  été  très-abondamment  pourvues  f i).  Il  est  natur  1  du 
reste  qu'on  hésite  a  dépenser  tant  de  munitions  ^  sans  être  par- 
faitement certain  d'obtenir  un  résultat  définitif. 

Oatre'les  deux  espèces  de  chevalets  dont  nous  avons  parlé  et 
<Iuenous  n'avons  fait  connaître  que  par  des  relations  très-vagues, 
les  Anglais  en  ont  eu  qui  ressemblaient  davantage  aux  affûts 
ordinaires  ;  c'étaient  les  mêmes  roues,  le  même  avant-train,  et 
h  principale  différence  consistait  'dans  les  flasques*  Sur  chacun 
de  ces  af  Ats ,  que  nous  ferons  connaître  un  peu  plus  loin ,  on 
iflsiâlle  parallèlement  plusieurs  tubes  de  métal  propre  à  recevoir 
les  fusées.  Ces  mêmes  tubes  isolés  servent  parfois  à  la  main,  du 
moins  pour  les  fusées  de  petit  calibre*  On  a  enfin  lancé  des 
hiséesàTaide  d'une  espèce  de  gouttière  ou  auge  découverte, 
posée  sur  un  trépied ,  comme  un  grapbomètre  ou  un  théodo^ 
lite. 

Ce  fut  seulement  ie  i*'.  janvier  iSi4  qu  on  cessa  d'einpioyer 

ivj  Excepte  pcnt-être  à  l'attaque  de  Copenhague  ,  où  l'on  dit  que  les 
^çlai>  ont  lancé  près  de  4o  raille  fusées  dan6  24  heures.  (  Traité  élé* 
"^aire  d artill.  ;  par  £.  Decker  ;  trad  par  MM.  Kavichio  fit  Naticy^^ 
P*  1^).  Ce  nombre  iemble  très^exagéré. 
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les  fusées  d'âne  manière  jprotîsoire.  On  «djoignU  lan  corps  royd 
d*arti(lerie  une  compagnie  de  fasééns  qui ,  oiHre  l'équipage  d£ 

fumées,  a  quclrjucs  canons  for!  lé«:ors. 

Troisième  série  des  tramux  du  générai  Congrès.  —  Cette  série  se 
compose  de  changemeils  peu  nombreux  ^  mais  dignes  (k  remar- 
que. Nous  en  devons  principalement  la  connaissance  m  écfits 
et  aux  communications  ver'barès  du  baron  Charles  Dupiii. 

Les  tableaux  suivons  sonf  relatifs  à  des  fusées  qui  furent  eUr 
Toyées  en  1819  à  Cr\  lan.  On  les  regardait  comme  les  plus  par- 
fiâtes  qui  eussent  été  fabriquées. 

FUSÉES  INCENDIAIRES. 


Dimcnsious 

f  Diamètre 
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FUSÉES  ARMÉES  D'UN  BOULET. 
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Les  compositions  de  ces  fusées  sont  fort  différentes,  comme 
do  k  mt ,  de  celle  analysée  fiar  M.  D'ÂrceL  Le  sénénd 
CoB^rm  semble  aYoir  votila  obtaiir ,  par  l'excès  de  salpêtre  «t 

(laiiiurate  de  potasse,  Tcrfct  qu'on  ubtieiU  orùiiiau cineiU  par 
iacès  de  soufre  et  de  charbon.  Le  baron  Ck»  Dupin  avertit  « 
au  reste ,  qu'il  y  a  peut-être  de  grandes  erreurs  dans  les  quan- 
tités indiquées,  n  est  fort  important  néanmoins,  de  savoir  que 
le  général  Congrève  emploie  du  chlorate,  n'importe  à  quelle 
dose,  dans  la  composition  fusante  :  l'expérience  lui  a  fait  pro- 
bablement trouver  de  la  sorte  un  moyen  de  produire ,  dans  une 
opacité  donnée ,  une  plus  grande  quantité  de  gai,  et  d'obtenir, 
anc  des  jets  de  flamme  plus  énergiques ,  des  TÎiesses  et  des  por- 
tées plus  considérables. 

Un  officier  arrivé  récemment  d'Angleterre  (i)  nous  a  rap- 
porté y  an  surplus ,  que  la  confection  des  fusées  n^esl  pas 
Cttmpte  d'atcidens.  On  a  déposé  dans  le  musée  d'artillerie  de 

WoUvicIi ,  uuv  [)()iifi  p  cJ  environ  9  pouces  d*cquarrissao;c,  com- 
plètement traversée  par  une  lusée  à  boulet,  qui  s'est  enflammée 
dorant  le  travail  de  la  fabrication. 

Les  deux  tableaux  prccctlcns  donnpnt  lieu  à  quelques  autres 
remarques  essentielles  :  la  longueur  des  fusées  a  successivement 
diminué  par  rapport  au  calibre  ;  ainsi  la  fusée ,  décrite  par 
iL  d'Arcet,  avait  en  longueur  ta  fois  son  pniljpre  diamètre  ; 
tdiedont  M.  Bumey  adonné  les  ^mennons,  Jîg.  1  .  n^avait 
<Jii'envir<in  8  fois  soti  diaiiiotrc;  les  dernières  sont  encore  beau- 
coup plus  courtes  :  car  les  fusées ,  armées  de  matière  incendiai- 
res yJtg.S^  n'ont  de  longueur  qu  un  pen  plus  de  3  diamètres , 
et  les  fusées  armées  de  boulets,  4-i  oni  même  un  peu  moins. 
Cependant,  d  après  une  fiirnre  donnée  j>ar  M.  Dupin ,  les  fu- 
sées incendiaires  auraient  environ  G  diamètres  de  long^ueur  to- 
tale. Toutes  ces  anomaliea  proviennent  sans  doute ,  en  partie, 
^  nombreux  cbangemens  que  le  général  Congrève  a  £sit  subir 
^(tt (osées;  dans  le  dessein  de  les  perfectionner.  La  dimiou- 

^0  M.  Robert  f  capitaine  d'artillerie  etaocjcn  tièvc  de  l'école  poiy* 
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tion  de  leur  longaeor  ofire  de  grands  avantages:  renveloppé  i 
moins  de  sarEice  à  volume  é^al;  lès  bagaettessontplas  cmtiei 

cl  plus  légères;  le  transport  drvicnt  plus  facile  ;  et,  m  outre, 
on  doit  pouvoir  stipprimcr  l'âme  du  cartouche,  ou  le  vide  laissé 
dans  les  ancieniies  fusééSi  au  milieu  de  la  matière  fusante,  car  , 
les  couches  successives  de  cette  matière  présentent  danslesnou- 
vf'lles  fusces  une  grande  surface  à  la  flamme,  et  produisent  cha- 
cune une  abondante  quantité  dl^  gaas. 

Quant  à  la  éonceptiod  des  itiséés  à  boulet ,  èllc  ne  lious  pa- 
tsAt  pas  heureuse.  Cette  pétite  masse  dé  métal  ne  saurait  prodairé 
autant  d'effet  qu'un  pot  en  fer  d'un  poids  é^al ,  y  comjjris  uné 
cerlaine  «[iianlilé  de  poudre  propre  à  le  faire  éclater.  Il  est  facilé 
de  lui  donner  assez  d'épaisseur  vers  son  extrémité  pour  qu'il 
s'enfonce  dans  la  charpenté,  la  terre  ou  la  mâçonnerie^  comme 
le  fottt  déjà  les  fusées  ioeendiàires.  Le  général  Congteve  apto-^ 
bablcitiedt  été  séduit  par  l  idée  de  lancer,  à  Faide  de  ses  fusées, 
toutes  les  espèces  de  projectilés  en  usage  ,  et  de  ïc  faire  avéc 
autant  et  plus  de  justesse  qu'avec  les  bouchés  à  fèu  actuelles. 
Néanmoins  pour  établir  une  comparaison  exacte  entre  les  deui 
genres  de  tir,  il  eût  fallu  observer  Teffet  des  projectiles  dans  le 
but ,  varier  la  distance  de  celui-èi ,  essayer  si  Ton  j>cui  oblenir 
des  ricochets  avec  les  fusées  ,  constater  Tétat  de  l'atmos- 
phère ^  etc.,  etc.  Or,  dans  Tabsencede  ces  diverses  données» 
il  est  prudent  de  né  pas  prononcer  encore  sur  Tudlito  générale  des 
fusées,  et  de  ne  leur  atlribuer  de  g^rands  avantages  ;surrarlilleri€ 
ordioaire,  que  dans  les  cas  particuliers  dont  nous  avoos  fui 
mention. 

L^addition  du  chlorate  de  potassé  dans  les  matières  fusantes 

est  loin,  surtout  au  premier  abord,  de  présenter  aucune  écono- 
mie ;  et,  quoique  les  dioirnsions  des  cartouches  et  dps  baguettes 
aient  été  beaucoup  réduites ,  ces  objets  sont  encore  deux  k  trois 
fois  plus  volumineux ,  plus  lourds  »  et  plus  dispendieux  que  le 
sachet  h  poudre ,  capable  de  lancer  les  mêmes  projectiles  avec 
autant  et  plus  de  vitesse,  à  laide  des  canons,  des  obusicrsel 
des  mortierSi 

La  baguette  des  fusées  fabriquées  depuis  1819,  au  Ueu  d^èlrè 
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placfesar  les  parbis  du  cartouche  ^  est  fixée  dans  Taxe  du  pro- 
jectile [fig.  5  );  elle  porte  une  douill'j  à  vis  Li,  qui  entre  dans  un 
support  A  forge,  avec  le  culot  11  y  a  des  trous  a  a  autour  de  ce 
Ailiwrt,  pour  laisser  passer  les  gas  produits  par  la  matière  fu- 
sante. Des  étoupilles  introduites  d'avance  dans  les  Irons  servent 
imctlri!  le  feu,  après  qu'on  a  enlevé  une  toile  peintë  ou  gou- 
ironnée  qnî  les  recouvre. 

4%  Série,  —  Nous  voici  à  la  série  qui  comprend  les  derniers 
travaux  do  général  Gongrève  ^  ou  du  moins  ceux  qui  nous  soiit 
connus.  Le  secret  à  cet  égard  ést  d'autant  plus  difficile  h  péné- 
nétrer,  qu  i!  est  plus  récent.  Le  l>aron  de  Makau(i),  qui  a 
passé  Tété  dernier  en  Aogieterre ,  nous  a  rapporté ,  comme  un 
Eut  certain^  que  l'inventeur  venait  d'ajouter  de  très-grands  per- 
bclionnemens  à  ces  fusées,  mats  qu'il  n'en  laissait  entrevoir 
qu^ime  très^etite  partie,  ayant  rirttentton  de  surprendre  et  d'ac- 
caWer  les  ennemis  ,  que  son  pays  pourrait  avi^u  à  combattriî. 
ladépcndamment  de  son  grand  atelier  à  WooKv  ich,  où  ne  pé- 
nètre qu'un  certain  nombre  de  personnes  affidées,  il  a,  dit-on , 
an  autre  atelier  dont  les  officiers  mêmes  de  l'artillerie  anglàîse 
forent  jusqu'au  lieu  d'établissement 

Un  voyageur  instruit,  disent  les  rédacteurs  d'un  excellent 
recueil  périodique  (2)  assista  aux  expériences  suivantes  faites  à 

2  juin  tSai* 

On  lança  des  fusées  destinées  à  faire  des  signaux  et  à  recon- 
naître la  position  de  Tcnncmi.  Après  s'être  élevées  à  une  grande 
liauteur^  elles  détonnaient  légèrement  et  déployaient  un  para- 
chute, sous  lequel  s'allumait  un  .feu  de  Bengale,  qui  répan- 
dait pendant  cinq  minutes  une  lumière  éclatante. 

On  avail  amarré  dans  la  Tamise ,  à  environ  1600  yaids  du 
rivage  ,  un  navire  d'où. on  lança  sur  terre  une  fusée  à  ancre.  Due 
chaîne  était  attachée  à  celle-ci,  et  à  l'extrémité  de  la  chaîne 
îl  y  avait  ime  ponlîe  dans  laquelle  passait  un  cordage  doublé , 

0)  L'un  des  capitaines  les  plus  habiles  de  notre  marine. 
(4  Bi^othèçue  w^perseflé  de$  sciences ,  etc.,  T.  XIX,  p.  70  à  73 1 
janrUr  i8rij  Genève.  ♦ 
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<Joiit  les  bouts  restaient  k  bord  du  navire.  Piiisîeuri  hommes 
tirèrent  sur  ce  cordage  et  essayèrent  en  vain  d'arracher  la  ftuée 
à  ancre,  tant  elle  s'était  enfoncée  dans  le  sol.  Deux  marins 
sVnibarqucrent  dans  un  canot,  et,  à  Taide  du  même  cordage , 
ils  se  rendirent  liromplement  à  terre. 

Oa  fit  ensuite  usage  d'une  esi^èce  dWùt  de  cuaçagoe 
portant  plusieurs  tubes  en  fer,  longes  d'à  peu  près  la  pieds:  on 
tira  des  iusées  de  6  à  8  livres  contre  une  cible  éloignée  de  i^oo 
yards.  (  564.  toises  ).  Le  cliapiteau  conique  de  ces  fusées  cooie- 
naît  une  petite  grenade*  et  leur  baguette  était  coQceqfcnq|ae« 
leur  direction  presque  horizontale  eut  une  précision  tvès-re* 
marquable. 

On  rangea  ensuite  à  terre  un  nombre  de  ces  {usées  parallèle- 
ment entre  elles ,  et  couchées  dans  la  direction  supposée  d'un 
corps  de  cavalerie  ennemie;  elles  étaient  à  peu  de  distance  l'une 
de  Tautre,  et  formaient  comme  une  première  ligue  de  défense; 
en  n  i  i('rc  et  à  la  (îisiance  conv(?iiabl<^  était  disposée  de  niênic 
une  seconde  ligne  de  fusées  ;  puis  une  troisième  un  peu  plus 
loin;  les  fusées,  dans  chaque  ligne,  communiquaient  entre 
elles  par  une  étoupille  commune.  Aussitôt  que  la  cavalerie 
censée  paraîUc,  à  la  distance  drmiron  5oo  toises,  un  soldat 
mit  le  feu  à  Tétoupilie  de  la  première  lig^ie  :  les  fusées  partirent 
successivement  avec  une  impétuosité  extrême  «  formant  comne 
un  feu  de  file  d'où  sortaient  de  grandes  flammes ,  et  des  gre- 
nades qui  éclataient  tour  à  tour.  Le  soldat,  après  avoir  mî&U 
feu  à  la  première  ligne,  alluma  la  seconde^  puis  Ja  troisième. 
L'effet  de  cette  suite  de  décharges  parut  si  prodigieux 9  que  les 
spectateurs  demeurèrent  convaincus  qu'il  ne  serait  guère  possi- 
ble à  une  cavalerie  quelconque  de  se  mainteiiir  en  bon  «rdre> 
ni  d'avancer  sous  un  pareil  feu. 

Ënfm  on  tira  de  grosses  fusées  sous  les  angles  ;  eUts 

eurent  des  portées  de  3ooo  yards  (  %iio  toises). 

Cette  narration  que  nous  avons  abrégée,  sans  altérer  les  faits^ 
contient  des  réflexions  d'après  lesquelles  on  est   en  drod  Aft 
croire  que  1  observateur  est  étranger  à  Tai  iiiicric  cl  à  la  marine; 
aussi  a-t'il  négligé  dé  rapporter  des  détails  très^importans^QOS 
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ksgcBsdu  métier  :  tels  que  Tétat  de  Tataiosphère;  le  riqi^Qrt 
eitbtknoiafairfe  des  fosées  tirées  et  le  nomilire  de  celles  qui  ont 
frappé    i»at;  feflet  de  ces  fusées  ioriqu^elles  édatenf ,  soil 

dans /e bols,  soit  d.^ns  la  terre;  la  nature  de  leurs  bonds,  lors- 
elles  avaient  touché  le  sol  sous  ua  angle  peu  ouvert  ;  le  temps 
^*ellé8  mettaient  4  j^rcourir  diverses  distances  ;  le  nombre 
f  iiomines  employés  pour  le  service  de  chaque  espèce  de  fa- 

sées  ;  Je  plus  ou  le  moins  de  célérité  de  chacua  de  ces  servi- 
ces; etc.,  etc. 

Dans  le  mois  de  septembre  dernier,  le  conte  de  Loev«^cip 
Udm  vit  répéter  à  Wool^irieh  des  exi^ériences,  semblables  à 

cefies  qui  viennent  d*êfre  décrites  ,  à  l'exception  qu'on  ne  tira 
pas  des  ransrées  entières  de  fusées.  Il  fut  surtout  iiappc  de  la 
juslessG  du  tir  et  de  la  célérité  du  service  des  fusées  de  campa- 
gne ,  Jancées  par  des  tubes.  Il  poila  aussi  soft  aMMitimi  sur  les 
faées  à  parachute ,  dont  la  lumière  tm  parût  durer  environ  dix 
nrinuics.  La  nuit  commençait  à  tomber  ,  et  la  clarté  répandue, 
sur  un  cerlaia  espace,  n  était  pas  moins  vive  que  eeUe  d'un  beau 
clair  de  lune. 

fafin  i  un  officier  distingué  de  notre  artillerie  a  visité  ré-> 
cimment  la  6rande-Bretafp[ie ,  po^jr  se  procurer  des  renseigne-f 
roens  sur  t  ut  ce  qui  concerne  son  arme;  mais  il  a  trouvé  la 
^rication^des  fusées  toujours  entourée  de  beaucoup  de  myS" 
fa*  n  croit,  ooowie  le  baim  Dupin ,  gu'on  Sût  entrer  du 
cttnate  de  potasse  dans  les  compositions  fusantes,  mais  en 

moins  grande  ((uanlitc  que  ne  rindiqucnt  les  tableaux  précédens. 
Il  est  parvenu  scuiemeni  à.  prendre  un  croquis  des  atliraiiô  et  des 
nM)dèles,déposcs  daos  phisieiirs  utagaiins  et  dans  le  musée  d'as^ 
tilterie. 

Les  chevalets  de  bond>ardcment  ressemblent,  comme  il  a 

<léjà  été  dit ,  h  réchellc  double  des  peintres  et  des  Jardiniers  ,  à 
Cflaprès  que  les  deux  pieds  de  devant  sont  plus  courts  que  c^ux 
^  derrière.  Ces  cbevaiets  ne  sont  pas  garnis  de  tubes;  ils  pvt- 
quelques  pièces  de  fer  propres  à  soutenir  à  la  fois  doux 

afiùts ,  pour  les  fusées  de  campai^ae ,  sont  composés  d'un 


j|3<f  APPLiCATlOUài 

afiÙi  propremenf  dît^  et  d'un  Avant-tram  qui  porte  deaxcoSteUy 
ifig.  j  ttS.)  Sur  la  boite  ou  caisse  A  B ,  deatinéeà  icnferiner  le» 
baguettes,  est  fixé  h  charnières  un  système  de  tubes  en  cime 
E  H  ,  au  nombre  de  huil ,  qui  reçoivent  1  iacliaaisoi^  convena- 
ble pour  le  tir ,  à  l'aide  de  l'appui  C  et  de  ia  crémaillke 
L'orifice  postérieur  de  ces  tubes  est  fermé  habitueUement  par 
une  planche  à  charnière  E  E ,  garnie  de  tAle*  On  donne  «ne 

position  horizontale  à  eette  planche  ,  lorsqu'on  charge.  Ilya  uuô 
gouttière ,  pratiquée  dans  son  épaisseur  «  qui  reçoit  une  traînée 
de  poudre,  ou  une  longue  étoupille,  pour  faire  partir  à  la  {ois 
les  huit  fosées;  une  platine  ,  placée  %ers  Tune  des  extrémiiés 
de  la  gouttière ,  met  le  feu  à  cette  traînée ,  ou  à  cette  étoa- 

pillo. 

On  suspend  sous  l'aEut  des  tubes  de  rechange  ,  qui  set^euH 
aussi  à  allonger  les  antres  tubes ,  lorsqu^on  veut  accroître  dé- 
tendue et  la  justesse  du  tir  des  fusées.  Enfin  ^Hur  les  cbtàs  le 

la  boîte  aux  baguettes,  se  trouvent  deux  petits  coffrets  F  F,  pour 
les  menus  ustensiles  et  munitions. 

L'affût  se  réunit  à  l'avant-train  par  une  choville  ouvrière  Oi 
et  par  un  système  de  verroux  P  Q.  Chaque  coffret  R  S ,  est  £- 
visé  en  eompartimeos  verticaux  propres  à  recevoir  chacun  une 
fusée  ,  et  il  est  ferme  par  un  couvercle,  qui  sert  de  siège  aux  fu- 
séens.  Les  deux  coffrets  portent  chacun  un  homme. 

Les  caissons,  qui  renferment  lé  reste  des  approvisionne^ 

mens ,  sont  pareils  à  ceux  de  toutes  les  bouches  à  feu  an- 
glaises. 

Les  boulets  placés  à  la  tète  des  fusées»  ifyf*  4»)  ont  une  forint 
oblongue,  dont  le  petit  boirt  B ,  qui  est  ovoïde ,  saille  en  avant» 
tandis  que  le  pm  boot,qoi  est  cylindrique,  entre  dans  \e  carton- 
♦che,  où  il  est  assujéti  à  l'aide  de  gros  hl  de  fer  qui  traverse  le 
tout  La  partie  postérieure  du  cartouche  est  en  partie  fermée 
par  une  demi-zone  dé  fer  A ,  au  centre  de  laquelle  on  visse  la  Aa- 
guette  e,  La  flamme  jaillit  au  travers  de  deux  segmens  de  cer- 
cle laissés  vides  a,  a.  Cette  installation  est  moins  parfaite,  et 
probablement  moins  récente  que  le  culot  percé  de  trous  et  sur 
Inonté  d'un  support^  décrit  par  le  baron  Uopin. 
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PttMOE  mmtenaiit  à  quelques  essais,  tentés     d'aïutres  per- 

sonnes  en  diftércns  pays. 

Fusées  de  M.  Gamerm.  —  Un  comité  de  savans  et  d'artilleurs 
bfamé  à  Paris  en  (iX  i«es  dangers  qui  menaçaient  le 
fNnanenientlni  firent  appeler  Imites  les  capacités  individoellesy 

i concourir  au  perfectionnement  de  l'artillerie  ;  mesuicqui  au- 
rait une  utilité  prodigieuse ,  si  elle  était  permanente  et  appli- 
^Êttk  toutes  les  liranches  du  service  public.  L*aéronaute  Gar^ 
ttnaprésentaau  comité  une  fuséeiacendiaire,  ajàlaquelle 
poids  suspendu  par  un  cordage  devait  procurer,  scion  cet 
artiste,  une  direction  parabolique  et  Timmense  amplitude  de 
(5oo  toises.  L'expérience  n'en  fut  pas  faite,  et  U  théorie  déiiion- 
tnTfue  ce  poids  couché  contre  la  fiisée ,  eu  Terlu  du  mouye- 
xnat  de  translation ,  aurait  continuellement  tendu  à  abaisser 
h  tête  du  projectile ,  et  que  cette  circonstance  eût  contribue  , 
ûmi  que  la  masse  additionnelle  du  poids,  à  diminuer  les  por- 
tées au  lieu  de  les  augmenter. 

Le  même  artbte  présenta  aussi  une  fu8*ée  appelée  cùurrt-à^ 
y  parce  qu'elle  étpit  destinée  à  glisser  sur  la  surface  du  sol. 
il  pensait  que  deux  règles  de  bois  au  ,  fixées  obliquement  piè:> 
Al  chapiteau  {f^.  Z,)  forceraient  la  fusée  à  sauter  par-dessus  les 
pierres,  les  mottes  de  terre  et  autres  obstacles  peu  élevés  qui  se 
trouveraient  sur  le  passage;  en  sorte  que  le  projectile  pourrait 
ftap^r  les  hommes  et  les  chevaux  vers  le  milieu  du  corps.  Nous 
peûsons  que  cette  fusée  ,  an  lira  de  glisser  loni,^-temps  dans  une 
<iircction  horizontale,  culbuterail  très- prompte  ment  et  revien- 
dirait  qnelquefins  vers  ceux  qui  la  lanceraient  (a).  I^^auteur  avait 

(t)  Le  comité  eut  li  s^occoper,  entre  autrct»  innovations  importantes, 

àts  armes  à  sapeur  de  M.  Giïv9ivà{Ànnales  des Jaits  el  des  sciences 
fniutaires,  iS*.  cahier,  p.a8o;Paris,  »Si9  ). 

(i)  A  Yincennes ,  en  1811,  une  fiisde,  apr^s  avoir  tni'chd  le  sol  , 
{«Qcoutra  un  obstacle  qui  la  fit  revenir  daus  un  sens  opposé  à  sa  pre- 
^Verc  direction.  Elle  alla  se  ficher  dans  les  flasques  d'un  des  affûts  du 
<U  Tex-garde,  Cet  accident  fit  craindre  un  instant  pour  le  reste 
mais  il  n'y  eut  que  cet  affût  d'endommagé.  (  Reuseîgncij^ens 
«iomiéipi^  II.  de  Qrulard,  phef  4*csca4ron  dVtUlene.  ) 
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attaché  en  dessous  do  pot  une  flèche  ordinaire ,  ^«eiait  moms 
solide,  moins  redoutablë ,  et  plus  encombrante  que  la  pomte  de 

fer  barbelée,  qui  forme  la  tête  des  anciennes  fusées  donf  parle 
.  i^'iirtembaçh ,  ou  des  premières  fusées  fabriquées  en  Angleterre 
et  en  France.  Mais  ce  qa'on  doit  Joner 'dans  les  deux  Casées  de 
M.  Gamerin,  c'est  qu'elles  sont  plus  courtes  ét  plus  groNtt  qae 
toutes  les  fusées  en  usage  jusqu'alors,  système  dont  les  Anglais 
ont  inainienant  reconnu  rutili té  par  lienomb reuses expérieutes. 

Fusées  dtmoises  {  Bûketen),  —  Copenbague  ayant  été  en  partk 
consumée  par  des  fusées  >  les  Danois  ont  •nécessairooieiit  le* 
connu ,  après  unpaipeil  désastre,  l'importance  de  ces  projectilei; 
La  cominîssion  d'en  iabriqnor  fut  confire,  dès  l'année  ,  à  . 
M.  Schumacher ,  capitaine  aida  de  camp,  divisionnaire  de  &  M. 
danoise  (i). 

On  établit  une  manufaeture  ,  dans  h  dtaddle  d'nne  petits 

tle  du  Catégat.  Une  partie  des  ouvriers  étaicntdes  forçat  s  rc  tenus 
au  secret ,  auxquels  on  adjoignit  aussi  quelques  ouvriers  libres. 
Le  capitaine  Schumacher  ne  confia  d'ailleurs  en  enti^  à  aucun 
d'eux,  les  procédés  qu'il  avait  imagrinés.  Il  dîstribûa  àchaciA 
des  fonctions,  qui  ne  se  rapportaient  qn^à  tine  partie  de  la  fainei-  f 
cation  ,  et  îl  faisait  lui-même  les  dosagt»s.  Il  s'était  gravé  dausla  1 
mémoire  des  règles  très-simples  pour  ces  dosages ,  ainsi  qof  i 
pour  le  diamètre  et  la  long^oeurdes  diffiirentes- espèces  dftfik^  i 
sées,  et  il  évitait  de  la  sorte  de  rien  écrire  qui  pût  tomber  entré  ' 
les  mains  d'autrui  :  aussi  les  papiers  publics  n'ont  fait  eonnîàttt  ^ 
ses  travaux  que  de  la  manière  la  plus  vague.  iNous  devons  toutes 
.  les  informations,  recueillies  dans  cet  article,  àM.  de  J&ipiitfii 
ancien  élève  de  l'école  polytechnique  (a),  qui  était  eu  >8i3f 

\ 

(i)  Cet  officier,  qtâ  estmort  il  y  a  dcmx  ams,  jouissait  d  une  bante 
considération  auprès  du  souverain  et  <Jm  public.  II  réunissait  a  des  con- 
'naîssaoccs  variées  et  proloudcs  les  tairons  d'arti'lenr  et  d'inycnu  r  r  Je 
terre  et  de  mer.  Ses  conipatriolcs  lui  doivent ,  outre  de  uom\>Teux  tra- 
vaux sur  les  fusées,  un  syslcmc  tres-coinmode  de  signaux  raariUoMif 
de  grandes  amélioràtions  dans  la  membrure  de»  navires  ,  dlnnsliafMM 
des  caniomiiîres  elle gréement  des- loagtes. 
(i)  Aujaurdliui  di«rd*esc«droii  de  Fariillerie  de  la  |sm:d%  TO^Va. 
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opilûiiekrétat  major  de  rartillerie,  de  notre  armée  d'obseï  va 
tion  sur  l'Elbe.  Cet  officier,  en  vertu  d'une  convention  faite 
par  uoiiie  chargé  d'afiaires  à  Gopenhafpief  fut  envoyé  auprès  du 
(ajprûMie  Schnmacber ,  pour  inrendre  commiiiiicatîoik  des  iiro- 
cdétiehlils  à  la  confection  et  «u  serrîce  des  fusées. 

Le  capitaine  Schumacher  commandait  ali)rs  une  flotiiie  qui , 
en  nttendant  un  coilToi  ^  observait  les  Belts  et  la  côte  de  llle  de 
Séiànde.  M.  àe  Bfnlard'fut  conduit  h  son  bord  où  îl  resta  pen- 
plusieurs  jours  et  reçut  de  vive-voix  tous  les  renseiirncmens 
possibles;  mais  ie  ministère  ne  consenlit  pas  à  ce  qu'il  fut  con^- 
^tt  à  la  manufacture  des  fusées.  Il  obtînt  seulement  qu'on  loi 
en  remettrait  des  modèles  et  qu'on  ferait  quélqoes  épreuves 
àmat  loi.  Gelles-d  curent  lieu  sur'  la  côte  de  Séiande,  dacs 
les  environs  dp  Korsor.  * 

On  employa  uniquement  à  cette  épreuve  quatre  hommes  dé^ 
tachés  d'une  embarcation ,  emportant  avec  eux  quelques  fusées 

pouces  et  demi,  et  un  chevalet  de  terre  propre  à  les  lancer. 
Los  angles  de  projection  furent  de  54  degrés  pour  les  fusées  in- 
cendiaires, de  aa^  pour  les  fusées  à  obus ,  de  2^"^  pour  les  fumées 
à  sachets  de  ^enàdes,  et  de      pour  les  fusées  à  bottes  de  mi- 
traîWel  Ces  dernières,  tîrées.contre  un  jeunebois  de  sapin,  eurent 
LÏÏiii  très  lacile  à  ojbserver.  La  justesse  du  tir  de  toutes  les 
fusses  remplit  d'étonnement  M.  de  Brulard  ;  car ,  malgré  la 
haute  estime  ,que  loi  avait  inspiré  Tlnventeur  (i),  il  croyait 
peu  à  la  puissance  et     la  régidafrité  des  effets  de  pareilles 
armes.  '         '  * 

Sur  chacun  des  lougresdela  division  du  capitaine  Sçhumacher« 
îijr  avait  un  officier  et  quelques  hommes  ^  spécialement  chargés 
<hi  service  des  fusées.  Ils  avaient  tous  été  instruits ,  au  grand 

«      *        *  *         ■  ■ 

4 

{^)  Ea  Dancmarck, le  capitaine  Sclmniaclicr  passe  pour  avoir  invente 
'«s  fusées,  qu'oo  appelle  vulgairement  Brand-raktften.  Celle  opinion  est 
jusqu^à  i^n  certain  point,  puisque  lc3  brand-raketen  ne  sont  pas 
if^iAritttîôti  servile  des  fusées  à  la  Gocgrève ,  et  que  les  procédés  de 
lairfibrttat^ioii  ont  été  f  «bjet  d'uD-gMBd'neiîiim  At  re^herohes  M  ^4* 
^«DMSves ,  qui  oui  eiigë  bnikonp  de  f«kui;'detnvoil  et  dediépeuses. 
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étabilssemenf  ;  dansk  manière  d^cn  faire  usage ,  miàis  nullement 

dans  celle  de  les  fabriquer.  • 

L'affût,  dont  on  se  servait  à  bord  de  ceslougres,  se  réduisait  à 
uoe poutrelle, iongue  d^envîron  a5  pîeds ,  qu^on plaçaitparaUèlen 
ment  à  la  quiUe,en  dehors  du  bord.  On  l'inclinait  plus  ou  iBOiaSy 
au  moyen  d'un  palan.  Son  extrémité  antérieure  était  gamw  de 
deux  morceaux  de  tôle ,  relevés  $ur  les  bords  et  propres  à  sou-^ 
tenir  chacun  Tobus  ou  tout  autre  projectile ,  mis  devant  le  car- 
touche  des  fusées.  Un  double  rouleau  ,  fixé  à  Textrémité  posté- 
rieure de  la  poutreHe,supportait  les  baguettes.  Cet  aSftt  paraîtra 
sans  doute  très-grossier  et  très -incommode  ;  mais  téi  est  1  c!at 
ordinaire  des  inventions  et  des  machines  nouvellement  conçues. 

Pendant  que  le  capitaine  de  Bruiard  était  à  bord  de  la  flottille 
danoise,  il  apprit  la  malheureuse  affaire  de  Leipzic,  ets^em- 
pressa  de  partir ,  emportant  quelques  croquis ,  quelques  notfis 
ej  cinq  fusées  de  dliit^ientes  espèces. 

Indépendamment  de$  lougres  armés  de  fusées,  la  c(Ue  de 
Sélande  était  défendue  par  de  Tartillerie  légère,  qui  joignait  à 
ses  canons  et  à  ses  obusiers  des  équipages  de  fusées.  En  décTÎ- 
van!  les  travaux  {)ai  ticuliersdont]Vl.  de  Bruiard  fut  chargé  ,  par 
$uite  de  sa  mission,  nous  feroos  coqnaître  en  partie  les  ^noccdcs 
imaginés  pour  1^  terre ,  parle  capitaine  Schumacher.  Les  fujce$ 
destinées  à  larnarine  ne  différaient  essentieUeipei^t  des  dxàMt 
que  par  de  plus  grandes  dimensions. 

A  peine  de  retour  à  liambouri^,  M.  tic  Bruiard  reçut  Tordre 
de  faire  exécuter  trois  fusées,pareilles  à  l'un  des  modèles  appor- 
tés, afinqu^on  pât  s'assurer,  en  tirant  ces  quatres  fusées,  des 
effets  de  ces  nouvelles  armes,  et  des  moyens  d*en  reproduire. 

Le  lo  janvier  i8i4,  eiîes  furent  essayées  en  présence  do 
maréchal  Davout  et  de  tout  son  état  major.  Des  officiers  supé- 
rieurs firent  pointer  la  première  trop  bas,  malgré  les  observa- 
tions réitérées  du  capitaine  de  Bruiard  :  Elle  se  plongea  dansim 
bras  de  TEIbe,  fila  entre  deux  eaux,  et  ne  sortit  que  vers  Tautre 
rive  où  elle  fit  plusieurs  culbutes  fort  singulières.  Les  quîiUVi 
autres  curent  des  directions  assez  heureuses  et  des  portées  d'eu-: 
riron  960  toiseà.  Le  maréchal  Davout  reconnut  rimportancfe 
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CCS  nouvelles  armes  et  ordonna  que  tout  fût  disposé  au  plus  vite 
pour  CD  &bri<iaer.  Ce  travail  fui  naturellement  confié  à  M.  de 
'  Bnilari 

Fusées  de  Uamhourg.  —  Cet  officier  organisa  deux  ateliers  : 
i'un,  à  rarsenal,  composé  de  serruriers  et  de  cbaudronniers 
401  fournirent  bientôt  trente  cartouches  de  fusées  par  jour  ; 
Faut»  plus  isolée ,  au  Teerhofif  (i) ,  où  le»  cartouches  étaient 
cluurgfés  et  préparés  par  des  artilleurs  d'élite.  Le  service  du 
mouton  se  faisait  par  des  hommes  de  corvée ,  et  il  y  avait  entre 
eux  et  cet  instrument  un  mur  épais ,  de  sorte  que  les  artiiicicrs 
teîeot  seuls  exposés  à  une  explosion  accidentelle. 


TABLEAUX 

Des  fimensiiiiis ,  du  poids  et  de  la  oature  des  fosëes  fabriipiées  par  M.  de 
Brubrd  ,  sur  le  modèle  des  fusées  du  capitaine  Schumacher ,  fig. 
a,  J,  4  et  5.  * 


Phojectiles 

AJOTTTÉs  AUX  Cartouches. 


Bftgaelle  a. 


{boulet  crêns  du  cal.  de  16. 1 
Sachet  ou  chapiteau  plein  >  i3  p. 3  p< 
de  grenades.  f 

cône  ea  fer  fondu  charge 


Îcône  e 
décomposition  incen-}ta 
diaire 


:i 

(boulet  creux  du  calibre) 
A***t    de  la,  ou  grenades  ...  J 

t boîte  de  tôle  cylindrique,  | 
pleine  de  baues  de  uuil.  j 


1 


[\]  C  est  le  nom  d'une  des  demî4onM  de  la  place  danshqadle,  outre 

IVttl  des  monnaies ,  il  y  avait  un  bâtiment  dont  M.  de  Brolard  eut 
i  eouère  disposition. 


aa6  âPNJCATlCfNS. 

Toute  soiulnre  étnîfc  supprimée  dans  la  fabnaûon  àes  cat- 
touckes.  Les  deux  bords  de  ia  tôle,  (/%.  9)  étaient  unis  ensemble 
par  deux  lignes  ie  rivets  0  o ,  disposés  en  qainamce.  Le  cotai 
en  fer  forgé,  (  fig.  9  et  10),  était  fixé  par  d'autres  rivets  à  des  Isn-* 
guettes  a  ti,  reployécs  extérieurement,  et  formées  par  des  dé- 
coupures faites  à  Textrémité  postérieure  du  cartoucbc.  Celui-ci 
centenait  trois  grandes  couches  A  B,  B  C ,  C  D,  de  mààn 
fiisante  »  dosées  comme  il  suit  : 

Salpêtre.     Soufre.  Giiarbon. 

Couche  n^  5  la  'A 

p».  2,  Is         S  i3  'A 

n\  3,  48  5  i4  ys 

•  * 

La  plus  vive  touchait  le  culot,  et  la  moins  vive  était  aVa\iVTfc 
extrémité  du  cartouche  ;  on  mettait  par-dessus  une  rondeUc  de 
carton  6det  une  couche  d  argile  fortement  battue  d  e.  On  pia-  î 
tiquait  au  travers  de  ce  tamponnage ,  à  l'aide  d'un  foret ,  une 
lumière / ^,qui  portait  leleu  du  cartouche  au«  étoupilles  et  espo-  * 
lettesdes  projectiles  tonii.uit  la  garniture  ou  le  chapiteau,  i,//^.  u.) 
Âu  même  instant,  les  projectiles  se  détachaient  du  cartouche  ck 
ledevançaif'nt  en  raison  de  ieur  forme  t  de  leur  densité  et  de  ia 
nouvelle  impulsion  qu'ils  venaient  de  recevoir.  Pour  rendre  cet 
effet  plus  sensible  et  la  mitraille  plus  meurtrière,  il  y  avait  une 
petite  charge  de  poudre  à  canon  ,  entre  le  tauipou  et  la  boite  à 
halles. 

M.  de  Brulard  af outa  une  diarge  de  poudre  pareille  aux  fu* 
fées  années  d*un  obus,  ou  d'un  sachet    grenades.  Il  ^ugea 

d'ailleurs  commode  (Je  fixer  Tobus  au  cartouche,  ainsi  que  les 
autres  projectiies,  ce  que  ne  faisait  pas  le  capiiaiae  SchumacWi 
qjuiy  aprè^  avoir  placé  sur  ^affût  Je  cartouche  garai  de  la  ha-* 
guette  seulement  ^  mettait  l'obus  par-dessus  :  le  mouvement  di 
translation  laissait  subsister  cette  union  jusqu'à  rinflammation 
de  Tespolette.  Les  ligatures  de  M.  de  Brulard  coni>îstaieot,|>our 
les  dbus,  dans  une  simple  bcelle»  placée  en  croi&  sur  ce  pT0\eC' 
|9e ,  et  atuchée  à  quatre  trous  pratiqués  dans  l'eKirémilé  antè- 
rieure  des  paproîs  du  cartouche  :  il  suivit  du  reste  le  système  de 


Digitized  by  Google 


fifatare  adopte  par  le  capitaine  Schumacher  pour  les  autres 
pnùbues.^  Sur  la  carcasse  incendiaire  de  forme  sphérique , 
on  plaçait  mw  forte  toile»  etTon  fixait  les  bords  de  celle- 

d  ao  cartouche  par  une  snrlîeure  de  ficelle  enduite  de  colle- 
forte.  —  Lâ  carcasse  incendiaire  en  1er  fondu  de  forme  cylindro- 
cûQiquc,  ifig»      était  d'un  plus  grand  diamètre  que  le  cartouche, 
et  les  deux  corps  s'enchâssaient  Tun  dans  Tautre*     Quant  k 
laloUe  À  balles,  {fg.  i^),  sa,  partie  postérieure,  découpée  par 
quelques  coups  de  dseaux ,  s'appliquait,  en  formant  ressort, 
5ur  la  tête  du  cartouche  ;  de  pius  on  consolidait  cette  jonclioa 
one  surUeare  semblable  à  celle  des  carcasses.  On  faisait  de 
nfancpourles  sachets  de  grenades,  i5.) 

Les  fspolettes  et  autres  parties  des  carcasses  incendiaires 
DeUieot  pas  disposées  de  manière  à  séparer,  en  lair,  ces 
caicasies  de  leor  cartouche.  Mais  on  cherchait  k  obte* 
un*  toujours  cette  séparation  pour  les  autres  projectiles  ; 
€*e8t  pourquoi ,  lorsqu^on  tirait  sur  un  but  peu  cloi^é ,  on 
accroissait  la  long^ueur  de  Tâme  à  Taide  d  un  foret.  On  dimi'- 
auait  en  conséquence  k  massif  de  la  composition ,  le  feu  se 
coiDmuniqaaitpltts  vite  aux  étoupilles  et  espolettes,  et  la  sépa- 
ration avait  Keu  plus  l6t  :  alors  les  obus  ^  les  grenades ,  ou  les 
balUs  de  fusil,  achevaient  leur  trajet  dans  l'air,  diaprés  les 
Blêmes  lois  que  les  projectiles  lancés  par  les  bouches  à  feu ,  et 
ik fournissaient  plusiam  ricochela  sur  le  sol,  si  l'angle  d'inci- 
ime  n^était  pas  trap  ouvert 

Les  sachets  de  grenades  du  capitaine  Schumacher  avaient  la 
figure  d'oae  grappe  de  raisin  et  offraient  beaucoup  de  résistance 
àrair. 

M.  de  Brulard  imagina  de  les  couvrir  d'un  chapiteau  en  tôle, 
{fig'  11.)  il  n'eut  pasi  occasion  de  tirer  des  fusées  de  cette  espèce; 
mais  ayant  logé  un  petit  pétard  dans  un  de  ces  chapiteaux  « 
coDtenant  i3  grenades ,  l'explosion  jeta  celles-ci  à  a5  ou  ^  pas  ; 
toutes  éclatèrent  successivement,  ainsi  que  Tiné^le  longueur 
espolettes  l'avait  fait  espérer,  et  les  éclats  s'écartèrent  à  4o  , 

^et  55  pas  du  centre  de  chaque  explosion  particulière.  On 
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compte  qu  ii  y  eut  en  tout  loi  éclat$,qui  parcourtiraDt  dansioiu 
les  sens  an  cercle  d'environ  i^o  pas  de  diamètre. 
Noos  ne  décrirons  pas  le  mode  de  transport  et  de  senke, 

adopté  ;)our  les  fusées  qui  venaient  d'être  fabriquées  à  Ham- 
bourg» parce  que  ces  dclails  nous  mèneraient  trop  lom.  Nous 
dirons  sommairement  qu'il  fallait  neuf  hommes  pour  servir 
deux  affûts»  et  qu'en  raison  des  localités,  c'est-à-dire,  àes 
marais  et  desdf^ies  qui  entonraient  )a  place,  on  s'était  proposé 
de  transporter  tour  à  tour  les  fusées  à  bras  d'hommes,  ou  dam 
des  paniers  placés  sur  des  chevaux  de  bât ,  ou  sur  un  léirer 
caisson  autrichien.  L'équipement  de  la  baguette  s'effectuait  à 
rinstant  du  tir,  au  moyen  d'un  petit  clou  et  de  deux  attaches  de 
tôle ,  fixées  d'avance  sur  le  cartouche.  Pour  la  conservation  des 
fusées,  on  les  avait  enduites  extérieurement  d'une  i>einture 
blanche  k  l'huile,  sur  laquelle  on  inscrivait  des  numéros  propres 
àfaire  connaître  iWpèce  et  l'époque  de  la  fabrication  de 
chaque  fusée. 

L'alTûl  de  campagne  ,  emplcjyé  par  le  capitaine  Schumacher  ^ 
(jf^f,  i6},  était  formé  d'une  longue  poutrelle  A  B ,  soutenue  par 
deux  montans  C  D,  disposés  en  croix.  Il  y  avait  à  Textrémité  de 
cette  poutrelle  une  semelle  £F ,  destinée  à  recevoir  deux  fusées 
à  la  fois,  entre  des  plaques  do  tnle  G  H;  un  porte-queue  L  sou- 
tenait les  baguettes.  On  ponitait  à  l'aide  d'un  quart  .de  cercle  I, 
et  d'une  coulisse  K  M  ,  serrée  dans  un  étrier  N. 

M.  de  Brulard  asimpUfié  cet  afiÛl  et  l'a  rendu  susceptible  de 
se  monter  et  de  se  démonter  facilement ,  de  sorte  que  trois  bom- 
mes  suOisenl  pou  rie  transporter  dans  toute  espèce  de  localîlé.  Là 
poutrelle  principale  AB,  {/tg,  17),  est  raccourcie,  et  porte,  d'uoe 
part  sur  un  pied  de  fer  à  douille  A  C  ,  et  de  Tautce  s\ir  une 
pi^ce  de  fer  coudée  a  c  qui  la  réunit  aux  montans  £  F,  et 
dont  on  voit  le  plan  dans  la^.  18.  E  et  F  représentent  les  lètes 
desmonUnis  inclinés,  dontl  écarteuient  est  limité  par  la  longueur 
de  la  partie  droite  e  /.  Celle-ci  tiaverse  libremcat  le  support  <^  » 
qui  est  surmonté  d'une  cheville  ouvrière  ;  disposition  qui  permet 
de  donner  li  la  poutrelle  B  toutes  sortes  de  mouvemeDS,  sml 
dans  le  sens  Lurizonial ,  &oit  dans  le  sens  verlical,  pour  e&ccuter 
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Wpointageft.  A  festrénulé  B  de  la  poutrelle,  0%.  17)*  est  posé 
on  plateau  ou  âemelle  B  G ,  propre  à  recevoir  deux  fusées ,  dont 
bd^iartest  aidé  par  des  rouleaux  de  frottement  o,  en  forme  de 
iouones  oj>^)(>sés  au  sommet.  Efifm  une  lîgeB  H,  formant  le 
prolongement  de  la  semelle ,  est  garnie  d'un  porte-baguette  à 
rou/caux  N  et  s'incline  plus  ou  moins  •  à  Taide  de  la  crémail- 

Restauration  et  les  autres  événemens  politiciues  firent  sus- 
P<'n(lre  le  siège  de  Hambourg,  à  Tinstant  où  l'on  allait  se  servir 

CCS  nouvelles  armes.  On  avait  mis  un  affût  en  batterie  à  la 
<leniière,  ou  avant-dernière  attaque;  mais,  après  avoir  lancé 
len  bsées  à  la  fois ,  il  fut  enlevé  ,  ainsi  que  deux  chevaux  de 
fcit,  par  un  boulet  ennemi. 

Bientôt  après ,  la  remise  de  la  place  entre  les  mains  des  alliés 
^yioi  été  arrêtée,  on  s^emprcssa  de  consommer  la  plupart  des 
bées  en  épreuves  »  dans  Tile  de  Wiihelmsburg.  Entre  autres  es- 
sais, on  munit  les  fusées  d'une  bavette  très-courte;  elles  bon- 
fcicnt  alors  en  tout  sens,  et  on  ju^ea  qu'elles  seraient  très- 
propres  à  défendre  le  passage  d'un  fosse.  JVL  de  Brulard  se 
proposait  de  faire  beaucoup  d^autres  expériences ,  dans  le  cas  où 
il  aurait  été  chargé  en  France  du  même  genre  de  service.  Mais 
cet  officier ,  aussi  modeste  que  zélé,  n'a  pas  cherché  à  so  mettre 

lui-même  en  évidence;  et ,  à  son  retour,  il  a  repris  les  oc- 
cupations ordinaires  des  artilleurs.  Il  avait  rapporté  quelques 
Posées  pour  servir  de  modèles ,  et  entre  autres  quatre  fusées  da- 
Doîses.  Ces  objets,  par  suite  des  événemens  de  181 5,  furent 
àm^és  sur  la  Rochelle,  puis  sur  Toulouse,  où  ils  ont  été  con- 
sommés dans  une  expérience  insignifiante ,  attendu  qu^on  n'avait 
pns  aucun  renseignement  sur  la  nature  de  leur  fabrication  et 
<le  leur  emploi. 

Tels  furent  les  résultats  des  tentatives  faites  à  Hambourg , 
tn  vertu  des  ordres  d'un  de,  nos  pins  sages  et  plus  habiles  géné- 
qui  avait  dès-lors  apprécié  l'importance  d'une  arme  ,  ad- 
^aujourd'hui  dans  les  principales  artilleries  de  TËurope, 
^fcicepâon  de  Tartillerie  française. 

capitaine  Sciiumaciiei: ,  toujours  soutenu  par  sou  gou- 
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aSo  APPLICATIONS. 

TememeiHf  ne  cessa  pas  de  s'occuper  ^  jusqu'à  restant  de  sa 
mort,  de  perfectioimer  la  fabricadon  de  ses  fiisées  ou  nànm. 

Les  journaux  danois  annoncèrent,  en  iSig,  qu'il  avait  tué  des 
(usées  de  signaux  sur  la  petite  île  de  Hielm ,  dans  le  Calcgat,  et 
que  son  frère  (i)  les  avait  aperçues  ,  ^  Taîde  d'un  télescope , 
dans  Tobservatoire  de  G>penhagne ,  c'est-à-dire  à  3o  lieues 
distance.  ' 

II 

Fusées  auirichiennes  (  Raketen  ).  —  Dès  Tannée  i8i5,  les  Au- 
IrichieDS  avaient  adopté  les  fusées  de  guerre  ;  ils.en  avaient  une 
batterie  au  siège  de  Huningue,  mais  il  n'en  firent  pas  usage  (2). 
Nous  croyons  que  ces  fusées  leur  avaient  été  fournies  par  les 
Anglais.  îNl  ai  s  bientôt  après,  le  colonel  Augustin  fut  chargé, 
par  le  gouvernement  autrichien ,  d'établir  une  manuCactuie  dfi  j 
fusées*  Les  Danois  prétendant  que  fout  ce  qui  a  été  fait  par 
cet  officier  n'est  qu'une  imitation  des  procédés  dont  le  capitaine  \ 
Schumacher  lui  fit  part ,  à  l'époque  du  congrès  de  Vienne  (3). 
Les  Autrichiens  regardent ,  au  contraire  ,  le  colonel  Âugusim 
cooune  le  véritable  inventeur  des  fusées.  Nous  ^mmes  à  même 
d'apprécier  ces  différentes  prétentions  :  aucun  de  nos  coniem^ 
porains ,  sans  en  excepter  le  général  Gongrève ,  n'a  le  moindre 
droit  à  rinvention  primitive  des  fasces  de  u;uerre  ,  puisque, 
depuis  plusieurs  siècles ,  elles  sont  connues  eu  £uropc  et  d'un 
usage  habituel  en  Asie  ;  mais  chacun  des  officiers  distingués, 
quia^té  charge  d'en  fabriquer,  a  dû  nécessairement  imagvnct 
des  améliorations,  ou  du  moins  des  chaiigemens,  qui  sont  réelle- 
ment sa  propriété;  et  il  est  à  présumer  que  les  derniers  ve^ius 

(1)  Profilsscur  d'astronomie  et  de  iiuithëfnati<|ues  très  estimé ,  cl  que 
le  capitaine  Schumacher  avait  chargé,  ver^  18  f  3 ,  de  dresser  des  tahles 
poîir  le  tir  des  fusées.  Mais  ce  sa^'ant  trouva^  comme  nous,  qnon 
manquait  de  certaines  donnc'cs  pour  exécuter  ces  tables,  dont  le  cai- 
cul  pre'si  niait  d'ailleurs  enlui-aioiae  des  longueurs  effrayantes, 

(2)  Zeitschrist  fùr  Kunst  IVîssenschaft  und  Geschichie  derMrk^t 
i»»  cah.,  ifoS^p.gS;  Berlin  und  Pose». 

(5)  ReiîscigaemeBl  donnë  par  un  oMcfer  danois  d'un  rang  supcncur, 
qui' connaissait  particuiicrernciil  le  capiuinc  Schiiinaciter* 
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soBt  allés  plus  loin  que  leurs  prédécesseurs ,  en  admettant  qu  ils 
soieni  parus  du  mcoie  poiat  où  ceux-ci  étaient  arrivés. 

Lo  joamanx  allemands  ont  annonce,  en  tfiao,  qne  le  co- 
(Mfl  Aognstîn  avait  tiré,  devant  la  cour  de  Vienne ,  h  Rake- 

leadorf,  des  fusées  de  «ruerre  singuiièicinent  perfectionnées  ; 
l'aimée  suivante ,  ils  anaoncèrenl  que  des  iusées  de  signaux  f 
infenlées  fMur  cet  officier,  avaient  été  aperçues  à  ia  distance 
àu>nne  de  4o  lieues  L'armée  autricbienne ,  dans  sa  campagne 
de  1821  contre  les  Napolitains,  avait  i5  affûts  àfusces,  dont  ils 
se  servirent  avec  succès  à  Antrodocco,  IMontc-Casino  et  San- 
Gecmano  (1),  c'est-à-dire  que,  dans  ces  trois  a£bires,  ils 
maskt  subitement  en  fuite  leurs  ennemis  ;  mais,  comme  ils  ob* 
tmf«iitle  même  résultat  partout  ailleurs,  dàs  qu'on  les  aper- 
ci^valt,  il  nVst  pas  certain  que  les  fusées  aient  auojmeoté  une 
épouTÂDte  qui  était  a  son  comble.  Toutes  les  personnes  qui  se 
trooTsient  alors  en  Italie  savent,  du  reste ,  que  les  Autrichiens 
comptaient  beaucoup  sur  leurs  nouvelles  armes: cependant  le 
soin  avec  lequel  ils  les  cachaient  empècHa  le  public  de  les  exa<* 
miner  et  de  s'en  faire  une  juste  idée.  M.  Gautier  de  Rigny,  ca- 
pitaine de  vaisseau ,  commandant  notre  station  du  Levant  en 
,  apprit,  en  visitant  une  frég;ate  autrichienne  armée  à 
Tfieste ,  qu'elle  avait  â  bord  des  fusées  qu'on  pouvait  installer 
sur  les  canons.  Des  ordres  particuliers  empêchèrent  qu^on  ne 
lui  en  dît  davanla^,H\  Mais,  d'après  les  rensei^^nenicns  recueillis 
par  M.  Duchemîn,  ancien  élève  de  Técoie  polytechnique  et 
■  chef  d^escadron  d'artillerie ,  il  paraîtrait  que  les  fusées  ont  des 
afSUs ,  ou  des  chevalets  isolés ,  qu'on  place  seulement ,  sur  lé 
tillac  ,  dans  ica  endroits  où  il  n'y  a  d'ordinaire  aucune  pièce 
d'artillerie.  On  prétend  d'ailleurs ,  qu  un  capitaine  autrichien  a 
iiût  un  rapport  officiel  dans  lequel  il  annonce  s'être  ser^'i ,  avec 
on  plein  succès»  des  nouveaux  projectiles,  dans  les  eaux  de  la 
Grèce. 

Le  gouvernement  fait  toujours  poursuivre ,  avec  un  intérêt 

1 

10  Zeiiickri/l ,  etc. ,  ibid*  —  BuUeUn  unwersel  des  sciences^ 
9:  section  ;  avril  i&iS  >  pag.  181. 
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particulier,  Ta  fabrication  de  ces  projectiles.  Un  des  dernier*  j 
perfectionnemens  consiste  à  placer,  derrière  ie  culot,  une  botte 
cylindrique  de  plomb  contenant  une  charge  de  poudre  à  canon. 
Dès  qu'on  enflamme  cette  charge ,  la  fusée  reçoit  une  forte  \m* 
pulsion,  à  laquelle  se  joint  bientôt  l'action  de  la  matière  fusante. 
11  n'y  a  plus  d'hésitation  dans  le  départ  du  mobile;  la  tra^cdoirc 
a  moins  de  courbure:  on  pointe  sous  les  angles  peu  ouverts, 
et  le  tir  acquiert  plus  de  justesse ,  toutes  choses  égales  d'aiV'  1 
lenrs.  /  ! 

Nous  ignorons  si  l'usage  des  tubes  est  combine  avecVaddition  ^ 
des  charges  de  poudre;  M.  Duchemiu  a  oui  parier  d  un  fait, 
qui^  sans  prouver  que  les  Autrichiens  n'emploient  pas  de  tubes ,  I 
indique  du  moins  que  ces  tubes  sont  ouverts  par  la  calasse 
comme  ceux  des  Anglais.  Los  premières  boîtes  de  plomb,  ren- 
fermant la  poudre,  n'avaient  pas  d'abord  les  parois  latérales  as- 
sez fortes  f  et  il  est  arrivé  que  leurs  éclats  ont  volé  k  droite  et  à  ^ 
gauche,  jusqu'au  milieu  des  spectateurs.  IVlaintenant  on  fait  ie 
fond  des  boîtes  beaucoup  plus  mince  que  les  parois  cylindriques, 
et  c'est  la  seule  partie  que  brise  l'explosion. 

On  vient  de  publier ,  en  Prusse ,  et  à  Paris  les  renseigne- 
mens  suivans  sur  la  composition  des  fusées  autrichieniies  bbn* 


qaées  depuis  id9o(i). 

Calibre  de  la  fusée   a  pouces. 

Longueur  du  caitoucbe   4  calibres.  ] 

Longueur  de  l'âme   3  iVi.  ' 

Longueur  du  massif.   x  calibre. 


Piamètre  inférieur  de  Time.   .    .    .    vi  id^ 
Diamètre  de  ]a  grenade  qui  remplace 

Longueur  totale  de  la  fusée  armée.    •    i>  Vs  id.) 
Longueur  de  la  baguette  3a  ûiL 

{\)  Zeitsehfist  fîiP  Ktinst  Wissens.  und  Gesch-  des  K riches  ,  i'*.  ca- 
hier, pag.  îoi  ;  Berlin  und  Posua  ,  i8'i5. 

('i)  On  voit  qne  ces  fnsCiiS  ressemblent  à  celles  rie  UaiioTnarck  ,  en  ce 
i|ue  l'obus  est  d'uu  calibre  plus  i'ort  que  celui  du  carlovicbe^  et  qu^V 
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Chai^  du  CarÈouche, 

Salpêtre  68 

Soufre  i5 

Cbarbon  •   .    ,    •  17, 

taUissemeat  de  Raketendorf  a  été  fiMrmé  près  de  Neo- 
stadt,  à  6  milles  de  Vienne.  On  a  sévèrement  interdit  au  public 
l'entrée  des  ateliers  où  se  confectionnent  les  fusées,  et  lîu  vaste 
chàoip  cio&  où  s'exercent  4  compagnies  d'arù&cierSy  créées  pour  ce 
fioureatt  service. 

i«s  Aatriciiiens  paraissent  attacher  une  ^ande  importance 

Imfiisées,  et  ils  croient  avoir  surpassé  tous  ceux  qui  eu  fabrî- 
qoenl.  Nous  avons  àc\\  Vu  que  la  lucaïc  réserve  et  les  mêmes 
préteotioiis  existent  en  Dauemarcketdans  la  Grande-Bretagne. 
IVbos  Terrons  qu'elles  existent  aussi  ches  les  employés  de  la 
compare  anglaise  des  Indes  orientales ,  chez  les  Savons  ,  les 
Rosses,  les  Polonais  :  et  nous  pouvons  conclure  (ju  elles  se  re- 
produiront presque  partout  où  t  on  fabriquera  des  fusées.  Cette 
prévention  en  iaveur  des  pratiques  adoptées  dans  leur  arme,  est 
commune  à  beaucoup  d'artilleurs,  ainsi  qu'aux  autres  militaires, 
et  chacun ,  tout  en  s'aitribuant  Tavantai^e ,  i«nu>re  oti  ne  sait  qoe 
une  manière  trcs-incompièle  ce  qui  se  fait  dans  les  armées 
^tna|;ères.  Cette  confiance  aveugle  en  soi-mi^me  augmente,  dit- 
on,  Ténergie  de  rofficier  et  du  soldat  Mais  une  élude  impar- 
tiale de  ses  propres  ressources  et  de  celles  de  l'enncnii  ,  jointe 
^tiue  application  continuelle  pour  se  rendre  r'  <  l!«-aieat  supé- 
rieur ,  aurait  peut-étre  encore  de  meilleurs  résultais. 

Futées  saxonnes {Bakeêtn),  —  Depuis  1816^  les  Saxons  qui 
avaient  pu  ju^rer  ,  à  Léîpzic  et  dans  d^autres  places  de  leur  ter- 
ntoîrc.  de  l'effet  des  fus»  es,  se  sont  livrés i»  la  fabrication  fie 
ces  projectiles;  on  peut  croire  qu'ils  estiment  parûcuiièremeni 
lem  travaux,  car  ib  en  fimt  m  aossi  grand  mystère  que  dans 

être  posé  snr  un  culot  qui  forme  le  prolotij?efnent  de  rc  <îcniier; 
soite  que  lt*b  lont;  ivurs  touteft  dépassent  la  t^Qmme  cio  iongiieurik  du 
cartouche  et  du  pro]c«.Ulc. 
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les  pays  où  Vm  a  le  plus  de  prétentions  à  ce  safet  On  noas  a 

dît  qu'un  ofilcier  saxon  dirige  les  essais  ,  qu'on  vient  ri  entre- 
prendre en  Prusse ,  pour  construire  eniin  des  fusées.  Peutreire 
cet  officier  a-t-il  été  autorisé  à  £ûre  connaître  aux  sUiés  de  son 
souverain  ce  nouveau  secret  d*étÂt»  comme  le  futàdilKieofes 
époques  le  capitaine  Schumacher. 

Fusées  prussiennes  (  Haketen  ).  —  Dans  un  ouvrage  imprimé  à 
Dresde ,  en  1718  (i),  le  colonel  saxon  Greisslcr  décrit  des  (usées 
qu'il  avait  vues  à  Berlin  en  1688  ;  elles  pesaient  5o  et  iso  livres, 
y  compris  une  grosse  grenade;  les  enveloppes  étaient  en  bois 
et  entourées  de  toile.  Elles  contenaient  un  mélange  de  de  9  par- 
ties de  salpêtre  »  4  de  soufre ,  et  3  de  charbon.  Le  même  oOà- 
cier  proposa  plus  tard  des  fiisées  années  d'un  dard  à  leur  ex- 
trémité, {Jtg,  6,  )  et  destinées  à  incendier  des  édifices  à  une  petite 
distance.  On  croit  tléiuêler,  dans  sa  description  confuse,  que 
la  composition  renfermée  dans  le  pot  était  à  la  fois  explosive  et 
incendiaire.  Ces  deux  projets ,  inférieurs  à  ce  qui  avait  été  dé|à 
pratiquée  la  guerre ,  tombèrent  bientôt  dans  Toubli.  On  les  cite 
cependant  pour  réclamer  aujourd'hui,  en  laveur  des  Prussiens 
et  du  colonel  Gei&sler,  la  priorité  d'invention.  Dans  l'un  des  ou- 
vrages périodiques  où  ces  prétentions  sont  manifestées ,  ou  a 
traduit  en  même  temps  une  partie  de  la  notice ,  dans  laquelle 
nous  avons  montré,  pour  la  première  fois,  l'antiquité  cl  la  \én- 
ialjle  orîp:ine  des  fusées  de  guerre  ;  et  la  même  erreur  est  re- 
produite »  sans  aucune  observation,  dans  \t  Bulletin  uimmtl  àe% 
jci(pJMr«5(  avril  i8a5  }  où  cette  notice  a  été  publiée.  Il  y  a  moins  à 
s^étonner  d'une  autre  réclamation  faite  en  faveur  do  colonel 
Geissler,  parce  qu  elle  est  antérieure  aux  derniers  écrits  qui 
viennent  d'être  cités. 

M.  Decker ,  capitaine  d'état-ma)or>  et  professeur  très-distin- 
gué à  l'école  d'artillerie  et  du  génie  à  Berlin,  nous  apprend  que, 
dans  la  campagne  de  18 13,  <  l  ariiue  prussienne  avait  avec 
>»  elle  quelques  batteries  de  fusées  à  la  Congre  ve  ^  dont  on  se 
»  servit  entre  autres  occasions  contre  Wittemberg^  et  Lieipk* 

*  (ij  JNeue  curieuse  ui.d  Volkominene  ariillerie,  pa^'.  j  70  ,  ftg.  ^"S. 
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»  Mais,  ajoute  M-  Decker  «  des  officiers  intelKgens ,  témoins 

»  oculaires  de  Teffet  de  ces  projectiles ,  les  trooTèrent  beau- 
>»  coup  au-dessous  de  ce  qu'on  en  avait  attontla.  >» 

Cette  dernière  assertion  s'accorde  peu  avec  les  narrations 
déjà  citées  et  avec  plusieurs  autres.  Si  nous  en  croyons  Tune 
d'elles,  «  à  Leipzic,  une  l>atterie  de  (usées,  dirigfée  par  des 
»  An«rlaîs,  força  une  colonne  de  4  LalailKuis  a  se  rendre  dès 
*  ia  première  décharge.  Ce  fait  a  été  affirme  au  major  anglais 
»  Hamilton  Smith ,  par  feu  le  général  Bulow ,  qui  préten- 
•  j>  dait  avoir  galoppé  en  avant  de  ses  troupes,  presque  seul, 
»  pour  recevoir  la  soumission  des  ennemis.  »  On  soupçonnera 
peut-être  qu'il  y  a  de  rexagcralîon  dans  ce  dernier  récit  ;  mais 
en  voici  un  autre  qui  confirme  du  moins  le  puissant  effet  des  fu* 
sces  à  ia  Gongrève.* 

S*  E.  M.  le  comte  de  Loewenhielm ,  qui  assista  aux  affaires 
de  Witteijd)erg  cl  de  Leipzic  ,  nous  a  du  que  la  première  ville 
fut  incendiée  à  la  fois  par  des  obus  et  des  fusées  à  laCongrêve , 
et  qu  il  avait  vu ,  en  parcourant  les  champs  de  Leipzic ,  le  len- 
demain de  la  bataille ,  des  tas  de  morts  horriblement  mutiles , 
sur  les  places  où  étaient  tombées  les  fusées  à  la  Congrève. 
S.  E. ,  sans  révoquer  en  doute  Taclion  particulière  du  généra^ 
Bulow ,  affirme  que  c'était  dans  les  rangs  de  V  armée  suédoise, 
et  non  dans  ceux  de  Tarméc  prussienne  que  se  trouvaient  les 
batteries  des  fusées  à  la  Con«r^ve ,  dont  Peffet  fut  si  terrible 
Presque  tous  les  rapports  sont  d'accord  sur  ce  point  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  Prussiens  ont  établi  depuis  peu,  àSpandau,  un 
atelier  d'épreuves,  qui,  comme  nous  Tavons  vu,  est  dirigé  par 
un  officier  saxon.  Josqu^à  présent  le  secret  a  été  si  bien  gardé , 
que  plusieurs  artilleurs,  fort  ha])ilc5  ,  ont  en  vain  cherché,  sur 
les  lieux  mêmes ,  à  se  procurer  quelques  renseigncmens  précis 
sur  les  procédés  adoptés  et  sur  les  résultats  obtenus. 

fïuées  suédoises  (  Raketen).  —Iol  fabrication  et  le  perfection. 
iem»*nt  de  ces  projectiles  ont  été  confiés  au  colonel  Schroders- 
lieroa;  cet  habde  (Jiicicr  s'applique  surtout  à  leur  procurer  une 
grande  justesse  de  tir ,  mais  récemment  encore  il  n'avait  pa 
féumm  gré  de  ses  désirs.  M.  le  comte  de  Loewenhielm  a  bien 
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voulu  écrire  k  Stockholm,  pour  nous  procurer  à  ce  su  jet  des 
renseiguemens  plus  circonstanciés.  Nous  regrettons  que  le  temps 
de  les  recevoir  ne  soit  pas  ènoore  arrivé.  Cette  libéialité  de 
communication,  si  digne  d^élog^es,  serait probaUemenk taxée 
d'imprudence  dans  les  pays  routiniers  et  stationuaires ,  mais  il 
n  en  résulte  aucun  inconvénient  pour  un  étal  où  Von  s  occupe 
sans  cesse  d^améliorer ,  parce  qu'à  l'instant  on  certains  taits  de*  - 
viennent  publics,  ils  sont  déjà  en  arrière  des  connaissances 
nouveUement  acquises.  Il  y  a  d  ailleurs  un  avantage  inhérent  â 
cette  cuaduite  ;  car  en  éclairant  les  autres ,  on  trouve  or(îinaire- 
ment  le  moyen  de  s'éclairer  soi-même  ;  et  finalement ,  les  hom- 
mes de  sens  les  plus  communicalifs  savent ,  quand  il  le  iaot^ 
conserver  un  secret 

Fusées  russes  et  polonaises  {Raketi  Racé),      La  Russie  et  )a  Po- 
logne ayant  le  même  prince,  tout  ce  qui  se  lait  dans  l'arlilieric 
d'un  de  ces  deux  états,  semble  devoir  bientôt  être  adopté  dans 
l'autre  ;  c'est  pourquoi  nous  réunissons  dans  le  même  arâcle  le 
petit  nombre  de  notions  ({ui  nous  sont  parvenues  »  sur  les 
fusées  russes  et  polonaises ,  qui  paraissent  jusqu'ici  trh- 
initrieures  aux  nouvelles  fusées  des  Danois ,  des  Autrichiens} 
des  Savons ,  et  surtout  des  Angriais ,  mais  dont  cependant  on 
ne  manque  pas  sur  les  lieux  de  faire  un  très-grand  mystère. 

Plusieurs  témoins  oculaires  du  désastre  de  Moscou  oui  rap- 
porté, comme  on  sait,  que  les  satellites  du  comte  de  Boslopchin 
avaient  employé  des  fusées  incendiaires ,  pour  mettre  le  feu  à 
cette  superbe  cité.  «  Dans  un  procès-vérbal ,  dressé  par  les 
»  ordres  de  Bonaparte^  on  inséra  une  note  détaillée  de  tous  les 
»  matériaux  qu'on  avait  trouvés  dans  une  maison  de  campagne, 
»  où  l'on  supposait  qu'avaient  ^té  £sd>riquées  les  fusées  à  la 
»  Conçrève  et  autres  machines infemalès  (i).  » 

M.  Bem  a  donné  la  table  suivante  pour  des  fusées  fahriquccs 
en  Pologne.  On  paraît  s^y  occuper  de  quelques  nouveaux  essais> 
ou  de  reproduire  ce  qu'on  a  fait  ailleurs. 

(0  Moscou  ai'ant  et  après  t incendie ,  par  G.  L.  D.  L.  ,  témoin  ocur 
laire^  pag.  ii8;  Paris,  1S14. 
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FUSÉES  DE  GUEhRE. 

Calibre   2  '/>  pouces. 

Longueur  du  cartouche  7  calibrés. 

 —  du  pot ...   .4  y*  id. 

■  ■  ■  des  deux  réunis. .  •  .  10  âi. 
— de  la  baguette.  4o 

Epaisseur  de  la  tôle  ligne. 

Longueur  du  massif.   v  calibre. 

— ^ —  de  râme   .   5  «/. 

Diamètre  supérieur  de  l'âmie.  .  /  »  id. 
■  '  '  -  ■  miérieur  Viowl. 

Charge     (Salpêtre.  .  •  62  parties. 

du       <  Soufre  '9 

Cartouche,  (Charboo.  .  ,  19  w'- 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'officiers  russes  et  polonais  très- 
instruits  ,  qui  explorent  sans  cesse  TËurope  savante ,  ou  qui  sup- 
pléent aux  voyages  par  Tétude,  ces  officiers,  ainsi  que  leur 

gouvernement,  seront  bien  vite  informés  de  toutce  qui  est  relatii 
aux  fusées.  Mais  la  construction  et  l'emploi  de  ces  armes ,  ten- 
dani  à  protéger  les  peuples  industrieux  contre  les  grandes  masses 
de  soldats,  ce  n^est  pas  aux  armées  du  Gzar  que  cette  nouvelle 
artillerie  semble  devoir  ôlre  plus  favorable. 

Fiaées  angh-indiennes  {Rifle- Rûkets), —  Le  major  Parlby  ,  qui 
a  chercbé  depuis  long-temps  à  perfectionner  les  fusées  indien- 
nes^ est  parvenu  à  leur  procurer,  à  Taide  d'une  certaine  cons- 
truction intérieure ,  un  mouvement  de  rotation  autour  de  leur 
axe,  qu'il  compare  au  raouvciueiit  des  balles  d'une  carabine 
rayée  en  spirale.  Le  résultat  est  une  grande  justesse  de  tir.  Il 
présenta  ces  fusées  au  gouverneur  du  Bengale,  en  181 5,  et  avant 
que  celles  du  général  Congrève  fussent  parvenues  dans  PInde. 
L'épreuve  toutefois  n'en  a  été  faite  qu'en  décembre  1823  ,  de- 
vant le  commandant  en  chef  de  Tartillene  de  la  compa^ic  des 
Indes.  Les  portées  eurent  en  général  une  grande  précision,  aux 
distances  de  282 , 376,  ^^70  et  827  toises.  <^uelques-unes  man- 
quèrent leur  effet,  parce  que ,  dît-on ,  l'inventeur  fui  obligé  de 
f  in  e  ses  préparatifs  à  la  hâte.  Il  se  servit  d  un  tube  pour  en  lancer 
quelques  autres ,  contre  une  cible  éloignée  de  plus  d'un  mille. 
Celle-ci  fîit  frappée  une  fois  à  cette  grande  distance ,  et  deux 
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autres  fusées  qui  passèrent  un  peu  au-dessus ,  apt^s  avoir  mar- 
ché paiaiieiement ,  allèrent  tomber, Tune  à  1080,  iâutreà  xi3o 
toises. 

Dans  le  même  mois  de  décembre  i8a3,  leiiiajorParlli]ra 
publié  les  détails  silivans  : 

Lon^ucMi  du  tube  de  projection;  16  pieds  ; 
Angle  d  élévation ,  18  degrés  ; 
Longoear  de  la  portée  692  toises  ; 
Pénétration  dans  le  sol  5  pieds  ; 

Calibre  de  la  fusée  égal  à  celui  d^une  balle  de  plomb  pesant 
1 livres  ;  j 

Poids  de  la  fusée  équipée,  c^est-à-dire ,  garnie  de  sa  compo-  1 
sition,  du  pot  et  de  la  baguette ,  5  livres  8  onces.  , 

Diaprés  la  force  de  pénétration  de  la  fusée,  à  la  di$t»ice  de 
6() a  toises,  l'auteur  conclut  que  si  on  l'eût  tirée  sous  un  angle 
plus  élevé,  on  aurait  obtenu  une  portée  de  plus  d'un  mille/ 
et  il  compte  obtenir ,  avec  les  fusées  de  gros  calibre ,  des  portées  ; 
de  i4  ^  k5oo  toises.  Cette  dernière  assertion  ferait  penser  que  ^ 
cet  officier  ignore  ce  qu'on  a  fait  en  Europe ,  puisqu'il  annoncCf 
comme  simplement  probables  >  des  résultats  qui  ont  étéd^\<i 
dépassés. 

Fusées  améneaines {Rockets),     Il  n'est  peat  être  pas  uupa^fscà  | 
l'usagjB  des  fusées  ait  dû  paraître  si  peu  important  qu'aux  ElaCs-  ^ 
Unis  d'Amérique  ,  attendu  que  les  Anglais,  dans  leur  (Urmetc  j 
guerre  avec  cette  république,  n'employèrent,  outre  les  fusées  1 
de  signaux ,  que  des  fusées  incendiaires  qui  furent  tirées  ei^  ' 
trop  petit  nombre  et  dans  des  circonstances  défavorables.  Néan-  ' 
moins,  le  gouvernement  de  l'Union,  après  la  paix  de  i8i5, 
s'occupa  de  faire  fabriquer  des  fusées*;  mais,  au  lieu  d'ioiiUf 
servilement  les  fusées  de  l'ennemi ,  on  s'occupa  de  les  perfec- 
tionner et  surtout  de  les  débarrasser  de  la  b^g^ette ,  qui  offre 
tant  d'inconvéniens.  On  imagina  de  percer  dans  le  culoU  aa 
lieu  de  l'orifice  ordinaire ,  des  trous  en  hélice  ,  qui  formant  U 
matière  fusante  à  jaillir  obliquement ,  procurent  à  la  fusée  un 
mourement  de  rotation  autour  de  son  axe^  et  rectifient  csn^^asiâst 
Ifis  causes  de  déviation ,  d'autant  qu'on  lance  ces  fumées  à  Taidf 
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dun  tube  (i).  Plus  tard,  en  iSaS»  M.  Joâbua  Blair,  de  la 
NfMiveiie-Orléans ,  soumit  au  jugement  d^un  comité  nommé  par 
le  gouvernement ,  divers  plans  relatifs  à  des  arines  qu'il  appelle 

amencan  torpcdocs.  11  semble  ,  d  après  ce  qui  a  été  dit  dans  les 
journaux ,  que  ces  armes  ne  sont  autre  chose  que  des  lusécs 
(f 'une  grande  dimension ,  lancées  entre  deux  eaux  et  propres  à 
défoncer,  par  une  explosion ,  la  carène  des  vaisseaux* 

Le  comité  chargé  de  les  examiner  affiVma  qu'un  seul  navire, 
armé  d^une  batterie  à' amencan  iorpedoes,  braverait  sans  danger, 
en  pleine  mer ,  toutes  les  forces  navales  du  globe.  Nous  ferons 
comialhre ,  dans  le  mémoire  suivant ,  un  moyen  très-commode 
et  txès<expéditif  pour  lancer  des  fusées  sous-marines. 

AppUcatkms  des  Jusées  à  la  péclte  de  la  baleine  et  autres  cétacées^ 

i 

■ 

Vers  la  fin  de  1821,  le  vaisseau  baleinier  \^Fane^  capitaine 
Scoresby ,  est  rentré  à  Hull,  rapportant  les  produits  de  neuf 

baleines.  Elles  avaient  été  facilement  saisies ,  n^ayant  pas  plongé 
au-delà  de  trois  à  quatre  brasses,  après  avoir  été  frappées  par 
des  fasées.  Six  sont  mortes  en  moins  d'un  quart  d'heure ,  et 
cinq  d^entre  elles  n^ont  point  obligé  à  filer  le  cordage  fixé  aux 
fusées  ;  une  seule  a  survécu  deux  heures ,  et  ime  autre  a  file 
plus  d'une  ligne  à  travers  les  glaces  où  les  chaloupes  n'auraient 
pu  la  suivre. 

Uoe  fiisée  a  aussi  arrêté  subitement  et  livré  aux  pécheurs  un 

très-grand /5û/i5o/2  a  écailles,  espèce  qu  ou  Ti'attafjue  poiut  avec  le 

harpon  ordinaire  et  qu'on  prend  très-rarement  dans  les  mers 
arctiques. 

Indépendamment  delà  légèreté  de  rapparril  et  de  la  commodité 

du  serv  ice  ,  les  fusées  ont  un  autre  avantage  qui  leur  est  parti- 
culier :  elles  accélèrent  la  uiocl  do  Tanimal  par  la  llaiiMiie  qu'elles 
I  vomissent  dans  ^on  corps ,  et  rendent  même  queiqueiois  sa  des- 
tructioD  presque  instantanée  ;  c^est  ce  qui  est  arrivé  pour  un 
de  ces  énormes  cétacées  qui  n^avait  pas  moins  de  100  pieds  d^ 

^i)Kenseigneinen8  acquis  sur  les  lieux  en  1820. 

'  / 
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loDgucur»  et  qui  fut  atteintsous  leau,  à  ime  profoadeuT  de  plosde 

On  peut  prévoir  que  Remploi  de  ce  procédé  fera  abandoimer 

celui  du  harpon  ordinaire,  qui  oITrc  des  difti  cuites  et  des  dan- 
gers, parce  qu'où  ne  peut  l'exécuter  sans  approcher  trcs-pros  de 
ranimai.  On  voit  en  outre  que  le  nouveau  moyen  étendra  le 
champ  de  la  pèche  «  en  donnant  prise  sur  les  poissons  à  écailtes/ 
dont  jusqu'ici  on  s^cmparait  si  rarement. 

'     lianseigiiemeiis  additionnels.  — MM.  Orlando  Gi  Lunolis,  en-  [ 
voyés  des  Grecs  à  Londres,  songeaient  depuis  long-temps  4  se  \ 
procurer  des  fusées  à  la  Congrève.  Ils  viennent  d-en  acheter  qui 
ont  été  de  suite  embarqu  ces  pour  la  Gr^ce  (  i  ) .  Nous  devons  taç* 
peler  qu'elles  avaient  déjà  été  emp!oy«'fS  dans  IWlbanid  par  le 
fameux  Ali- Pacha,  et  que  lord  Cochrane  les  a  portées  jusque 
dans  la  mer  du  sud ,  lorsqu'il  combattait  pour  la  république  de 
BnenoS'Ayres.  On  peut  présumer  qu'il  les  introduira  aussi  dutt 
l'empire  du  Brésil.  La  Colombie  ,  le  Mexique  et  les  autres  ré- 
publiques*nouvelles  de  TÂmcrique,  qui  livrent  leur  indusitic  cl  | 
l'entreprise  de  leur  armement  sur  terre  et  sur  mer,  à  des  corn  -  > 
'    paries  Anglaises  9  en  recevront  inévitablement  des  fusées  de  ; 
guerre.  Le  Portugal ,  retombé  sous  la  protection  du  gouverne-  î 
ment  Britannique,  doit  avoir  des  compagnies  de  fuséens,  parmi 
les  troupes  étrangères  qui  soutiennent  ses  destinées  chancelantes. 
JL'Italie  apprend ,  de  la  même  manière ,  à  connaître  la  nouvelle 
artillerie.  Quand  aux  petits  états  d'Allemagne ,  leurs  relations 
multipliées  avec  TAulriche  ,  la  Prusse  cl  la  Saxe  leur  ont  fait 
sentir  depuis  long-temps  le  besoin  de  se  procurer  des  fusées  iii& 
attendent  seulement ,  pour  en  fabriquer ,  qu'elles  soient  mieox 
connues,  craignant  d^avoirà  faire  des  essais  dispendieux  (aV 
Euhn  clans  ie  royaume  des  Pays  lias ,  TutiHUî  de  ces  projtcliies 
n'est  plus  mise  en  doute  ;  Tadoption  paraît  en  être  résolue  \ 

(i)  Rcnseignemeot  donné  par  M.  Maxime  Baybaudy  si  aT%iitaig|BUSe- 
ment  coqqu  comme  défenseur  et  historien  des  Hellènes. 
(9)Renseignemens  donnés  par  M.Duchemin. 

(3)  RensetgDcraent  donné  par  M.  de  Crèvecœwr^^dief  d'escadron  dt 
rartillerie ,  qui  a  voyagé  récemment  dans  les  Pays-Bas. 
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ftfCOiim  ce  <|a'on  fait  dans  ce  pays  est  taupoivs  ToMel  d'un 
soin  particalier  ^  on  y  possédera  peut'-être  bientôt  les  nieîlletires 

fusées  de  g^iierre  Telles  sont  les  dispositions  de  presque  tous  les 
éisits  cîvili^s.  Il  n^y  a  plus  que  les  g^ouverneincns  da  i  ranca  ^ 
d'fspa^e  et  de  Turquie  qui  semblent  mcconaf  ître  eo^ore  Vim- 
pertance  de  4:ftle  grande  innovatioD*  L'existence  de  Tempirc 
Ottoman  et  celle  du  royaume  des  Espagnes  et  des  Indes  ue 
seront  peut-<\tre  pas  d'assez  longue  durée  ,  pour  que  les  fusées 
parviennent  jusque  dans  leurs  armées,  mais  la  même  chose  ne 
isnnût  avoir  lieu  pour  notre  pays;  et  aussitôt  que  les  fusées 
seront  introduites  dans  Tartillerie  française,  il  est  probable 
qu'elle  saura  les  perfectionner  aycc  la  même  habileté  qu^cllc  a 
montrée  pour  tant  d'autres  inventions  et  pratiques  militaires , 
dans  lesquelles  les  étrangers  eux-mêmes  ont  vanté  sa  supé- 
riorité. 

Lorsqu'on  voudra  définitivement  avoir  des  fusées  en  France , 
on  cherchera  sans  doulc  à  profiter  de  ce  qui  a  été  fait  ailleurs. 
Mais  les  modèles  diffèrent  essentiellement  les  uns  des  autrçs  ; 
ce  qui,  joint  aux  tentatives  journalières  de  leurs  autepr^  pouf 
les  améliorer ,  prouve  assez  que  Part  n*est  pas  arrivé  à  sa  per- 
fcctîon  :  or  il  conviendrait ,  avant  do  rien  construire,  d*exauii- 
ner  chaque  système  sous  un  grand  nombre  de  faces ,  afin  dVn 
conoalHre  tous  les  avantages  et  tous  les  inçonvéniens.  Cet  exa- 
men cmpêchenût  de  répéter  inutilement  des  expériences  dispen- 
dieuses i  permettrait  de  mieux  apprécier  d^avanee  les  résultats 
de  celles  qu'on  se  déciderait  à  exécuter;  indiquerait  à  priori  des 
améliorations  de  détail  ;  et  conduirait  peut-être  k  la  déçpuverte 
de  peifei^tii^mji^eiitd'Mlie  pl«S  bauU  iaipprtance. 

Il  Y  aura  dans  k  mémoip^esuiyant  de  nombreux  aperçus  sur 
ces  matières.  Quiconque  cherche  h  perfectionner  une  invention, 
trouve  utile  devoir  sou^  les  yeux  un  grand  nombre  d'objcfs  du 
même  feiire;  c'^s^pourquoi  no|is  n'avons  pas  hérité  à  faire  im-r 
primer, :>  pwsim  qu'elles  opt  été  conçues,  des  spéculations 
nécessairement  très-basardées.  Ceux  qui  feront  mieux  remplr- 
ront  le  vœu  de  rauteur.Ceux  qui  se  borneraient  à  relever  les  défaut^ 
4  w  pareil  trayj^ii|  oubli^^ieipjt  Ijç^  mpiifs  qvù     imi  ^^\A}$f* 
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P*  S»  Cùt  article  était  terminé,  qaand  nous  avons  appris  qo^oii 
Français  venant  de  Russie  et  tombé  malade  en  Allemagne , 

avait  envoyé  ?t  Metz  des  fusées  de  sruerre  de  son  invention.  Le 
nouveau  corps  d'artiiiciers  a  été  chargé  de  les  éprouver.  Leur 
effets  comparé  à  celui  des  fusées  fabriquées  en  France,  n^a 
offert  aucun  avantage;  et  cette  expérience  n'a  pas  paxu  devoir 
être  poursuivie.  .  ' 

De  Montge&ï. 


ESSAI 

SUR  LE  TIR  DES  PROJECTILES  CREUX  ; 

PAR  MONSIEUR  LE  LIEUTENANT-GÉNÉRAL  D'aRTUXERIE  ^  COHTË 
ANDREOSSY,  MEMBRE  ]>£  l'iNSTITUT  DE  FRANCE;  LU  A  LA 
SÉAliCCE   DE   lVcADÉMIE   DES  SCIENCES  ,    DU    a6  DÉCEHIAS 

i8a5. 


Le  but  qùè  {e  me  propose  dans  ce  mémoire,  est  de  réunir  soui 
m  seul  point  de  vue  les  recherches  que  f'ai  &îtes  en  divers 

temps  sur  le  tir  des  projectiles  creux  ,  et  son  applîcahon  au 
service  de  rartillerie  de  terre  cl  de  mer:  par  projectUes  creux 
j'entends  les  bombes ,  les  obus  et  les  grenades. 

M'en  étant  occupé  très-anciennement ,  )e  publiai  à  Metz  i 
en  i794 ,  une  partie  de  ces  recherches.  L'écrit  que  fis  impri- 
mer a!ors,  ayant  pour  ti Ire  :  De  quelques  td^ex  reJuln>es  à  fusant 
de  farti'iierie  dans  tcUtaque  et  dans  la  défense  ,  se  trouve  à.  la  biblio- 
thèque du  comité  de  l'artillerie,  et  a  été  cité  par  plusieurs 
officiers  du  corps.  Plus  tard,  d'autres  applications  du  tir  des 
projectiles  creux,  ont  été  jointes  à  celles  qui  av  aient  fait  To^Y^ 
de  mes  premiers  travaux. 

"  Une  controverse  très-aOîve  eKtre  M.  Paizbans  ^  chef  de  b^-* 
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tùilon  d'artillerie  et  M.  de  Moatgcry ,  capitaine  de  frégate, 
aa  sujet  du  canon  à  bombes  proposé  par  IVI.  Paixbans  pour  le 
knkt  de  mer,  attire  depuis  long-tcmps  Tatlention.  Cette  cou* 
lioyerse  ayant  fait  naître  quelques  incertitudes  qu'il  me  paraît 
essentiel  de  fixer ,  je  me  suis  déterminé  à  produire  les  rc- 
ailtats  de  mes  recherches. 

Comme  je  n'ai  pas  la  prétendon  de  m^étaUir  {uge  de- diffé- 
rends qui  concernent  en  grande  partie ,  à  Tégar  J  de  la  guerre 
maritime  y  quelques  ?ues  sur  lesquelles  ou  n'est  pas.enUcrement 
iPaccord,  j'aborderai  seulement  ce  qu'il  y  a  de  plus  positif  dans" 
cette  controverse ,  je  veux  dire,  la  nouTeile  application  du  tir 
des  projectiles  creux  contre  les  vaisseaux,  que  tout  le  monde 
connaissait  et  que  M.  Paixhans  ne  devait  pas  ignorer,  ayant 
d'ailleurs  été  secrétaire  du  comité  de  Tartillene  pendant  nom- 
Ire  d'années. 

En  jirésenlant  riiistorique  de  ce  qui  regarde  un  des  ao^ens  les 
plus  importans  de  la  force  militaire,  nous  nous  attacherons  à 
suivre  la  fdiation  des  idées ,  c'est-à-dire  «  le  point  d'où  Ton  est 
jartiy  celoi  où  Ton  est  arrivé,  et  par  conséquent  ses  progrès 
successifs.  Sous  ce  rapport ,  les  observations  que  j'aurai  Thon- 
neur  de  soumettre  à  Tacadémic,  ne  me  paraissent  pas  indignes 
de  son  attention. 

Le  premier  fait  relatif  au  tir  des  projectiles  crenx  remonte  au 

siège d'Ostcnde,  en  1602.  Pendant  ce  siège,  un  ingénieur  fran- 
çais, nommé  Renaud  -  Ville  ,  se  rendit  auprès  de  l'archiduc 
Léopold  et  lui  proposantes  balles  atrlificieilcs  creuses,  qui  lancées 
avec  le  canon  contre  des  parapets  en  terre ,  y  éclateraient'et  ac- 
céléreraient les  brèches.  Il  y  eut  ordre  de  les  essayer  dans  nne 
butte:  vrai  est  ^  dit  la  relation  du  siég^  ,  par  Bounouss,  qu^as$é- 
imd  bien  la  Une ,  elles  firent  merveUloui  ejjet  et  ne  laissèrent  pas 

Cependant  on  n'employa  point  ces  balles  suivant  leur  vérila- 
^e  destination  ;  peut-être  les  artilleurs  ■  du  sié^e  firent-ili 
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éconrdfiîre  Renaud-Ville ,  pèar  Hé  pas  se  voir  enkm  par  ua 
étranger  le  mérite  da  toccèis. 

Ceite  exp(^riencc  fait  voir  néanmoins  Fessai  des  projectiles 
creux ,  comme  corps  choquans  et  comme  fouga&ses.  Le  fait 
dont  il  s'agit  et  que  renferme  la  relation  du  sfége  d'Ostende ,  fCj 
trouvait  isolé  ;  il  a  été  reproduit  en  i6it ,  par  le  géïKérai  Lamâr- 

tillîère,  dans  ses  exceWeniesRerherches  sur /es  meilléurs  effetsètêUm 
dans  t artillerie ,  ouvrage  écrit  vers  la  fin  d'une  longue  camère, 
que  l'auteur  avait  constamment  honorée  par  ses  taleos  et  |>ar  &ts 
services* 

L'art  de  jeter  les  bombes  ,  par  Blondel  ,  imprimé  ct\  i6B5  , 
contient  un  autre  fait  de  ce  genre ,  moins  remarquable  peuL-êtrc, 
mais  qu'il  n^est  pas  sans  intérêt  de  rappeler. 

Au  sîé^e  de  Landrecy  en  1637  ,  Malttis,  ingénieur  anglais, 
que  Louis  XIÏÏ  avait  appelé  en  France  pour  dlrîj^^or  rartillerie 
dans  les  attaques*  ayant  mis  le  feu  à  la  fusée  d'une  bombe  char- 
gée ,  placée  dans  tm  mortier,  et  ne  pouvant  le  mettre  k  ramorce* 
parce  que  4a  mèche  s'était  éteîtote ,  la  bombe  creva  -et  hrisa  le 
mortier  en  éclats  qui  tuèrent  cl  blessèrent  beaucoup  de  monde. 
Cette  épreuve  indirecte  aurait  dil  faire  pressentir  tout  i  eftet 
qu'on  pouvait  attendre  des  projectiles  creux ,  lofsqù^ls  agi' 
raient  par  explosion ,  dans  des  matières  même  d^né  -graBée 
iénadfté;  -mais  on  comaiflsaît  à  peine  les  honibes  dont  Naltus 
introdiûsit  alors  Tusage,  et  les  obus  ne  furent  connus  qne  p\tis 
d'un  demi-siècle  après  y  en  1693,  à  la  suite  de  la  bataille  de 
Mervinde.  •     '  ' 

m 

Dàs^que  Pnsâge  des  bombes  lot  accrédité ,  en  dat  cbercher  i 

eu  varier  l'emploi. 

Pendant  le  siège  de  Philisbourg,  emSHB,  le  mârqiiis  'de  la 
^rîb^êl^ ,  Hëut^iant^général  cbmiliandaiit  l'artiltèrie  ;  oflirier 
très-estimé  dans  son  temps ,  et  Vaubibiqu'H  stfGSt  de 
ima^inoK  ut  de  tirer  des  bombes  avec  le  canon  ;   mais  »i 
'hnt  ni  le  résultat  de  cette  essai  ne  nous  ont  étéirao^mis* 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier  *  M.  le  Duc ,  marédial^e* 
camp ,  fit  d  abord  à  Strasbourg,  étpuis  à  Ja  Fèrc  ,  des  essais  àu 
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mtoie  genrt  sur  lesqoek  il  ne  reste  non  j^Ins  a«cmir)uueigoe- 

IIM9t(l) 

De  pareilles  expériences  ayant  été  entreprises  à  Técole 
d'Amoime,  en  17^9  et  répétées  avec  plus  de  soin  au  mois  d'août 
on  tatrava  qae  le  tir  des  bombes  de  8  pouces  lancées  soos 
fan^e  de  4o^  foarnîssaitd^asses  bonnes  portées  pour  qu'il  pAl 
être  employé  dans  la  défense  des  places.  On  remarqua  en  outre , 
que  ia  bombe  attachée  extérieurement  à  la  bouche  de  la  pièce , 
n'éprouvant  point  de  battement ,  son  tir  était  d'une  grande  jus- 
tesse^ 

Tel  fut  le  motif  qui  ensfa^ea  M.  le  baron  Duteil,  maréchal-  de- 
camp ,  commandant  Técole,  à  donner  des  indications  qui  de- 
tatdit  avoir  leur  avantage  dans  la  guerre  des  sièges.  Officier 
d*ane  expérience  consommée,  il  savait  que  par  la  détérioration 

des  canons  et  des  mortiers  ,  bcaucouj)  de  projectiles,  des  bom- 
bcs  surtout ,  restaient  sans  destination ,  et  qu'il  conviendrait  de 
ies  utiliser  pour  une  meilleure  défense. 

L'estimable  professeur  M.  Lombard ,  connu  par  divers  ou- 
vrages sur  l'artillerie ,  assista  aux  épreuves  dont  nous  venons  de 
parler,  et  en  rendit  compte  à  la  suite  de  ses  Tables  du  tir  des  ca-^ 
mn$  €t  des  oèusiers  publiées  en  1787.  Qn  doit  dire  à  ce  sujet , 
qu'aucune  des  autres  écoles  n'offrait  alors ,  d'après  Timpulsion 
donnée  par  M.  JJuteil ,  et  la  coopération  de  IM.  Lombard  ,  plus 
d'activité  dans  les  travaux  et  les  expériences  relatives  a  notre 
arme,  que Técole  d'Auxonne  ;  et  il  n'y  a  pas  un  officier  de  cette 
époque ,  qui  ne  se  soit  rappelé  avec  le  plus  vif  intérêt  lé  temps 
qu'il  y  avait  passé.  (2) 

(1)  En  se  livrante  des  recherches  d'érudition ,  on  à  énoncé  rëccm- 
nient  quelques  dits  analogues,  dont  les  nns  sont  cités  avec  peu  d'exac- 
titude, et  d'autres  apprédés  avec  pen  de  justesse.  Les  disaissions  sur 
€el()))îet,  trouveront  naturellement  leorfïace  dans  mon  Essai  surim 
f^ronohgie  militaire  depuis  iinpemtion  de  la  poudre ,  que  je  me  pro- 
pw«  de  publier 

'■'^  L'estime  et  la  reconnaissanct  pour  le  général  Duleil  s  ctaipnt  si 
i>it&  conservées,  qu'après  le  siège  de  Lyon,  on  avait  pu  obtenir  qu'il 
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Les  recherches  prescrites  par  M.  Duteil  ne  furent  pas  pous- 
sées plus  loin ,  même. en  178G.  Ce  premier  résultat  devait  ce-* 
pendant  conduire  à  un  second  qui  étail  d*une  plus  grande  im- 
portance ;  on  ne  pensa  point  alors  qu^en  abaissant  la  boocbe  de 

la  pièce ,  toutes  choses  restant  dans  le  même  état,  on  obteoâit 
un  tir  à  ricochet. 

, ,  Cette  idée  m'étant  venue  à  Neuf-Brisack  «  j*en  fis  l^essaivers 
la  fin  de  179 1 .  Je  me  contentai  de  m'assurer  de  ce  fiât,  et 
voir  si  la  iusée  delà  bombe,  placée  en  dehors  et  du  côté  opposé 
à  la  bouche  de  la  pièce ,  prendrait  feu  et  le  conserverait;  ce 
qui  ne  manqua  jamais.  Les  expériences  que  j'entrepris  Tannée 
suivante  à  Schelestatt^  m'offrirent  des  résultats  aualbpies. 
Commandant  pour  lors  une  compagnie ,  et  chargé  de  l^arme- 
ment  de  la  place ,  je  cherchai  à  employer  le  pl 
ment  possible  Tarme  dont  j'avais  la  direction.  Je  crus  que  le 
tir  des  bombes  à  richochet  avec  ic  canon,  pourrait  donner  Ueu 
à  une  nouvelle  manière  de  disposer  f  artillerie  dans  les  places  as* 
siégées ,  et  je  conçus  Tidée  des  batteries  à  tranchées  pour  la  dé- 
fense des  angles  sailians  de  la  fortification. 

Mon  premier  soin  fut  de  soumettre  à  rcxpériencc  ce  genre  de 
tir*  Les  épreuves  de.Schelestatt  exécutées  le  11  août  1 793,  m*ap- 
prirent  que  sous  Tangle  de  6  degrés  % ,  et  avec  une  charge  de 
7  onces  ,  une  bombe  de  8  pouces  pesant  io  livres  ,  altaciice  à  la 
bouche  d'une  pièce  de  16  ,  était  lancée  du  premier  coup,  à  plus 
de  aoo  mètres,  et  par  conséquent  franchissait  tous  les  ouvrages 
dfi  la  fortification;  qu'ensuite  elle  faisait  en  terrain  horizontal 
neuf  à  dik  ricochets,  parcourait  à  peu  près  mètres  pai  le 
roulis  y  et  donnait  pour  portée  totale  plus  de  Soo  mètres. 

Je  vais  présenter  le  tahleau  de  ces  épreuves  qui  ne  pouvaîeut 
être  ni  assez  nombreuses^  ni  assez  variées,  pour  mener  à  des  con* 

clusions  bien  précises  ;  mais  qui  dès-lors,  constataient  suffisam- 
ment les  faits  généraux  que  j'avais  en  vue.  Nous  remarquerofl^ 

ne  serait  point  sacrifié  $  mais  il  eât  fallu  qu'il  déclarât  i/avoir  ^^iAibX 
servi  pendant  la.  catastrophe  de  cette  ville  :1e  général  Duieii  préféra 
la  mort  h  l'idée  de  sauver  sa  vie  por  un  mcnsooge. 
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cependant  que ,  tontes  choses  d'ailleurs  égales  >  la  grandeur  des 
F<)rtées  dépend  de  la  manière  plus  ôu  moins  exacte  avsec  laqudie 
labombeeit  attadiéeà  la  bouche  du  canon. 


.Numéros 
des 
coups. 

Charges. 

Degrés. 

Chûte. 

ricodietf» 

« 

Roufit. 

Porte'e 
totale. 

I 

liv. 

6 

7 

m. 

212 

10 

m. 
198 

m. 

22 

m. 

432 

a 

6 

7 

198 

9 

ai8 

36 

456 

3 

7 

7 

10 

368 

36 

5oS 

4 

7 

10 

216 

56 

496 

5 

7 

244 

II 

ao6 

4a 

532 

6 

7 

6% 

416 

10 

226 

4o 

520 

■ 

7 

5  8oDc 

3o 

m 

» 

» 

4i6 

* 

Le  premier  coup  fut  tiré  à  recul  libre ,  et  Ton  tira  les  autres 

à  recul  arrêté,  (i)  Le  coup  n*.  2  indique  pour  lap^emî^re  çhûte, 
une  portée  moins  f^ranfle  que  celle  du  coup  n°.  i,  quoicjue  toutes 
J^s  circonstances  fussent  réunies  pour  qu^elle  dût  aller  plus  loin. 
Cela  provient  de  ce  que  la  bombe  fut  mal  attachée  etresta  long- 
temps suspendue  sur  les  ficelles,  d'oîk  résulta  un  jour  entre 
elle  et  la  partie  supéricurL»  de  la  bouche  du  canon.  Mais  l'anj^le 
^e  départ  étant  moindre,  les  ricochets  et  les  roulis  eurent  plus 
d'éteodue ,  et  la  portée  totale  fut  plus  considérable* 

Le  dernier  coup  inscrit  sur  ce  tableau  fut  tiré  sous  un  angle 
élevé,  afin  de  pouvoir  connaUre ,  par  une  expérience  compa- 

(1)  Le  recuJ  absorbant  inégaKMncnt  une  partie  rie  la  force  motrice, 
^^^^  »insi  qu'il  faut  toujours  agir,  lorsqu'on  fait  des  expériences  où 
l  (m  (l(Ht  comparer  des  portées  entre  elles. 
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ratîvc  avec  les  épmives  d^Auxonne  de  17K ,  k  force  de  lapotH  i 
dre  dont  je  me  servais,  Tusage  n'éCanf  pss  encore  de  manquer 
fur  chaque  barii,  la  portéè  exprimée  en  toises  qa*elk  avait  donaée 
avec  le  mortier  cprouvette. 

Il  était  facile  de  juger  qu'on  pouvait  obtenir  de  plus  grands 
effets,  «A  augmentant  les  degrés  et  la  quantité  de  poudre,  eidt, 
diminuant  la  distance  de  la  char^je  au  mobile, 

L'expcricnco  du  19  mars  lygS  sur  ce  dernier  objet ,  fal  a^ 
compagnie  d'une  circonstance  assez  remarquable.  Pour  pouvoir 
rapprocher  la  charge  de  la  bombe ,  je  fis  placer  dans  Tame  àe  la 
pièce  un  cylindre  de  bois  de  sapin  de  ^5  décimètres  de  longveuf» 
ce  qui  laissait  49  centimètres  d^ntervitlle  entre  la  tète  ^  cyVmdft 
et  la  bouche  du  canon  La  pièce  ayant  été  chargée  avec  une  livre 
de  poudre^  et  le  feu  mi^  par  rintermédiaire  d  une  communica- 
tion extérieure,  le  cylindre  sortit  de  16  centimètres  ^  et  la  bonilM 
^'abattit  à  peu  de  distance  àe  la  pièce.  ; 

.Macuriosîtié  excitée  par  ce  résultat^  je  tîrai  un  second  cou^ 
avec  une  charge  triple  de  la  première ,  et  il  s'en  suivit  dos  elfits 
bien  plus  considérables.  La  bombe  et  le  cylindre  partirent  ctk 
même  temps  «  et  eurent  tons  les  deux  leur  première  chûte  '  4o 
mètres  de  la  bouche  de  la  fnèce;  la  bombe  avec  un  écart  èt 
29  dcciuièircs  à  droite  de  la  direction  de  la  li^e  de  tir  ,  et  le  cy- 
lindre avec  un  écart  de  4-  mètres  à  gauche  de  cette  Ugnc.  Ia 
bombe  fit  ensuite  plusieurs  petits  ricochets  qui  altérèrent  sa  vi* 
tesse  4  etsa  portée  totale  fut  4'environ  84  mètres. 

Le  cylindre ,  de  son  c6té ,  frappa  d^abord  la  terre  en  deux 
points  éloignes  de  4  mètres  l  un  de  Tautre  ,  et  fut  porté  du  troi- 
sième bond  à  I  i4,mèMres.  Un  couvercle  en  tôle  qui  recouvrait  k 
tète  du  cylindre  sans  y  (tre.  fixé^  fut  lanc^  beaucouf»  pjus  lom. 
La  pièce  pointéç  sous  S®,  était  solidement  çonteviue  dans  sao 
recul. 

Il  résulte  de  cette  expérience ,  dont  le  hazard  ,  au  reste  ,  a  fait 
tous  les  frais  :  1^  que  Taction  du  fluide  expansif  de  la  poudre 
agit  immédiatement; sur  le  recul;  a*  «{u'il  s'eqt  faut  de  beancon^- 
que  1  inflammation  de  la  poucbe  soit  instantanée.  CeUcexpéAM 

ilidique  en  outre,  coipbien  h  force  élasti<}U€  Je&  boî^  c&t  coa&vdè^ 
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MUeduisie  «eus  de  leurs  fibres;  car  on  aê  peut  pas  douter  que 
cencsoilpasrefiielde kiéactiaii^qoelecylmdreait  frappé b 
(floibeet  détmnnié  kiir  écartanent  rédproque  aux  deux  o&lés 

de  là  ligne  de  tir. 

Les  batteries  i  traocbées  destinées  À  la  défense  des  angles  saîl- 
Im  de  la  ^fortification  y  ont  été  établies  pour  la  première  fois 

sur  le  bastion  coté  3:^ ,  de  !a  j  lace  de  Schelestalt  (i);  elles  seront 
décrlles  dans  un  autre  mémoire.  Ces  Laiteries  réunissent  contre 
les  approches  de  rennemi ,  les  feux  les  plus  directs  dans  une 
partie  qui,  par  la  natme  do  système  bastionné ,  en  était  totale* 
nmt  déponnne.  Le  tir  des  bouches  à  ricocbet  avec  le  canon 
ayant  donné  lieu  à  la  construciion  des  batteries  à  tranchées  , 
les  bombes  doivent  agir  ici  comme  corps  choquans  et  comme 
fougasses»  ou  si  elles  font  explosion  à  la  surface  da  terrain»  il 
nV  aura  pas  nn  éclat  de  perdu. 

C  est  ainsi  que  dans  mon  mémoire  de  i794>  >  je  faisais  envisager 
Ir»  îîr  de  projectiles  creux  comme  devant  étendre  etmultiplicr  les 
effets  généraux  de  rartiUerie.  U  n'existait  point  d*expérience 
sur  cette  matière ,  qui  était  absolument  neuve  :  //  sngt'raU  d(mr, 

djsâii- je  alors  ,  Jaire  des  rerhcrrhes  sur  le  choc  des  corps  creux  ^ 
(que  j  ai  appelés  depuis  projectiles  creux  )  afin  de  dékrmmer  Us 
fngfisdelear  enfamiemeniihmslttiern^le  amsi 
fÊÊ  (effei  de  texpfosmn  de  ces  moiâet  dans  ces  d^érentes  mo* 

tiercs.  (a) 

J*avais  iail  il  Scbelestatt  des  tentatives  k  ce  sujel»  mais  en 
9tii  oombre»  le  local  et  les  moyens  m*ayanl  manqué.  EOesmV 

faienl  amené  à  proposer  le  tir  des  grenades  avec  les  pièces  de 

(i)  Je  les  ai  propoiéts  dâus  mon  mémoire  manoscrit  sur  Tempiaee- 
mat  de  rartillcrie  aux  diverses  époques  de  la  déftose  de  Soheleslatt . 
■BTefé  le  3o  juin  1793,  «l  qui  se  trèuve  dans  les  canoasdumiaistire, 
Toir  aussi  Técrit  intitulé  :  De  quelques  idées  relatives  'à  ^usage  de 
^erHOerie  dans  V attaque  et  dans  la  défense ,  page  5-6;  Metz  i^Q^t 
le  tracé  de  ce*  batteries  est  indiqué. 

De  quelques  idées  r^mUves  à  fusaffs  de  tartiUerie  dans  t attaque^ 
dus  la  défense,  page  8. 
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liatsnUe  >  comme  trts  ^avantageux  dans  la  giiem  de  amr 
pagne. 

Je  trouvai  d'après  des  expériences  faîtes  le  2 septembre  1792, 
que  la  portée  de  but  en  bianc  d*une  grenade  pesant  3  livres,  avec 
une  charge  d^une  livre  et  demie  de  poudre ,  était  de  S^S  mètres. 
La  force  de  percussion  de  ces  projectiles  creux  est  telle  ^  qu'une 
grenade  tirée  dans  une  pièce  de  4  >  avec  une  charge  de  3  jonces 
et  demie  de  poudre,à  80  mètres  tl  un  saule  dont  le  bois  était  par- 
faite ment  sain,  traversa  d'abord  la  partie  antérieure  de  l'arbre  qui 
,  avait  8  centimètres  d'épaisseur,  puis  un  vide  de  i3  centimètres  « 
'  et  se  logea  de  4  centimètres  dans  la  partie  opposée. 

J'avais  reconnu  auparavant,  c'est-à-dire  le  i3  août  1791*, que 
la  sphère  d'activité  des  éclats  de  grenade,  est  d'environ  dix  mè- 
tres de  rayon»  Une  grenade  du  calibre  de  4  fournit  10  à  la 
éclats. 

Dans  la  vue  de  m^assurer  quel  seraât  PefTet  de  Pexplosiim  des 
projecule6  creux  ayant  de  plus  ferles  dimensions  que  les  grena- 
des, le  même  jour  i3  août,  je  fis  éclater  dans  le  terrain  d'une 
prairie,  une  bombe  de  i a  pouces  du  poids  de  x5o  livres.  Le 
mortier  pointé  à  43^  avec  la  charge  dWe  livre  de  poudre,  donna 
a/to  mètres  déportée.  La  charge  de  la  bombe  était  de  5  livres 
8  onces.  L'entonnoir  formé  par  l'explosion  de  la  bombe  dans 
une  terre  franche  et  de  bonne  consistance ,  avait  a  mètres  d'ou- 
Terture  et  1 3  décimètres  de  profondeur.  Il  se  trouvait  à  demi 
recomblé  par  les  terres  qui  ayant  été  projetées  en  l'air  ,  yélMent 
retombées.  Après  qu'elles  furent  dégag^ées  ,  je  reconnus  par&ite- 
ment  l'excavation  produite  par  l'explosion  de  la  bombe.  1^ 
parois  et  le  fond  de  cette  excavation  étaient  entièrement  noircis 
parla  poudre,  qui  paraissait  avoir      uniformément  dans  son 
pourtour;  Onze  éclats  pesant  ensemble  87  livres,  avaient  p*  nétré 
d'environ  24  centi mètres  dans  les  parois  de  l'entonnoir  ;  d'où 
il  résulta  que  les  '/^  à  peu  près  de  la  bombe  s'y  étaient  logés. 

En  rapprochant  de  cette  expérience ,  celle  du  ag  no  vernît 
1792  ,  qui  m^avait  fait  connnaftre  la  force  de  perçu ssîcm  et  de 
pénétration  (  qu'rn  me  passe  ce  mot)  des  projectiles  creux  à  tra- 
vers le  corps  d'un  arbre  ,  j'avais  pu  me  faire  une  idée  assez  vrak 
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(k  l'effet  de&. projectiles  creux  dans  le  bois  ;  c^est  ce  qui  me  dé- 
termina pins  tard  y  sans  autre  iodication  »  de  proposer ,  comme 
on  ?a  le  voir ,  de  substituer  le  tir  des  projectiles  creux  au  tir  à 
Luii'efs  roug^es  dans  la  guerre  maritime. 

Au  commencement  de  1794»  après  la  campagne  du  déblocus  de 
Landau  ^  je  passai  de  Tarméc  de  la  Moselle  à  celle  dltalie»  doot 
le  <|uartier  général  était  à  Nice.  J'appris  alors  que  les  vais- 
seaux de  nos  escadres  qui  croisaient  dans  la  Méditerranée, 
av  ii  ni  des  fourneaux  à  réverbère,  pour  pouvoir  employer  le  tir 
i  l)oulels  rouges  contre  les  vaisseaux  de  nos  ennemis. 

Mais  ,  jugeant  qu'un  tir  aussi  dangereux  ne  devait  pas  être 
moins  à  craindre  pour  les  vaisseaux  qui  s'en  servaient  ^  que 
pour  ceux  sur  icsqueis  il  é.aîi  dirijîc  ,  je  remis  le  28  octobre 
1794,  au  général  Buonapar(c  qui ,  quoique  alors  très-jeune, 
commandait  en  chef  rartîUerie  de  Tarm^e  ^  un  écrit  ayant  pour 
fîire  :  Mémoire  sur  le  Urdes  corps  crsuès  «  tpi*on[  propose  de  suis- 
iSburau  Ur  à  boulets  rouges  dans  les  combats  de  mer.  J^établissais  la 
force  de  percussion  et  de  pénétration  ,  ainsi  que  la  force  d'ex- 
plosion de  ces  mobiles,  sur  les  expériences  faites  à  Scbelestatt. 
Gimrac  l'obus  de  6  pouces  convient  au  calibre  de  ^ ,  je  pro- 
posais d*armerles  batteries  basses  de  pièces  de  ce  calibre ,  et  de 
leur  faire  tirer  des  obus  ensabotés  qui,  éclatant  dans  les  bordages, 
y  occasionneraient  des  brccbes  irrégulières  qu'il  serait  im- 
possible de  réparer ,  et  seraient  dans  le  cas  d  y  mettre  le  feu« 
J^ndiquais  une  plus  grande  eztenâon  à  donner  au  tir  des  pro- 
jectiles creux  »  en  remployant  avec .  les  pièces  de  campagne.  Je 
proscrivais  les  balles  incendiaires  ,  comme  peu  propres  à  obte- 
nir une  certaine  justesse  de  direction,  et  à  se  loger  facilement 
dans  le  bois.  Enfin ,  jé  me  flattais ,  et  Ton  se  flatte  toujours 
quand  on  présente  des  vues  qu^on, croit  de*quelque  utilité,  que 
le  danger  qui  accompagnerait  Temploi  d*un  moyen  aussi  des- 
tructeur ,  ferait  renoncer  les  puissances  maritimes  à  cet  appa- 
reil de  forces  naval r s  si  ruineux  pour  un  État,  et  rendrait 
U  liberté  aux  mers.  Telles  sont  les  expressions  dont  je  me  ser- 
dans  le  mémoire  qui  fut  mis  sous  les  yeux  du  général 

Bttonaparle. 
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Voici  les  observations  de  ce  général ,  datées  du  preoiier  m- 
vembre  1794  ,  et  dont  l'oi  i^mai  e^t  dans  mes  mains  : 

»  Si  l'oa  pouvait  adapter  ie&  imuleU  rouges  au  service  de  la 
»  mer ,  une  xévolutton  navale  serait  inévitable. 

»  Les  balles  ineendîaii>es  ne  font  que  pea  d^eflet;  onpmir' 
j»  rai  t  les  pciTectîonner  y  mais  on  ne  leur  donnera  jamais  la  vî- 
»  tc&seni iétendue  déportée. 

»  Les  corps  creux  ne  valent  pas  les  boulets^  mais  vaUni  | 
M  beaucoup  mieux  que  les  balles  mcendîaires*  ' 

»  Je  ne  pense  pas  que  cela  pût  opérer  une  révolution  navale;  \ 
»  mais  je  crois  que  cela  peut  donner  des  avantages  très-  j 
»  grands. 

»  i«  Il  faiiidraît  tirer  des  obus  avec  des  pièces  4e  36 ,  s'am- 
»  rer  que  la  fusée  n*est  point  dérangée  et  qu^il  a^arrive  pas  tiop 

»  d'accidcas. 

»  2"»  S^assurer  que  les  fougasses  de  a  livres  %       de  poudre 
i»  mettent  leiieu  dans  ui^  bordage  ;  évaluer  la  force  d^explosion 
»  et  la  comparer  avec  la  ténacité  du  bois  d'échantiUckn  de  11  \ 
»  marine*  \ 

»  Je  t'invite  à  t'occuper  de  la  théorie  de  ce  dernier  article  ;  il  "j 
•  nous  sera  possible  de  iaire  des  expériences  sur  le  premier  1 
»  objet.  (»)  I» 

On  reconnaît  ici  déjà  Fesprit  d^analysc  dont  fut  émiveiii*'  ! 

ment  doue  cet  homme  extraordinaire ,  qui  dans  sa  carriers 
marquée  de  si  grandes  vicissitudes  ,  obtint  le  plus  de  résultats^ 
par  des  combinaisons  rapides  que  secondait  cet  esprit  dV 
nalyse. 

On  n'avait  pas  encore  d'expérience  directe  sur  TeETet  des  pn^* 
jcctiics  creux  contre  les  vaisseaux,  lorsque  des  circonstances  de 
service m'ayant  appelé  à  Toulon»  j'y  trouvai  dans  la  place  àe 
dîteoteacde  Tartilbrie  delà  narine,  M.  Ijéon  Lievavaaseur  qaft 
f  avais  connu  pendant  qu'il  servait  dàns  rartillerie  dt  tent.  Ov^ 

(t)  C'est  la  quantité  d^c  poudre  que  renferme  nn  obus  de  6  po9Ct^ 

chargé  plein,  et  comme  doivent  l'être  tous  les  projectiles  creux. 

(a)  Le  style  familier  de  la  lin  de  cette  lettre  porte  évidemment  1« 
cachet  de  l'époque  où  elle  a  été  écrite* 


Digitized  by  Google 


I 


AETILLERIK»  aSB 

tre  les  communications  qu'il  me  iit  sans  réserve,  je  parvins  à 
k  àéà&tc  à  tirer  qiieiq«es  obus  coaUe  un  neux  bcuxlage  de 

Rippelé  au  quartier  général  plus  tôt  que  je  ne  le  pensais,  je 
ne  pus  être  témoin  de  cette  expérience  ;  mais,  dès  le  lendemain 
qu'il  Teut  exécutée  ,  M.  Levavasscur  m^en  apprit  le  succès  par  b 
lettre  suivante»  dont  M.  Paixhans  n'a  rapporté  que  la  première 
fartîe^  sans  même  indiquer  à  qui  jcette  lettre  avait  été  écrite. 

»  Toulon ,  26  juin  179^. 

»  Nous  avons  fait  hier^  en  présence  du  col<»iel  Siignyï  Té- 
*  (ireuve  des  obus  de  36|  a4  18  tirés  à  aoo  toises  ;  ils  ont  par- 
»  fiiteinent  rempli  leur  but ^  et  ceux  qui  ont  donné  dans  le 

»  massif  et  y  ont  éclaté,  en  ont  fracassé  et  éparpillé  icsborda- 
»  gcs.  Un  de  36  lancé  à  100  toises  par  une  carronade  ,  à  la  char- 
«  ge  de  18  onces  de  poudre  et  à  4°.au-  dessus  du  but  en  bianc^a 
»  £iit  le  plus  d^effet  en  éclatant  ;  il  a  mis  le  feu  au  calfatage,  et  le 
»  bois  se  serait  enflammé  si  on  n'y  avait  proraplement  avisé(i). 

Là  s'arrête  la  citation  faite  par  M.  Paixhans;  je  vais  trans- 
cra^ô  le  reste  de  la  lettre  : 

»  Nous  nous  sommes  convaincusqu^l  fallait  renoncer  à  ceux 
»  (k&  obns)gamis  d^^veloppes  entoile,  le  service  en  est  difficile 
■  et  longet  les  obus  sont  sujct:>  à  se  retourner  dans  la  pièce,  ce 
»  qui  les  expose  à  crever  en  sortant  ;  et  cela  nous  est  arrivé 
»  deux  fois  de  mite ,  quoique  Tœil  des  obus  eut  été  soigneuse- 
»  ment  tourné  Ters  la  bouche  de  la  pièce  ;  ainsi  3  faut  s^en  te*^ 
«  nir  exclusivement  aux  sabots.  » 

Les  derniers  mots  de  cette  lettre  :  ainfî  11  fauts^entemrexdusî* 
cernent  aux  sabais ,  prouvent  que  rexpériencc  de  Toulon  avait  été 
concertée  entré  M.  Levarasseuret  moi.  j'avat^  ëffettivement  ' 
dît  àM.  Ijevayasseur,  qu^fin  de  prévenir  tout  accident  »  il  con- 
viendrait d  ensaboter  les  obus.  Il  m  avait  fait  observer  que  le 
n'était  point  en  usage  dans  la  marine  ;  et  il  avait  ajouté 
vil  s'arrangerait  de  manière  quelVsil  de  l'obus  ne  seTetour- 

;  iy  Nouvelle  force  maritime ,  page  99  Paris  1822. 
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nât  pas  dans  la  pièce  ;  mais  il  paraît  quelles  moyens  qu'il  avait 
prescriu»  n'ayant  pas  été  suivis  avec  assez  de  soia,ae  témslrenl 
pas  toujours.  j 

Mal^é  les  objections  solides  qu'on  pouvait  élever  contre  i 
remploi  des  balles  incendiaires,  comme  plusieurs  personnes  (^ui 
jouissaient  de  quelque  crédit,  en  avaient  fait  depuis  long-tems 
leur  unique  occupation,  elles  parvinrent  h  intéresser  le  gouver- 
nement on  faveur  de  ces  proioctilcs,  et  les  oprcuvcs  comparati- 
ves de  Mcudoa  furent  ordonnées.  Lorsque  je  connus  le  but  de 
ces  expériences ,  j'adressai  une  copie  du  mémoire  sur  les  pro- 
jectiles creux,  à  un  membre  du  gouvernement  qui  avfli(  été  mon  \ 
camarade  d'études  mathématiques  h  Paris.  J'ignore  Tusage  qu  il 
fit  de  ce  méinuire.  Il  m'a  dit  depuis  ,  que  les  épreuves  de  Mcu-  \. 
don  devant  être  tenues  secrètes  ,  il  avait  évité ,  par  cela 
m£me,  d^entrer  en  explication  à  leur  sujet  On  à  su  dans  ^ 
ia  suite,  qué  ces  expériences  avaient  prononcé  la  supériorité  des  ^ 
projectiles  creux  sur  les  balles  incendiaires,  et  confirmé  Vavaû-  \ 
tage  qu  on  en  pouvait  tirer  dans  les  combats  de  mer.  ; 

La  proposition  que  j*avais  faite  d^armer  les  batteries  basses  . 

des  vaisseaux ,  de  pièces  de  36  avec  lesquelles  on  lancerait  des  ^ 
obus  ensabotés ,  trouva  bientôt  son  application,  du  moins  quant  , 

à  i^essai  de  ce  tir.  ^  1 

■ 

En  ïygi,  l'aile  droite  de  l'armée  d'Italie  s^étaît  portée  josqo'i  ^ 
Savonne.  Obligée  l'auriée  d'après,  de  céder  à  des  forces  sap^  \ 
ricurcs,  elle  se  replia  sur  le  grand  contrctort  de  T  Apennin  qui  l 
se  termine  à  Ja  mer  en  arrière  de  Loano.  Ce  contrelort  fui  re- 
tranché et  armé  dans,  ses  parties  faibles,  et  devint  la  famease 
ligne  de  Borghetto  ,  où  l 'armée  se.  maintint  avec  avantage  penèttit 
cinq  mois  consécutifs,  jusqu'à  la  bataille  de  Loano  gagnîicle 
â3  novembre  lygS^et  dont  le  succès  lui  fit  reprendre  ses  anciea- 
nés  positions.  Chargé  en  ce  qui  me  concernait  ^  de  concourir  i 
l'organisation  de  la  ligne  de  Borghetto ,  je  plaçai  sur  un  mame- 
lon, line  pièce  de  3G  qui  m'avait  été  fournie  par  la  marine.  tUe 
tira  durant  toute  la  campagne ,  et  même  au  commencement  de 
la  bataille  de  Loano,  des  obus  ensabotés  dont  la  porléft  é^ 
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« 

Ini-coDstdérâble  et  qui  produisii^nt  ks  meilleurs  effets,  (i) 
L'ippKcation  du  tir  des  projectiles  creux  dont  je  viens  de 
parler,  est  la  dernièio  que  j'ai  faife  ,  et  elle  date  de  trente  ans* 
Seulement ,  étant  gouverneur  de  Vienne ,  en  1809  ,  je  proposai 
aogÉiéral  Laribbisièrey  commandant  en  chef  l'artillerie  de  la 
fmk  armée ,  qui  se  tromaîf  dans  cette  capitale  ^  de  tirer 
dans  un  endroit  écarté  ,  quelques  obus  à  forte  charge  contre  le 
mur  de  i  enceinte ,  et  ils  s'y  brisèrent  ;  des  épreuves  ultérieures 
ont  confirmé  ce  fait.  Depuis  1795 ,  on  s'est  occupé  de.  ce  genre 
de  tir,  mais  principalement  pour  constater  ses  effets  •  en  se  ser- 
vant de  projectiles  sphérîques ,  ou  d'autres  projectiles  dont  on  a 
varié  les  formes. 

Au  mois  de  janvier  1798,  j'étais  en  mission  sur  les  côtes  de 
Ja  Manche  avec  M.  Forfait ,  ingénieur  en  chef  constructeur  de 
nurine,  et  depuis  ministre  de  ce  département,  tl  eut  occasion 

<Jeinecomaiunî(j,uer  des  observations  qu'il  adressait  au  minis- 
tère, sur  un  projectile  creux  en  forme  de  poire  qu'il  avait  fait 
couler.  Sa  partie  la  plus  renflée  n'était  autre  chose  que  le  pro- 
jectile creax  ordinaire,  auquel  s^ajoutait  un  conoïde  plein,  dont 
k  smface  extérieure  formée  par  la  révolution  d^un  are  de  cer- 
de,  avait  un  rayon  double  de  celui  du  projectile.  Âu  moyen  de 

(1)  Pendant  le  siège  que  soutint  en  1799  la  place  de  Peschiera ,  où  je 
toiumandais  l'artillerie,  nous  employâmes  une  grande  partie  de  nos 
projectiles  creux,  en  les'Êiisanl  lancer  par  des  cations.  Une  division  de 
9iii(re  chaloupes  canQnmères  portant  du  24.»  seseroit  d  obus  autrichiens 
%  pouces  pour  détruire  une  batterie  ennemie  établie  au  bord  du 
lté.  Mon-seulement  Ici  canons  ennemis  furent  démontés,  mais  la  batte« 
rie  même  9  revêtue  d'un  clayonnage,  fut  rasée  dans  un  temps  asseï 
^tt.  Une  batterie  de  trois  pièces  vénitiennes  de  4o  (  ou  53  selfm  le 
tâlibre  français  ),  tirant  des  obus  de  G  pouces,  incendia  et  rasa  un  lia-  ' 
Ucauqiu  c<i  livra  II  le  flanc  d'une  parallèle  de  l'ennemi,  et  où  les  sorties 
l'avaient  pu  atteindre.  Tous  les  projectiles  creux  irrëguliers  qui  se 
buvaient  dans  lu  place  comme  grenades  de  rempart,  bombes,  etc.  , 
p<wu  lesquelles  nous  n'avions  pas  de  bouches  à  feu  correspondantes^ 
^vtaïUiieés  en  les  attachant  à  la  volée  de  canons  d'un  calibre  infé* 
Tous  eurent  de  longues  portées  et  4e  forta  bons  effets. 

f    (  Note  du  DirecUur^éi  jmitpah  ) 


Digitized  by  Google 


^56  àwvucàmxnê. 

cette  figure ,  le  projectile  devait ,  suivant  Tauteur  y  pénétrer  plus 
facilement  dans  le  bois  et  i'y  arrêter,  tt  &ire  ep  outre  son  «x- 
.  ploiion  Tcrs  le  bordag^  eitériewr*  r 
Noos  lisons  dans  M.  de  Montgcry,  que  M.  Steveos ,  de  New- 

Yorck,  s'est  alLaché  depuis  i8i5  ,  à  donner  aux  pr^ecliies 

cr^ux,  une  forioe  obiodguc  ou  muide;  en  sorte  qu'avec  le  même 
poids  et  le  watmt  Tolnme  que  les  projectile»  d'im  cidibte  wpe* 
rieur  f  ils  pearait  être  e^iployés  dans  nue  anne  d*un  plus 

calibre. 

M.  de  Montgéry  nous  apprend  également,  que  Us  Anglais 
ayiudt  sans  doute  réfléchi  que  les  balles  tirées  avec  on  {u&iirax^ 
en  spirale,  réunissaient  à  la  justesse  du  tir  la  forc^  die&  toupStO^k 
eonrert  les  obus  de  M.  Stevens»  de  hélices  qui  <sontribi^Ol  à  kv 
donner  les  mêmes  avantages.  j 

Ces  prjojjeiçtîlçs ,  quelle  que  fui  jear  fprm^  >  ne  devaient  servir  ^ 
dans  la  guerre  maritime,  que  de  v^i^au  h  vaisseau  »  lorsqu'un  ) 
dief  4^  bataillon  de  T^irtilleriç  de  t^rre ,  M.  Vallier ,  a  eu  Tidée  ■ 
de  les  employer  sur  de  tràs-petites  embarcations ,  contre  les  vaisf 

.  seaux  du  haut  bord  :  idée  fondu  mentale ,  ci  qui  renferme  y  ajoute  tlès- 

|udiciwsewcn(  M.  VaUi^»  t^^kf  i^kme^  qu^  i*M  fmtn^  éçîn 

Les  embarcations  de  M.  Vallier  qu'il  appelle  Oàusières,  parce 
qu'elles  sont  armées  d'un  obusier,  destiné  à  lancer  sous  tic  pe- 
tits angles  ,  des  projectiles  creux  ,  avaient  été  proposées  dans  , 
Torigine,  c'est-à-dire  en         pour  attaquer  la  station  an^aise 
qui,  dans  les  parages  de  Corfou ,  interceptait  la  communicatioa 
de  cette  lté  avec  les  eAtes  d')[lalie  et  d*Albanie. 

Quelque  temps  après  sa  rentré^  en  France,  M.  "Vallier, 
aya^.  periactîonné  ses  obu&tères  piar.  divers  .^s^ais,  co;nw 
niqua  son  projet  à  pluâjBurs  ofGçiers-gfiipi§raaj(.  |1  «nvoya  «a 
ministre  de  la  gueire  4m  mémoii»  détaillé  sur  les  propriétésile 
cette  arme  nouvelle ,  et  en  remit  une  copie  à  M.  le  lieuten^n^ 
général  comte  Cfiarbonnel,  inspecteur-général,  qui  la  nréseola 
au  comité  central  de  1  artillerie  (a). 

(i)  Note  sur  les  obusières»  page  s.  Paris  ■ 
-  {a}Slote»urieB^lMisÉèr«i/paa»  a; 
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Lorsque  dam  sa  Note  sur  les  obusîères ,  M.  Vallier  dit  qae 

ridée  d'employer  les  piojcctiles  creux  sur  de  petites  embarca- 
tions,  contre  les  vaisseaux  de  haut  bord  9  est  une  idée  ftHidamea" 
kkf  qui  nnfenne  tous  les  oolumes  que  ton  powraU  écrire  9ur  ceUe  ma-' 
Im^  raHtcor  ftil  allusioa  à  deqx  traités  »  ayant  pour  titre: 
Nm^e force  maiitàm ,  publiés  par  M.  Paixbans ,  Tun  en  1831, 
laulre  en  iSsa,  et  dont  le  second  est  le  complément  du  pre- 
mier. -  ' 

La  Nouvelle  force  maritiine  de  i^s  1  est  très-remaninable  dans: 
sa  marche.  Cet  ouvrage ,  quj^  se  compose  d^une  préface ,  d^ane 
note  lue  devant  1  académie  ,  et  des  trois  pri  fuiers  chapitres  ri  un 
autre  ouvrage  qui  devait  en  avoir  sept ,  les  quatre  autres  ren^ 
fermant  sans  doute  le  secret  de  Tanieur ,  laisse  entrevoir  sans  le 
montrer»  le  nouveau  moyen  de  force  maritime  dont  il  prétend 
être  en  possession. 

Cepcndaut,  M.  Pai&bans  obtiient  i'autorisation  de  se  rendre  à 
Brest  et  d'y  fiûre  Tépreiive  de  soa  secret  ;  maïs  quel  est  ce  se^ 
cretP  quelle  est  cette  innovation  9  soîvani  le  dire  de  TauteurP  Ce 
n'est  autre  chose  que  le  tir  des  projectiles  creux  contre  les  vais-r 
seaux.  Au  lieu  d'obus  de  6  pouces,  !VÏ.  Paixlians  emploie  des 
obp^  de  â  pouces  1  qu'il  veut  bien  appeler  bombes;  et  il  ap- 
pelé oonsét^emment  canons  à  bombes,  ce  qne  tout  le  monde 
connaît  sous  le  nom  d^obusiers, 

Détaché  à  Bayonae  en  1820,  pour  son  seivice,  M,  Vallier 
disait  ostefisiblement ,  smc  la  ^ive»  les  épreuves  de  ses 
obusîères  :  il  vient  à  sa  connaissance  t  par  les  jouraaqx  «  que 
M.  Paixbans  a  fM'ésenté  un  nouveau  moyen  de  force  maritinie 
qui  a  une  bien  singulière  analogie  (ce  sont  les  expressions  de 
M-  Vallier),  avec  un  projet  du  même  genre,  dont  ii.avait  eu  1 1- 
dée  en  M  Vallier  ne  perd  pas  un  moment  pour  réclamer;; 
mats  sa  réclamation  reste  sans  àU^ï  (i)* 

Ën  proposant  pour ,  la  guerre  maritime,  les  bombes  lancées 
sous  une  direction  faisant  un  petit  angle  avec  l'horizon, 
M.  Paisbans  n'a  pas  même  indiqué  u^  tir  nouveau.  Qu'oii 

{ijNote  sur  Ici  obosicres,  page  22. 
Tom.  U.  17 
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emploie  les  bombes  proprement  dites  ;  qû^on  se  serve 
d'obus  sphériqiies,  on  ronoVdes  comme  ccu?:  de  M.  For- 
fait t  ou  ovoïdes  comme  les  projectiles  de  M.  Stcvens,  ou  ovoï- 
des à  hélices  extérieures,  perfectionnées  par  les  Anglais, après 
ceux  de  M.  Stevens^  ou  des  bombes-obus  de  M.  Paixhans,  ce 
sont  toujours  des  projectiles  creux,  qui  doivenl  être  lances, Acma- 
nière  à  remplir  les  deux  conditions  de  pénétrer  et  d'éclater  dans 
la  terre  et  le  bois  ;  car  ils  sont  eictus  de  la  maçonnerie ,  du 
moins  de  cdle  à  revêtement  Je  ne  serais  pas  en  effet  éloigné 
de  croire ,  qu'une  fois  le  parcment^ombé  par  Faction  des  bou- 
lets, les  projectiles  creux  tirés  contre  le  moeionage,  ne  sV  logeas- 
sent et  n'y  fissent  explosion.  C'est  aussi  Topinion  de  M.  le  gé- 
néral Gassendi ,  dans  son  Aide-mémoire. 

La  proposition  que  je  fis  en  1794 ,  avait  pour  but  d'aller  au 
plus  presse  ,  c'est  à-dire ,  de  remédier  en  se  servant  de  projec- 
tiles creux,  au  danger  du  tir  à  boulets  rouges  pour  ceux  qui 
remployaient,  sans  rien  changer  non-seulement  aux  constroc*» 
fions  navales,  mais  encore  à  l'arrimage;  et'dès-tors,  il  ne  pou- 
vait  être  question  que  d'uu  combat  de  vaisseau  à  vaisseau  • 

M.  Vallier  a  eu  une  idée  plus  heureuse ,  celle  d'opposer  à  des 
vaisseaux  de  haut  bord ,  de  simples  embarcations  portant  des 
obusiers.  Cette  idéey  à  laquelle  l'établissement  des  bateaux  k  va* 
peur  donnerait  tout  son  développement,  est  d'une  application 
plus  générale,  et  il  serait  à  désirer  qu'elle  fût  adoptée.  On  de- 
vrait donc  chercher  à  procurer  à  ces  embarcations,  la  stabilité  né- 
cessaire pour  obtenir  la  justesse  et  la  célérité  du  pointement.  Q 
me  semble ,  du  moins  d'après  le  dessin  qu'a  publié  M.  VaUier, 
que  son  obusier  a  un  grand  profil ,  et  qu'il  est  dans  une  positiou 
élevée,  ce<|ui  doit  nuire  aux  eliets  de  son  tir. 

L'armem«it  des  lacs  de  Mantoue  ,  auquel  je  fus  oblif^é  de 
pourvoir  pendant  la. campagnede  179$,  enitaUe,  memitdansle 
xasd'étabUrsor  des  bateaux  plats^desaffâtsàcoulisse  d'uae  cons- 
truction partîcutière.  A  Touverture  de  la  tranchée,  la  nuit  du  lO 
juillet  f  trois  bateaux  du  lac  inférieur,  en  prenant  des  revers  &iKt 
le  camp  retranché  ^  qui  couvrait  l'enceinte  dans  cette  partie ,  fi- 
rent une  diversion  avantageuse  k  l'attaque  principale ,  et  n'é- 
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pnmfiitnt  d*autres  amies  qoe  ceUes  qm  fbcent  occasionnées 

par  le  feu  de  la  place.  Il  y  aurait  eu  pour  eux  des  chances 
moins  défavorables,  s'ils  avaient  pu  se  placer  à  des  distances, 
oùia  direction  des  coups  est  plus  incertaine,  à  raison  de  la 
liedtetse  des  objets  sur  lesquels  on  lire. 

Lortqpe  M.  Paixiians  a  voulu  obtenir  de  ses  bombes  de  8  pon- 
ces, des  effets  qu'il  serait  facile  d'augmenter  encorc^ense  servant 
de  projectiles  d'un  plus  fort  calibre ,  il  n^a  sûrement  pas  consi- 
4éié  qu'il -dépassait  le  but.  S'il  fût  parti  de  ce  principe,  qu'on 
ne  peut  réclamer  d'un  agent  quelconque  comme  puissance ,  que 
ce  dont  il  e^t  capable,  M.  Paixhans  aurait  vu  que  la  force  ordi- 
naire de  l'homme,  les  proportions  de  sa  taille,  la  longueur  de 
ses  bras ,  ont  des  limites  déterminées*  Dès  qu'on  les  francbit, 
enduit  suppléer  1  par  des  moyens  mécaniques,  à  ce  qu^on  ne. 
ssocsit  ejiiç^er  de  cet  agent  ;  et  Ton  est  informé  que  M.  Paixhans 
iété  contraint  de  se  servir  de  pareils  moyens  {)olii*  guinder  ses 
bombes,  et  d'employer,  pour  la  manœuvre  de  sa  pièce,  dix-sept 
kMnmes,ouquatreiiommes  de  plus  que  ne  demande  la  maq^eu-  - 
vre  de  cdlede  36:  on  s'écarteca  d%s*lors,decettesimplidtéde 
construction  qui  assure  aux  iiàachmes  de  guerre  ,  célérité 
d'exécution,  justesse  et  effet. 

Dans  la  marine,  on  a  cru  devoir  substituer  le  calibre  de  3o  à 
cdni  de  36»  parce  qu'on  avait  observé,  que  le  poids  de  36  livres 
était  généralement  trop  fort  pour  le  canonnier  marin  qui  servait 
la  pièce.  Etant  dans  une  position  embarrassante,  il  le  laissait 
souvent  tomber  >  et  n'jen  disait  rien ,  eu  sorte  que  la  plupart 
des  coups  de  canon  n'étaient  tirés  qu'à  pondre.  L'obus  de  6  pou* 
ces  chargé  plem  et  ensaboté^  tout  en  procurant  des  résoltata 
analogues  à  ceux  de  8  pouces,  pèserait  à  peu  de  chose  près, 
de  moins  que  le  boulet  du  calibre  de  3o  livres  de  balle.  C'est 
MuA  dans  les  mêmes  vues ,  que  Tarlillerie  de  terre  a  renoncé  à 
ces  annes ,  qui  ne  se  distinguaient  que  par  leur  complication , 
telles  que  les  orgues  et  les  bouches  k  leu  couplées ,  dont  le 
tnoindre  défaut  ^tait  de  n'avoir  aucune  justesse  de  tir.  £Uea 
^S^ment  renoncé  aux  projectiles  de  dimensions  exagérées, 
cennneles  bombes  de  5oo  livres,  dîtesàiSa£i0innfr,donloiino 
JMNnait  se  servir  qu'avec  des  eogios. 
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M.  Paîxhans  Tante  beaucoup  le  tir  horizontal  àe  ce  qu^SI  a[v- 
pelle  ses  bombes,  cônimc  si  cY'taîf  une  chose  exlniordmaire,  que 
de  lancer  horizontalement  des  projectiles  de  poicU  coosidéia^ 
Uës  ?  Dan$  l'enfance  de  l'art,  an  siège  de  ^jonstantkiople  en 
1^53 ,  Mahomet  II  fit  battre  en  brèche  avec  des  boelets  de 
pierre  de  200  livre*  de  balle.  Suivant  les  bistoriensda  temps , 
ces  pierres  pétaient  de  couleur  noirâtre^  et  Mahomet  les  faisait 
vexât  du  Pimt-Ëuxin,  D'après  Tiospectioa  du  local  «  elles  de- 
vaient tire  tirées  de  la  nasse  de  basaltes  qui  existe  à  Tentréede 
cette  mer,  et  avoir  par  consétjueul  la  solidité  nécessaire  pour 
remplir  leur  objet. 

Si  Parme  que  M.  Paîxhans  dit  nouvelle ,  Tétait  en  effet ,  et 
réenissait  des  avantages  peu  connus ,  il  faudrait  s'enpresser  àt 
lui  rendre'  hommage.  Mais  jusqu'ici ,  dans  l'Europe  cmfisce , 
et  même  chez  les  Turcs  qui ,  à  la  vérité,  s'étaient  servis  des 
mortiers  près  d'un  siècle  avant  qu'ils  fussent  connus  en  France» 
on  avait  appelé  bombes ,  des  projectiles  creux  ayant  des  ansec 
et  un  culot;  et  obus»  des  projectiles  creux  sans  anses  qo^en 
tire  dans  des  obusiers  II  a  plu  à  M.  Paixhans  d'intervertir  ces 
dénominatioQs ,  ^  d'appeler  bombes ,  les  obus ,  et  canons  à  boiz^ 
bcs,  les  obusiers  en  assi^ant  toutefois  à  son  arme  on  peu  plus 
.  de  longueur  que  n'ont  les  obusiers  ordinaires.  Noos 
rons  à  cet  égard ,  que  les  Russes  qui  ont  fait  un  meilleur  usaf^e 
q\ie  nous  des  projectiles  creux ,  emploient  depuis  long-temps  les 
obus  dans  des  pièces  longues  qu'ils  appèlent  Licornes.  Peu  ira-* 
porte  cette  dénomination  ;  il  suffit  de  faire  observer  qu'elle  in- 
dique tme  9lémtk  part,  qu'on  a  en  soin  de  ne  pas  confondre  avec 
les  canons,  les  obusiers  et  les  mortiers  proprement  dits.  Le  mot 
canon  à  bombes  n'est  donc  qu'une  expression  déguisée;  et  nous 
avons  (ait  voir  que  la  bouche  à  feu  qu'elle  désigne,  n'est  que  robo' 
sier  allongé,  dont  le  tir  me  paraît  d'ailleurs  susceptible  d'obscf* 
val  ions  essentielles.  Le  poids  de  la  bombe  obus  de  8  pouces,  trop 
considérable  relativement  à  son  objet ,  rend  ce  prc^ectile  peu 
propre  au  service ,  puisqu'il  est  impossible  de  le  manoeuvtet  à 
bras.  La  bombe-obus  n'a  pas  encore  été  soumise  k  Teflèt  de 
l'oxidation  de  sa  surface ,  qui  augmente  sou  volume  ^  et  disnl- 
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mt  conséqoemment  le  vent  da  mobile  que  M.  Paixhaos  a  ré- 
doit  à  Une  Kgfae.  Cette  dimeosiovi  serd  bientôt  absorbée  pêr  l'oxt^ 

dation  du  projectile,  par  celle  de  1  iiilérieur  de  la  houciio  à  feu 
et  rcocrasscment  de  Tâme  occasioné  par  le  tir  ;  en  sorte  que 
lecanon  à  bombes-obus  essayé  d  ailleurs  avec  toutes  les  précau- 
6m  et  les  avantages  qu'obtîeaaent  les  expériences  d^apparat , 
ne  êfjii  pas  inspirer  une  entière  sécurité. 

Âu  contraire,  le  tir  de  Tobus  de  6  pouces  dans  les- pièces 
de  36  (i)  I  dont  les  proportions  et  la  résistance  sont  depuis  long- 
temps déterminés  ;  tir  essayé  h  Toulon  contre  un  bordage  ,  et 
SurlaHgnie  de  Borgrlictlo  pendaiU  toute  une  canipa^'ne,  réunit  les 
conditions  voulues  pour  qu'on  puisse  s  en  servir  avec  facilité  et 
sàreté  dans  la  guerre  maritime. 

Remettre  en  question ,  et  vouloir  faire  considérer  comme 
une  chose  nouvelle  ce  qui  existait  déjà,  c'est  rompre  le  fil. 
de  ces  idées  qui,  en  s'appuyant  Tune  sur  Tautre,  détcrmi- 
nentles  prdgrès  des  connaissances  bumaines  ;  c'est  en  arrêter  la 
innJie  an  Ueu  de  l'accélérer. 

£n  me  livrant  aux  recherches  dont  >^ai  rendu  compte  relative- 
ment au  tir  des  projectiles  creux  ,  je  ne  faisais  qu  acquitter  le 
tribut  que  je  croyais  devoir  ai» corps  dans  lequel  il  était  $i  hono- 
lable  de  servir.  Ce  travail  me  paraissait  être  d'ailleurs^  uiie  icon- 
séquence  tellement  immédiate  de  ce  que  Ton  savait,  qu^ii  ne  m^a^y-  - 
pâilenait  pas  d'y  attacher  de  i  importance.  Je  devais  m'absteair 
^lirtottt  f  de  décorer  du  titre  d'invention  quelques  applications 
fBi  en  sont  résultées ,  persuadé  qu'il  £aiut  être  sobre  de  ce  titre  «  . 
et  le  réserver  pour  ces  idées  simples  et  fécondes  qui  font  faire 
un  grand  pas  à  un  art  ou  à  Une  science. 

(0  Ce  tir  conviendrait  ëgalcmcnl  au  canon  de  3o  ,  nouvellumcut 
adopté  dans  la  marioe,  dont  le  diamètre  admet  Tobus  de  6  pouces 
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âOE   Vk  GtJ£Ea£   SOUT£NU£  PAR  LES  IHSV&QÉS  TtBOUENS ,  £9f 

1809  ET  tSlO. 

Au  milieu  des  grands  .événemens ,  qui  ont  rempli  les  dennères 
années  du  XVIII*  siècle  et  les  première^  de  celui  que  nous  par- 

courons,  îl  semble  que  nous  ayons  contracté  rhahitudc  de  ne  ] 
réserver  notre  attention  que  pour  les  plus  importans;  de  ne  l 
mesurer  l'intérêt  que  nous  leur  accordons ,  que  sur  la  puissance 
des  nations  qui  sont  entrées  dans  la  lutte.  Cette  manière  de 
voir,  née  de  la  proportion  gigaulesquc  des  figures  placées  sur  le 
premier  plan  de  ce  grand  tableau ,  n'est  cependant  pas  tout-à-  1 
iaît  conforme  à  Téquité.  Le  mérite  de  la  lutte  soutenue  par  une  | 
nation  quelconque ,  est  moins  dans  letendne  des  re&soaice»  j 
qu^elle  a  pu  employer ,  pour  attaquer  ou  pour  se  défendre,  que  | 
dans  rîritelli»ence  ou  le  coura^^e  qu'elle  a  déployé,  pour  conVte-  | 
balancer  la  disproportion  des  moyens  matériels  dont  elle  pou-  ^ 
tait  disposer.  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'il  comient  de  con-  > 
sidérer  la  guerre  qu^ont  soutenue  les  TIroliens  insurgés ,  non 
seulement  au  commencement  de  1809 ,  lorsque  les  armées  au- 
trichiennes les  appuyaient ,  mais  encore  après  qu'ils  en  furent 
abandonnés,  et  qu'Us  furent  livrés  à  leurs  propres  forces ^  ptf 
Iji  paix  d^AItenburjf.  Cependant  l'histoire  de  leur  défense ,  qu'on 
peut  appeler  héroïque,  s'est  perdue  dans  celle  de  la  guerre  de 
1809  ,  dont  elle  ne  forme  qu'un  épisode.  C'est  pour  réparer  cet 
espèce  d'oubli  que  nous  croyons  devoir  offrir  à  nos  leden^^ 
tm récit  de  cette  lutte  intéressante,  non  seulement  sous  Ittie^r 
port  du  courage  énergique  que  déployèrent  tes  Tîrolîens ,  mais 
encore  parce  qu  elle  peut  être  l'objet  d  une  étude  utile  ,  pout 
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les  gDmsdcfeiisira  nationales  «Il  général.  Ce  récit  est  tiré  en 
«lier  de  rhistorique  de  cette  gfoerre,  écrit  dès  1810  par  Pau* 

leur  du  présent  article  sur  les  rapports,  correspondance  àes 
an  raia  et  autres  pièces  officielles ,  qui  lui  furent  remises  à  cet 

Dis  Pété  de  1808 ,  rÀutridie  se  prépaiait  à  la  guerre  qa'die 

BOUS It  l'année  suivante.  L'archiduc  Jean  qui  en  fut  le  principal 
mobile,  jeta  ilhs  cette  époque,  lesfondemeus  de  rînsurrcctiun, 
qui  devait  éclater  dans  presque  toutes  les  provinces  de  lltalie* 
Hommé  au  mois  de  juin  gonvemeor  général  de  l'Autriche  în* 
iinmt  et  du  pajs  de  Salsbourg ,  il  proita  des  avantages  que 
lui  donnait  ce  commandement,  pour  répandre  des  émissaires 
P^Umt.  Le  major  Saut  Ambrogio,  et  le  lieuteoantTColcmel 
Utonr  lurent  envojrés  en  Sardaigne  et  en  Sicile ,  pour  combi- 
ner des  diversions  sur  Gènes  et  sur  Naples  ;  le  comte  Rodol- 
phe Paravicini   dans  le  pays  des  Grisons  ,  où  appuyé  par  sou 
beau  firère  Juvalta ,  ils  réussirent  plus  tard  à  insurger  le  pays, 
la  mission  de  sonlevcr  le  Tirol  fut  contée     conseiller  d'état 
Wu  de  Horroayr ,  Tirolien  de  naissaqnce  et  pendant  long- 
temps employé  sous  le  comte  de  Stadîon  »  aux  affiures  de  son 
pays,  de  celui  de  Salzbourg,  et  de  la  Souabe  autrichienne. 
Mais,  en  homme  prudent,  il  ne  se  rjenditpas  en  Tirol  ;  il  se 
(Qtttoita  de  diriger  la  coryeaiiondance  secrète ,  et  de  pré- 
parer rinsurrection.  Le  Tirol  était  d^une  trop  grande  utilité 
stratégique  dans  la  guerre  que  l'Autriche  méditait ,  po.ur  ne  pas 
eotrer  en  considération  dans  le  plan  de  campague.  IVlais  les 
ans  étaient  partagés  sur  le  parti  ^u'on  devait  drer  de  ce  pays, 
les  uns,  comme  Farcbiduc  Jean  etHormayr,  voulaient  que 
tous  les  moyens  d'insurrection  du  Tirol  fassent  pris  sur  une 
â^&eaigrande  échelle,  pour  que,  dans  le  moment  du  soulèvement, 
cette  province  pût  présenter  une  masse  année  «t  organisée ,  ca- 
|i«ble  d'occuper  à  elle  seule  une  forte  armée  firançaise.  La  liai«* 
vm  (de  ce  pays  avec  TAutriche  intérieure ,  par  Villach  et  Kla-« 
êenfurt,  facilitait  les  moyens  de  se  soutenir  dans  le  vallon  de 
^  Brave  et  dans  le  haut  Adige ,  et  alors  une  ligne  d'opérationa 
^nue  et  forte ,  par  la  disposition  même  da  terrain  f  se  pré- 
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sentait  de  flanc  aux  mouvemcns  que  les  armées  françaises  vott" 
draient  (aine ,  soil  le  long  do  Danube  ^  aoit  (>ar  lltalie  $or  Vienne* 
D'ai)rc8  la  marche  des  érénemc^ns,  ce  f>lan  âtifait^lemeflleiin 

D'autres,  au  coiUrairc,  pr('tpnf]riient  qu'il  srif TîsnitqtrcleTrrolfûl 
prêt  à  s'insurger,  lorsque  ics  armres  autrichiennes  s'y  présente- 
raient Ils  se  fondaient  snr  ce'  que  rAiitriehef  voulant  entier  en 
campagne  sans  dédaratîon  de  ^erre,  Tinvasion  de  laBavicre  et 
del^Italie  seraient  rapides,  el  que  les  armées  autrichiennes,  ayant 
dépas&é  le  1  irol ,  n'en  aufaieni  plus  besoin  que  comme  ligne  de 
cofntnunîcatîon,  ce  qui  ne  nécessitait  par  des  moyéns  extraordi- 
naires. Ce  dcAmiei'  parti  Pesapoita.  Oh  se  contenta  donc  dé  pré- 
parer les  esprits  à  rnie  insuivectîon  prochaine ,  dont  le  signal 
devait  être  rentrée  des  armées  auuicliienncs  en  Tirol,quifut 
fixée  pour  le  lo  avril  1B09.  Cependant  les  menées  de  Honnayr 
et  de  ses  agens  forent  tellement  Actives  ^  que  peu  s'en  faiiot 
que  rinsiirreciiôn  n'écMtal  avant  le  terme  fixé. 

L'îHilrichc  ayant  achevé  ses  préparatifs  au  mois  de  février, 
jeta  le  masque  dobt  elle  s'était  couverte  iusqu'alors.  Làû  1^'.  mâfs 
notre  ambassadein*  quitta  Vienne  ;  les  ti^upèfi  qai  se  trouvaicitt 
èncore  dans  rintérieut,  se  rendirent  de  toutes  parts  anx  frbn- 
ticics,  et  le  ^3  les  deux  corps  que  devait  commander  Taf^ 
chiduc  Jean  ,  étaient  réunis  à  leurs  points  de  départ.  Le  corpSi 
commandé  d'abord  par  le  général  marquis  de  Chastdef  et  en-* 
suite  par  le  général  AJbert  Giulajr ,  de  s^odo  hommes  d^idfinl- 
terie  et  2000  chevaux  autour  de  Villach;  le  9*.  comriiandc  par 
le  général  Jgnacc  Giulay  ,  de  22000  hommes  d'infanterie  et  2000 
chevaux  autour  de  Laybach.  En  réserve  de  cette  armée  étaient eI^ 
Viron  3o,doo  faotilmes  dé  Lattd#ehr,  qui  eitti^t^t  sacn^essive"* 
tnent  en  ligne.  Dès  I*  t«'.  âvril ,  ratchiduc  Jea»  arrivé  h  Lay- 
bach, son^a  à  organiser  les  corps  <y(r'î1  dêfstfrtaîl  à  rôxpédiuou 
dù  Tirol,  et  dont  il  donna  le  commandement  au  général  Cfias- 
feler.  Ayànt  rétiré  du  ^*-corps  la  brigade  du  génér'àt  MAr^haUi 
dèS  baftatHons  de  ligné  et  trois  escadrons,  il  y  joignit  dcatsa- 
trcs  hrifradcs .  1  une  do  5  bataillons  de  La^dwchr  et  une  dechîiS* 
seurs  ,  conmiandcc  par  le  général  Fenner,  et  l'autre  de  i  ba- 
taillons de  Landirehr  sooà  les  <M^es  du  coIoHel  Âardcbcr* 
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Cecirps  de  16  Inbilkms et  3 escadrons,  disant  en  toal  envi- 

n»  !(ooo  hommes  d'infaDlerie  cl  600  cbevaiix ,  reçut  ordre  de 
scrcT.dre  ie  8  à  Ober  Drauburg,  dans  la  \aliéede  la  Drave, 
elà^  horçnutn,  dansceUe  de  la  Gaii  ;  de-là  il  r^  V  avait  plus 
marche  pour  entrer  en  Tirui.  Le  barm  de  Hormarr  et 

pa^rn^ient  M.  de  Gkis^ler  ;  le  premier 
en  ijudiiîc  d  iiii*^iàiiant  en  le  second  connue  orginisaleui  des  mi- 
lices, qui  deTaieot  se  former  dans  le  pays.  Plus  lard  le  corps 
éaTirolfut  éncore renforcé  parim  bataillon,  deux  compagnies 
ik dnsseors  et  nn  denû-escadron  «  dn  corps  de  Jellachich ,  qui 

Ayaot  poussé  des  détaciiemcns  p^r  le  mont  Crocesur  Am- 
pezzo  et  Cadore ,  le  général  Cliasieler  s'avança  le  10  aTrfi  vers 
Lieotf  ôû  il  entra  le  soir,  le  lendemain  il  contmoa  sa  marche 

Tcrs  Toblacfa,  n'ayant  rencontre  sur  son  chemin  qu'une  pa- 
Ironille  havaroise  qui  fut  enlev  ée.  Cependant  les  Tiroliens,  sans 
aUfndre  l'arrivée  de  M.  de  Chasteler  à  Brixcn,  s'étaient  soule- 
vés dès  le  to,  afin  d*empècher  les  Bavarois  de  rôilipre  le  pont 
San  Lorenzen  près  de  PrOnecfcen  et  celui  d^Aicha  près  de* 
Brixen,  on  ^boiilissent  les  grandes  routes  dlnnshrfîck ,  db 
VilJach  et  de  Trente.  I>e  1 1 ,  ils  attaquèrent  Brixen  dont  ils 
tt^emparèrent  Ce  jonr-là  une  colonne  de  deux  bataillôns  de 
marrhe  qui  se  rendait  dTtaKe  à  fa  grandé  armiSe»  avec  le  gé- 
nt^Tc'tl  Bîsson ,  se  trouvait  entre  Brixcn  H  Slerzing,  Une  autre 
coloanc  de  trois  bataillons  et  deux  escadrons  était  entre  Brixcn 
et  Botzen.  L'insorrection  du  Pasterthal  (i},  toapa  ces  dcut 
colonnes  Tune  de  Tantrè ,  et  les  empêcha  de  se  réunir.  La  co* 
lonne  la  plus  avancée  ^ut  attaquée  au  pont  d'Aicha  ,  d'un  criré 
pdr  les  paysans  du  Puslcrthal ,  taudis  que  de  l'autre  le  iamcux 
anbeipste  André  Hofer ,  à  la  tète  dé  rirtsatrection  de  Méran  et 
^  h  vMiée  de  Psissc}  er  (3) ,  déboilcfaàit  de  Sterdn«r9  ^  ^ 
ttrit  d'envelopper  et  èe  prendre  un  bat»llon  faârvarois.  f  ;e'  coitf- 

Le  Pusterthal  est  la  iallée  de  foRjcos,  à^i*^dessiis  et  au-dessous 
^Prtiiicèken.  '  •  *  '    :  • 

('^^tje  fasseyer  est  la  valléâ  qui  s*ctcud  de  Saînt^Lf/ouard  à  Meran. 
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bat  se  souleiiàii  avec  vigueur  de  part  et  d'autre  au  pont  d'Alcha, 
lorsque  Tavaat'jgarde  de  Cbasteler,  qui  dès  le  9  était  vers  To- 
blacb|  arriva  par  une  marche  forcée,  aur  le  champ  de  bataille* 
et  décida  la  victoire.  La  colonne  française  forçai  facilement  le 
passage  au  travers  des  insurgés  et  coniînua  sa  marche  par  Ster- 
3Ûng ,  harcelée  en  flanc  par  les  paysans  armés  et  suivie  ^  Ta- 
vant-g9rde  autrichienne.  ^ 

Cependant  rinamrection  de  la  vallée  de  Tlnn  avait  égak* 
ment  éclaté  le  10,  et  des  le  11  la  ville  dlnnsbriick  était  enve- 
loppée par  les  Tiroliens.  Le  la  ,  elle  fut  attaquée  sut  tous  les 
points,  et  forcée  après  une  résistance  héroïque.  La  garnison 
bavaroise,  composée  da  régiment  bavarois  de  Kinkel,  d'une 
compagnie  d'artillerie  et  de  quelque  peu  de  cavalerie,  fut  ca 
grande  partie  tuée  les  armes  à  la  main;  le  restant  fait  prison- 
nier avec  le  général  Kinkel  et  le  colonel  Diltf  urt.  Les  prison- 
niers furent  traités  avec  barbarie ,  sons  les  yenz  du  major  Tei-  ^ 
mer  envoyé  par  Ghasteler  ,  pour  diriger  les  insurgés.  Ceux 
qui  at ait  rit  ctc  faits  à  Sterzing^  et  au  pont  d^A.icha  ne  le  furent 
•  pas  moins.  La  )ustice  exige  qu^on  dise  que  Le  général  Ghaste- 
ler n'ordonna  pas  ces  massacres  ;  mais  la  vérité  veut  qu'on 
ajoute  qu'ils  se  commirent  sans  qu'il  pensât  ou  pût  les  enfi- 
cher. Le  1 3  au  malin  ,  la  colonne  française  arriva  devant  Inns- 
briick.  Trouvant  ainsi  le  passage  barré ,  attaquée  sur  les  flancs 
par  les  paysans,  et  suivie  par  l^avant- garde  autrichienne  plus 
que  double  de  forces,  elle  fut  obligée  de  capituler.  L'auUt 
colonne  qui  se  trouvait  vers  Kollmann ,  voyant  le  pas  de  Clan- 
sen  occupé,  se  replia  sur  Trente,  où  elle  arriva  le  1  a,  sans 
avoir  fait  de  grandes  pertes.  ^ 
.  Cba^lder  qui  était  resté  à  Sternng,  ayant  appris  le  x4>  1^  V""^ 
d*Innsbruck ,  se  mit  en  marche  sur  le  champ  pour  jouir 
honneui's  qui  l'attendaient  dans  cette  ville.  Il  oubliait  que  hs 
règles  de  la  guert^  l'appelaient  en  hâte  à  Trente  et  vers  VeroQ^ 
Son  apparition  snr  ce  point ,  aurait  fait  le  plus  grand  aaï  ^ 
Tarmée  dltalie ,  qui  n^était  pas  encore  tont-à-Ciit  rëuine.  ^ 
aurait  fallu  porter  en  hâte  vers  Trente,  les  troupes  qui  rejoi- 
gnirent l'année  française  après  la  bataille  de  Sacile ,  e%  le  ptinict 


Digitized  by  Google 


Ëugene,  pnyé  de  ce  renfort,  n^aurait  peut-être  pas  pu  se  sou- 
tenir derrière  T Adîge.  En  général  M.  de  Chasteïer  n'a  déployé 
atiame  capacité  militaire  dans  cette  campa^,  où  nous  le  ver- 

itMas  encore  e  rrant  ia  plupart  du  temps  à  l  aventure ,  perdre  la 
ttte  âii  moindre  revers.  A  Inosbriick ,  Chasteïer  fut  rejoint  par 
JedéUcbcmenlque  lai  envoyait  le  géaéralJeliachidi  de  Sais* 
Imr;.  Poor  couvrir  son  flanc  gauche  et  ses  derrières ,  il  Avait 
laisse  d'abord  un  détachement  à  Toblach.  Le  général  Mars- 
chall,  prit  position  à  Mùhlbach  et  sur  les  hauteurs  de  Schabs , 
arec  trois  bataillons  de  li^ne  et  huit  de  Landwehr*  Le  général 
f  enner  occupaBrizen  avec  un  bataillon  de  ligne  et  un  de  Land* 
vdur,  ayant  une  avant-^arde  à  Clausen.  L^insurrection  s*étca- 
dit  dans  toute  la  vallée  de  l  Adigc  jusqu^à  Lavis. 

M.  de  Chasteïer,  perdant  tout-à-fait  de  vue  le  but  militaire 
ik  sa  mission  vers  Tltalie ,  s'occupa  d'abord  à  Innsbriick  de  Tor- 
gamsalion  civile  du  TiroL  Le  baron  de  Honnayr  fut  installé  de 
suite  dans  les  fonctions  d'intendant  et  de  commissaire  impérîaK 
qui  lui  avaient  été  destinées  par  Tar^duc  Jean.  Le  couiic  de 
Taonenbergfnt  investi  de  celles  de  ca|ntaine  général  du  pftys. 
Quant  à  Torganisation  militaire  on  se  contenta  de  suivre  les 
prescriptions  de  l'arrclé  de  l'archiduc  date  «VUdine  le  i3  avril, 
et  qui  la  réduisait  à  une  exhortation  aux  autorités  d  organiser 
la  Landwebr  et  à  la  formation  dé  quatre  bataillons  de  chasseurs. 
licUeolenant'^IoUel  Taxis  avec  cinq  compagnies ,  et  un  demi-' 
csoNbon  fut  envoyé  en  Bavière  vers  Mittewald  pour  lever  des 
contributions.  Le  major  Teiiucr  avec  ses  Tiroliens  occupa 
Schamitz.  Quelques  émigrés  du  Voralherg ,  y  furent  envoyés 
pour  organiser  l^isurrectiM  ;  d*autres  émissaires  passèrent  en 
Sonabe  pour  engager  les  partisans  de  PAutricbe  à  prendre  les 
inaes.  Le  lieutenant-colonel  Reissenfels  fut  charg^é  avec  quatre 
compagnies  de  ligne  et  une  colonise  d'insurgés,  du  blocus  de  la 
brteresse  de  Kufstein. 

CependiMit  le  colonel-général  Baraguey  d'Hilliers  était  arrivé 
^Vérone  le  iS  avril ,  pour  prendre  le  commandement  de  Taile 
i^uche  de  Tarmée  d  Italie,  qui  devait  s V  réunir.  Ayant  appris 
ce^  venait  de  se  passer  en  Tirol ,  il  se  rendit  de  sa  personne 
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à  Trente;  maïs  avant  de  parkiç  il  expédia  T ordre  à  ia  division 
FoDtanelli^  d'y  arriver  à  marches  forcées»  Cette  divîsioii,  quT 
était  partie  le  même  |<Hir  du  camp  de  Montechîaro ,  sans  pâsser 
par  Vérone ,  se  dirigea  par  le  chemin  direct  de  Caslel  Novo  à 
Volargoe.  A  son  arrivée  le  générai  Baraguey  d'Hilliers  trouva 
à  Trontn. ,  les  trois  l)ataiU(ms  de^  marche  revenus  de  fiotxiNk.  U 
leur  fit  prendre  position  en  avant  de  la  ville,  ayant  leurs  avaat- 
postes  à  moitié  chemin  de  Lavis,  et  soutenus  par  les  dem^  esca- 
drons de  marche  tiuî  faisaient  partie  de  leur  colonne.  Le  y'  ré- 
giment de  dragons  fut  avancé  à  HoveredOf  d'où  il  envoya  deux 
escadrons  échelaoïiés  jusqu'à  Lcivicat  pour  couvrir  le  valloa  de 
la  Brents.  La  diviaoïl  FontaneUi  étant  arrivée  le  iG,  h  TTcnte 
cl  le  1 12*  régiment  âRovcrcdo,i'aile  gauche  étendit  ses  positions* 
Sa  force  et  son  organisation  était  la  SMivante. 

Dimion  Vud.  Trois  bataillons  de  marche ,  trois  bataillons 
dû  IIS*,  deux  escadrons  de  marche  et  quatre  du  7*  de  dragons» 

Dhision  FontaneUi-  Onze  jjatailions  et  deux  escadrons  Italiens. 

£n  tout  dix-sept  hâtai  lions  et  huit  escadrons.  Huit  miiie  cinq 
cents  hommes  d'in&aterie^  et  quatorze  Cents  chevAuz ,  avec  dii 
canons* 

Trois  bataillons  et  deux  escadrons  de  la  division  Yial  occa' 
pèrent  Perg^ne  et  Levico  ;  le  ii2«  et  les  dragons  vinrent  en  r^ 
serve  à  Matareilo.  La  division  Fontanellifut  établie  à  cheva\dt 
TAdige  «  la  droite  en  face  de  Lavis  et  là  gauche  yers  Zarnban^ 
et  Molveno.  Le  17  et  lé  18 ,  il  y  eut,  à  Taile  droite  de  la  ikr^ 
sion  Fontanelli,  quelques  en^agcmons  avec  les  insurgés  delà 
Val-dc-Fiemme  (i)  soutenus  par  un  hataillon  léger  autrichici}. 
Le  général  Bertolettt  repoussa  facilement  jcette  attaque,  et  chassa 
fennenri  de  Lavis  ^  qu'il  fit  occuper  par  un  bataillon^  Mais  à  b 
gauche  la  brigade  Julien  se  trouvait  coupée  en  deux,  par  la  mon- 
tagne assez  escarpée  qui  sépare  Zambano  de  la  vallée  de  Moi- 
veno.  Elle  fut  attaquée  le  17  par  les  insuigésdea  xaUéesde  Ptf* 
a^er  et  de  Non  (^) ,  aontentus      deux  hataiUoDS  autriciso* 

(  1)  C'est  Ja  vftlléè  de  TAvisio. 

(3)  La  vallée  de  Nm  el  di  Sole,  est  celle  de  fai  Ifoce ,  dont  le  <he^ 
iJeu  est  Cle^ 
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H  da  canon,  tandis  que  rinsorreclion  qui  Tenait  d'éckter  dans 

les  Giudicarie  (i)  menaçait  de  lai  couper  la  cominunicatioa  j>ar 
Vezzano.  La  brigade  Julien  fut  rcpoussép  ce  jour-là  à  Cadiaee^ 
Vela,  où  elle  se  réunit.  Le  18 ,  ayant  été  attaquée  par  tontes  ces 
fiMves  réunies ,  elle  peidit ,  ainnès  un  combat  sanglant ,  le  dé$lé 
appelé  Buco  dî  Vela ,  et  fut  re jetée  sur  le  faubourg  de  Trente, 
à  la  droite  de  TAdige  dont  ou  âi  fortifier  les  avenues.  Le  19  , 
l'aile  gauche  rentra  en  position ,  mais  le  général  Baraguey  d'tlii* 
tiers,  ayant  appris  ia  perte  de  la  bataille  de  Sacile ,  et  étant  pré- 
film  que  le  centre  de  Parmée,  se  retirant  sur  Vérone ,  était  déjà 
à  Bassano ,  songea  à  évacuer  Trente  et  à  se  rap|)rocher  de  Vé- 
rone. Ën  eifet>  dès  i^nstant  où  Tarmce  d  itaiic  aurait  dépassé 
la  Brcntai  rien  n'empêefaait  un  corps  ennemi  de  remonter 
cette  rifière ,  par  la  Valsugana  qui  se  trouvait  ouverte ,  et ,  en 
venant  s  établir  à  Caliano  et  Matarello ,  de  couper  la  retraite  de 
Tsife  gauche. 

Dès  que  le  général  Feimer  eut  appris  la  venue  du  général 
Baraguey  d'Hilliers  et  l'arrivée  nécessaire  d'autres  troupes  à 

Trente ,  il  put  croire  qu^une  colonne  française  allait  entrer  en 
Tirol,  par  la  vallée  de  TAdige,  d'autant  plus  qu'il  n'avait  pas 
encore  reçu  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Sacile*  Il  se  hâta  donc 
-de  prévenir  le  général  Chasteler  de  ce  qui  ^  passait  devant  lui , 
•^ttk  priant  d'accourir  à  son  secours.  Celui-ci,  qui  savait  déjà 
<|iic  Tarchiduc  (][)ai  les  était  à  Landshut,  en  Bavière,  et  l'arcbi- 
-^uc  Jean  sur  ks  bords  à\i  Tagliamento ,  se  ressouyint  du  but 
tftmtégique  de  sa  mission,  et  quitta  Innsbrttck  le  19 ,  en  même 
'teips  que  les  troupes  qu'il  avait  à  Bvixen  se  mirent  en  marche. 
Le  20  ,  il  reçut  à  liotzen  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Sacîlc  ,  et 
-il  sç  décida  à  attaquer  Trente.  Cjela  ne  lui  était  pias  dif^cile» 
jyantle  double  de  forces»  sans  cçnnpter  les  insurgé^. 

Le  91,  le  général  Bvaguey  d'Hilliers  ayant  fiiit  brâicr  le 
pont  de  Trente ,  évacua  la  ville  et  concentra  son  corps  d'armée 
àCaliano.  Le  même  jour,  le  général  Cba&teler  fit  occuper  La- 
^  par  un  bataillon  de  Hobeniobe,  et  dirigea  un  bataillon  de 

(1)  La  vnllée  de  la  Sarca,  qai  comprend  les  cantons  de  Riva,  Steuicoi 
^ondiiio  et  Xiaoe^  s'appelle  ainsi. 
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Lusignan  par  Per^înc ,  sur  Borgo  di  Valsuganaf  tandh  quelet  i 
insurf[;és  de  la  Val*  de-Ficmme  se  plaçadeat  entre  Levico  cl 
Matarello.  Le  général  Baraguey  dlEGUim  se  trouvait  cepen- 
dant dans  une  situation  assez  difficile.  L'insurrection  des  Giudi- 
carie  et  le  moairemcnt  des  Autrichiens  dans  la  Valsugana  et 
vers  ta  Sette  communi  (i)  menaçait  ses  deux  flancs,  tandis  qfi*il 
avait  devant  lui  le  corps  de  Chasteler*  D'un  autre  côté ,  que 
\v  vice-roi  d'Italie,  qui  se  retirait  sur  Vérone,  aurait  dépassé 
Yicence ,  les  deux  chemins  dont  l'un  conduit  de  Yicence,  par 
Schio,  à  Roveredo ,  et  l'autre ,  du  même  point  »  ptx  Vsldag^ ,  l 
à  Ala,  étaient  découverts.  Rien  n^empéchait  doocqu^on  corps  ut  | 
nemi  ne  vînt  se  placer  entre  Vérone  et  Trente.  Enfin  TitisuTTec- 
tion,  une  fois  sous  les  armes  dans  la  vallée  de  la  Sarca ,  pouvait  « 
occuper  le  Montebaido ,  entre  TAdige  et  le  lac  de  Garda,  et  ikr  , 
tendre  {usqu'à  Rivoli.  £n  supposant  même  que  Tannée  d'bslic,  : 
prenant  position  à  Caldiero ,  fit  occuper  les  débouchés  du  Tirok  ; 
en  Italie,  la  situation  de  Taile  gauche  n'en  était  pas  moins  pré- 
caire. La  supériorité  des  forces  de  Tarchiduc  Jean  lui  permettait 
toujours  de  la  tenir  en  échec,  tandis  qa^vm  fort  détachement, h 
débordant  par  Campo  Bruno  et  le  sommet  des  iQontagnes»  IV 
Uîgerait  à  repasser  1  Adige. 

Afin  de  ne  pas  être  surpris  par  un  événement  qui  pouvait  pt- 
raitre  probable  ^  le  général  Baraguey  d'BSIliers  songea  h  saisQr  | 

rcr  une  autre  ligne  de  retraite,  dans  le  cas  où  celle  de  Vérone  ' 
lui  serait  interdite.  Une  reconnaissance  faite  au  mois  de  m'ài% 
avait  Fait  connaître  que,  de  Koveredo,  un  chemin  praticable  à  | 
VartillerieconduityparMori  et  Torbole, à  Riva.  De  là  on  pouvais 
également,  avec  de  Partillerie,  gagner  Anfo  par  Tione  et  Lo* 
drone  ;  dans  le  cas  on  Ton  aurait  été  pi  évenu  ;i  Tione,  on  pou- 
vait faire  embarquer  TartiUerie  et  les  bagages  à  Riva^  pour  le& 
conduire  par  le  lac  à  Desenzano,  tandis  que  rinfimterîe  etk 

(i)  C*esl  le  ooiïi  qu'on  donne  au  district  d'Asiago  ,  renferin^  «""O"*  ^* 
Brcnla  el  celui  de  Rov<  rcc^o.  On  pi  (  tend  qu'ainsi  <|ue  le  caA^^^ 
CemLra  dans  ie  val  de  Fiemme,  il  fut  peuplé  par  les  restes  de  Vezp^ 
4iiioii  des  Cimbres  da  lemps  de  Mariui. 
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qu ù.iiii^t^rcràu  do  cette  ligne  le  plus  promplement  possible, 
éaotant  plus  que  déjà  des  patrouilles  d  insurgés  s'étaient  fait 
mna  bas  du  Tilla^  de  RmBone ,  où  le  chconn  de  Mon 
pne  rAdige.  L'adfkidamt  commandant  Crailbime ,  (i) ,  qui 
ifét  fait  la  recoDiiaîssance,  en  fut  char^rc,  et  le  général  Bara- 
guer  d  Hillîers  donna  l'ordre  de  réunir  à  Rovercdo  les  baleaux 
aécessakes  pour  on  poiiLDsms  la  Duk  du  a  1  au  aa,  radjodant- 
canwdant  G.,ajaiit  teowé,  pièt  de  RataiaoDe,  plnsicm 
Ammoiis  de  bof  s  de  constrocboii ,  et  ^taiit  averti  que  le  lende^ 
main  un  corps  ri  insur^rés  dexait  arrivera  te  village,  rusolutde 
prévenir  1  ennemi  en  brusquant  k  j^assage.  Dn  pool  de  radeaux 
fat  établi  en  pen  d'hefnpes.elimposie  de  iSo  homes  jeté  à  b 
rite  droite.  Dant  b  mik,  me  crue  d'ean  de  m  pieds  fompit 
le  ponL  mais  les  mat^^naux  ne  manquaient  pas  pour  le  réparer; 
on  tnpia  les  cinqueneiies  et  les  amarres ,  et  il  devint  assez  so- 
lide pour  j  passer  de  Tartitterie. 

hft  39  an  maâtt ,  ob  ciMnMnfà,  «vec  les  baleanx  qui  arrî- 
Wnt ,  un  second  pont,  qui  ne  pot  être  achevé  que  le  93  an  soir. 
De  cette  manière,  la  retraite  de  l  aile  gauche  se  trouva  as-urce, 
fudsque  fussent  les  positions  du  gros  do  1  armée  dltalieetle  ré- 
laltat  da  combat  qm  deioaît  iiiéfitabie  à  CalM 
lal  Baragoejr  d*Hilliers ,  ayant  de  srate  CBvof é  des  troupes  de 
renfort  à  Tadjudanl-commandantG. ,  celui  ci  songea  aâ  assurer 
àe  iliia  et  du  bas  de  la  vallée  de  Sarca.  Jugeant  qu'il  n'aurait 
<3an$  lespremiefs  monens  aucape  forée  impounte  >  combattre  ^ 
itlaîssaàfailtte  do  pont,      rive  g^nidiey  denbataiUoiis,  le 

(i^  Chef  d'tftat-m^jor  de  laite  g^ucht,  poor  la  partie  mÂlitaîre^  et 
auieur  du  présent  article . 

("2)  Od  pooira  jngv  de  ruRportanee  qne  It^jkaén^  Bmfacj  d'Hil* 
liera  attftcliaU  li  ce  pont,  par  la  lettre  sntmite  qu'il  écrivit  le  99  •  de 
<aliaiiOtàrauteur  : 

«Va  aoavelle  de  la  eoastraetioo  ém  pont  de  f^metooe  est  tme  dcf 
'  plus  importaotes  qoe  toq»  p<imîez  me  tioanvr.  J'aî  envoyé  dé\ii  ce 

•  vnaliQ  un  bataillon  à  Rorrrf':»,  urj  antre        p^/U  pour  la  ifi<'  me 

*  desiiuàtion.  Je  yons  expédie  cncwre,  et  a  i  lot taitt ,  deux  com^df^mti 
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7*  de  dragons  et  deux  chinons;  iui^mêin^  avec  huit  obmpagiiîes 

d^infanterie ,  deux  escadrons  et  deux  canons ,  prit  position  k 
'  Mori ,  le  2a  avanl  midi.  De  ià  il  envoya  un  dcrai-batail/on  occu- 
per Nago,  ejt  uir  détachement  à  Torbole,  pour  y  réunir  tous  les 
bateaox  qull  serait  possible  d'avoir  dans  les  environs.  £n  même 
temps ,  il  fit  annoncer  Farrivée  d^un  corps  de  troupes  yenant  de 
Brescia  par  le  lac,  et  adressa  des  réquisitions  de  vivres  dans  , 
toute  la  vallée ,  et  même  jusqu'à  Vezzano,  occupé  par  Unnemi. 

Le  (çénéral  Ghasteler  ^it  arrivé  le  sa  à  Trente  avec  son  corps 
d'armée;  le  général  Fenner  prit  position  avec  sa  brigade  à  la. 
droite  de  TAdige,  vers  Veîa  et  Vezzano.  Une  avant-garde  fat 
pouss^*e  à  iVlatarello.  Le  23,  le  général  Cbastiîier  se  remit  eu 
niouvement.  La  brigade  Fenncr  ne  s'avança  que  jusqu'à  Sarcat 
le  corps  principal  se  disposa  à  attaquer  k  position  de  Q^aïuh  | 
Le  général  Baraguey  d'Hillîers  avait  placé  son  corps  d'armé  \ 
en  arrière  du  village  ,  la  gaucbe  appuyée  à  Volano,  le  front  cou-  [ 
vert  par  ic  ruisseau,  et  la  droite  aux  mjontagiies*  Le  déiiie  d£  1 
MuriSd»o  n'était  occupé  que  par  un  avant-poste,  qui  fut  iiaci- 
lemeQt  replié.  Jjts  attaques  principales  de  Pcnnemi  se  dirigj^rcDt  ' 
contre  la  droite  et  contre  Volano.  Sur  le  |)i  cuiicr  point ,  les  deoît 
bataillons  de  Luâigoan»  qui  s'y  pr^s^tèrent  successivement,  1 
furent  repoussés  en  désordre  et  avec  perte.  L'attaque  de  Vo' 
lano  nC'réussit  pas  mieux  ;  après  un  combat  opini&tre ,  Venneoiti 
force  dê  reculer,  perdit  même  un  instant  Caliano ,  qu'on  loi 
abandonna  vers  le  soir.  La  perte  des  Auiriçhieiis  s'éleva  àeiv- 
viron  600  hommos ,  morts ,  blessés  ou  prisonnier^»  la  nôtre  ne 
fut  pas  la  moitié*  Dans  la  nuit ,  le  général  Baragwy  d'Hilfie»  » 
ayant  reçu  Tordre  de  se  rapprocher  de  Vérone ,  afin  d*appaycr 

*  d'eiitc  j  quatre  pièces  de  6  sont  a  Rovcredo  :  enfin  vous  avez  des 

•  dragons  du  7**  à  discrétion.  Je  vous  charge  de  toutes  les  dispos^iti<>^ 
i>  que  vous  jugerez  nécessaires  pour  la  conservation  du  pont*  Ot^^ 
»  nea  ce  que  vous  jugerez  convenable  1  et ,  à  quelque  prix  que  ceMÎt» 
»  conserves-mol  ce  passage  easentiel^  qui  remplit  les  intentîoiis  du 
9  prince,  et  sauve  k  Taile  gauche  les  risques  d'un  combat  donX^'^ss^ 
»  pourrait  être  équivoque  sous  les  murs  de  Vérone. 
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VméeiTilalw  c»^^  àCiUicfo,  ipntfai  h  poalittideGi. 
ïmH  Tînt  occuper  ctWe  de  Hovereda  Dans  celte  niême  nu  il , 
iedml  hataillun,  placé  à  Naso,  fut  supm  eî  culbuté {lar  les 
vmpés ,  qui  précédaient  la  biigade  Fenaer. 

Le  ai,  le  fcoénl  Cluafalcr  attaqua  de  noimaa  l'aile  gaadie 
mr toos  les  poinis  èt  son  frool,  tandis  qu'il  essMfak de  b  tour- 
ner par  la  dîoilc-  Le  combat  fut  surtout  Ireâ-acharnc  sur  les 
luateurs  de  Foidi ,  dont  i  canemi  Touiaît  s'emiiarer  à  tout  prix, 
ah  de  tiHirner  Moveredo ,  Seiavalle  d  s'emparer  da 

(Mot  de  Ravamae.  il  lîit  reyMMissé  parfont  et  perdît  encoie 
plus  de  5oo  bomnies  ce  second  jour.  Pendant  ce  temps ,  l  adju- 
dânt-commaodanl  (t.,  qui  avait  concentré  ses  troupes  à  Mon  et  à 
lUvanoae ,  fut  attaqué  par  cnviroa  aooo  iiisiif]gca'  Soupçon- 
naiil  que  Tallaiiae  réelle  poorraît  avoir  Ueo  par  la  me  de  T  A« 
dige,  sor  Ravanonemlow^  radîodant-cooraïaiidairtG.  fit  forte- 
ment ocrii[ipr  le  V!  lage.  échelonna  (^ruv  i/aiailions  entre  Mon 
et  ie  pont ,  et  ne  garda  que  quelques  compagnies  pour  repousser 
les  insoifés  Ceux-ci  s*avaiiccfcnt  arec  TiTacîté  jiuqiie  dans  le 
fillage,  oàoa  les  laissa  s'cB^iger.  Une  seole charge  î  la  1m8oii- 
netlc  les  dispersa  avec  perle  d'une  centaine  d'hommes.  On  se 
contenta  de  les  faire  pousser  p^r  un  esoa«.ruD  jusque  vers  Nago, 
Li  brigade  Feoner  s'était  avancée  à  Arco.  Trois  individus ,  nés 
babens  et  coodannés  k  mort  pa&r  anmàÊOlt  dans  lenr  patrie  « 
ayant  été  pris  les  armes  k  la  main,  fuient  fiisillés-  Cet  incident 
amena,  de  la  prirt  fin  gcnrral  Fcnner,  une  menace  de  repr^^saiiles, 
si  on  touchait  encore  un  des  iidtries  serviteurs  msurgés  de  T Au- 
tcidie.  Cette  menace  ne  reçut  pas  de  r^nse. 

Le  sS  an  matin,  le  fénéral  Baragnef  dUilUers,  d*ap<^  l'or- 
dre qu'il  avait  reçu ,  devait  quitter  Roveredo.  Mais  ^ns  Tin- 
certitude  si  Tarméc  d  Italie  pourrait  tenir  dans  sa  position  de 
Caldiero,  il  ne  &Uait  pas  abandonner  la  rive  droite  de  TAdige, 
^l'ennemi  occuperait  alors  sans  diGfenIté,  josqn'aa  débonché 
iela  plaine  Si  le  prince  Eugène  était  obligé  de  se  replier  en 
arrière  de  Vérone,  il  était  |>o»Sible  que  l'aile  g^anche  dc  i>ût  pas 
forcer  les  défilés  pour  arriver  à  Volargnc.  JL«e  général  Baraguey 
^  UiUiersse  décida  dooc  à  £ûre  descendre  le  pont  de  Bavawme 


Digitized  by  Google 


à  Rivoli,  où  il  envoya  ûeiw  bataîUons  à  marche  iorccc.  Laùju- 
dantrcommandantG.  fut  laissé  sor  la  rive  droite  avecdeux  bataill- 
ions ,  cinq  compagnes  d'élite  ,  vingt  -  cinq  chevadx  et  un 
canon  (  i),  pour  couvrir  le  flanc  de  la  marche  deraidc  :;aîjche, 
arrêter  le  générai  Fenner  et  les  insurgés  y  et  les  empêcher  d'in- 
quiéter la  constructioo  du  iM>iit  de  Ri?oli.  La  retraite  des  àm\ 
divisions  se  fit  sans  combat  ;  lé  àS  elles  prirent  position  à  Als. 
La  brigade  détachée,  ayant  quitté  Mori  un  peu  tard,  fut  attmtft 
par  l'ennemi  à  Chizzola  ;  elle  s'en  débarrassa  après  un  U'^cr 
œmbat,  et  le  26 au  matin,  elle  prit  position  à  Pilcaato,  eaike 
d'Ala ,  où  était  encore  le  restant  de  Taide  gauche.  Le  même  jour 
rcnnemî  se  présenta  devant  Pîlcaote  et  déploya  trois  biAaïknkS 
de  ligne  ,  un  escadron  et  une  batterie  (2),  en  face  du  village, 
pendant  qu  environ  2000  insurges ,  como^d^s  par  le  tameui 
Hofer ,  cherchaiein  à  tourner  la  position  par  les  montagnes.  Le 
combat  se  soutint  de  pied  ferme  pendant  une  couple  d^henaces 
sur  la  liirne  ,  jusqu'à  ce  que  les  insurgés  ,  ayant  donné  dans 
une  embuscade  ,  qui  leur  avait  été  préparée  ,  furent  culbutés  en 
désordre  et  avec  une  assez  grande  perte.  Les  trois  compagnies 
légères  «qui  les  poursuivaient ,  ayant  débordé  la  droite  de  Tea- 
nemi,  se  rabattirent  sur  lui,   et  Pacculèrent  vers  TAdige^ 
sous  le  feu  d  une  batterie  de  la  division  Fonlanelli  ,  qui 
.alors  put  lui  envoyer  quelques  boulets  (3).  Dans  ce  moment) 
une  charge  de  quatre  compagnies  Italiennes  dirigées  par  radju- 
dant-commandant  G. ,  ayant  enfoncé  les  deux  bataillons  de  Ib* 
beuIuLe,  l'ennemi  fut  mis  en  déroute,  et  poussé  h  environ  une 
lieue.  Les  Autrichiens  perdirent  environ  3oo  hommes  iubt 
blessés  ou  pris.  La  brigade  détachée,  qui  avait  combattu  à  cou- 
vert des  murs  de  cl6tiire  et  des  accidens  du  terrain  ^  ne  pef& 
que  90  hommes  dont  quatre  seulement  morts.  Le  sc^î  r ,  le  général 
Baragu^y  d'Hilliers  quitta  Ala ,  et  vint  prendre  po&iùon  k  a; 

(1)  Environ  1400  hommes.  -  ' 

(a)  Environ  aSoo  hommes. 

(3]  Le  pont  de  Pilcante  ayavt  ëië  rompu  ,  Taile  gauche  ne  pouvait 
point  envoyer  de  secours  k  la  brigade  détachée^ 
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«isoir  ^  Ittcaoale^  La  brigâde  détachée  ne  partit  de  Pikant» 
qmdiu  la  noit,  et  prit  positioo  le  s8  au  matin  en  face 

dlocanale.  Le  pont  de  Rivoli  était  achevé.  L'ennemi  ne  suivit 
krHmiQ ,  sur  l'une  et lauire  rouie ,  que  de  loin, 

Le  prince  Eugène»  dont  TarmiSe  toute  réunie,  se  trouvait 
afow  en  ëtat  de  lutter  avantageusement  avec  celle  de  Tarchiduc 
Jean,  pensait  cependant  à  reprendre  roffonsivc.  La  première 
opération  à  laquelle  il  s^arrèta  fut  celle  de  rëoccuper  le  Tirol , 
jntqu'à  Trente,  afin  de  pouvoir  faire  débôucher  une  colonne 
liarb  Vaisugana ,  et  menacer  l'ennemi  sur  ses  communications 
àBassano.  Pendant  que  le  général  Baraguey  d'Hillicrsavec  la 
«Kvision  l\usca  (i)  et  une  brigade  de  celle  de  Fonlanelli,  s'avan- 
cerait par  la  grande  route ,  U  seconde  brigade  de  la  même  di- 
vision forte  de  sept  bataillons  devait  a^r  par  la  rive  droite.  Une 
colonne  de  4  bataillons  devait  suivre  la  rivière  tandis  que  l'autre, 
couronnant  les  hauteurs  par  Caprino  et  la  Corona  ,  devait 
arriver  à  Brentonico ,  oii  ta  brigade  se  serait  réunie  le  premier 
mai. Le  mouvement  était  prononcé  et  l'adjudant-commandantG. 
se  préparait  à  attaquer  de  nouveau  TennemTà  Pilcante  ,  lorsque 
les  évènemens  rendirent  cette  diversion  iiuiùle.  Le  prince 
Eugène  ayant  reçu  la  nouvelle  des  victoires  de  la  grande-armée, 
et  de  révacoation  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens ,  préjugea 
li  prochaine  retraite  de  l'archiduc  Jean  et  concentra  son  armée 
pour  le  suivre.  Le  3o  avril,  la  division  Fontanelli  rejoignit  Pér- 
inée, dont  elle  forma  Taile  gauche,  et  la  division  Rusca  resta 
seule  à  I>oice  pour  observer  le  Tirol.  Elle  (ut  composée  de  lo 
bataillons  et  a  escadrons  avec  to  bouches  à  feu;  environ  5ooo 
hommes  et  3oo  chevaux. 

Le  général  Cdastcler  qui  avait  appris  le  a5,  à  Roveredo,  les 
désastres  de  Tarmée  Autrichienne  eu  Bavière ,  se  bâta  d^envoyer 
^  l'archiduc  Jean,  son  aide-de-camp ,  Veyder,  pour  prendre 
des  ordres,  nécessaires  après  ces  évènemens.  Mais  sans  attendre 
le  retour  de  son  envoyé,  il  fit  annoncer  au  Prince,  que  le  29 
il  &e  mettrait  en  marche  pour  retourner  à  Brixcn  i  son  corps 

()}  il  avait  remplacé  le  général  Vial»  oùtàmé  gouvernear  de  Venise« 
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était  alors  disposé  de  la  manière  suivante.  La  bcigade  âuo\,  àe 
deux  bataillooây  3  compagnies  de  chasseurs  «  et  deux  escadronst 
était  à  lànsbrCick.  La  brigade  Marischall ,  de  4  bataillons , 

3  cotiipaguies  de  chasseurs  et  un  escidron  ,  était  en  avant  de 
Roveredq,  sur  les  deux  rives.  La  brigade  1;  enncr  de  lo  batail- 
lons,  a  coittp.  de  chasseurs  et  un  escadron  et  demi  était  â 
Roveredo.  Le  29 ,  Chasteler  partit  avec  la  brigade  Fenner,  \isr 
sant  celle  du  général  Marschatl^en  réserve  à  Roveredo;  samarcbe 
fut  si  rapide,  qu'en  cinq  jours  il  était  déjà  arrivé  à  InnsbvtKl. 
£a  route,  à  Brixen,  craignant  de  ne  pouvoir  résister  au& 
troupes  qu^ii  croyait  voir  déboucher  de  la  Bavière ,  il  appela  à  lui 
le  général  Marschall.  Cependant,  comme  sonaide-de-camplui 
iivaii  appris  cjnr  l  Archiduc  allait  lui  envoyer,  par  la  Valsugana, 
la  brigade  Schaiidt  de  4  bataillons  et  4  escadrons ,  et  quepeul- 
ètre  il  viendrait  iui  inûrnc  en  Tirol  avec  i4  bataillons  et  18  es- 
cadrons, le  général  Chasteier  se  décida  à  laisser  le  lieulenaïA- 
colonel  Leiningen  à  Ala  avec  S  compagnies,  100  chevaux  et 
deux  canons  pour  couvrir  leurinarche.  D  un  autre  côté  l'arc  Indue 
Jean  ayant  renoncé  au  projet  aventureux  de  passer  eu  Tiroi, 
et  ayant  appris  que  le  général  Chasteler  quittait  Roveredo  dès 
le  29  y  ne  ju^ea  pas  à  propos  d'exposer  le  général  Schmidt  par 
la  Vaisugana ,  et  le  dui^^ea  ^ui  ToUach  par  la  vallée  de  la 
I^iavc. 

(I(*pendant^  Tarmée  d'Italie  ayant  repris  Toffensive  le  a  mai, 
le  général  Rusca  reçut  Tordre  de  s'avancer  à  Trente  et  de  se  ra- 

battre  de  là  par  la  Yalsuj^ana ,  pour  flanquer  Tarmce.  l^e  même 
jour  i!  chassa  d'AIa,  les  Autrichiens  qui  se  re(irèrent  d'une  traite 
jusqu'à  Trente.  Le  49  le  général  Rusca  se  présenta  devant  la 
ville,  les  Autrichiens  ainii  que  les  insurgés  en  furent  chass6s 
après  un  combat  d^avant-g^arde  assez  vif,  et  la  division  Française, 
laissant  Trente  à  gauche,  vint  le  même  jour  à  Gaguola,  prës 
Pcrgine.  Le  8,  le  général  Rusca  était  à  Belluae  ^  où  il  reçut 
l'ordre  de  chasser  de  ce  département  le  major  AuiTÎcUea 
Zuccari ,  qui  y  était  entré  par  les  sources  de  la  Piave  avec  ou 
bataillon  et  avait  été  joint  par  i5oo  Tyroliens.  Lie  même ']out 
Zuccari  fut  attaqué  et  battu  à  Capo  di  Ponte  par  le  bataillon 
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d'krie.  Ce  mcmc  bataiilofi  chassa  successivement  Zuccari  de 
Longarone  le  9,  de  Peraroio  le  10  et  d'Auronzo  le  1 1.  Le  gé- 
Mi  Husca  s'avançait  sur  Toblach ,  iorsqiiMl  reçut  Tordre  de 
rcfrograder.  Le  général  Chasfeler,  ayant  appris  la  marche  de 
Huscâ  sur  Trente  ,  ordonna  an  générai  Marschall  d'y  retour- 
neren  bâte  avec  sa  brigade,  et  les  insurgés  Tîroliens.  Marschall 
occupa  Ti'ente  le  6,  et  n^ayant  plus  trouvé  la  division  Française, 
il  y  prit  position,  ayant  des  avant-  gardes  à  Prioiolano ,  Pergînc 
tî  Uovercdo. 

Pendant  que  ceci  se  passait ,  les  effets  des  intrigues  de 
Uonnajr  se  faisaient  sentir  en  Valtelline.  Le  4  mai  1  Finsurrec- 
tion  éclata  dans  le  haut  de  la  vallée  de  TAdda,  et  le  6,  Para- 
ncini,à  la  tête  de  k  >o  paysans  entra  à  Scndrio.  Son  beau-frère 
JuvaIu  se  porta  du  côté  dXdolo ,  pour  soulever  la  val  Camo- 
DÎcâ  (i).  Revenu  de  Tivresse  de  ces  succès  obtenus  sur  les  au* 
Montés  civiles  et  quelques  gendarmes ,  les  insurgés  songèrent  à 
(demander  des  secours  au  TiroL  Chasteler  et  Hormayr  n'étaient  * 
guères  en  état  de  leur  en  donner.  D'iin  autre  côté,  le  général  Ita- 
litn  Polfranceschi ,  ayant  réuni  à  Lecco  environ  laoo  hommes 
^dépôts  voisins ,  et  appelé  aux  armes  la  garde  nationale  de 
h  basse  Valtelline ,  marcha  sur  Sondrio.'  Les  insurgés  furent 
chassés  sans  peine  de  toute  la  vallée  et  obliges  de  st^  réfugier 
dans  les  hautes  montagnes,  où  ils  se  soutinrent  encore  long- 
temps ,  parce  qu*on  n*envoyapoint  de  troupes  contre  eux«  Dans 
h  Souabe  rinsurrection  nV^'ait  pas  pu  prendre ,  malgré  les  fré- 
quentes incursions  des  habitans  du  Voralberg.  Mais  les  intelli- 
gences secrètes  des  Autrichiens  dans  ce  pays  ,  parvinrent  à  fa- 
voriser Tévasion  des  prisonniers  de  guerre  à  un  tel  point ,  qu'à 
la  fin  de  mai  il  en  était  entré  en  Tirol  17000,  délivrés  par  les 
babitans  de  la  Souabe.  Sans  les  désastres  qui  désolèrent  le 
firol  dans  le  mois  de  mai,  nous  aurions  peut-être  perdu 
Augsbourg,  où  Hormayr  était  parvenu ,  par  le  moyen  des  capu- 
ôus,  à  séduire  une  partie  du  régiment  Portugais  qui  y  était  en 
pniison. 

(i)  Ce&t  U  vallée  supérieure  de  TOglio 
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A  la  suite  des  victoires  remporf  res  par  nos  armées  à  Abcnsbcrg 
et  Ratisbunne ,  le  corps  bavarois ,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Dânizîg»  Avait  été  chargé  de  poai«uivre  le  ccrps  autri- 
chien de  Jellachich ,  qui  s^était  retiré  de  Munie.  Le  4uc  de 
Uantzig,  ayant  battu  Jellachich  le  2C)  avril,  entra  à  Salrbourg, 
OÙ  il  s.arréla  quelques  jours.  Jellachich  se  relira  sur  Uad^iadt* 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  «  le  corps  autrichien  du  Tirol 
occupait  les  positions  suivantes.  La  brigade  Marscball  tenait 
A  la  et  Roveredo ,  la  brigade  Fenner  élaît  h  Waidring ,  au- 
delà  de  la  Saale,  observant  la  route  de  Saizbourg,  et  ayant  son 
A vant-garde  au  pas  de  Struh.  La  brigade  Buol ,  placée  autour 
d^Inn&brtick,  avait  un  bataillon,  i3  compagnies  de  chasseurs,  ^ 
un  demi-escadron  k  Schamitz  ;  deux  bataillons  étaient  en  xk* 
serve  à  Zirl  et  à  Sccfcld.  Les  passages  de  Luftenstein  et 
Hirschhiihel ,  que  Jellachich  avait  abaudonncs  en  se  rellraiit, 
étaient  occupés,  le  premier  par  une  compiMsnte  et  600  insinigést 
et  le  second  par  une  compagnie  et  800  insurgés.  Chasieler,  avec 
ses  huit  bataillons  de  réserve ,  élait  entre  Hall  et  Innsbruck. 
Le  4,  le  duc  de  Dantzig  fit  occuper  Goliiug  par  les  Bavarois» 
et  attaquer  ensuite  le  défilé  de  Lueg;.  Il  y  eut  près  d'Abteoau  ua 
combat  asses  vif;  les  Bavarois  s'empavèrent  d'abcn^d  de  ce  vil- 
lage et  de  celui  de  Sanct-Anna  ;  mais  ils  ks  reperdirent  bienlM 
après ,  et  furent  repousses  sur  Gôlling. 

Le  10 ,  le  duc  de  Dantzig,  qui  avait  reçu  Tordre  de  soumetive 
le  Tirol ,  fit  ses  dispositions  pour  rette  expédilim.  Là  divisioa 
du  Prince  royal  de  Bavi^e  fut  destinée  à  rester  à  Salsbous|i 
uccupantpar  SIX  biilaiiions  llallein  ctGuliing.  La  majeure  partie 
de  la  divisicn  Deroy,  qui  élait  à  Rosenhaim ,  reçut  Tordre  de 
marcher  sur  Kufsteîu,  par  la  gauche  de  l'Inn.  Le  marédballui' 
mftme^  avec  la  division  de  Wrede  et  trois  bataillons  de  cdk 
Deroy,  se  mît  en  mouvement  de  Sabbourg,  se  dirigeant  par 
Reichenball  sur  Lovers,  où  il  arriva  le  ij.  Le  pas  de  Striib 
était  garde  par  environ  un  bataillon  autrichien,  avec  dcuacaaoas 
et  une  masse  d'insurgés.  A  six  heures  du  matin,  il  fut^lMfa^ 
par  Vavant-garde  du  général  de  Wrede.  Le  €onU>at  se  soutînt 
tissez  long-temps  par  le  courage  des  ïiroiicns,  qui  osèrent 
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ml^mefiûre  te  sorties  ynpmtmu  àt  leurs  letraachemcas.  fyûtk 
Pahttis  qui  coumît  ie  défilé  arant  été  toarné,  il  fut  enlevé  par 

une  dernière  charjc.  Les  Aufru  im  ns  [n  nliient  leurs  pièces  et 
uoe  centaine  de  prisonniers,  tt  iurent  poursuivis  jii^u'au-de>à 
de  Waîdriaç,  où  les  Bavaroîs  prirent  |H)sitioa  le  sait.  Le  gê- 
iKiai  f  eaner  avait  pris  positioa  à  Sainè-Johann  avec  sa  bni^de  ; 
lttmsai|[és  Tiroliens  étaienr  en  avant  de  lai  k  Gross  Achen. 
Le  12  ,  /e  duc  de  Danlzig:,  se  perlant  en  aNanl,  rencontra  ies 
insurgés,  qui  furent  iacilenient  dispersés.  Les  dcfiiés  en  avant 
deSaÎDt-JoiiaDii  iuieot  défendus  avec  un  peu  plus  d'opiniâtreté; 
sais  ils  furent  Ibreés,  et  les  Bavarois  em|K>rtèrent  successive - 
ment  le  village  et  les  ponts  «1  Oberndorf  et  il  Ehcn.  Lr  combat 
ne  cessa  qu'à  Ellmau ,  chi  le  duc  de  Dantzi§  prit  posilioa.  Pen- 
dant ce  temps,  le  général  Deroy,  qui  était  arrivé  le  lo  au  torrent 
de  Tiiiersée,  en  trouva  le  passage  défendu  par  un  corps  d'An* 
tncbîêns  et  d^insurg:és;  ayanl  détaché  un  régiment  pour  tourner 
i'ennenu  par  Zell ,  il  le  lit  attaquer  ie  long  de  l  Inn.  Le  passage 
£ut  forcé,  elle  1 1  le  général  Deroy  arriva  devant  Kufstein«  dont 
il  trouva  le  fiont  coupé. 

Le  même  jour  que  le  pas  de  Strob  avait  été  attaqué,  un  dé* 
Uichcmcni  bavarois  fit  une  fausse  attaque  sur  les  <]i  (ilés  de  Luf- 
tenstein  et  <ie  Hirschbùliel.  Le  lendemain  la,  cette  fatisse  atta- 
que  fut  renouvelée  avec  un  peu  plus  de  vivacité ,  et  les  Bavarois 
y  firent  quelque  perte.  Le  1 3,  les  Bavarois  se  retirèrent,  et  les 
nisorgés  firent  à  leur  suite  une  incursion  jusqu'à  SaairelJeu ,  où 
ils  ne  purent  cependant  pas  se  soutenir. 

Le  général  Chastelcr  ,  averti  de  la  perte  du  défilé  de  Strub  et 
de  Tarrivée  du  général  Deroy  devant  Kufsiein ,  accourut  en  faite 
de  Hall  à.  Wôrgel ,  avec  six  bataillons  et  un  escadron.  Là ,  il 
conçut  le  projet  de  se  \vlvv  au  devant  du  duc  de  Danlzig,  de  le 
rejeljer  au-delà  de  Slrub,  et  ensuite  de  se  rabattre  sur  la  division 
Deroy.  Par  sa  jonction  avec  le  général  Fenner,  il  se  trouviuC 
avoir  dix  liataillons  et  deux  escadrons  ;  ces  forces ,  jointes  aux 
iDsuj^és  ,  lui  parurent  suffisantes.  Ceux-ci ,  réunis  en  masse  au- 
tour de  lui,  juraient  de  périr  plutôt  que  de  céder  à  Tcnnemi; 
dei  députés  de  toutes  les  conununes  imploraient  son  secours  f 
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poii(  les  défendre  du  châtiment  qu  ils  attendaient  Le  général 
Chastcler^  qui  aurait  pu  se  contenter  d^échclonncr  la  retraite  de 
k  brigade  Fenner,  et  de  la  soutenir  jusque  derrière  laZiiJer,  où 
il  pouvait  concentrer  son  corps ,  se  décida  h  recevoir  le  combat 
Maïs  déjà, dans  la  nuit,l'en(hoiisiasme<ies  paysans,  qui  lui  avaient 
lait  prendre  cette  fausse  mesure ,  tomba.  La  menace  faite  pav  \cs 
Bavarois  de  brûleries  villages  dont  les  babitans  seraient  sous  les 
armes ,  jeta  Tépouvante  parmi  eux.  Dans  la  nttit ,  une  ||;Tande 
partie  de  la  levée  en  masse  se  dispersa  par  les  montagnes. 

Le  1 3  de  grand  matin ,  le  générai  Chasteirr  se  mit  en  mouve- 
ment pour  joindre  la  brigade  Fenner,  et  la  soutenir  au  défile  de 
Sôll.  U  n'avait  encore  fait  que  peu  de  cbemin,  lorsque  lebrmt 
du  canon  favertit  que  le  duc  de  Dantzig  l'avait  prévenu ,  et  (\ae 
labrîsfadc  Fenner  était  .lUaquce.  ¥m  effet ,  à  peine  fnt-il  an  Ijas 
du  défilé,  qu'il  rencontra  cette  brigade  qui  avait  été  culbuté?,  ea 
désordre.  Il  chercba  à  prendre  rapidement  position  «  et  le  ba* 
tailton  de.Lusignan  parvint  k  arrêter  un  moment  les  deux  ba- 
taillons de  chasseurs  havarols,  qui  débouchaient  par  le  vallon  de 
Brixen.  Mais  une  charge  des  cbevau  -  légers  de  Linange,  qui 
s'élancèrent  au  travers  des  défdés,  culbuta  le  régiment  de  Ln- 
signan  et  la  cavalerie  qui  s'était  avancée  pour  le  soutenir,  et  prit 
deux  canons  et  un  drapeau*  Heureusement  pour  M .  de  Chastcler, 
que  cette  charge  fut  arrêtée  par  le  feu  de  flanc  d'un  balai  Aon  de 
landwber.  Les  Autrichiens  furent  obligés  de  continuer  la  retraite 
assez  mal  en  ordre.  Le  génml  Cbasteler  essaya  encore  de  tenir 
en  avant  du  pont  de  rAicha,  à  Grattenbergel  ;  mats  les  insurgés 
avaient  dégarni  les  hauteurs ,  el  le  village  fut  tourne  et  enlevé  à 
onze  beures.  Les  Bavarois  gagnèrent  ensuite  le  pied  des  hau- 
teurs qui  dominent  Wôrgel,  culbutèrent  dans  les  montagnes  les 
bataillons  de  droite  des  Autricbiens»  et  se  rabattirent  sur  le 
village.  Alors  la  déroute  fut  complète,  et  les  Autrichiens  pour- 
suivis avec  tant  <le  vivacité  jusqu^à  Raltcnberî^,  qu'on  eut  à 
peine  le  temps  de  fermer  les  portes  pour  arrêter  1  ennemi.  Ce'*^ 
journée  coûta  à  M.  de  Cbasteler  plus  de  laoo  bommes^doni 
6oo  AntricbienSi  et  neuf  canons. 

Le  duc  de  Dantzig  s  arrêta  le  i4    Rattenbcrg,  et  laissa,  par 
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centard ^  le  temps  aux  AaferidiiM»,      s^ttaiuà  SMrvés  iQsqo'à 

Innsbriick,  de  revenir  de  rétonoeineal  de  le«r  défiiite.  L  ne  ar- 
rière-garde ,  réunie  à  quelques  troupes  d  insurgés,  vint  prendre 
jNKÎtioQ  derrière  UZiiicr«  HcMMjr  avait  fiùt  sonner  le  tocsim 
daflsioote  k  vallée.  En  mèmt  teatpa  le  fénrnd  Chastelcr,  ciai- 

pml  de  ne  pas  pouvoir  tenir  à  Innsbrlick.  ou  d'être  prévenu  au 
passage  du  Brenner,  y  envoja  sur^îc- champ  en  poste  Jeux  ba- 
tsà\iûo&  de  Losienan.  Le  fçénéral  Buoi  fut  rappel^de  Schanâte, 
et  placé  au  pont  de  Voiders.  Honnayr  retoacna  aa  Bramer 
le  r(,  et .  ayant  appelé  la  levée  en  masse  do  canton ,  il  revint 
le  i5  a  ^^!olnach,  à  la  ivie  d'^s  insurges.  Le  ^cni'i  al  ScLmidi  ciait 
arrive  le  même  joitr  à  Aliiliiiiach  près  Bnxen.  Ce  jour  là  le  doc 
de  Daatxi^  lil  attaquer  le  pont  de  la  ZiUer,  q[iii  iîit  emporté  afiiès 
une  rasîstance  assci  faible;  le  comliat  (bt  on  peu  plos  vifà  la  * 
petite  riilc  de  Schwaz,  qui  lut  incendiée  |>endant  ractioii.  Le 
village  de  Sciiliters  avait  été  brûlé ,  parce  que  les  imbitans  s'y 
étaient  défendus  ;  la  ville  de  Sch  waz  fut  |Mliée.^On  était  exaspéré 
de  part  et  d^aolre.  Les  Bavarois  vengeaient  Icors  camarades 
iofaoïoaiiiementéfor^s  de  sang-froid, à  Innsbrîick  et  à  Stersinir* 
Les  Autrichiens ,  r|yc>iqu'i!s  n  eussi  ni  n*  ii  a  venger,  avaient  hor- 
riblement saccagé  le  pays  dans  leur  fuite,  surtout  entre  Hait  et 
Inoskriick.  £n  sorte  qut  les  TiroHens,  après  avoir  ravagé  les 
TiHafes  de  la  Bavière ,  oà  ils  avaient  pn  pénétrer,  se  voyaient 
saccagés  a  leur  tour  par  les  amis  et  les  ennemis.  Le  duc  de 
Danfzig  et  les  généraux  bavarois  firent  tous  leurs  efforts  pour 
arrêter  le  désordre  ;  il  est  probable  que  le  général  Cbasteier  en 
9umt  fait  autant ,  sans  la  précipitation  de  sa  fbile.  Le  duc  de 
Dîmizig  s'arrêta  à  Schwaz  et  Rothold,  et  Pavant-ç^arde  ne  passa 
pâi  \  olJers,  où  resta  le  général  autrichien  Buo!.  Les  ordres  Je 
pacification  qu'avait  reçu  le  duc  de  Dantzig,  son  propre  carac- 
tère ,  et  rintérèt  du  roi  de  Bavière,  le  décidèrent  à  cherclier  les 
▼oies  de  la  coociliasion ,  et  k  offrir  nne  amnistie  aux  insurgés, 
î  f^  premières  ouvertures  en  i  iircnt  faites  au  major  Teimer,  qui 
commandait  les    ant-postes  autrichiens. 

iWs  ce  moment  le  général  Cbasteier  avait  encore  Fespé- 
''^Qce  de  se  réunir  à  larcluduc  Jean  par  Villack  Réfléchissant 
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sur  la  dîfficnité  de  la  position  ;  îl  résolut  de  profiter  de  ceUe 

ouverture  ,  jionr  ronclure  uno  convention  d'cvacuatiou  et  en 
même  temps  stipuler  les  conditions  de  la  soumission  du  Tirol. 
Il  eiiToya  donc  Je  major  Teinier  et  son  aide-de-amp  Vcyàcr  j 
aux  avaiit-|M)8tes  pour  traiter.  Le  général  de  Wrede  réfuta  de  | 
les  écouter  ,  et  ce  refus  hors  de  saison  et  au  moins  imipTudenl ,  J 
fut  la  cause  de  rcliusion  de  sanij;,  qui  continua  encore  pt  ndani  ( 
dix  mois  et  des  malheurs  que  souffrit  le  Tirol.  Lcsprodamaiions 
.  du  duc  de  Dantzickdes  i5  et  16  mai ,  avaient  fait  une  impresr 
sion  profonde  sur  Tesprit  des  habitans  ;  le  parti  qui  préféistt 
sain  or  les  ptfi  soiinf  s  et  1rs  propriiHcs  par  une  c.ipitnlalion 
ayanlagcuse ,  plutôt  que  d  encourir  les  maux  qui  les  menaçaient, 
en  prêtant  Torcilie  aux  intrigues  de  Hormayr prévalait  * 
partout.  C'est  c^lte  disposition  qoi  trompa  sans  doute  le  géné- 
ral de  Wrede  ,  et  l'engaarea  à  ne  vouloir  traiter  qu  avec  les  ^ay- 
ssnsseuls  età  exclure  les  Autrichiens  de  toute  convenh«;H.  S 
cette  erreur,  le  Tirol  se  serait  soumis  et  aucun  des  chets  pofMi- 
faûres  n  avait  encore  a&sea  de  crédit  pour  décider  iin  nouvcta 
soulèvement* 

Pt  rulant  que  les  envoyés  aiilridiiens  nf'«rociaient  avec  le  gé- 
néral de  Wrede»  le  général  Chastelcr  réunissait  le  17  un  con- 
seil de  guerre  au  Brenner.  Il  7  fut  décidé  que  le  Tirol  poofsii  1 
.  se  défendre  par  lui-même ,  au  moyen  de  Tappm  de  l^însnrrec' 
tien,  sur  laquelle  on  comptait;  et  qu  on  ()(  et  opérait  en  forctf 
Trente,  leBrcnneret  le  Pusterthal,  ayant  une  réserve  surlf^ 
hauteurs  de  Schabs.  Le  même  jour,  le  g^énéral  Chastelcr,  de  re 
tour  àSterziag,  reçut  un  ordre  de  l*archiduc  Jean ,  daté  de  Vil* 
lach  et  qui  lui  <»njuiijnaît  de  rejoindre  sur  le  chaaip  l'armfc 
avec  ses  troupes. (>hasteler  donna  îinniédîateuient  l 'ordre  (Féva- 
cuer  k  Brcnner  et  se  rendit  de  sa  perscmne  à  PriineckeQi 
il  arriva  le  iB.  Là  y  il  fut  rejoint  par  son  envoyé  Teimer ,  4"' 
lui  rendit  compte  de  sa  mission  ,  mais  qui  en  même  tenf>  ^ 
persuada  (jiie  U  s  Bavarois  crai^aient  de  s'avancer  tlans  /e  pays 
et  étaient  prêts  à  traiter.  Alors ,  il  se  décida  à  renvoyer  Te\u\<:^ 
aux  avant-postes ,  pour  proposer  de  nouveau  l'évacuation  des 
troupes  et  uae  amnistie  pour  le  TiroL  Pendaiit  ce  CMTt  vsMXr 
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«iVt,kt  Tdifcs  de  11m  idërieare,  4e  h  Ziller  H  dH  Piiu<£aa 

êvacnl  posé  le>  firmes;  ctlk-s  <i  ImxsLnkk  et  df-  HaL  ,  tt^Kul 
piT(c>  à  ro  £ûre  âuiiDi.  Les  envoyés  <ie  Chasff.tr  tiXKivè* 
rem  W  rede  devaoft  Inubrnck.  11  reâisa  de  rrccroir  les 
cbes  <kNa  lis  ciMt  pofffvm,  et  Im  fe 
<&(é<rfiuisle9  mai,  mettait  le  isr^-orra!  Cteteler  hors  de 
la  !oi  des  nàt!oiis«  I^mit  Les  cnuuites  couiiuLses  coutre  les  fia¥a« 
roUeties  Fr^ç;;iîs. 

lAi^mai,  le  doc  it  fhoÊttç  se  mît  en  laoïmamt.  A  la 
DOuvclle de  sqd  :^  prodK.  la  dépntation  dlnBsbrSck^  se  soumit 
«ans  conditions  et  les  irouj^^fs  pnrtnt  pciSsessK'îi  de  la  vjiie  le 
même  jour.  Le  duc  de  I  ^la.i^  aj%nt ,  |Mir  l'ocxui^ation  d  la- 
n&Wâck ,  comrcrt  les  fronlicres  aiéndioaiics  de  la  Bavière» 
fooffAktMéeuÈcr  Poidie  qaii  aiait  reço,  de  couVrir  la  yooctNMi 
ifclamée  dltiilie  .  cnaiarijbaiit  entre  elle  et  la  grande  ^wucc. 
Le      ;n ani  uoepartie  delà  dîiisîon Deroy  a  liimWiick  » 

il  ca  parût  pour  Salzboari^,  où  i!  arriva  ie  a6  et  réuak  i  armée 
Imnaîse.  Le  à  la  aoincile  de  raccMpatioii dlnashoick  ,  le 
CMDflnssaifC  «rtncliieii  dans  le  ¥oaiberg  en  partît  avec  ses 
trcjuj>es  et  Ifs  pavsans  fHjsèrent  les  armes^  î-a  conftdcratîun 
suisse  .  rfirant  iadirerskm  aiaoïiuée  ,  mîisorpaed  sou  armée 
deoeutialité-  Avant  cette  cpoi|iie  ,  il  était  sorti  de  la  Suisse 
^  âmes ,  des  moaitioiis  et  de  Tai^gciit ,  poar  les  iosurscs. 

Le  21.  les  cnvovés  du  ^v  iitTal  CliJistfîerîui  rendirent  conij'^le 
à PrÛBcckea  de  leur  mission.  La  nouvclie  du  décret  de  pros- 
cnption  laocé  coolreluî  ratiéia  »  ei  il  lâuii  convenir  qu'elle  poa- 
^  froisser  et  mimt  dédurer  le  ceeur  d W  honiMe,  incsiialile 
cniaiités  dont  il  était  accuse.  Le  «r«*néra!  Chnslclrr  ne  se 
trouvait  en  per^omie  oîà  Sterzmg,  ni  k  Lm^bnick,  ou  les  prî- 
tSMaiers  furent  assassinés  ;  dans  ce  d  ramier  endroit  c'était  Tei- 
ncr  i|«i  était  cempaUe,  davoir  fait  oa  laissé  égocyer  le  ooUoel 
Wsrois  Oftlftift.  Cft»t  luie  ei'i'eui" ,  nmss  mie  erreur  cruelle, 
fi  iiiitaot  j^>lus  incoiicevaijie  que  le  der^et  uc  j.>oi  tait  pas  même 
s^oam    puisqu'il  vUih  question  d'un  nonjoté  Chadekr ^  ti  non 

pa»  du  lîeoteBaDt-eéBéffal  Chasteler«  Ce  dernier  avait  sans  doute 
^  peu  de  lalens  militaires ,  pour  aoulOBir  Tenlreprise  qm  hm 
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était  confiée  ;  trop  peu  d^énerg^îe ,  pour  diriger  et  conteiûr  an 
peuple  brave,  mais  fanatique  et  d'une  férocité  sauvage;  maisil 
fut  toujours  connu  comme  un  homme  d  honneur ,  et  incapable 
d^une  lâche  cruauté  •  Le  général  Chasteter^  inquiet  de  Tisole- 
ment  où  le  laissait  la  retraite  die  toutes  les  armées  autrichiennes; 
convaincu  après  le  combat  de  VVôr^el  ,  qu'il  ne  pouvait  lutter 
contre  le  duc  de  liantzick  ;  averti  qu'où  réunissait  des  troupes 
italiennes  à  Vérone  /  flottait  déjà ,  depuis  le  i5,  dans  rindéci- 
sion.  Onze  ordres  dififérens  tl  contradictoires,  donnés  du  i5 
au  19  mai,  âTavant-garde  du  général  Buol,  prouvent  suflisam- 
ment  rirrésolution  où  le  tenaient  la  faiblesse  (Je  son  caractère, 
et  les  intrigues  des  deux  partis  qui  divisaient  son  état  major. 
L'un  voulait  là  soumission  du  Tirol  ;  et  rauire,  à  la  tète  dwpwi 
étaient  Hormayr  et  Teimer,  voulait  maintenir  l'insurrection. 

Cependaîit,  la  preniirip  impression  passée,  le  général  Ghas- 
teler  parut  reprendre  l'énergie,  qui  convenait  dans  les  circons- 
tances où  il  se  trouvait-  L^archiduc  Jean  venait  de  le  prévemf 
que  le  point  de  jonction  à  Yillach  était  perdu ,  et  de  lui  donner 
Tautorisation  de  rester  et  de  se  défendre  dans  leTyrol.  Mors» 
il  s  avança  de  nouveau  de  Priinet.ken  sur  les  hauteurs  de  Schabs, 
fit  réoccuper  le  Brenner  par  le  général  Buol ,  et  décida  que 
Hormayr  et  Teimer,  avec  un  bataillon  et  quelque  cavalerie^ 
sejèteraient  dans  la  vallée  supérieure  de  Tlnn  ,  et  essayeraient 
de  faire  une  diversion  de  flanc  sur  Innsbriick,  011  de  s'emparer 
de  nouveau  de  Scharnitz.  Projet  lou,  suggéré  par  Hormayr, 
qui  comme  tous  les  brouillons  qui  ne  sont  pas  niilitaires ,  était 
très-audacieux  pour  les  entreprise^  qu^il  n'était  pas  obligé  d'exé- 
cuter lui-même.  Il  avoua  cependant  qu^il  avait  alors  et  depuis 
le  1 4,  des  aiU2(^ues  de  nerfs.  Mais  celte  disposition  dura  peu  et  dès 
le  âiy  le  général  Cbasteier  se  mit  de  nouveau  en  mouvement 
de  retraite  sur  Lienz  »  laissant  le  général  Buol  avec  quatre  k- 
taiilons ,  deux  escadrons  et  six  canons  sur  le  Brenner  et  le  fitA* 
tenant-colonel  Leinin^cn  avec  une  avant-^rde  à  Trente. 

Pendant  que  ces  évcncmens  se  passaient  en  Tyrol ,  le 
ral  Husca  ^  rappelé  ,  comme  nous  Pavons  vu,  à  Tarmée  dltalie, 
était  venu  à  Cencda ,  d'où  il  se  dirigea  par  Udine  et  Tams  sur 
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Spiul»  4iaii$b  vallée  de  UUiave.  Il  y  prit  positum  »  peur  ob- 
«mer  les  déiilés  du  Tirol,  ayant  on  batailloii  devant  Sadisen- 

burg.  LeSo  o^ai  .  a\  aiit  ojijiris  que  Jo  ^ciRial  Chasleler  cjuiUait 
hTm\  Pi  ayait  dqà  Uepa&sé  Lieiu,  il  replia  son  bâtai îioa 
avancé  et  se  retira  par Viliacli  sur  Klafenfiirt,  où  il  arriva  ie3. 
i«  ^éral  Chasteler  airiva  le  S  devant  cette  vîUe  et  l'inves- 
tît, crojant  l'enlever  d'un  coup  de  main.  Mais  le  général  Rusca, 
ayant  rciini  ses  vingt  compagnies  d  éiite ,  attaqua  Je  corps  prin- 
cipal autrichien  ,  vers  JKiedemdorf ,  sur  la  route  de  Gratz ,  le 
iatm  et  loi  ayant  tué  nu  pris  ^èoo  homones ,  le  culbuta.  Le  gc- 
oénlCbasteler  se  replia  en  bâte  sur  la  Hongrie ,  abandonnant 
Il  bn^ade  Schmidt ,  qui  se  trouvait  sur  la  route  de  Villach. 
Cette  brigade,  attaquée  à  son  tour,  futégaleiuentliattuect  obligée 
retirer  à  Sacbseaburg.  Le  général  Ausca  resta  cependant 
sa  position  de  Klagenfurt. 
Le  général  Deroy  avait  pris  position  en  avant  d'Innsbriick 
avec  une  partie  de  ses  troupe^.  Le  colonel  comte  d'Arco,  avec 
un  détacbemeut,  occupait  Scbamitz  et  Heitti,  ayant  fait  dé- 
lire les  retrancbemens  de  Schamitz  et  de  Luitascb*  De  son 
cdt^t  Hormayr ,  ayant  reprisses  relati.  ns  dans  leV  oralbcrg,  y 
préparait  une  nouvelle  insurrection.  Il  s'était  rendii  de  sa  per- 
^ûiiae  à  Landeck  sur  Tlnn,  autant  pour  surveiller  ce  mouvc 
"^^i  que  pour  diriger  Teimer  de  flanc  sur  Innsbriick.  l^en- 
àxûH  ton  alMence ,  le  général  Buol  médita  une  attaque  sur  cette 
w//e.  Hcsiant  de  sa  personne  avec  une  iorle  réserve  au  Bren- 
"^^r  >  il  lança  en  avant  les  Tiroliens ,  appuyés  par  deux  bataillons 
^'rjcbiens.  Le  centre  de  Tattaque  ctait  formé  par  les  insurgés , 
:oaiiiiandés  par.Hofer,  qui,  ce  jour-là ^  parut  pour  la  première 
0(s  en  qualité  de  général  en  chef  des  Tyrofîeps  ;  un  bataillon 
'irichien  était  à  gauche  et  un  à  droite.  L'attaque  rut  heu  le  25 
lai  au  matin*  Les  insurgés  se  battirent  en  désordre  à  leur  or- 
înâte ,  mais  avec  courage;  cependant  à  la  nuit  ils  furent  cul^ 
Qkés  dans  les  montagnes ,  et  se  replièrent  vers  Mattrey.  A  cette 
'ouvello  ,  Hormayr  revint  le  28  de  Landeck  à  IrusL  Là  il  conti- 
pour  ic  leiidemain,  le  mouvement  qui  devait  appuyer  la 
oavfUe  attaque  du  général  Buob  Dès  le  a6 ,  Teimer^  à  la  tête 
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des  insurgés  du  Haut-Jnii  ,  s'vtmi  avancé  sur  Scharnitz  qu'il 
avait  repris  y  ainsi  que  Luitasch.  Il  fut  oonvenu  qu  une  paÂii« 
des  insurgés  4u  Haut-Inn  descendrait  sur  Innsbriick ,  par  h 
droîle  de  la  rivière  ,  tandis  que  Teîmer,  avec  «neaoUrccolomit, 
déboucherait  par  Zirl  sur  Tautre  rive  Holei  lut  averti  de  st 
mettre  en  mesure  de  prendre  part  à  Vaclion,  avec  ses  insurgés. 
Les  forces,  qui  devaient  attaquer  le  lendemain  le  général  Dcrojr, 
montaient  h  trois  bataillons  «t  m  escadron  autrichiens,  etca^ 
viron  18,000  paysans,  sans  tudipter  la  colonno  (\p  Teimcr. 
générai  Buol  tint  le  resiant  de  sa  Iroupe  au  Brenncr. 

Le  39  mai  au  matin ,  l'attaque  commença.  La  colonne  <k 
droite,  commandée  par  le  Iteateriant-colonel  Leis,'  se  dirîgfa 
sur  les  ponts  de  Hall  cl  de  Volders.  Les  avant-posles  bavarois^ 
qui  y  étaient,  les  détruisirent  et  se  replièrent  sur  le  faubourg 
dlansbriick.  La  colonne  du  centre ,  conduite  par  le  lieutenant- 
colonel  Ertel ,  s'avança  par  la  route  du  Brenner.  La  colonne^ 
gauche,  toute  composée  d'insurgés,  suisit  la  rive  droite ift 
rinn.  Le  combat  s'alimna  avec  vivacité  ,  et  le  centre  des  enne- 
mis allait  être  renversé  par  les  Bavarois,  lorsque  le  lieulenaQl- 
colonel  Ërtel  fit  avancer  un  bataillon  de  Lusignan  et  rétablit  ie 
combat.  Cependant,  vers  raidi,  une  attaque  générale ,  ordonnée 
par  le  «général  Deroj-,  fit  plier  toute  la  liirne  ennemie  ;  la  droite 
fut  obligée  d'évacuer  Amras  et  de  se  retirer  plus  en  arrière;  Ufcu 
des  Tiroliens  s^affaiblissait  et  devenait  incertain.  Dans  ce  ntO" 
ment ,  Teimer  parut  sur  Tes  hauteurs  de  Hottîiig ,  en  anîto 
dlnnsbriick.  Le  général  Deroy  envoya  aa- devant  de  lui  deux 
compagnies  et  une  pièce  de  c&uon.  Ertel ,  qui  avait  déjà  rapp^^ 
les' tirailleurs  9  et  qui  concentrait  ses  troupes  pour  se  retirer  1 
reprit  courage.  Il  était  alors  quatre  heures.  Pour  gagner 
temps  et  laisser  aux  Tiroliens ,  que  Hormayr  envoyait  de  toate* 
parts,  celui  d'arriver,  Ertel  fit  alors  sommer  le  général  Tkrof 
de  poser  les  armes  »  et  le  feu  cessa  pendant  le  restant  de  la  joa^ 
née«  L'impertinent  parlementaire  fut  renv^é'  sans  r^poaae; 
Ertel  n*osa  cependant  pas  renouveler  Tattaque. 

Mais  le  gi*néral  Deroy,  voyant  que  rinsnrreclion  ,  qui  gagnait 

partout  9  menaçait  de  i'euveioppcr  de  toutes  pacts^  et  de  Vu 
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couper  louUs  le«  couimunicaûons ,  ne  juge^  plus  poaMbb  de  se  . 
sootemr  ^  Inn&krîick.  A  Fentréc  de  k  nuil,  il  tepljA  ses  troupes 

au  delà  (le  rinn,  et  prii  la  roule  de  Hall  et  de  Kuistcin,  d'où  il  se 
retira  à  Hosenhcim.  Près  de  Schwaz,  un  corps  insurgé  essaya 
de  Tarrclcr  ;  mais  il  fut  culbuté  par  une  compagnie  bavaroise* 
Le3o,  les  Tirolîens  prirent  possession  d'Innsbrikk ,  où  Hofer 
fit  son  entrée  soIennelle,avec  les  deux  capucins  qui  \m  sénraient 
de  directeurs.  Teimer  suivit  les  Bavarois  jusqu  à  Kuislcin  ,  qui 
fat  de  nouveau  bloqué.  Le  9  )uin  t  le  colgncl  Arco  s'avança  de 
nouveau  de  Mittewald ,  pour  essayer  de  chasser  les  Tirolierts 
iis  défilés  qu^ils  Qccupiiient,  et  d'où  ils  faisaient  des  incursions 
en  Bavl(T(\  11  les  poussa  même  jusqu'à  Scharnitz;  mais  soti  dé- 
iachauenl  était  tiop  bible  pour  emporter  ces  retranchcmens 
bien  garnis ,  et  ii  fut  repoussé. 

A  cetie  époque ,  le  général  Bnol  avait  sous  ses  ordres ,  en 
troupes  de  lignes,  9  halailloiis ,  une  couipagme  de  chasseurs  et 
4  escadrons.  Les  prisonniers  délivrés  par  les  Labitans  de  la 
8ouabe^  et  que  Hormayr  avait  fait  passer  du  Voralberg  en 
Tiroi,  ayant  permis  de  compléter  les  bataillons,  on  peut  les 
évaluer  à  10,000  hommes  d'infanterie  et  800  chevaux. 

Le  jour  du  combat  d'Innsbriick  ,  les  habilans  du  Voralber^  , 
qui  avaient  repris  les  armes  ^  attaquèrent  successivemrat  à  Ho- 
hsa-Ëms  et  à  Bregens ,  les  troupes  françaises  et  de  Wurtei|i<- 
(1)9  <)uî  s'y  trouvaient,  sous  les  ordres  du  colonel  Groo- 
velleet  du  général  Schoeler,  et  les  furci  rcnt  à  évacuer  les  pays, 
li  n  est  pas  besoin  de  dire  que  les  prisonniers  firent  exposés  à 
toutes  sortes  de  mauvais  traitemens;  et  quelques-uns  même 
G^est  par  le  fanatisme  qoc  Hormayr  sciait  mis  en  mou- 
vement tout  ce  pays ,  et  le  fanatisme  ne  porte  pas  d'autres  fruits. 

Apr^s  le  départ  de  la  division  Kusca  de  Trente ,  les  frontières 
da  Tirol  vers  l'Italie  restèrent  à  peu  près  découvertes  La  val- 
lée de  1*  Adige  n'était  gardée  que  par  quelques  détachemens  d'in* 
fantcric  et  de  gendarmerie.  Cette  circonstance  enhardit  le  lieute- 
^^t-colooel  Leiningen  à  pousser  des  partis  jusque  vers  Volar- 

(  0  U«  baiailloa  tt  deux  sae^drons. 
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gne  f  êt  succi^sstveinçnt  à  lever  des  colltributioiis  dans  tonte  b 

Valsugana.  Le  3  juîn^Leînîngcn  réussit  m^uic  à  s'eniparcrde  Bas- 
sano ,  qu'il  piila.  Mais  la  perte  que  lui  avaient  fait  cprouvor  le  de 
tacfaement  de  g;endarmcs  qui  s  y  trouvait  et  la  crainte  d'y  être  en- 
fermé àsoo  tourf  le  firent  retoumer  k  Trente.  Le  mialstre  de  là 
guerre  du  royaume  dltalie ,  pour  mettre  fin  k  ces  déprédal\oii$, 
avait,  h  lapieuiitrc  nouvelle  des  excursions  faites  vers  Vérone, 
envoyé  dans  cette  ville,  les  3«et  4^  bâtai  lions  du  5*  de  ligne  i\aUen. 
Le  colonel:  Levié,  qui  le  commandait ,  reçut  Tordre  de  lna^ 
cher  sur  Trente  ^  avec  son  r^^ment  et  un  demi-escadron  de 
gendarmes.  Il  se  porta  rapidement  sur  Matarello  le  6  juin,  espé- 
.   rant  couper  le  lieutenant-colonel  Lcining^cn,  et  enlever  Trente 
avant  son  retour.  Mais  celui-ci,  qui  n'avait  eu  d'autre  but  que 
celui  de  lever  des  contributions  *  était  revenu  rapidement  $ar  ses 
pas,  et  s'était 'déjà  jeté  dans  le  château.  Il  y  fut  bloqué  asseï 
élroitemcnt  par  le  coltmel  Levié.  A  celle  nouvelle,  Huimarr 
mit  en  mouvement  la  levée  en  niasse ,  depuis  Brixcn  jus-  ; 
qu'à'Botzen,  au  nombre  d'environ  6^000  hommes  >  et  le  ^ 
néral  Buol  fit  marcher  deux  bataillons  d'infanterie  ,  un  esr 
cadron  cl  4  canons.  Ces  troupes  réunies  arrivèrent  devant 
Trente  le  9  juin.  Le  colonel  Levié  ^  hors  d'état  de  résister  à  âcs 
forces  aussi  supérieures ,  se  mit  en  retraite  en  combattant.  Dm 
sortie  du  château  fut  culbutée ,  et  les  deux  bataillons  îtabens* 
continuellement  harcelés ,  se  replièrent  avec  quelque  perte  sot 
Uoveredo ,  et  de  là  à  Uoicc ,  où  ils  prirent  position  en  avant  it 
la  Chiusa. 

Parmi  les  prisonniers  que  fit  le  colonel  Lévié ,  dans  son  ei* 
pédition ,  se  trouvait  un  certain  capitaine  Bianchi ,  ci-devant  m 

S(  rvice  d'Autriche  ,  et  sujet  italien.  Ayant  été  pris  les  armes  à 
la  main  ,  à  la  tète  d*un  parti  de  paysans  qu'il  avait  soulevés,  il 
fut  condamné  à  mort  et  exécuté  à  Mantoue.  Hormayr,  aossif^t 
qu^ii  fut  pris,  s^était  hâté  d'envoyer  un  parlementaire  au  |0*' 
verueur  de  Mantoue,  pour  le  menacer  de  faire  fusilier  les  pri- 
sonniers français,  qu'il  avait  ou  qu'il  prendrait,  si  onaUfctxlit 
à  la  vie  de  Biancbi.  Le  gouverneur  mit  sous  les  yeux  de  Témis- 
saire  de  Hormayr,  Fétat  des  prisonniers  autrichicns^qu'il  acvaiV  ï 
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MaDtoMf  «t  répondit  fioîdement  à  c«  message  que  le  gouver- 
nement était  maître  dv  la  vie  d'un  de  ses  sujets,  pris  les  armrs  î 
iaoïiia  dans  les  rao^s  ennemis,  et  que  si  on  usait  meUre  en 
vife  de  praleodves  représailles'^  il  levait  largcneol  de  qaoi  s'en 
iédnamkger, 

Pendanl  «n  mois  environ ,  après  ces  érénemens,  le  Tirol 

restaàpeu  près  traii«|inlle ,  et  la  guerre  qu'il  eut  à  s  «utcnirne 
coBsisUqtte  dans  des  excursions  plus  ou  moins  heureuses,  sur 
kl  fromnceg  voisines  dans  la  vallée  de  TAdige ,  Leiningen  resta 
wÀnâÊ  Trtete.,  tandis  que  le  colonel  Levié  ne  di^passatt  pas 
Dofcc.  Dans  la  Tallée  deïaPiave,  le  uiajor  auti  icLicii  Banizza, 
£iime  excursion  jusqu'à  iielluoe,  pour  y  lever  des  contribu- 
tioBs.  Après  m  séjour  de  trois  oo  quatre  fours,  il  retourna  au 
Mont  Croce»  d'où  il  était  parti,  et  se  contenta  de  couvrir  la 
droite  de  la  brigade  Scbmidt  et  d^obscrver  le  vallon  de  la  (iaii. 
fiaos  la  valk'e  de  la  Drave,  le  général  Sphmidt  resta  dans  la  pu- 
sîdon  de  Greifeoburg  ,  couvert  par  la  forteresse  de  Sacbsen- 
Im^.  Ne  pouvant  fiûre  aucun  mouvement  olfensif  avec  son  petit 
corps ,  il  se  contenta  do  fêter  dans  la  Carinthie  des  partis  qui 
parcoururent  le  pays,  firent  prisonîîiers  (jnelq Mes luiiitafres iso- 
lés, enlevèrent  des  courriers  ci  occupèrent  un  moment  Tarvis 
d  Villach. 

La  Valldline  était  tonfoors  moitié  soumise  et  moitié  révol- 
tée; les  insurgés  étaient  refoulés  dans  les  moiita^iics  ,  taudii 
que  quelques  dctacbemens  italiens  contenaient  la  plaine.  Cet 
état  de  cb^ses  ne  pouvait  convenir  ni  h  Hormayr  t  ni  an  f  éné- 
rnl  BuoI,  qui  devaient  toujours  craindre  qn^une  edonne  de 
troupes,  débouchant  par  le  Mont-Tonal  dans  le  val  de  Non  , 
ou  par  San  Giacomo  ,  s!ir  Glums  et  la  vallée  de  l'Adige,  ne  Ur& 
pitt  m  flanc.  Pour  parer  à  cet  inconvénient,  dès  qu'ils  eurent 
nnganisé  le  Tirol,  de  manière  à  régntariser  en  quelque  sorte  la 
léuaîon  et  les  mouvemensdes  ierén  en  masse,  ils  entr^ent  en 

négociation  avec  les  ch*  L  liïsurgé*  de  la  Valtelline.  iJao.i  les 
premiers  jours  de  juillet,  une  conveution  (pondue À  Maie,  dans 
U  val  4i  Sole ,  avec  lesdiefsînsuryés  de  cette  dernière  prortnce, 
Wnr  assura  le  #econrs  de  Ion  Antridneos,  t  joo  Tfroltens  «i 
Tome  II» 
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une  pièce  de  canon  ,  qui  furent  en  effet  mis  en  mouvemuut  àe 
Meran  pour  se  rendre  à  leur  destination. 

Dans  Je  Voralberg ,  la  guerre  continuait  toa)Ours  sut  leA 
froiltières  deBadea  et  de  Wurtemberg^.  Les  insurigés  s'étaient 
organisés  an  nombre  de  8  bataillons  de  chasseurs  et  de  22,000 
hommes  de  levée  en  masse.  l}es  symptômes  de  révolte  se  fai- 
saient apercevoir  dans  la  Souabe  autrichienne,  et  cette  denûèrÊ 
circonstance  empêcha  qa^on  né  pût  disposer  de  toiiles  les  trou- 
pes, que  le  général  Dumoulin  avait  réunies  k  Augsbour^.  UfaHat 
envoyer  des  détachemens  vers  Fiissen  et  Partenklrch  pour  ap- 
puyer le  colonel  d'Arco  :  il  fallait  également  retenir  a  Aug:sbur«f 
une  réserve  pour  contenir  le  pays.  On  ne  put  donc  faire 
marcher  contre  le  Voralberg  qu^une  colonne  assez  faible.  Le 
roi  de  "Wurtemberg  s'était  avancé  de  son  côté  jusqu'à  Hof, 
avec  les  troupes  qui  lui  restaient  et  qui  ne  consistaient  que  dans 
une  partie  de  ses  gardes  II  attaqua,  le  i3  juin,  les  insurgés  qui 
s'étaient  avancés  {usqu'à  Lindau,  les  battit  et  les  rechassa  dans 
leurs  montages.  Depuis  lors ,  les  habîtans  du  Voraibcrg  ne 
firent  plus  que  quelques  excursions  de  peu  d'importance  ,  vers 
Wangenet  Kempten^  jusqu'au  29  juin ,  où  ils  surprirent  Cons- 
tance, gardée  par  un  détachement  de  Baden.  Ils  furent  aidés 
dans  cette  entreprise  par  la  connivence  des  Suisses ,  qui  Uur 
fournirent  constamment  de  l'argent  et  des  munitions,  malgré 
leur  neutralité  armée. 

La  véritable  cause  de  Tinaction ,  dans  laquelle  restèrent  les 
insurgés  du  Voralberg ,  malgré  leur  armement  extraordinaire , 
et  hors  de  proportion  avec  une  population  de  moins  de  100,000 
âmes,  a  été  la  im  désastreuse  de  1  aventurier  Schiîl.  Dès  leur 
arrivée  en  Tirol ,  le  général  Chasteler  et  Homayr  y  s'étaient 
mis  en  correspondance  avec  loi;  lorsque  le  mouveoieiit  insuT' 
rectionnnel,  dont  ce  chef  de  bande  s'était  flatté  ^  eut  manqué 
dans  rAllema'çne  septententrionale,  les  deux  chefs  du  Tirol 
fliongèrênt  à  le  transporter  dans  la  Souabe ,  et  à  éteadre  ainsi 
une  ligne  de  révolte  Sur  les  derrières  de  l'armée  française.  Tels 
furent  les  motifs  qui  les  engagèrent  à  faire  tous  leurs  eSoiVS 
pour  activer  riusuiiccUon^du  Voralberg ,  préparer  celle  de  la 
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Sousbe,  et  pou&ser  deâ  coloane^j  duTiroi  vers  Se hoii^âu  et 
i^UQj)tâi.  Lorsque  Horaïajrr  et  le  successeur  de  Cliastelrr  ap- 
pmtla  mort  de  Scinil  (i)  et  le  maimis  succès  de  h  tralùsoa 

général  Domberg: ,  iJs  renoncèrent  à  leors  projets  de  ce  côCtS 

eiaibandonnèrerit  ie  Vuraibcrgà  sa  destinée. 

Le  général  Deroy,  qai  avais  prit  position  «  ainsi  que  nous  Ta- 
rons TU ,  à  Aiblki^  et  Rosenheim ,  voyant  les  efloris  que  les 

Tiiohens  faisaient  pour  s'étendre  sur  Fiissenot  Srhonj^au  ,  ju- 
gea à  propos,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  de  reniorccr  la 
petite  colonne  du  colonel  d'Arco ,  qui  était  chargé  de  couvrir 
Munich  du  coté  de  Mittewald.  En  même  temps  il  pensa  k  jeter 
des  secours  dans  le  fort  de  Kufstcin.  Le  5  juin  ,  il  parut  devant 
cette  place  avec  sa  division ,  en  deux  colonnes,  et  par  les  deux 
rives  de  i'Inn.  Les  insurgés  qui  la  bloquaient ,  opposèrent  quel- 
ques résistances  aux  ponts  de  Kiefer  et  de  S|iarchcn ,  mais  ils 
fiuroit  forcés  et  obligés  d'abandonner  la  villea.près  l'avoir  brAléet 
Legénéral  Deroy  reprit  ensuite  sa  position  de  Roscniiciiu. 

Cependant  le  général  Buol  et  son  collègue  Hormayr  i  com- 
meDçaient  k  sentir  la  difficulté  de  leur  position.  Elle  est  asses 
naïvement  peinte, dans  les  dépôchesQu'iU  lirculparvenrr  au  géné- 
ral Giulay  vers  Gratz ,  pour  être  mises  sous  les  yeux  drs  arclii 
ducs.  La  force  des  troupes  de  ligne  à  leurs  ordres  s'élevait  à  la 
vérité  à  près  de  iSooo  hommes  dWanterie  et  Spo  chevaux  «  mais 
ils  manquaient  de  poudre  ,  de  plomb  ,  de  fusils  et  d^arfiçent, 
Qu'on  ne  pouvait  se  procurer  qu'en  foulant  un  |iays  t\é\k  ruiné* 
Tous  les  passages  de  la  Souabe  ,  de  la  Suisse ,  de  la  Bavière  i 
de  ritalîeet  même  de  TAutridie  étaient  fermés.  Ds  proposaient 
ponrcela^d'ahoréqu^on  leur  fit  passer  des  lettres  de  change^sor 

(0  n  n'est  peut-être  pâsâ  propoide  dyer  uo  tnrit  «  qtn  peut  servif  ii 
Gtnctëriscr  le  pnt  da  Tugetulhtful  (Société  de  Is  Vertu  éawi 
Schill  était  uo  dc»cfîe&.  «A  !a  prise  de  dtratfffod  ,  '«»  Vraut^U  j-ri- 
»  sonniers  (ur*-:i,l  lués  ?*ec  le»  commi%^iitr§  et  le»  intend- ri%  ;  eet 

"     propre  main.  >  j  Kbrf>Tre  de  ia  cain^gnc  de  ïmrûaàmÊk  }mm  f  M 


Digitized  by  Google 


!i93  BimntE.  I 

des  maisons  de  commerce  en  Suisse ,  et  qu'fTtsnîte  on  fit  mar- 
cber  nii  corps  de  troupes  par  Mdrburf^  sur  Klagenfurt ,  tanëts 
qo'eux-mêines  feraient  avancer  la  brigade  Schoiîdt  et  une  co- 
loTine  d'insurgés  sur  le  môme  point.  Cette  dcrni^rc  expédition, 
en  leur  ouvrant  la  communication  de  l'Autriche  ,  leur  procu- 
rerait ies  vivres ,  qui  commençaient  à  manquer.  A  début  de  ces 
secours ,  il  n'était  pas  possible  que  le  Tirol  se  s6utint  plus  de 
quinze  jours,  sans  y  voir  éclater  une  p:iicrrc  civile,  causée  pat  Ik 
misère  et  le  mécontcnteiucnt.Ils  annonçaient  qu'ils  allaient  d'a- 
bord entreprendre  une  attaque  générale  sur  la  Bav  ère ,  aftn 
^'inquiéter  rennemi  pour  ses  communications  ;  les  habitaosdu  . 
Voi'alberg,  pénétreraient  par  Kempten  et  les  TîrolWn* 
Beittl.Scharnilzcl  Kufstein.  En  nienietempsle  p:rncral  Schmidt, 
appuyé  par  Hofcr  ,  avec  7000  Tiroliens  ,  pourait  niarchcv  sut 
Klagenfurt  où  le  général  ttusca,  en  partant  pour  la  Hongrie , 
n'avait  laissé  qde  isoo  hommes  ;  mais  que  6btte  dernière  eip^ 
dition  ne  pouvait  réussir,  qu'auiaiU  que  le  général  Giulay  y  eor 
verrait  de  son  côté  un  corps  de  troupes.  * 

L'attaque  sur  laBavière  fut  fixéeau  17  juillet,  sous  la  direciiou  \ 
suprême  de  Hormayr.  Mais  comme  il  arrive  ordinairemcnt,lon  * 
que  des  individus  non  nnlitaires  veulent  se  nieierdedispositîotiS 
stratégiques  un  peu  compliquées  ,  tout  fut  désordre  et  confusion  ' 
dans  les  ordres  donnés.  Le  but  de  la  prétendue  diversion  sntles 
communicationAle  l'arttiée,  française ,  fut  réduit  k  la  missioa 
'  d'enlever  des  bestiaux,  du  drap  ,  des  vivres,  des  munibonsvt 
quelques  cent  mille  florins  aux  coinTnuues  de  Bavière  ,  qa 
«devait  parcourir.  Le  succès  fut  tel  qu'on  pouvait  1  attendre.  La  ' 
colonne  de  Teimer  ^  qui  devait  déboucher  par  Heitti ,  fut  battue 
et  dispersée  par  lé  colonel  d^Arco.  Celle  du  Voralberg ,  que 
Teimer  devait  appuyer,  lui  également  culbutée  dans  les  liionta- 
gnes*  La  colonne  qui  descendait  Tlser  vers  Tôlz  ,  fui  envelop- 
pée et  èn  partie  prise  Du  côté  de  Kufstein  tout  se  bornaàdtf 
escarmouches  insignifiantes.  Il  n'y  eut  que  la  colonne  du  centre 
qui  parvint  à  s'emparer  de  Kochelber^;  mais  elle  fut  LveuA»^ 
arrêtée  par  le  colonel  d'Arco  ,  qui  se  rabattit  sur  elle. 

Cependant  les  destinées  de  la  guerre  avaient  été  fixées  pat  \k 
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Tktoire  de  W  agram  et  i'armîsiice  de  iMyok  araii  décide  du 
sort  âa  Tirol.  Ce       et  le  VotaUierg  étakiii  livrés,  sans  cou* 
diboiis,àladUcrétioii  de  leur  souTer»!!.  Lanotificatioa  e&ful 
mcme  jour,  à  tuas  ic^  avant-[M>stes  du  Voralberget  du 
Tirol  C  est  avec  raùon  que  Hormayr,  a;  çc.efouàroyonf^^,  une  no- 
li£caiion  aussi  coolraiie  anx  promesses  exagérées  iaiies  aux  luaK 
kareux  Tqtilicns.  A|irès  les  avoir  aoalevés  par  tons  les  moyens 
possibles ,  l'Autriche  les  abandonnait  à  la  clémence  d'mi  souve- 
rain, irriU;  de  leur  révolte  et  des  excès  qui  m  avaient  tt--  la 
conséquence.  Tel  était  le  résultat  des  intrigue*  des  prêtres  et 
iii  nobles  Tiroliens  et  des  menées  de  Hormajrr.  A  Sadiscn- 
bars,  la  même  notification  (bt  faite  an  général  Schmidt,  par  le 
général  liusca.  Le  ao,  le  gtiitra.  Buol  reçut  ties  généraux  fran- 
la  ^uunation  d  évacuer  le  Tiroi  avec  les  troupes  auln- 
djeDoes,  dans  le  terme  fixé  par  Tarmistice.  Le  général  Bool , 
Bravait  point  teça  dVndres  de  son  gouvernement,  répondit 
quïi  les  attendait,  ei  i|u  il  ne  bougerait  pas  avant.  Il  avait  raîsoo, 
Ms  ce  i|ui  doit  paraître  plus  étouiiaut ,  que  le  retard  de  17 
jbofiqa'éprnovèrcnl  les  ordres ,  qui  devaient  arriver  à  ce  géné- 
ni,  e^est  qa^il  en  neçnt  un  directement  contraire  de  rarcbidnc 
té  du  18  juillet),  qui  lut  défendait  d'cdiéir  à  aocone 
QOtification  d'armistice  ,  qui  ne  viendrait  pas  de  lui- 

Cependant,  la  position  du  général  autrichien  devenait  de  jotir 
en  jour  plos  critique.  Il  n^élaît  plus  permis  de  douter  de  la  réa- 
lité de  Parmistice ,  tfne  confirmaient  tontes  les  déplebes  et  les 
ronnriers  interceptes ,  et  surtout  la  prise  du  colonel  Lejeune, 
envoyé  pour  suivre  Toccupation  du  Tirol.  Il  était  porteur  d'un 
ordre  da  doc  de  Diantsig  an  général  Bnsca ,  de  commencer  les 
liostiKtés  le  3  août ,  à  le  Tirol  n'était  pas  évacné  ce  jo«r-Jà.Ces 

nouvelles  répandues  pnnni  le  peuple  ,  y  avaient  porté  le  dëses* 
poir  ,  la  méfiance  et  même  la  haine  contre  les  cuiployes  aulrî- 
dnens.  Hofier  »  incapahle  de  foriner  une  idée  fixe ,  fioitait  entre 
les  conseils  ses  confidens.  Tantôt  il  pensait  è  se  retirer  avec 
Us  AiUriclàit  ns;  tantôt  il  lui  venait  l'idée  de  se  mettre  à  la  tète 
4  l  admiuistrationdu  Tirol,avcc  le  titre  de  Comtr;  d'autres 
Ans  il  voulait  se  cacher  dans  une  groUe  du  Passeyer ,  jusqu'à 
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la  iîn  de  rarmisHce,  pour  reprendre  les  armes  apr(*s<  Enfin  il 
s'arrêta  au  plan  que  lui  proposèrent  son  «de  de  camp  Ëisens" 
tecker,  le  cap»ucin  Joachim  Haspinger  et  quelques  aalie&  C'é- 
tait de  s'emparer  de  Sachsenburg,  à  Tinstant  où  le  ginéral 
SchmiiJt  en  ferait  la  remise  ,  d'arrcicr  de  force  les  troûpes  au- 
trîchienneSf  de  les  désarmer  et  d'offrir  la  haute  paye  de  chas- 
seurs à  ceux  qui  Toudraîent  servir;  quant  aux  of^ciers,  aux 
autorités  et  à  ceux  qui  refuseraient,  de  les  retenir  prisomncrs. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  le  général  Buol  ,  s'attcndant 
d'un  instant  à  l'autre  à  rcccvuir  Tordre  d'évacuation ,  cotiniien- 
çait  à  rétaiiir  ses  troupes  dispersées.  Il  y  avait  dans  le  Tirol 
environ  iSoo  prisonniers»  français ,  italiens  ou  bavarois  «  qai 
devai(înt  être  remis  au  i^énéral  Uusca  cl  échafigcs  contre  un 
pareil  nonihre  d'Autrichiens.  Un  certain  Kolb,  fou  fanatique 
de  l'espèce  des  illuminés ,  et  du  reste  un  lâche  qui  allait  prier 
k  Técart  quand  ses  soldats  se  battaient,  et  qui  était  fort  en  crédit 
près  de  Hofer,  forma  le  projet ,  qu  il  fit  adopter,  de  massacrer 
ces  prisonniers.  Une  Utpcche  de  Kolb  inlrrc  eptée  par  rm  offi- 
cier autrichien  ,  fit  connaître  ce  projet  au  général  BuoL  Epou- 
vanté de  ridée  des  représailles  auxquelles  cet  attentat  Texposaitf 
et  qui  n'allaient  k  rien  moins  qu^à  le  faire  mettre  avec  sa  troupe 
hors  du  droit  des  gens,  le  général  fit  mettre  ces  pi  isoniàiers soas 
bonne  garde  et  les  conduisit  hors  du  Tiroi ,  par  des  chemins 
détournés. 

Le  retard  t  des  ordres  relatifs  à  Tevacuation  du  Tirol ,  causa 

cependant  le  renouvellement  des    hostilitcs    sur    quelques  . 
points.  On  se  battit  près  dlnnsbriick  et  dans  la  vallée  de  h 
Piave.  Le  général  Beaumont  ët  le  duc  de  Dantzi^ ,  s^avançaknt 
Tune  d*Augsburg  et  Fautre  le -.long  de  llnn,  chassant  tous  les 
détachemens  autrichiens   qu'ils   rencontraient.    Lic  pfcnéral 
l\usca  se  préparait  à  attaquer  Sachsenbur^.  Enfin  le  29  juilH 
le  général  Buol  reçut  les  ordres  qu'il  attendait ,  cl  se  mit  sar 
le  champ  en  route  avec  son  corps ,  qu'il  avait  ^éuni  à  Brixca. 
Cette  concentration  ne  s'était  pas  faite  sansp  eine.  Les  soldais  « 
coui[)àli-S5.;inl  aux  maux  qui  devaient  fondre  sur  une  population, 
trop  lanatisce  pour  consentir  à  poser  les  armes,  et  trop  .com' 


/ 
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pnmuse  iiilflie«  pour  k  (nîrt  sans  oamie,  opposèrent  pres- 
que paitool  plus  oa  hmniis  de  résistance  à  Icms  chefs;  Ans 

quelques  endroits,  il&iiat  employer  la  force  pour  les  faire  obéir. 

Beaucoup  ilcserlèrent  lears  drapeaux  et  restèrent  avec  les  Ti- 
roiiens.  Le  même  jour  que  le  gcoéial  Buol  quitta  Brizcn ,  le 
généraK  Sdunîdt  se  mil  co  moimiiicnt  de  Lîenik.  Le  i**.  aoAt 
ee  dernier  remit  hrfiMiercsse  de  Socbsenborç  au  ^néral  Rosca, 
après  en  avoir  retiré  i'artillerie  autricljier.ne  qui  s'y  trouvait  , 
ce  qui  n  était  pas  conforme  aux  dispositiooâ  de  l'armistice  JLe 
gédéralBuiri,  de  soa  oôlé«  emmena  tOQtes  les  pièces  de  mont^De 
qo'tl  avait  trouvées  dans  les  cblteam  da  Tirol.  Le  général 

Rusca  se  plai^ni*  de  ces  violauuns .  mais  sans  nen  tjbtcair. 
Hormayr,  presse  de  sortir  du  Tiroi ,  se  bâta  de  joindre  la  co- 
lonne du  général  Sdimidt,  tremblant  à  chaque  instant  d'être 
annêlé.  On ny pensait  pas.  LegaoàtylesdcmièrestnNipesaairi' 
chiennes  quittèrent  le  Tiroi  et  ce  pays  resta  abandonné  à  lui- 
même*  ^ 


mélangës. 
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NOTICE 

sua^L'oacANiSATioir  et  l'administâation  de  la  Croatie 

MIUTAIEE. 


nvUtU  ABTICLE.  —  AOKinsnATtOH. 

Dans  un  premier  article,  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nm 
lecteurs  ie  plan  d  organisation  de  la  Croatie  militaire  :  pai'  ce- 
Jfli-ci  nous  nous  proposons  de  leur  faire  connaître  les  revenus 
d^cette  pNivince,  ceux  de  ses  hahifans,  la  manière  de  les  ad-* 
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ministrer ,  et  d'entretenir  les  six  régimeas  taat  sur  le  pied  de 
paix  que  sur  le  pied  de  guerre. 

Le  système  d'adnînislratîoaf  .établi  danft  ces i^nc» parle 
gouTeraement  autrichien,  est  le  résultat  de  longues  et  sage^ 
niétlitatJons.  Les  vices,  que  Texpérience  a  pu  y  faircremaïqucr, 
ont  été  en  partie  corrigés  avec  le  temps  :  aujourd'hui  cet  ou- 
vrage fiarait  avoir  acquis  ie  degré  île  perfec*,ioa,  auquel  il  fMii- 
vaît  atteindre.  Cette  administration  est  ou  publique  ou  particii** 
lière.  L'une  et  l'autre  sont  placées  sous  la  survi  ilUincfulcs  mê- 
mes oiiiciers.  Elles  ont  trop  de  conncxité  Tune  avec  Tauti  e  pour 
ne  pas  les  traiter  ensemble»  C'est  la  sagesae  de  Téconomieda- 
mestique  qui  forme  et  grossit  les  revends  pdbBcs,  et  c'est  U 
surveillancf  ac  tivo^  qu'exercent  les  administrateurs  des  rcgimens 
sur  la  vie  privée  des  colons,  qui  les  obli|i;e  à  se  maintenir,  par 
leur  travail ,  dans  un  état  d'aisance  et  de  prospérité.  Cette  sur- 
veillance  est  un  des  principaux  devoirs  des  officiers  fi'économk 
dans  les  régimcns  croates. 

On  peut  les  considérer  comme  un  vaste  camp  de  vétérans 
dans  lequel  l'autorité  militaire  est  seule  connue. 

Des  (erres  furent  concédées  lians  le  principe  par  le  gouverne- 
ment à  des  familles  qui  s'établirent  en  Croatie  ,  à  charge  par 
elles  de  ioumir  tant  de  soldats  pour  tant  de  journaux  de  terrain. 
Lie  Croate  paraît  être  propriétaire ,  quoiqu'il  ne  soit  véritable- 
ment quWufruitier.  C'est  ie  gouvernement  qui  est  le  vrû  pro- 
priétaire. Les  biens  du  colon  sont  des  fidéicommis  qu'il  ne  peat 
pas  vendre  sans  avoir  obtenu  la  permission  ,  et  on  ne  l'accorde 
jamais  que  pour  la  partie  .qui  excède  les  besoins  xLc  laiaiailie» 
Quand  elle  devient  tropnond)reuse>  pour  vivre  en  communauté 
sous  les  lois  du  même  chef  9  elle  demande  et  obtient  ia  permis- 
sion de  se  diviser.  Le  gouvernement  donne  des  terres  à  celles  qui 
se  sont  augmentées  et  qui  n'ont  plus  .assez  pour  leurs  besoin^* 
Ces  terres  sont  celles  des  familles  qui  se  sont  éteintes ,  ou  de 
celies  qui  ont  émigré.  Les  revenus  des  régimtns  se  CDfn^%C!Ol 
différentes  perceptions  ou  impositions,  dont  le  produit  èxAi 
tous  les  pays  civilisés  est  versé  au  trésor  public.  Les  impositions 
sur  les  propriétés,  terres  iabourafaleSf  vignes,  fté^  m  boisiail- 
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lis;  les  impoisitîoQS  sur  Tindustric  et  le  commme  forment  la 
cMtrilratîon  du  so!dat  Graèntz  et  le  revenu  de  son  régiment  » 

i^uàï\  faut  ij  outer  le  produit  des  douanes  ,  péages ,  amendes 
et  celui  des  biens  domaniaux . 

le  Croate  est  en  ontre  sujet  à  mi  certain  nombre  de  jour- 
ttées  de  travail,  pafr  chaque  année,  et  à  des  corvées  avec  ses  voi- 
tures, bœufs  ou  chevaux. 

Le  montant  de  ces  impositions  entre  dans  la  caisse  de  la  com  - 
(tt^ie/par  les  soins  du  caporal  où  du  sergent  qui  est  le  dici  du 
filbge  ou  du  hameau ,  et  de  cette  caisse  9  passe  dans  celie  du 
répmcnt. 

Dans  chaque  maison,  on  a  un  livret  impriin^  ,  fourni  par  le 
régiment ,  sur  lequel  est  inscrite  ia  quantité  de  terres  que  pos- 
sède la  maoson ,  à  quelle  classe  elles  appartiennent ,  à  combien 
elies  sont  imposées  ,  combien  la  maison  a  déjà  payé  sur  les  im- 
positions de  Tannée  ,  comliit  n  11  lui  reste  encore  à  acquitter,  Ic 
aoniÎH  C  de  corvées  où  Ro  oth ,  qu'elle  doit  faire ,  combien  elle 
en  A  fait  et  combien  il  en  reste  à  taire  ;  combien  la  maison  a  de 
«Ae^aux ,  bœufs ,  vaches ,  moutons ,  etc. ,  tes  pertes  et  les  ac- 
quisitions queiie  a  pu  faire ,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  4 
la  propriété  de  rhabitant.  Ce  livret ,  arrêté  et  signé  par  Tofii- 
cier  d'économie  de  la  compagnie ,  rèste  entre  les  mains  du  haus- 
»ofer  ou  chef  de  la  famille.  Il  est  la  première  base  de  iacomptabi- 
iit^  ,  i-uisque  cVsl  du  produit  des  impositions  de  chaque  culti- 
vateur que  se  forme  la  première  branche  du  revenu  annuel  du 
îégînient.Ce  livret  serait  en  même  temps  un  témoin^qui  dépose- 
TÙt  contre  Tindiseipline  ou  la  mauvaise  gestion.  Le  Croate  ne 
peut  pas  disposer  a  son      des  fi*uits  de  sa  terre,  ni  de  son  bé- 
tail. Illui  faut  une  permission  pour  vendre  un  veau  ou  un  mou- 
ton. S*îl  éprouve  une  perte  ,  il  est  tenu  d'en  (aire  le  rapport  : 
«on  supérieur  immédiat  va  la  constater.  Il  n'est  pa)  libre  d'ense- 
mcnccr  telle  ou  telle  portion  de  sa  propriété ,  ou  de  la  laisser 
inculte ,  de  fatiguer  sa  terre  ou  de  lui  donner  trop  de  repos  :  le 
droit  de  le  surveiller  appartient  aux  officiers  de  Téconomie ,  di' 
mieux*  c^est  un  de  leurs  devoirs. 

Un  cadastre  général  a  été  formé  ;  les  livrets  n*cn  sont  que  le 
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dépouillement.  Sur  ce  grand  livre  on  a  clas&é  toutes  les  terres  de 
chaque  résument,  de  chaque  compagnie,  de  chaque  mai&oa. 
£Ue$  sont  taxées  d^une  manière  presqué  invariable,  coBScqueiii- 
ment  les  recettes  foncières  sont  certaines,  et  ne  peuventêtresons- 
traiics  à  la  recherche  du  vérificateur.  Les  livres  des  compi;mt;s 
sont  contrôles  par  les  livrets  des  colons ,  et  ceux  du  récent 
par  cens  des  compagnies. 

C'est  le  teneur  deKvres  qui  est  chargé  du  registre  des  terres 
du  régiment.  Elles  ont  toutes  un  nom  et  un  numéro.  Si  elicf 
changent  de  maître,  si  elles  s'améliorent  par  une  bonne  culture, 
û  elles  se  détériorénl  avec  le  temps^  ces  différentes  mutations  * 
sont  sur-le-champ  enregistrées.  Quand  elles  se  sontamélioréeS) 
la  taxe  à  laquelle  elles  étaient  Imposées  s'augmente;  si  au  con- 
traire, elles  ont  perdu  de  leur  qualité,  on  les  i'ait  descendre  a 
une  classe  inférieure.  Si  elles  passent  ^tre  les  mains  d'uaoiâ- 
cier,  dès  cette  époque  elles  payent  une  double  taxe. 

Ainsi  les  revenus  desrégimens  varient  un  peu,  suivant  que  It» 
terres  sont  plus  ou  moins  taxées.  On  n'entreprendra  pas  de 
faire  ici  le  relevé  exact,  et  par  nature  de  recettes,  des  sommes 
qui  entrent  annuellement  dans  les  caisses  des  six  ré^mens.  ï 
suffira  de  dire,  que  le  maximum  de  la  recette  est  de  100,000  fl. 
et  le  niim'mum  de  4o  à  5o,oop.  Les  rég^mens  ne  sont  pas  tous 
également  dotés ,  et  n'ont  pas  les  mêmes  branches  de  revenu. 
Offilin  ,  par  exemple,  est  beaucoup  moins  riche  que  le  premier 
et  le  deuxième  banal  y  dont  les  terres  se  trouvent  dans  une  plaine 
fertile  sur  les  bords  de  la  Kulpa,  *  - 

Les  recettes  forment  de  la  taxe  de  20,  16,  ou  la  kreutzers, 
que  chaque  cultivateur  paye  par  arpent  de  terre  labourable,  sui- 
vant la  classe  dans  laquelle  sa  propriété  est  rangée  ;  de  ^4  kreu^ 
zers  par  arpent  de  bois  taillis  ;  de  6  ,  90U  13  florins  par  mou- 
lin ;  des  drciîs  de  patentes  que  payent  les  marchands ,  négo- 
çians  ,  cabaretiers ou  bouchers,  droits  dont  la  quotité  est  variâ' 
h\e,  comme  de  raison ,  mais  qu'on  évalue  de  ao  k  4o  ûaào^ 
par  an. 

IjCs  rétiniens  sont  aussi  propriétaires  de  bâfirrients  qnd& 
louent^  de  toutes  les  iorcts>  des  eaux  et  des  pêches  Les  officiers 
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à  économie  sont  les  percepteurs  et  les  dépositaires  de  ces  divers 
reremis  ;  ils  foat  les  marchés,  ils  affennent  et  passent  les  baux. 
Letoot  est  ralifié  par  le  conseil  d^administration. 

Ld  (]prni(»re  esnocc  de  recelte  que  font  les  rcgimens  croates, 
recompose  de% sommes. que  la  caisse  générale  derarmcc  verse 
dans  la  leur,  pour  suppléer  à  ce  qm  leur  manque ,  et  couvrir  leurs 
dcppnses  obligées  ;  car  dans  chaque  réf^ent  elles  excèdent  or- 
dinairement les  receltes  d'un  tiers  On  n'en  sera' pas  étonne, 
quand  ou  apprendra  que  les  lenesae  rapportent  tommuncuient 
qoe  trois  pour  un  de  la  semence. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  envois  d'argent,que  le  gouver- 
nement antrichien  doit  venir  au  secours  de  la  Croatie,  cVst  en* 
core  en  y  faisant  des  versonicns  considrraljks  de  grains  ,  qui 
sont  achetés  en  Hongrie.  Ils  consistent  en  s(  iglc  ,  maïs,  orge, 
froment  et  avoine.  La  quantité  de  ces  céréales  peut  être  éva- 
lué à  I  so,ooo  mesures  dePresbourg  :  chaque  mesure  pesant  en- 
viron 85  %res  poids  de  inarc.  Ces  grains  ne  sont  pas  payés  conip- 
tant  :  le  ministère  fixe  des  termes  pour  le  pavcmcnt^qui  s'e£fec< 
tnc  toujours  avec  difficulté.  Les  envois  se  font  en  automne  et  en 
hiver*  Les  bateaux  remontent  la  Saoe  et  la  Kuipo,  On  emmaga- 
sine à  Sisserk  et  à  Carlstadi  ,  jjuis  on  fait  la  répartition. 

Les  recettes  des  ré^rimens  croates  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'accroissement.  Il  est  de  fait  que  les  terres  sont  en  général 
trèsF-manvaîseSy  et  que  la  taxe  à  laquelle  elles  sont  imposées  est 
assez  (brte.  Certainement,  dans  un  pays  libre,  le  souverain  , 
pourrait  exister  |>lus.  ÎVlais  si  Ton  consid^re  nue  chaque  maisori 
en  Croatie  doit  entretenir  un  et  même  plusieurs  soldats ,  les 
nourrir  et  les  habiller,  quoique  ces  soldats  ne  soient,  pour  ainli 
dire,  d^aocune  utilité  à  la  famille ,  puisquHIs  sont  presque  con- 
tinuellement de  service,  soit  au  cordon,  suit  tlaiis  i  inU  rieur  du 
résinent,  on  verra  que  chaque  ménafrc  paie  récUeinent  beau- 
coup. Si  Ton  ajoute  à  cela  que  les  bâtimens  publics ,  les  ponts , 
les  routes ,  les  transports  et  les  travaux  quelconques'  ie  font 
Presque  toujours  par  corvées,  ou  moyennant  un  très-modique 
*^Ure,  on  en  concluera  que  cette  province  rapporte  autant 
qu'une  autre,  proportionneliemennt  à  l'ingratitude  de  son  sol. 
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Si  cependant  des  chemins  s^avraienl  à  Texploilation  des  im* 
menses  forâls  qui  cauvrent  les  montagnes  de  la  Croatie  >  cetie 
province  verrait  jaillir  de  son  sein  de  nouvelles  sources  de  ri- 
chesses. 

Après  avoir  énumérc  les  recettes  des  six  réymens  croates, 
faisons  connaître  leurs  dépenses. 

En  première  ligme ,  mettons  les  honoraires ,  appoiatemens  et 
solde  qu'on  alloue  aux  officiers,  tant  tlu  militaire  que  de  Téca- 
nomie  et  de  ïextra^itersonaU^  C'est  à  la  caisse  du  maitre  des 
comptes ,  que  chacun  va  recevoir  ce  qui  lui  revient. 

Les  officiers  et  les  divers  fonctionnaires  publics  tout  moins 
payi's  dans  les  six  répfimens,qu  iis  ne  le  seraient  partout  ailleun, 
dans  lies  grades  ou  emplois  corrcspondans;  mais  ils  sont  établis 
à  poste  fixe.  Moins  sujets  aux  dépiacemens ,  ils  trouvent  dans 
leur  économie  domestique  une  ressource,  que  n^onl  pas  les  per- 
sonnes qui  voyagent.  Le  luxe  étant  moins  grand ,  que  dsos 
autre  province  plus  civilisée,  on  y  éprouve  moins  ^  besoins; 
et,  comme  on  n'est  ordinairement  malheureux  que  par  compa- 
raison ,  on  se  troiive  heureax  en  Croatie  avec  un  modiqoe 
traitement  I  parce  que  tout  le  monde  vit  dans  la  médiocrilé. 
étranger  qui  irait  y  prendre  un  office  se  trouverait  assez  mal 
payé  ;  aussi  le  gouvernement  autrichien  n  y  emploie  guère,  daos 
quelque  partie  que  ce  soit,  que  les  hommes  du  pays»  Il  ieswt 
d^abord  servir  sous  les  armes  ;  et ,  quand  leurs  blessures  on  kitfs 
infirmités  les  rendent  inliaLiles  au  service  actif,  il  les  attache  a 
l'économie  ou  aïexiru-personale  dans  les  forêt»,  les  douanes,  etc 
La  plupart  de  ces  fonctiomaaires  publics  sont  déjjà  en  jooîssaocs  de 
fenr  retraite.  On  y  ajoute  un        supplément  de  solde,  posr 
les  in/lemniser  de  leurs  peines.  De  cette  manière  ,  le  goovcrat* 
menl  épargne  un  traitement  presque  entier.  Si  l 'on  plaçait,dansl« 
différentes  administrations  de  la  Croatie,  des  hoinmes  aos^< 
a  falMt  donner  des  appointemens  un  peu  Ibrts,  les  rentrisf 0^ 
suffiraient  pas  ponr  payer  les  fr  ils  de  perception;  alors Its*^ 
gimens  resteraient  rceliement  sans  revenus^  et  seraient  taut  à- 
fait  à  la  charge  de  i'Autriohe. 

Il  convient  néanmoins  de<fiiice  savoir,  que  Tofficier  civil  et  i< 
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miliCaire  sopt  logf^s^à  leur  slatioii,dan8  un  bâtimeot  ipparlenant 
angoimnieiiif  nt  ;  qii*ib  ont  la  îoaksanee  d*im  fardin  d'un  demi* 

arpent;  qu'ils  reçoivent  une  ii  i^èrc  inclc  mnitc*  de  fonn  a£^es,ponr  le 
cheval  qu'ils  sont  obligi's  d'avoir;  et  enlia  que  le  soldat  est  tenu 
d'aller  leur  couper  dans  les  forêts^  et  de  leura(>porter,  moyennant 
DU  florin  4a  kreotzers  par  toise ,  une  quantité  de  bois  de  chauffa* 
ge,  déterminée,  savoir  :  Aux  colonels,  36  toises  ;  au  lieutenant  co- 
loDcl  et  aux  majoriv^o;  aux  capitaines,  i6;  aux  licutcnans  et 
aox  enseignes  j  v^,  dont  4  et  demie  gratis. 

La  solde  des  sous-officiers  est  si  faible,  qu'on  ne  doit  pour 
ainsi  dire  pas  en  filtre  mention ,  et  les  simples  soMafs  nVn  ont 
aocune  ;  mais  ils  sont  tous  proin  i^lairps  de  cinq  arpens  au  moins. 
Leurs  contributions,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  sont  trcs-modérées , 
et  sur  ^  quotité  on  leur  fait  remise  annuelle  de  i  florins  d'Al- 
lemagne (  t5  francs  de  notre  monnaie  )  pour  leur  habillement  ; 
on  y  ajoute  une  paire  de  brodequins,  et  ils  doivent  paraître  jour- 
Delleiueut  en  uniforme. 

Ia  solde  de  tous  les  grades  en  temps  de  gtierre,  et  du  {onr  de 
krmie  de  départ,  est  la  mime  que  celle  des  autres  réginiens 
Je  Tarmée  autrichienne ,  fusqu'an  jour  de  la  rentrée  dans  !e 
pays.  En  parlani ,  îe  soidat  reçoit  neuf,  un  unilunne  complet, 
composé  du  pantalon  à  la  hougroise ,  de  ia  veste ,  de  Thabit ,  de 
keapote  et  du  schakos;  le  linge  e tlachattisure  sont  à  son  compte* 
Leminialère  iait  confectionner  et  conserver  cës  effets  dans  les 
m^^sins  de  Carlstadt.  Si  le  soldat  s'en  était  pourvu  lui-même, 
OQ  lui  en  rembourserait  le  prix. 

Au  moment  d'entrér  en  campagne,  Tofficier  reçoit,  pour  for- 
mer sec  équipages ,  un  mois  d'appointemens  en  gnitifieafion.  Les 
frais  qu'il  a  à  faire  ne  sont  pas  f^rands,  puisqu'il  est,  |>endant 
toute  ia  durée  de  son  service ,  équipé  et  monté  de  manière  à  pou- 
voir marcher  dès  qu'il  en  est  requis. 

Ia  seconde  naturé  de  dépense  publique  est  celle  ^i  résulte  de 
la  constnictîon  et  de  Tentretien  des  bâtimens  militaires ,  des* 

poms  et  des  routes. 

Elles  sont  aussi  moins  grandes  dans  ce  pays  qu^aiiieurs.  Oh 
raitrailks  tttfiMbftrtes  ffénts*,  on  lait  et  on  entretient  les 
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grandes  routes  h  meilleur  marché,  parce  quon  aies  bois,  que 
les  traosports  se  foui  par  corvées ,  et  que  la  maîn-dWm  est 
moins  cbère. 

On  en  peut  (lire  autant  de  toutes  les  autres  dof)enses;  car, 
dans  un  pa\  s  pauvre ,  où  le  signe  repn  scutatit  v.bi  rare ,  où  l'au- 
torité est  active  y  on  obtient  à  peu  de  frais  des  résultats  qui  it- 
raient  ailleurs  plus  coûteux.  Le  sort  de  Thabi^ant  en  est-il  pour 
cela  moins  doux?  Non.  Accoutumé  à  fairê  tout  ce  à  quoi  la  loi 
du  pays  !  (i!>lige  ,  il  ne  se  plaint  qoe  des  exactions  et  des  inno- 
vations. iSc  paresseux ,  il  ne  ferait  rien,  si  on  ne  ic  stimulait 
.pas.  £n  travaillant ,  il  gagne  peu ,  mais  il  n'a  presque  rien  â  ache- 
ter »  Il  se  nourrit  àu  grain  que  lui  donnie  son  champ,  et  du  lait 
de  ses  chèvres;  il  s'habille  de  la  laine  de  ses  moutons.  En  lui 
donnant  plus  d'aisance,  on  le  rendrait  indocile,  on  lui^ôlerait 
des  vertus  et  on  substituerait  des  vices  à  leur  place. 

Rien  de  plus  simple  et  de  plus  aisé  à  vérifier, que  la  compta^ 
bilîfé  de  ces  rcgimens. 

Toute  espèce  dcdi'[)easc  est,  ou  ordormée  par  les  ré^lemens, 
ou  autorisi3c  par  le  gouverneur.  Dans  Ton  et  Tautrc  cas,  1^ 
quittance  de  paiement  est  à  l'appui.  Cette  pièce  doit  être  repré* 
sentée ,  au  fonctionnaire  qui  vient  arrêter  la  comptabilité. 

Les  ré^nmens  croales,  comme  les  régtmens  français,  sont 
obligés  de  taire  connaître  leur  effectif  et  les  mutations  qui  sur- 
viennent. 11  est  vrai  que  les  mutations  se 'bornent  au  passage 
d^un  grade  k  un  autre,  aux  entrées  ou  sorties  des  balailions  de 
guerre  ;  car  là  ,  en  santé  comme  en  état  de  maladie,  on  jouit d* 
sa  solde ,  puisqu'il  n^  a  pas  d  hôpitaux.  En  comparant  ces  ta- 
bleaux d'effectif  avec  les  étais  de  solde  et  les  quittances  des  ifl' 
dividus ,  on  s*assurc  que  la  dépense  a  été  réellement  faite  ;  toutes 
les  dépenses  extraordinaires  doivent  être  appuyées  des  ordres 
ou  des  marches ,  et  des  reçus  des  parties  intéressées. 

Toutes  les  personnes  employées  dans  les  six  régimeas« 

commandement  militaire  des  troupes,  soit  à  Téconomie  i^' 
raie  et  domestique,  soit  dans  les  diverses  administrations  ;  lesot* 
gancs  de  la  justice  ,  les  ministres  du  culte,  tout  le  monde,  en  on 
moi,  reçoit  ses  honoraires  çlje  la  caisse  du  régimipt.  Ces  caisses 
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$ûû< garanties  par  ia  responsabilité  du  conseil  d'adminisi ration, 
elles  sont  déposées  dam  un  local  sàr,  et  les  trois  clefs  restent 
eoftvles  mains  du  colonel,  du  major  et  du  premier  dhef  de  ba- 
taillon Aucune  somme  n'en  sort  que  par  une  délibération ,  et 
iemploî  en  est  toujours  déterminé. 

Le  colonel  a  bien  la  haute  main  sur  i 'administration  de  son 
régiment,  mais  il  a  pour  conseil  ses  officiers  supérieurs ,  le  ma^ 
jor  surtout ,  qui  est  chargé  dn  détail ,  et  le  capitaine  d'économie. 
Cet  officier,  dontlps  fonctions  ne  sont  nullement  connues  dans 
Téiat  militaire  français ,  est  le  rapporteur  de  toutes  les  affaires 
|Mliti4|aes  où  administratiTes  du  rég^m^nl.  IL  a  sous  ses  ordres 
on  ajjjndant.  C'est  à  lui  que  le  colonel  remet  toutes  les  demân- 
Jesque  font  les  capitaines,  ou  les  chefs  de  famille  ;  il  les  examine 

propose  au  colonel  d'y  faire  droit ,  ou  de  les  rejettcr.  11  tient 
noie  de  toutes  les  décisions  qui  se  preunent^dans  les  conférences 
9iti  ont  lieu  chaque  semaine  chea  le  colonel  ^  ou  au  rapport  cha. 
que  jour.  On  pourrait  l'appeler  aide-major,  car  il  partage  le 
ïrarailavec  le  colonel  major.  Au-dessusdc  Tadmlnislration  par- 
ticulière de  chaque  régiment  se  trouve  placée  la  direction  ccn- 
'nifef  qui  vérifie  les  comptes ,  centralise  le  travail,  reçoit  et 
transmet  les  ordres  du  général  commandant  dans  la  'province. 
Eiic  remplace  auprès  des  six  ré;i(inicns  Tinlendance  ^nulaii'c 
éUblic  dans  Tarniée  française.  Cette  direction  ,  composée 
«llkocimes  versés  dans  la  comptabilité  des  régi  mens  croates, 
<loit  tranquilliser  le  gouvernement  sur  l'emoloi  des  deniers.  - 

La  croalic  militaire,  donnée  à  Tautorité  civile,  n'offrirait  pas 
les  ressources  qu  on  croirait  devoir  en  attendre ,  et  cUc  cesse- 
rait de  présenter  les  avantages  qu'on  peut  y  trouver  aujourd'hui. 
Peu  fertile ,  hérissée  de  rochers  /  et  couverte  d«  forêts  très  dîf-^ 
telles  à  exploiter ,  elle  serait  d'un  très-faible  rapport:  d'un  autre 
cAJé,e!lc  ne  donnerait  pjus  à  l'état  qu  un  nombre  limité  de  dé- 
(^seurs,  qu'il  serait  obligé  de  solder  en  tous  temps.  Cette 
ffomce  doni  le  sol  ingrat  ne  produit  que  des  soldats ,  ne  rap- 
pnrie  pas  moins  que  celles  qui  enrichissent  le  trésor  impérial. 
Si  oa  calcule  ce  qu'il  en  coulerait, en  tems  de  paix, au  souverain, 
pouK avoir  tooîours  ifi-à  17,000  hommes  d'infantene  sous  ica 
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armes ,  et  le  double  au  moindre  cri  de  guerre ,  oa  wta  que 
le  pays  qui  tient  cette  force  à  la  disposition  de  son  prince,  lui  est 
réellement-plus  utile  qu'un  autre,  qui  verse  quelques  millions 
dans  sescofi'res,  et  contribue  peu  au  recrutement  do  ses  armées. 

Si  nous  nouis  bornions  à  ce  simple  exposé ,  nous  n'aurions 
donné  qu'on  aliment  à  la  curiosité  4e  nos  lecteurs.  Mais  flurfle 
instrucliou  peut-on  tirer  d'une  organisation  et  d'une admîilis- 
tratioasi  opposées  à  nos  mœurs  françaises  ;  queiie  application 
en  pouvons-nous  faire  à  notre  système  militaire?  ce  sefaie 
sujet  d^un  troisième  et  dernier  article, . 

Général  le  couturieb. 


ACADÉMIE  MILITAIRE. 


Dans  le  prospectus  de  ce  joumd  nous  avons  dît  que:  «U 

»  liiuhiip'iciU'  (les  études,  indispensables  ;i  l;i  c  osmaissance  par- 
»  faite  d'une  science  aussi  étenUue ,  aurait  dû  faire  naîire  l'idcc 
»  de  Iqf  réunir  en  un  seul  institut,  qu'on  pourrait  appeler 
»  Vunhersiié  des  gens  de  guerre  f  ét  où  les  difEérentes  hmA 
»  seraidil  traitées  et  enseignées,  comme  le  sont  les  autrescen* 
»  naissances  iiuuiaines  dans  les  diverses  universités  et  acade- 
»  mîes.  » 

M.  iViadetaine,  dans  $m  oviv^rage  sur  l'étude  de  rartiUÀ^ 
ayant  non  sculement  proposé  rétablissement  d'une  Académk 

pour  cette  ariiie^  mais  ayant  encore  develo|)j>é  ses  fonctions, 
et  démontré  son  utilité^  nous  croyons  qu  ne  sera  pas  sans 
intéri^  pobr  nos  lecteurs ,  que  nous  ^re¥enion«  sur  €£ 
La  première  idée  que  doit  faire  naître  la  proposidon  de  N-  M^k- 
laine ,  est  celle  d'étendre  à  toutes  les  branches  des  connaisi^uû** 
DiiUiaice^,  à  (ou tes  les  armes,  qui  composent  l'armée  déterre 
et  de  mer  l'institution  qu'il  limite  i  l'iartillerie.  line  académie 
militaiFO  nW^au  reste  pas  ude  ciiose  n^UMet  si  ce  at*eti  pem^ 
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France  ,  et  sa  création ,  $i  on  y  parvenait,  ne  serait  qu'une  imi- 
tation de  ce  qui  se  praticine,  ou  s*est  pratiqué^  en  d'autres  pays.  ' 
Mais  en  se  contentant  seulement  d'imîter  les  institutions  ou  les 
imeniîoTKs  utiles  ,  on  fait  déjà  un  grand  bien. 

L^académie  militaire  existe  et  fleurit  eu  Suède.  £ile  existe  de 
fiât  en  Prusse,  où  elle  rédige  un  journal  militaire,  d'autant 
plus  intéressant  et  plus  instructif,  que  les  archives  de  la  guerre 
lui  sont  ouvertes.  Elle  existe  également  de  fait  dans  plusieurs 
pays  d'Allemagne ,  oùse  rédigent  des  journaux  militaires  »  pro- 
tégés et  encouragés  par  les  gouvememens,  qui  désirent  perfec^ 
lionner  Tinstruction  des  militaires.  Elle  a  même  existé  dans  la 
république  italieime  ,  où  elle  £vt  créée  en  1802  ,  où  elle  a  fourni 
des  mémoires  intcressans  ,  publiés  pour  Tinstruction  de  Far- 
mée(i).ElIey  a  duré  jusqu'à  Térection  du  royaume  dltalie^  épo- 
que où  elle  fut  dissoute,  non  pas  par  un  décret  spécial ,  mais  par 

le  fiiit  delà  dispersion  de  ses  membres,  et  surtout  de  sa  biblio- 
thèque ,  assez  nombreuse  et  formée  par  les  dons  volonlaires  défi 
membres  fondateurs,  dont  1  auteur  de  cet  article,  alors  direç^^ 
teur  général  de  TartiUerie ,  fut  un  des  premiers. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  Torganisation  d'uta 
établissement  de  ce  genre  ,  nous  allons  transcrire  ici  les  statuts 
de  Tacadémie  militaire  de  Milan  ,  qui  iurenlcalquéssur  ceux  de 

tacadémie  de  Suède  (a)  encore  existants  à  présent. 


(i)  Parmf  ces  trivaux,  on  p«iit  iciter  la  première  idée  de  la  réduction 
àtt  nombre  des  calibres  des  bouches  à  feu  et  de  la  modification  de  leui  s 
dimensions,  qui  se  trouTe  développée  dans  un  mémoire  de  Tautettr  du 
présent  article.  Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  journal  de  TAcadé* 

mie,  tom.  I,  pag.  i25-i57  et  161- ipS. 

fa)  Le  secrétaire  de  TAcadéfiiic  était  un  sutiduii  (  le  colonel  Tibell  ), 
rentre  depuis  au  scr\  i(  e  de  la  patrie,  oii  il  est  oiiiuer-géDéral ,  et  mem- 
bre de  la  direction  de  la  guerre. 
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STATUTS  BE  L'ACADÉMIE. 


TITREK 

1 .  Les  progrès  rapides  des  sdeDccs  et  des  beltes-letlres,  frai 

de  rînstitulion  des  sociétés  littéraires  ,  doivent  présager  les  mê- 
mes succès,  en  employant  les  mêmes  moyens,  pour  perf eclionnar 
et  généraliser  Part  honorable  de  défendre  la  patrie.  Aeeleflel 
quelques  militaires ,  amans  de  leur  pays ,  se  sont  réunis  et  ont 
formé  une  académie  mu'Jairc,  qui  a  pour  objet  de  recueillir  tant 
ce  qui  peut  servir  à  perfectionner  io^s  sciences  m/Vt/aiw ,  et  de 
communiquer  le  résultat  de  leurs  travaux  au  public,  dont  ils 
attendent  de  nouvelles  lumières. 

2.  Attaches  au  gouvcrnoniont  ,  sous  lequel  ils  ont  le  bonheur 
de  vivre  ,  et  respectant  les  autres^  la  politique  ne  peut  avoir  au- 
cune part  à  Tobjet  qu'ils  se  proposent  ;  ils  discuteront  dooclV 

«  tilité  des  diverses  institutions  militaires  sous  les  différens  goa- 

veruemcns ,  saiii»  jamais  comparer  ces  gouvernemcns  entre 
eux. 

3.  L^académie  ne  considère  comme  |ui  appartenant  aucune 
des  maximes  militaires  contenues  dans  les  ouvrages,  qu'elle  fera 
publier.  El!e  communiquera  les  travaux  individuels  qui  lui  se- 
ront envoyés ,  et ,  ne  se  réservant  d'autre  faculté  que  celle  de 
veiller  sur  la  clarté  du  style  »  et  sur  Timportance  de  Tobjct,  elle 
laissera  au  public  le  soin  de  juger  du  mérite  du  travail. 

TITRE  n. 
CoMPosmoN. 

4<  Les  membres  de  Tacadémie  seront  divisés  en  huit  classes.  ^ 
La  classe  des  opéraiim  miiUmrts^  qui  serachaqi;ée  de  tous  les 
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AflSfcialîb  k  VmseÊoblt  èt  \m  fÊtm  ^  ùàknÊ»  ki  armes 
féooks^coiioiMUCiilani  togfnciaL 

Laclâsse  de  Vinfanîrrir .  qui  s  ùtxupcra  de  tont  ce  qui  regarde 
i  fducatiaa  ,  rinstmction  et  le  service  de  cetti^  arme. 

La  cbsse  de  la  ca^erk  qui  se  chargera  des  mêmes  objets 
jwor  J'amr  4e  k  «ivilerie ,  y  conqiris  PéiùlifiMi  d  rart  ▼élé- 
lioaire. 

La  fiasse  de  r^ïr'f  '  VnV ,  pour  les  mêmes  objets  relaLivemeiit  à 
rartiliene  à  pied  et  à  chcTai,  et  ea  outre  pour  ce  qui  est  relatif 
«tconslniciioiis  %  bbikatioBt,  dosage  des  armes  et  des  mu- 
utionsde  foerre. 

La  clasîe  des  forùjkatluns  y  pour  Fart  de  fortifier,  d'atta- 
quer et  de  défendre  les  places  lorles  et  les  ouvrages  de  cam- 
pagne. 

La  classe  ê^fo^mphiqme^  pour  tout  ce  qui  conenie  Part  de  lever 

tartes  tepofi^phiques ,  ertfwter  les  recomiaissaaces  milî- 
lâircs  et  rédiger  les  mémoires  liisionqiies  et  slatiàtiqoes. 

Ia  classe  de  mmte,  pour  Unit  ce  qui  est  reiatif  àl'art  de 
mg^ffBÔrt^mrmtt,  étgaipev  et  mammiTTer  ksTusseanx  ^  et 
HMtce  qui  a  ra|yport 4  la  forcenevaleet  k  Tm  nautiqae. 

La  classe  de  \  administraHun  milUaire,  pour  ce  qui  regarde  Tha- 
bîllement,  Téquipemeut ,  le  campement,  les  transports,  la 
labsistaiioe ,  la  santé  et  la  jnsliee  militaire. 

5.  GkMfue  classe  sera  composée  de  Irait  membres  ordmaircs. 
La  prem  ièrr  s  era  en  outre  composée  de  tous  les  géaéraax  ao  ser* 
vice  de  la  république,  qui  voudront  lumorer  l'académie  de  leur 
coopéiatioa ,  et  seront  également  membres  de  droit ,  chacun 
^anssa  dasse  t  les  durectems  généiaux  de  rartillerk  eldu  génie, 
kl  dîrecleim  des  écoles  milhaîrcs ,  et  le  dief  da  corps  topograr  » 
phiqae. 

6.  L^académie  s'adjoindra  un  nombre  îndétermuié  de  uit  ui- 
Im  honoraires  étrangers ,  qui  se  seront  distingués  par  leurs 
conasiasaiices  miKiaiires. 

7*  H  sera  formé  un  cûnM  éènind ^  composé  d'un  membre  de 
dkaqae  classe  ,  du  j^sideat ,  du  vice-président  et  du  secrétaire 
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8.  Les  chefs  des  divisions  du  miaistère  de  la  guerre,  mont 
également  considérés  comme  membres  du  comité  cealral. 

9.  Le  comité  central  sera  chargé  de  receveur  tout  ce  qui  sert 

adresse  à  Tacadémie  ,  de  faire  rédiger  et  imprimer  les  œuvres  de 
l'académie ,  d'ordonner  l'emploi  des  fonds ,  de  veiller  à  l'exécu- 
tion dès  statuts ,  et  de  diriger  tous  les  élabiissemens  q|iû  seront 
formés  par  Pacadémie. 

10.  Un  membre  du  comité  central  sera  renouvelé  chaque 

-  année. 

11.  Les  classes  éliront  les  membres  du  comité  central, 
la.  tin  membre  ne  pourra  être  immédiatement  rééligii»iey 

*    excepté  le  cas  de  remplacement  provisoire  d^nn  membre  ab-  ^ 

sent.  1 
i3.  L'absence  d'un  membre  pour  plus  d'un  an ,  obligera  à  le  | 

remplacer  définitivement.  '  I 

li.  Le  comité  central  nommcra>le  membre,  quidevrarenipla- 

cer  provisoirement  celui  qui  sera  absent  pour  plus  Je  Iroismois» 

15.  Le  comité  central  résidera  au  cbci-lieu  de  la  république 

16.  Chaque  année ,  l'académie  élira  parmi  ses  membres  un 
censeur,  qui  devra  veiller  sur  l'exécution  des  statuts  t  et  à  la  fin 
de  Tannée  ,  vérifier  la  comptabilité ,  Fétat  de  la  bibliothèque»  du 
cabinet  des  modèles  et  de  la  caisse.  ! 

i^.  Le  censeur^  communiquera  les  observations  quHl  croiia 
nécessaires  au  comité  central ,  aux  séances  duquel  il  devra  tou*  | 
jours  assister  ,  et  fera  son  rapport  à  Tacadémie  en  séance  géné- 
rale ,  afin  de  rectibcr  ce  qu'il  aurait  trouvé  contraire  à  ses  sta- 
tuts. 

i8«  Le  secrétaire  de  l'académie  »  Sera  chargé  de  la  Gorrespon*' 
"    dance ,  de  la  rédaction  et  de  Timpression  des  ouvrages  de  Tacs' 
démie,  de  faire  exécuter  les  décisions  du  comité  central  et  de 
veiller  à  la  conservation  de  la  bibliothèque  et  du  cabinet  dci 
modèles. 

.  19.  Le  secrétaire  sera  aidé,  par  mkctmserpaieùràe  la  bibliof^ 
qne  et  du  cabinet  des  modèles,  nommé  par  le  comité  ceab^* 

20.  Le  secrétaire  et  le  conservateur  resteront  toufours  €û 
fonctions,  sauf  le  cas  d'une  absence  de  plus  d'uueaoïiée. 
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St.  Si ie  cgnsw êtàtMigèit  partir  mo|Wiraifiit ,  le comi- 
té  cfotid  choisin  4w  SM  sein  im  memlm 

le  remplacer ,  jusqu'à  son  retour  ou  jusqu  a.  la  première  séance 
générale  de  I  académie- 

22.  ^uand  ie  scuéuiic  sera  oUî^  de  s^absento- ,  il  sera 
temphcéparkcomertalarf  comme  ÔHiessDs- 

^  Quand  la  place  de  censeur  sera  vacante  .  chaque  classe 
proposera  un  candidat ,  parmi  lesquels  i  acadcmie  choisira  ie 
Jiouieau  censeur  ;  si  celle  de  secrétaire  vient  à  vaquer  ,  le  co- 
Mé  central  proposera  trois  candidats  à  Pacadémie ,  qui  en 
cbotnn  nn  ;  et  s'il  s  agil  de  la  vacance  d'une  place  de  membre 
ordinaire,  sa  classe  proposera  trois  candidats .  parmi  lesquels 
Tacadémie  en  choisira  nn. 

34.  Le  setsrelleplas  imiolable  sera  gardé,  sur  le  nom  descan- 
Abis  proposés  et  non  éhtt. 

TITRE  HL 

aS.  L'acsfdéinispobliera  chaque  année  hait  quesfioiis  an  con- 
,  csors,  nnefiardasse  ,  et  établira  on  prix  pour  lesanteors  qni 

auront  le  mieux  traité  ces  questions. 

36.  Afin  de  respecter  la  délicatesse  des  auteurs ,  Tacadémie 
nedîsti-iboera  anoon  prizpéconiaire,  mais  elle  décernera  à  ceux 
qd  aoroDt  mérité  les  prix,  une  médaille,  dont  la  sevde  valear  sera 
ic  sentiment  d'estime  et  tie  rccoiiaaissance  de  l'académie  ^  qui 
Mra  exprimé  sur  Texergue.  * 

aj»  ît'*mMÈemqoi  aura  le  mieiix  satisfait  à  la  question  propo- 
sée à  l'académie^  reoem  nne  médaille  d'or ,  ie  second  une  d'ar- 
gent ,  et  le  troisième  nne  mention  honorable  sur  le  réfère  des 
séances  générales  ;  1  auteur  qui  aura  obtenu  trois  mentions  ho- 
DOfaUes  9  recevra  le  second  prix  ;  celui  qui  aura  reçu  trois  fois 
le  second  prix  ^lecem  le  pîemier ,  et  celui  qui  auia  oblenn 
Wott  fois  le  prtmisr  prix,  sera  proclamé  noembre  de  Tacadémie, 
s'il  ne  Test  déjà. 

aS*  LiSft  membres  du  comité  cŒitral  ne  pourront  pas  concou-^ 
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lir  pour  les  prix ^  et  s  ils  remettent  quelques  mémoires  sur  les 
3ojets  de  concours  y  ces  mémoires  seroat  imprimée  sans  «a- 
men  ,  dass  le  journal  de  l'académie. 

29.  A  la  fin  de  Tépoque  fixée  pour  les  concours,  le  comitccen- 
tral  enverra  les  mémoires  reçjis  aux  classes^  pour  en  faire  le 
rapport.  Chaque  çiémoire  sera  envoyé  aux  deun  clfisses  qui  aat 
le  plus  de  rapport  à  Fobjet  traité ,  et  la  première  classa  de\ia 
être  entendue  sur  tous  les  mémoires. 

30.  Le  comité  central  décidera,  après  avoii  entendu  le  rapport 
,d^s  différentes  classes,  comptant  les  votes  de  la  classe  qui  aura 
pnoposé  la  question,  comme  s'ils  avaient  été  donnés  daas  sop 
sein. 

31.  Le  comité  centrai  a}){>rouvxTa  ions  les  ouvrages  que Va- 
cadcmie  publiera ,  excepté  çcwf,  proposés  p.ar  h»  ^Stéttnies 
classes  qui  concourent  au  prix. 

3a.  Dans  le  jugement  porté  sur  les  ouvrages ,  les  huit  mem- 
bres du  comité  i^ui  repréi>eateroiU  les  ciaii>eî ,  auront  seuls  voa 
décisive. 

33.  L'académie  publiera  deux  ouvrages  périodiques ,  savoir  : 
Im  Mâmoftes  df  JtAcoéémk  >  <|ai  seront  desUnés  à  l'e^avaeii 

approfondi  de  Tait ,  et  qui  devront  contenir  les  ouvrages  qui 

auront  obtenu  les  premiers  prix,  pt  le  résultat  dçs  jBxpéfi^uççs 
intéressantes. 

ht  Jmami  de  tjicadcmi^j  qui  est  destiné  à  fouvajar  ^m 
ture  utile  et  intéressante  aux  militaires.  Il  devra  tsAre  cop»^ 

les  faits  hisloriques  Inti  ressans  ,  rendre  comple  des  nOiwti** 
institutions  et  analyser  les  livres,  journaux  et  c^rte^  miliuii*^^ 
de  t«^a  les  {la^s  ;  il  devra  égalemmlt  contei^f  ouvrages  qu\ 
nnaront  oliten»  les  premiers  prisr,  et  qui  seronjk  ipiis  imprioi^ 
dans  les  mémoires  de  ji'académie. 

34.  Ces  ouvrages  de  l'académie  seront  imprimés  en  caract^" 
9«s  les  plus  approcha ns  du  manuscrit  et  d'fi«e  £i>ivi»e  ^t^^* 

2&*  he  comité  central  irédi^em  un  nlg^mf^^^  mrif»  iia^ 
iniemes  de  racadéinie  ,  et  ponr  servir  de  complément  aux  sta- 
tu t  s.  Ce  règlement  ne  pourra  être  changé,  <juc  s^r  i  â-vis  de  aptti 
membres    moins  4n  comi^ 
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36.  Un  dumgeMiit  dans  ks  staMs ,  ne  poiura  4tre  déddé 
que  deux  ans  après  la  proposition  Dans  la  prendère  séance  gé- 

noale  on  lira  Texposé  des  motifs  de  celui  qui  propose  le  chan- 
gement; ces  motiis  seront  ensaite  traosinis  au  comité  centrai  et 
aux  huit  classes,  qoi  feront  chacune  leur  rapport  à  la  seconde 
léaoce.  Dans  celle-ci  Tacadémie  décidera,  pourvu  toiitefois 
qu'il  y  ait  au  moins  trois  membres  présens  de  chaque  classe. 

TITRE  IV. 

3;.  L'académie  aura  une  séance  générale,  au  mois  de  janvier 
de  cbaqne  année. 

38.  La  séance  commencera  par  un  rapport  du  comité  central, 
contenant  un  aperçu  de  la  situalion  de  racadémic  ,  de  Tétat  des 
travaux ,  pendant  l'année  précédente ,  ainsi  qu'un  aperçu  histori- 
que des  modifications  qu'ont  subi  les  opérations  militaires  »  et 
des  découvertes  relatives  à  Part  de  la  guerre ,  faîtes  dans  tous  les 
pays  Le  président  distribuera  les  prix  et  annoncera  les  questions 
mises  au  concours  ;  etle  vice-président  terminera  la  séance,  par  la 
biofiirapiiie  de  quelque  célèbre  militaire  on  navigateur,  qui  par 
ses  ouvrages  et  par  ses  conuaissanees,  aura  été  utile  aux  progrès 
dos  sciences  militaires  ou  maritimes.  Les  procès -verbaux  de  ces 
scaoces  seront  imprimés  dans  les  mémoires  de  Tacadémie. 

Sg.  A  la  mort  d'un  membre,  son  successeur  prononcera  à  la 
séance  successive  de  Facadémie ,  un  £scours  contenant  lespriû- 
cipaux  événcmcns  de  la  vie  du  défunt. 

4o.  Leminisire  de  la  guerre  sera  considéré  comme  prési^g^^ 
dent  perpétuel  de  l'académie,  qui  élira  chaque  année  un  vice* 

président. 

4  t.  Le  plus  ancien  membre  du  comité  central  fera  les  fonc* 
ûons  de  président,  en  l'abseBce  du  ministre,  et  de  vice-président  * 
dans  les  séances. 

^Le  comité  centrai  se  réunira  en  séance  le  premier  de  cha** 
que  mois:  le  secrétaire  annoncera  les  objets  sur  lesquels  on 
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doit  délibérer^  et  le  conservateur  rédigera  le  procè&*-verbal  de  U 
séance. 

43.  L^objet  des  séances  de  chaque  classe  sera,  1*  d^examiner 
les  ouvrages  présentés  au  concours  ;  2°  de  décider  les  questions 
à  proposer  ;  3°  d'élire  les  nouveaux  membres  du  comité  centrai, 
ou  proposer  à  Tacadémie  lea  candidats  en  cas  de  vacances  ;  elles 
remettront  le  résii1tat;de  leurs  séances  au  comité  central ,  dont 
les  membres  présideront  à  ces  séances,  chacun  dans  sa  classe. 

44«  Dans  les  séances  générales ,  les  membres  seront  placés 
selon  leur  ordre  numérique.  Cet  ordre  numérique  sera  pour  ta 
première  fins  décidé  par  le  sort  ;  successivement  «  les-  nouveaux 
membres  prendront  le  numéro  de  leur  prédécesseur. 

45.  Le  commissaire  du  gouvernement  «assistera  à*  toutes  Içs 
séances. 

4^*  £n  temps  de  guerre ,  si  la  maforité  des  membres  du  co- 
mité central  est  obligée  de  quitter  subitement  la  capitale  ,  le  co- 
mité se  nu  M  ira  extraordinairement  avant  leur  départ,  potjr 
nommer  ceux  qui  devront  les  remplacer  provisoiremeat,  et  si  le 
-temps  manquait ,  les  membres  restant  feraient^  cette  nomina- 
tion. 

47.  L'absence  du  censeur,  du  secrétaire,  du  conservaleur 
ou  d'un  membre  du  comité,  pour  le  cas  de  guerre  »  ne  nécessite 
pas  leur  remplacement  définitif.  Pendant  ce  même  temps  de 
guêtre ,  Téiection  .de  nouveaux  membres  sera  su^ndue ,  ex- 
cepté dans  le  cas  où  une  classe  serait  réduite  à  moins  de  trois 
membres.  Alors  le  comité  centrai  en  nommera  sur-le-champ 
d'autres,  )usqu  a  quatre. 

48.  Pendant  la  guerre,  tous  les  soins  deracadémie  seront  di- 
I  i^î  s  à  recueillir  les  matériaux ,  pour  une  histoire  véridiqae  et 
raisonnée  de  cette  guerre, 

TITRE  V, 
Adhimisteatiov. 

49*  Chaque  membre  ordinaire  payera  en  entrant  à  racadciaie 
une  somme  de  Sofr.  pour  rétablissement  de  la  bibliothèque ,  €t 
ensuite  10  fr.  par  an. 
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5o.  La  garde  de  la  caisse  sera  confiée  au  coTiservnteia  de  la 
i)Mu(/i'V|ue  9  qui  en  aura  une  clef  ;  une  autre  sera  entre  les 
nuuDS  d'ua  membre  du  comité  central. 

Aucune  dépense  ne  pourra  être  faite,  sans  un  arrêté  du 

comité  central ,  et  sans  que  ie  uiandat  de  payement  ait  été  visé 
par  ie  censeur  de  Tacadémie.. 

'  Sa.  Le  rapport  sur  la  situation  de  la  caisse  «  à  la  fin  de  chaque 
année  «  sera  lu  à  Tacadémié  en  séance  générale* 

53.  Le  comité  central  fixera,  selon  les  circonstances,  le  nombre  ^  ^ 
descxempiaires  des  ouvrages  ,  que  Tacadémic  fera  publier. 

54.  Après  que  les  frais  de  Timpression  et  du  papier  auront  été 
déduits ,  le  restant  du  produit  sera  divisé  en  deux  parties  9  dont 
IWséra  versée  k  la  caisse  de  Tacadémie  pour  être  employée 
auxpnx  accordés  ,  à  l'auj^mentat Ion  de  la  bibiiotfit'que  et  aux 
àéfjeases  extraordinaires  ;  1  autre  seraremise  au  secrétaire,  pour 
le  remboursement  des  frais  de  Jl>ureau  et  Tentretien  des  copistes 

des  traducteurs» 

Suit  la  signature  du  président  (  le  ministre  de  la  guerre  ),  du 
secrétaire  (  le  colonel  Tibell  )  ,  des  directeurs  généraux  du  gé- 
nie et  de  rariillerie  (  Bianchi  d*Adda  et  Guiliaume  )  et  de  tous 
fes  autres  membres.  * 

Les  statuts  ontété  approuvés  par  le  gouvernement  le  19  nivôse 
an  10  (  3  janvier  1802.  )  G.  V. 

♦ 

ESSAI 

m  i;es  principes  généraux  du  droit  de  nations  en  temps 

D£  GUERRE. 

Laissant  de  côté  toutes  les^  questions,  relatives  au  droit  des 
nations  en  général;  à  son  extension  et  ses  limites  en  temps  de 
pûtf  et  aax  conditions  qui  peuvent,  o«  qui  doivent,  légitimer  le 

lissage  de  Fctat  de  paix  à  celui  de  guerre ,  nous  ne  nous  occu- 
perons que  de  ce  dernier.  Nos  rechercbes  se  limiteront  à  décou- 
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vrir  ce  qui  doit  itre  considéré  cimiine  juste  ou  injosle ,  dans  les 
différentes  manières  de  condaire  la  guerre. 

La  première  de  toutes  les  questions  qui  se  présentent  avant 
de  cooimeDcer  cette  recherche^  est  celle-ci  :  Quel  est  Le  but  final 
%jtinie,  qae  peut  ou  que  doit  se  proposer  une  nation,  en  décla- 
rant la  guerre  à  une  autre  ?  Ce  n*est  en  effet  que  la  cmmaisr 

sance  posilivc  du  but  final  lésïitiiiie  Je  la  s^iifrre,  qui  peut  nous 
conduire  à  établir  les  limites,  dans  Icsqueilcs  cilc  doit  être  main- 
lenue ,  pour  ne  pas  cesser  d'être  légitime.  La  réponse  à  cette 
question  ne  saurait  être  difficilet  en  se  rappelant  les  prindpet 
les  plus  i^néralenoient  reconnus  du  droit  des  gens.  L'objet  qu'une 
nation  peut  se  proposer,  en  déclarant  la  guerre  à  une  autre, ne 
saurait  être  que  d'obtenir  la  réparation  d'une  injure  reçue,  ou 
le  dédommagement  d^une  perte  éprouvée  «  et  la  garantie  de  ne 
plus  y  être  exposée  à  TaTenir.  Mais,  comme  il  est  iuipossibk 
tloli  tenir  ce  dédommagement  sans  nuire,  sous  quelque  rapport, 
à  celui  duquel  ou  l'exige  ,  il  est  évident  que  le  droit  de  le  récla- 
mer entraîne  avec  lui  celui  de  nuire.  C'est  donc  dans  les  limites 
que  la  minrale  impose  au  droit  de  nuire,  qu'il  dut  chercher  ceUtt 
que  le  droit  des  nations  impose  à  la  manière  de  l'exercer;  c'est- 
à-dire  à  la  manière  de  conduire  la  guerre.  Les  limites  de  son 
extension  sont  dé}à  posées ,  par  la  définition  même  de  son  iiat 
final  légitime. 

Il  est  en  morale  un  principe  général  incontestable  :  c'est  que, 
si  le  mal  qu'on  fait  volontairement  n'est  pas  destiné  à  produire 
un  plus  grand  bien ,  il  devient  un  délit ,  que  les  lois  sociales 
doivent  réprimer.  Ce  second  principe,  combiné  a^ec  le  premiert 
nous  conduit  à  un  corollaire ,  que  nous  pouvons  lui-même  conr 
sidérer,  comme  le  principe  ^cnéi  al  fondamf  utal  dos  limites  dans 
lesquelles  doit  être  maintenue  la  manière  de  faire  la  guerre, 
G^est  le  suivant.  Dans  la  conduite  de  la  guerre  «  tout  ce  qui  est 
plus  nuisible  à  la  netion  qoi  le  supporte ,  qu'il  ne  saurait 
utile  à  l'obtention  du  but  final  légitime ,  doit  êUe  réprouve  par 
le  41^011  des  nations. 

Ce  principe  posé,  nous  allons  vpîr  quelles  en  sont  les  appfi' 
cations» 
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La  i7ianicre  la  plus  directe  de  parv  (  nir  au  but  qu'on  se  pro- 
{tose,  en  iaisaiU  guerre  »  €âi  celle  d  infliger  à  notre  adversaire 
«M  pevie  d'iM>ni«ies  et  de  pro|»nétés  IcUe*  que  aouafiaîbiisfie' 
Deol  le  force  de  coodésociidre  à  noi  vatt.  Ici  m  présente  nata*- 
reliement  une  distinction.  C'est  celle  qu'il  convient  d'établir 
(nlre  les  hommeset  les  propcifitési  c|ui  sont  ea  opposition  active  et 
directeavac  les  profits  de  Ja  puisamce  iMiltgerante  el  ceuxquinV 
soiH  pas,  on  mieu&i  eaita  les  iiOBinies  et  les  propriétés  qui  appar» 
tieanentà  la  masse  de  la  nation,  i :  t'i>L-à  dii  e  au  gouvernement,  et 
ceux  qui  n'y  appartiennent  pas.  11  est  i:vident  que  les  droits  des 
ifisaillans  ne  peuvent  pas  être  les  mèmes^  relatîv^mcat  à  ces  deux 
classes  bien  distinctes ,  en  ce  que  Tnae  constitiie  les  moyens  de 
mislaace  qa^As  dmveoi  triôacre,  et  l'autre  y  est  étrangère  sous 
bien  des  rapports. 

La  première  classe  &e  cooipose  du  personnel  et  du  matériel 
desamées,  desrevenus  et  dus  caisses  publiques,  en  un  mot,  de 
km  les  moyens  quelconques  ;  qui ,  ayant  cessé  d'avoir  une  exis- 
t^oce  oa  une  appartenance  indi\  iduelle  ,  sont  passés  dans  les 
naius  du  gouverneiiicpt  et  servent  à  la  dieiense  active.  Les  dé- 
truire, Oman  moins  les  înutiliser  el  s*ea  emparer,  parah  être  un 
dnà  incontestaUe  de  l'état  da  guerre.  Mats ,  en  admettant  œ 
droit  en  principe  général ,  il  est  encore  nécessaire  de  lui  assi- 
gner des  limites,  au  moins  relativement  aux  lionimes.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  mal  &it,  lorsqu'il  ne  produit  pas  un  plus 
fnnd  bien ,  et,  à  plus  forte  raisont  un  bbii  au  mttns  égal ,  est 
M  déKt.  La  destruction  des  liommes  tombés  dans  nos  mains  ^ 
par  1rs  chances  de  la  gUwiTC,  serait  dans  ce  cas.  Dès  l'instant 
ou  une  portion  plps  ou  moins  grande  des  boumes  armés  de 
Mre  adversaire  est  en  notre  pooroir,  la  force  de  cet  adver- 
saire a  ^prouvsé  une  diminution    qui,  étant  répétée,  suffit 
pour  nous  faire  atteindre  le  but  de  la  guerre.  Ce  nuiiibre 
^bommcs  n existe  plus,  et  est  par  conséquent  détruit  pour 
^  même  but;  f  ajouter  la  destruction  individuelle ^  ne  cbam- 
rtén  k  cet  ^tat  da  aboses  r  ce  serait  àom  un  crime.  JLe 
pt^cipc  que  nous  venons  de  poser  est  généralement  reconnu 
i^^imai  les  Oiaiioiis  policées,  mais  il  feut  malheureuseçient 
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dire  que,  chez  quelques-unes ,  il  ne  l'est  que  supcrficieliemeat» 
et  qu*on  ne  lai  donne  pas  toute  Tcx tension  qu'il  doit  avoir. 
Les  sévices  usés  oivers  les  prisonniers  de  gnem ,  «ont  éga- 
Icment  un  crime,  parce  qu'ils  sont  un  mal,  qui  ne  fient  pro- 
duire aucun  bien;  et  ils  sont  un  crime  d'autant  plus  hoûieui , 
qu'ils  sont  la  vengeance  ordinaire  de  la  lâcheté. 

La  seconde  classe  d'hommes  et  de  propriété ,  se  compose 
de  la  masse  désarmée  ,  qui  constitue  le  corps  de  la  nation 
et  d.e  ses  propriétés  individuelle  .  S'il  nous  a  été  facile  il*é- 
tablir  les  principes  de  conduite ,  à  tenu:  envers  la  première  | 
classe  que  nous  avons  considérée ,  it  ne  le  sera  peat-èbce  pas 
autant  relativement  à  cette  seconde. 

D'un  côté^  il  ne  serait  pas  exact  de  dire  qu'elle  ne  COB- 
tiibne  pas,  ou  qu'elle  n'est  pas  employée  à  contribuer ,  à  ali- 
menter les  moyens  avec  lesquels  le  gouvernement  faLit  la  guerre. 
C'est)  en  effet,  de  cette  classe  que  se  tirent  les  recrues  pour 
le  pérsonnel  de  l'armée ,  Tardent  et  les  objets  qui  servent  an 
matériel  D'un  autre  côté,  on  ne  saurait  nier  qu'il  n'existe 
une  grande  différence  entre  elle  et  la  première.  C'est  la  diffé-  , 
rence  entre  l'aptitude,  la  possibilité  même  d'être  employée,  et 
remploi  eRiectif.  Il  doit  donc  également  exister  une  différence, 
entre  la  conduite  à  tenir  envers  Tune  et  envers  l'autre.  Si,  dttû 
c6té  ,  le  droit  de  destruction  est  admissible ,  sauf  les  exceptions  ! 
que  nous  avons  indiquées  ;  de  l'autre ,  il  paraît  que  le  devoir  ^ 
de  protection  et  de  conservation  même  doit  prévaloir ,  sauf  des  < 
exceptions  spéciales,  qui,  en  présentant  une  infraction  d'mB 
part,  justifient  une  vK)latiun  de  l'autre. 

Relativement  aux  personnes ,  le  signe  qui  constitue  la 
ierence ,  entre  l'état  offensif  et  Tétat  inoffensif,  est  aisé  à  éta- 
blir. Tout  bomme  armé  et  se  servant  de  ses  armes ,  est 
offensif,  et  doit  donc  ctie  compté  dans  la  masse  des  nioye**  . 
de  résistance  ,  que  notre  adversaire  nous  oppose.  Tout  hoiuiuc 
désarmé  est  inoffensif  #  et  doit  par  cela  même  être  protcg^  ^ 
premier  retombe  sons  le  droit  de  la  guerre,  qui  peut  être  eitici 
à  son  égard  ;  mais  toule  exception  aggravante  est  un  cna**  , 
Appelé  par  ia  loi  ou  volontaire,  soldé  ou  non,  tout  honu&e 


! 
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qui  prfnd  IcS  armes,  pour  dct(  ndie  l'étal  ou  le  goiivernemenl 
àml  il  dépend,  est,  par  le  fait,  membre  de  la  force  active* 
'Vouloir  le  placer  hors  des  lois  générales  de  la  guerre ,  ne  se- 
laitqa^oiie  violaiion  criniiiieUe  du  droit  des  nalioiis,  et  un 
Rtaor  vers  la  Inrbarie^ 

Mdis  il  n  est  pas  aussi  laciic  d'établir  ce  signe  caractéris-  ' 
tiqae,  à  Tégard  des  propriétés  particulières,  qui ,  si  elles  ne 
terrait  pas  en  mass^à  alimenter  les  moyens  de  résistance ,  7 
leryent  an  moins  par  une  partie  de  leur  revenu.  Nous  allons , 

à  défaut  de  corollaire  direct  des  principes  que  nous  avons  déjà 
posés,  chercher  à  déterminer,  par  induction  ,  jusqu'à  quel  point 
leur  protection  peut  être  assurée,  par  des  règles  générales. 

Le  cas  où  une  appticalion  positive  du  droit  des  nations  en 
temps  de  çocrre ,  peut  avoir  Ken,  à  Tégard  des  propriétés  pai^ 
liculières,  est  double.  Ou  ii  s'agit  des  pro])riélcs  appartenanles 
â  des  mdividus  de  la  nation  adverse,  qui  sont  situées  sur  notre 
tenitoiie  «  ou  de  celles  qui  sont  situées  sur  le  sien  propre.  Le 
premier  cas  étant  celui  de  réciprocité  ou  de  représailles ,  rentre 
dans  îc  droit  commun,  et  est  hors  de  noire  sujet,  quoique  les 
observations  que  nous  développerons  plus  bas ,  lui  soient  peut- 
être  applicables.  Le  second  cas,  est  celui  d  une  invasion  armée» 
et  c'est  celui  dont  nous  nous  occuperons. 

La  mesure  extrême  que  pourrait  adopter  une  armée  d*tnva- 
sîon,  dans  1  intention  d'arriver  plus  prouipteraent  au  but  de  la 
guerre  ,  serait  celle  de  la  destruction  ou  de  la  confiscation  de 
toutes  les  propriétés  particulières.  Mais  l'avantage  qui  en  résul- 
terait pour  cette  armée^  serait-il  en  proportion  avec  le  mal  fait 
3iux  individus?  Il  n'est  personne  ,  sans  doute,  qui  ne  convienne 
que,  à  l'exception  d'un  Jbien  petit  nombre  de  cas ,  le  mal 
iài  surpassera  de  beaucoup  la  somme  du  bien  résultant  U  est 
^c  constant,  diaprés  le  second  principe  général,  que  nous 
^ns  posé  ci-dessus ,  que  cette  mesure ,  produisant  un  mal  qui 
■'t'sl  pas  compensé  par  un  bien  au  moins  égal ,  doit  être  ré- 
prouvée par  la  loi  des  nations.  Admettre  la  tolérance  du  petit  ' 
^mbre  d^exceptions  extraordinaires,  qui  peuvent  se  présenter, 
^déjà  lieaucoup.  Aîoutons-y  que  les  propriétés  particulières , 


Digitized  by  Google 


^8  JO^LANOBS. 

que  petit  atleindre  ne  armée  d^invasion  penèant  la  ^mth ,  ei 

qui  se  réduisent  aux  mobilières  et  au  revenu  icoTncnliae  àts 
foncières,  ne  peuvent  jamais  offrir  une  ressog^ce  bien  considé- 
rable, ni  par  k«ir  valeur  întrîosèqiiCy  ni  par  leur  prodoit  ékc^ 
tif.  Par  leur  valeur  intrinsèque  ^  parce  qu^cn  généra),  lepeuj^ 
envahi  peut,  au  moins  en  grande  partie,  les  enlever,  les  cacher 
ou  les  détruire.  Par  leur  produit  effectif^..  C'est  ce  dont 
pourriml  juger,  cem  qui  ont  été  à  portée  comparer  la  vaLeuc 
des  effets  enlevés  aux  particuliers  y  avec  les  somwes  rcnlite 
à  la  caisse  des  armées. 

On  pourra  sans  doute  objettor  que  le  pillage  et  la  dcvastadon, 
d^une  partie  plus  ou  moiqs  ^ande  du  territoire  de  U  ualioa 
adverse,  doit  diminuer  les  mojrens  avec  lesquels  son  genvem* 
ment  pourrait  soupir  la  guerre.  I!  résulterait  nsftarelkincvtf 
de  celte  objection  plausible ,  que  la  destruction  des  propriétés 
particulières,  pourrait  être  de  quelque  importance  à  \a  nalioQ 
assaillante,  sous  le  rapport  des  résultats  de  la  guerre.  D'abord, 
nous  pourrions  répondre,  que  dès  Tinslant  où  une  armée  occupe 
une  portion  du  territoire  de  la  nation  adverse,  le  produit  de ct^ 
territoire  est  perdu  pour  le  gouvernement  de  la  nation  envahie; 
la  destruction  des  propriétés  particulières ,  dans  cette  partie, 
n'est  donc  qu*un  sareroh  de  maliMtile  et  dont  les  effets.,  br 
turs ,  pour  le  gouvernimient  qui  \e»  épcouve ,  peuvent  aupara- 
vant rcloinber  sur  nous-mêmes.  IMai.s  ce  ii  est  pas  sous  ce  potnf 
de  vue  qu  il  convient  d  envisager  la  question.  Sous  le  rap^t 
des  droits  réciproques  des  nations,  il  ne  suffit  pas  d'établir  q»'i^ 
existe  un  avantagé  obtem»,  il  faut  etocore  éféUh'  quHl  n'a  pas 
été  acheté  au  prix  il  un  pins  grand  mal.  Sous  ce  rapport,  ii  se 
présente  une  contre-objection  majeure.  ]>'abord  nous  avons  ^ 
que,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  partie  qui  souffrait  la  spe'it' 
fion,  souffait  plus  que  ne  gagnait  celle  qui  l'infligeaitc  H  y  a  io^ 
réellement  un  déficit  dans  la  balance  entre  le  gain  d*titie  partêl 
la  perte  de  l'autre.  Ce  déficit  est  une  perte  réelle  dans  la  sovnm^' 
totale  de  la  fortune  des  nations^  Si  Ton  y  ajoute  en<^e  la  con- 
sidération que,  dans  les  cbances  de  la  guerre ,  ch&qtte  naAoi^ 
peut  4tre  toni^  è  tour  active  et=  passive ,  et  c^est  ce  que  nous  dé- 
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înoiiCre  Tkîstoire,  i)  eo  résulteraf  que  l'adoptiôn  de  ce  node  de 
guerre  deit  prodoire  une  accunnulaHoft  successive  de  pertes^  tfoi 

iaà  à  ruiner  les  peuples.  Tel, a  été  PefFet  de  la  guerre  de 
4éfastatioQ  qui  a  accompa^c  la  grande  invasion  des  barbares^ 
il  y  a  quatone  sièclesi  II  est  d(mc  de  l'intérêt  de  tous  les  peii^ 
fhs,  d'adopter  un  principe  général  4epTOtectSon  .ee  de  conserva* 
tion,  pour  les  propru  tc5  i^articnlières,  en  temps  de  guerre. 

La  civilisation  a  amené  un  mode  mitoyen  :  c^est  celui  de  par- 
ta^r,  à  une  certaine  proportion,  les  produits  des  propriétés 
ticnli^fes,  euf  levant  des  contributions^  que  les  autorités  indig^ni^ 
Mut  chargées  de  répartir  elles-mêmes  entre  les  habhans.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  ce  mode  est  incomparabiement  moins 
cruel  et  moins  vexatoire  que  la  dévastation,  li  est  même,  en  ap- 
porence ,  fondé  sur  un  principe  que  nous  avons  pos^  plus  haut. 
Si  Pâmée  d'invasion  a  le  droit  de  détruire,  ou  d'employer  à  son 
profi  t,  les  propriétés  diroctes  du  gouvernement  de  la  nation  ad- 
verse, elle  a  nécessairement  celui  de  s'emparer  des  revenus 
pid>l]cSf  qui  font  partie  de  cette  propriété.  Or^  les  revenus 
poUics  se  composent  en*  plus  grande  partie  des  contributions 
'Ordinaires,  levées  sur  les  propriétés  particulières.  Il  en  résulte- 
rait que  la  substitution  de  droits,  où  se  trouve  Tarmée  envahis- 
sante, Tautorise  par  une  conséquence  directe  d'un  droit  "incon- 
testable de  la  guerre^  à  lever  elle*méme  les  contributions, 
même  eidraordinaires ,  que  le  gouvernement  de  la  nation  ad- 
verse pourrait  imposer,  pour  obtenir  les  moyens  de  continuer 
la  guerre.  Cette  objection  est  la  plus  forte  quon  puisse  faire,  en 
farenr  du  mode  de  lever  des  contributtons  ;  eilê  est  tellement 
plausible,  quHi  est  peut-être  difficile  de  la  détruire.  Nous  alloifs 
cependant  essayer  de  le  faire. 

D'abord  nous  diviserons  ces  contributions  en  deux  classes 
distinctes.  Celles  qui  se  font  en  nature  et  qui  servent  directe- 
'ment  à  ht  nourriture' des  armées,  et  cèlles  qui  se  lè  vent  eii 
'  argent ,  au  profit  du  gouvernement  invaseur.  Quant  aux  pré- 
miétes,  de  quelque  manière  qu'on  en  veuille  établir  le  dé- 
compte; soit  quon  les  considère  comme  absolues,  soit  qu'on 
ks^lfve  en  payant,  ii  n'est  personlie  de  bonne  foi  qui  puisse 
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prétendre  qu'elles  ne  doivent  pas  être  admUes.  La  premièieVn 
de  rhomme  est  celle  de  vivre ,  et  tout  ce  qui  tend  à  conserver 

son  existence,  entre  dans  ses  droits.  Il  n'en  est  pas  de  nienie  des 
contributions  en  argent.  Imposées  dans  une  proportion  faible , 
elles  ne  peuvent  pas  être  d'un  avantage  réellement  important, 
comme  moyen  d'arriver  au  but  de  la  guerre;  c'est  donc  une 
vexation  inutile ,  et  par  conséquent  un  abus.  Imposées  sur  une 
échelle  assez  grande  ,  pour  qu  eiles  puissent  réellement  ai- 
der àTobjct  de  la  guerre,  leur  effet  subit  et  dans  des  limites 
territoriales  assez  étroites,  doit  être  de  ruiner  totalement  le 
pa)rs,  tandis  que  leur  produit  réel ,  inférieur  aux  sommes  im-^ 
posées ,  ne  donne  qu'un  bénéfice  transitoire  à  la  nation  qui  les 
impose.  Il  y  a  donc  une  somme  de  mal ,  supérieure  à  la  somme 
du  bien.  Il  y  a,  par  conséquent,  un  déficit  dans  la  balance  de 
comparaison  ;  et  comme  la  loi  de  réciprocité  tend  à  promener  ce 
déficit,  tour  &  tour,  sur  toutes  les  nations,  nous  rentrons,  quoique 
sur  une  moindre  échelle  (lans  le  cas  précédent. 

On  peut  donc  conclure,  de  ce  que  nous  venons  d'exposer ,  que 
le  meilleur  mode  à  adopter  »  à  l'égard  des  propriétés  particu- 
lières 9  serait  celui  de  le»  considérer  comme  inviolables  dans 
toutes  les  circonstances.  Mais  si  ce  dovoir  est  imposé  aux  ar- 
mées d  invasion  y  la  même  r^le  d'équité,  qui  nous  a  servi  à 
l'établir,  veut  qu'il  soit  compensé  par  un  droit  également  illi- 
nûté  :  c'est  celui  de  se  procurert  par  acbat»  tous  les  obfets  dont 
elles  peuvent  avoir  besoin.  Dans  aucun  cas,  il  ne  devrait  être 
permisvà  un  gouvemenienl ,  de  porter  obstacle  à  la  liberté 
du  commerce  de  ses  sujets ,  avec  les  individus  de  Tannée  as* 
saillante. 

Nous  ne  nous  sommes  jusqu^actuellement  occupés  que  de  li 

garantie  qu'il  est  nécessaire  d'accorder  aux  propriétés  particu- 
lières ,  que  les  armées  rencontrent  par  terre.  JNous  avons  vu  les 
progrès ,  vers  une  amélioration  totale ,  que  la  ciritisalioo  ^ 
amenés  à  leur  égard.  Il  n'en  est  malheureusement  pas  aios)  » 
relativement  aux  propriétés  particulières  sur  mer.  Il  semble  que 
les  désordres  de  la  piraterie  aient ,  de  ce  côté ,  prévalu  sur  les 
lois  de/humanité  et  de  la  justice.  Sur  terre,  la  guerre  se  fait  de 
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gouveruÈincat  à  fouFeraemeal ,  et  les  armées  seules  on  à  pca 
prfs  seules  7  pramcnt  part.  Les  iodiTidus  noa  comlatlaiis  sont 
flKore  lèses,  maïs  fls  ne  soot  plus  dcpOQÎllê&  Sur  nier«  au 

contraire,  dos  que  la  «ruerre  est  dnlarée,  tous  les  liens  de  la 
dviiisalioa  soot  rompus  ;  les  hosliiiies  ne  se  couimeileut  pas 
Kuiemem  de  gouverQemeDt  à  goaTememeoi ,  mais  de  vaisseaa 
i  vaisseau^  et  presque  d^honmie  i  Immme,  comme cbeiles  sami* 
ges.  Il  semble  que  la  paix ,  au  lieu  d'être  de  même  que  sur  terre, 
le  rétablissement  de  1  ordre  social,  naît  été  sur  mer  qu'une 
trêve  transitoire  de  piraterie* 

Il  est  hors  de  doule,^  cependant»  que  les  progrès  qoe  la  morale 
et  les  lois  de  la  emiîsatîon  foniches  toutes  les  nations  poKcécs , 
s  oppo<^entà  b  diirced  un  j>ai  rii  ordre  de  choses  et  devraient  ten- 
dre à  le  faire  cesser.  Le  même  raisonneuicut  que  nous  avons 
employé  k  l'égard  des  propriétés  particalières  sur  terre ,  est 
applicable  à  celles  sur  mer.  Les  mêmes  conséquences  sont  com- 
munes aux  uns  et  auxauties.  ÎSousj»  ajouterons  cependant  quel- 
ques développemens. 

Les  propriétés  particalières  sor  mer  peuvent  être  considérées 
conan»  comprenant  deux  élémens  distincts.  L'un  est  la  valeur 
intrinsèque  de  la  propriété,  qui  constitue  la  perte  rcrile  des 
propnétaires,  en  cas  de  capture;  Tautre  est  le  bénéfice  résul- 
tant du  commerce ,  dont  cette  propriété  est  un  produit,  et  dont 
la  soustraction  constitue  la  perte  que  fait  la  nation  en  masse. 
A  Tégard  du  premier  élément,  les  filrincipes  que  nous  avons 
poses,  pour  les  propriétés  particulières  sur  terre  ,  sont  cxacte- 
tement  applicables,  il  n'est  personne,  sans  doute,  qui  veuille 
avancer ,  que  les  propriétés  transportées  par  eau ,  soient ,  par 
cela  même  »  d*ni|e  autre  nature  que  celles  qui  restent  ou  qui  sont  « 
transportées  par  terre.  Quant  au  second  clément ,  comme  il 
contribue  à  l'augmentation  de  fortune  de  la  niasse  de  la  nation 
adverse ,  et  par  ià  directement  k  Taugoientation  des  moyens  de 
résistance  de  son  gouvernement,  il  paraîtrait ,  sous  ce  dernier 
rapport ,  qu'il  est  compris  dans  le  droit  de  capture ,  qui  atteint 
Ws  propriétés  publiques.  Et  comme  les  (Jeux  clémens  sont  en- 
core insépérables,  pendant  le  temps  de  leur  transport ,  le  droit 
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^quîsflwîir  une  partie,  semblerait  àotoriser  h  saisie  dv  tout. 
Rtais  ce  raisonnement  n^'est  que  spécieux ,  en  ee  qo^l  tendrait 

à  assimiler  la  possibilité  future  de  Temploi,  avec  cet  emploi  ef- 
ftciUjqui  n'existe  que  lorsque  les  propriétés  dont  il  s'agit,  ont 
réellement  passé  dans  les  mains  du  gouvernement.  En  outre  la 
ItA  de  là  réciprocité  est  encore  là,  pour  écarter  nû  ptincifMii 
dont  les  conséquences  sont,  eh  dernière  analyse ,  nidsiUes  à 
tous,  pour  eh  adopter  un,  dont  les  conséquences  tendent  au 
bien-être  général  de  la  communauté  des  nations.  Si  la  puis- 
sance  assaillante ,  risque ,  en  permetlant  fe  ccîiùaierce  psrtica- 
lier  des  -Individus  de  la  nation  adverse ,  de  voir  augmenté'  les 
moyens  pécuniaires  et  matériels  de  cette  dernière ,  il  y  a  exacte 
compensation  ,  dans  la  liberté  de  commerce  qui  lui  est  acquise 
à  elle-même.  On  pourrait  peut-être  objecter  le  cas,  où  une 
puissance  tout-à-fait  maritime ,  serait  en  guerre  àvec  une  puis- 
sance continentale.  Le  seul  moyen,  dira  *t-on ,  que  la  prefitiîèie 
ait  d'atteindre  la  force  défensive  de  la  seconde,  est  celui  de 
détruire  son  couimerce.  Mais  ne  voit  on  pas,  que  i'applicatioB 
de  ce  principe  donnerait  le  droit  à  cette  seconde  poissance ,  de 
dévaster  ou  de  détruire  les  propriétés  continentales  de  h  pre- 
mière, par  le  même  motif,  et  jascjuà  la  niemé  ruosurc?  it  est 
donc  iiors  du  droit  des  nations,  et  ne  pourrait  être  proclamé 
quej^r  ntt  peuple  qui,  parte  que  ses  propriétés  continfentiles 
seraient  inattdqnatles  »  et  par  là  àTabri  des  représailles,  croi- 
rait pouvoir  convertir  le  fait  en  droit  Ce  sont  les  lois  de  la  pi- 
raterie. 

Le  principe  que  nous  venons  de  poser,  écarte  toutes  les  dif- 
fitttltés  qui  se  sbnt 'élevées  jusqu'à  présent ,  à  Tégard  des  neaim^ 
Ils  sont  en  effet  dàns  une  position  encore  frfos  favur.ible,  que 

les  nations  belligéreutes  elles-mêmes ,  à  Tégard  des  propriétés 
des  individus. 

Le  droit  de  èhcus  manismdoit  égalemeniêtre  déeèrmiiié  pooli- 
vementf  etne  reposer,  dans  aucun  cas,  surnnè* fiction ,  plitfstf 

moins  hyperbolique.  Lorsqu'une  place  est  entourée  par  iiiicioîcc 
réelle,  qui  l'assiège  en  effet,  pour  la  prendre  soit  par  la  force,  soit 
par  ta  famine  ^  le  blocus  doit  êtreTcspecfé  pàt  les  neutres.  Ea 
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tBéi^  ruptate^  tendant  à  firolonger  la  ircsistanccde  cette  place, 
)»r  des  sèccMirs  en  vims  ou  en  munitions  de  ^erre,  est  en  op- 

position  directe  et  hostile  avec  le  but  des  assio^cans  iMais  dans 
Aucun  autre  cas,  le  transport  des  vivres  et  même  des  attirails 
de  guerre ,  dans  une  contrée  belligérente  ne  devrait  être  empè- 
tiié.  D'un  côté^  la  réciprocité  rénd  les  avantages  égaiU  de  part  et 
d^aottè  ;  et  de  l'atitre ,  Tadmission  de  ce  ïtrincipe ,  fondé  sur  la 
raison  et  la  justice,  ferait  disparaître'  des  maux  rii'ls  ;  tels  sont: 
le  dmà  de  vidte  ,  le  dominasse  causé  par  la  détention  des  bâti- 
niens,  les  avaries  iniséparables  des  perquisitions,  les  plaintes, 
les  dtscussioits  et  souvent  les  hostilitéè  qui  en  résultent. 

li  esl  une  autre  circuiisiance, qui  n'a,  à  la  vérité,  produit  jus- 
qu'à présent,  qu'une  seule  fois  ^  des  discussions  sérieuses,  c'est 
la  désertion  des  marins  d'une  puissance  belUg;érente,  pour  pas- 
aer  â  bord  des  vaisseaux  neutres.  Cette  circonstance  a  porté 
i 'Angleterre  à  prétendre  au  droit  de  visite,  pour  rechercher  ou 
^reprendre  ces  déserteurs.  Sur  terre,  la  question  serait  bientôt  dé- 
tidéë.  La  violation  d'un  territoire  neutre ,  ne  peut  jaoïaîs  de- 
venir  un  dtoit.  Or,  fa  îner,  n'étant  la  propriété  d^aucune  nation^ 
chaqué  vaisseau  représente  de  fait  une  portion  du  territoire  de 
celle  à  laquelle  il  appartient.  IMais  ou  peut  encore  examiner  la 
question  sous  un  autre  pointde  vue.  iîiie  se  réduit  à  déterminer, 
si  le  mal  auquel  un  Wligérent  est  exposé,  par  la  portion  de  dé-" 
seriion  ,  que  la  recherche  peut  prévenir ,  ëst  aàsez  grand  ,  pour 
contrebalancer  celui  que  1  admission  du  droit  de  recherche  ne 
peut  manquer  de  causer. 

La  désertion  aura  lieu  à  bord  des  bâtiniens  de  guerre ,  où  â  ' 
bord  des  bâiimeiis  marchands  ,  et  séulemâit  lorsque  les  uns  ou 
les  autres  se  trouvent  dans  un  port  neutre.  Dans  le  premier  cas, 
on  conviendra  facilement ,  que  les  lois  de  la  discipline  ,  à  bord 
des  vaisseaux  de  guerre,  ioumissent  des  moyens  suftisans, 
pour  empécfaër  la  désertion  ou  au  moins  pour  la  rédtitre  telle- 
ment, qu'elle  ne  mérite  plus  dVntrer  en  considération.  A  bord-, 
des  bâtimens  marchands,  le  mal  peut  devenir  plus  srrand.  Mais 
voyons  jusqu'où  il  peut  s'étendre  et  quelles  en  seront  les  consé- 
qaences.  Les  marins  ne  quitteront  leui^  bâtimens  ou  leur  pays^ 
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que  dans  IVspérance  d'aim  liorer  leur  sort,  c'est-à-dîre  d'avi«* 
mentcr  leur  salaire.  Il  faudra  donc  pour  cela  que  le  salaire  des 
marins  soit  plus  élevé  dans  ce  pays  neutre.  Mais  ie  salaire  des 
marins,  dans  chaque  pays,  est  ordinairement  en  rdson  combinée 
directe  du  besoin  qu  on  en  a  et  inverse  de  leur  numbre.  L  aug- 
mentation du  second  lacteur  fait  diminuer  le  premier,  tinicc 
wsà^  Il  en  résulte  donc  que  l'émigration  d'une  part  tendn 
à  faire  augmenter  le  salaire ,  là  ou  elle  a  lieu ,  tandis  que  Tim- 
nii^nalion  tcudraà  le  faire  diminuer  àv  Tautre  côté,  il  est  donc 
certain  que  lorsque  le  point  d'équilibre  sera  passe,  ia  propor- 
tion entre  le  salaire  des  deux  pays  sera  inverse ,  et  que  les  mè^ 
mes  motifs,  qui  ont  causé  rémigpration ,  qu^on  veut  empêcher, 
la  feront  refluer.  Le  mal  se  fpiérira  donc  de  lui-même. 

Il  reste  une  dernière  question  à  examiner  ;  c'est  celle  du  pas^ 
sa^e  des  troupes*  pour  un  objet  hostile,  par  un  territoire  neutre* 
Si  l*on  a  admis  le  principe ,  que  toute  armée  belligérente  doit 

respecter  les  propriétés  particulières ,  même  dans  un  pays  en- 
vahi, et  qu'elle  doit  fournir  à  ses  besoins ,  par  la  voie  des  achats, 
il  n'y  a  aucun  doute  que  le  droit  de  passage,  à  ces  mêmes  con- 
ditions, dans  un  pays  neutre,  ne  saurait  être  refusé.  Ce  droit 

étant  commun ,  à  toutes  les  puissances  belligérentes  ,  présente  a 
toutes  unavaiitag;e  égal. 

Noos  n^avons  pas  prétendu  donner  à  nos  lecteurs  un  traité 

complet ,  sur  le  droit  des  gens  en  temps  de  guerre  ;  ni  moins  en- 
core établir  des  principes  incontestables.  Les  questions,  que  nous 
avons  brièvement  examinée$,soui  susceptibles  de  développement 
et  de  discussions.  Nous  espérons  Seulement  que  quelques-uns 
des  hommes  éclairés,  entre  lés  mains  de  qui  tombera  cet  article, 
voudra  s'occuper,  pour  le  bien  de  l'humanité,  à  approfondir 
ce  que  nous  n'avons  qu'effleuré« 

G.  V. 
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ET    SOLDE   DE  RETRAITE. 


La  vîe  de  srarnison  tranquille  et  monotone  porte  iOlfu  irr  à 
réfléchir  sur  sa  position,  et  à  songer  à  ses  intérêts  pcrsuunels  ; 
ii&it^  aa  contraire,  abstration  de  sor  lorsque  les  dangers  de  la 
patrie  fixent  toutes  ses  pensées,  et  occupenl  tout  son  temps.  De-là 
vîeiu  que  i.i  nouvelle  armée  française,  cherchant  dans  le  passé 
des  objets  de  comparaison,  peu  satisfaite  du  présent,  s'inquiète 
de  son  avenir;  tandis  que  l'ancienne  s'est  montrée,  pendant  une 
période  de       années  de  guerre,  assez  indifférente  sur  1  un  et 
sarPautrc,  Klle  ne  connaissait  i)as  ces  anxiétés  par  lesquelles  les 
militaires  d'aujourd  hui  paraissent  tourmentés.  Fresque  cons- 
tamment éloignée  du  territoire  de  Tempire ,  vivant  sur  pays 
ennemi,  elle  trouvait  sa  solde  d^activité  assez  forte.  Quant  k 
celle  de  retraite,  elle  dédaignait  d'en  examiner  le  quanium  ;  Té- 
poqiie  où  elle  devrait  en  jouir,  était  ajournée  indéfiniment, 
et  le  brevet  en  était  ordinairement  apporté  par  le  canon  ennemi.  - 
N<^léon  n'avait  pas  tort  de  tenir  ses  troupes  en  haleine:  les 
ordres  de  marche  répondaient  à  toutes  les  réclamations  ,  et  ap- 
paîsaîent  tous  les  murmures.  Le  fer  et  le  feu  moissonnaient 
abondamment  dans  les  rangs  de  nos  phalanges;  la  voie  de  Ta- 
vancement  était  large,  on  s'y  précipitait,  et  on  y  trouvait  le 
terme  de  son  ambition.^Pendant  le  cours  de  ces  années  mémo  - 
rables, des  fortunes  militaires  ont  grandi  comme  par  enchante- 
ment; les  Massena^  les  ^ugereau^  ont  tiré  de  leurs  gibernes,  à 
l'imitation  des  Faberày  et  des  Cheoeri^  le  bâton  de  maréchal  de 
France  qui  y  était  caché:  et  maintenant  tout  officier ,  se  croyant 
appelé  aux  mêmes  destinées ,  s'impatiente  du  retard  que  la  paix 
^porle  à  son  avancement.  Dans  le  malaise  qu'il  éprouve,  il  se 
«décourage,  sa  perspective  s'obscurcit,  la  vieillesse  lui  semble 
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Revoir  être  nioin^  heureuse  encore  que  sa  virilité.  Pour  rame-* 
ner  le  calme  dans  son  âme  t  nous  n'avoîis  qu'un  conseil  à  lui 
donner ,  c'est  celui  de  laisser  toml^r  uji  rideau  .épais  entre  i8iS 
et  1825,  de  ne  plus  reporter  ses  pensées  sur  une  époque  qui 
est  déjà  ioin  de  lui,  de  raisonner  et  de  vivre  dans  Tère  actuelle. 

Ces  réflexions  nous  ont  été  suggérées  par  la  lecture  d'un  opus- 
cule qui  vient  de  tomber  entre  nos  mains  (i) ,  et  dont  l'auteur 
a  peut-être  trop  charge*  le  tableau  des  misères,  qui  attendent  dao^ 
ses  foyers  le  militaire  oblenanl  îa  pension  de  retraite ,  et  rO"- 
damné ^  comme  l'a  dit  si  éia(iuem[neut  guerrier  o(^|cuf  4uQt 
nous  déplorons  la  perte ,  ù  défaire  sa  pie. 

Il  est  bon  de  rappeler  que  Fhonorable  député  4efeflda^  ^ 
cause  decps  braves, qdi  pendant  aSans  ont  soutenu  elrepoussélci 
eliortâ  de  1  Europe  coalisée  Son  génie  ne  lui  attrait  pas  ipunu 
les  nièuies  inspirations,  s'il  n'avaiicuà  recommander  que  dei^ 
hommes  qui  auraient  pacifiquement  serri  pendant  90  fus 
dos  remparts  et  dans  de  bonnes  {garnisons. 

En  effet,  avant  de  se  plaindre  de  la  lenteur  de  ravancemcnt 
delà  modicité  des  trattemensde  rcliaite ,  ii  faut  d'abord  cJtabliK 
une  difftihrence  entre  le  service  dé  paix  et  1e  service  de  gmcrn»; 
entre  Pliomme  qui  a  reçu  sur  les  cbamps  de  bataille  le  hapiêmi 
de  sang  ^  cl  et  lui  qui  n^cxposant  jamais  sa  vie  ,  ne  compronicUanf 
jamais  sa  santé  9  acte  un  soldat  de  police  ctnonim  défenseur 
de  la  patrie.  Le  prtmieir  ne  saumit  èire  trop  récompensé:  la 
-  tice  et  rbumanité  réclament  on  sa  faveur. 

Cn  principe  pose,  nous  dirons  qu'on  a  sagemcnf  fait ,  de  fixcf 
dans  ic  tarif  des  pension^  oûliuires  de  retraire  un  mmimm  «  i 
allouer  aux  années  de  Sjecvicfi  effectif ,  el  un  masmm  Qtii 
peut  être  ajouté  par  firactions  aux  années  de  campagne.  Peut  tdf 
l'un  et  l'autre  devraient-ils  être  portés  à  un  taux  plus  élevé, 
pcul-ctre  serai  t-ii,  convenable  «'Missi  que  ?o  campagnes  lussnuplu$ 
payées  que  20  années  de  service  dans  rintérienr.f  additioan^^ 
avec  les  trenlie premières.  Noos n'approfibnijif ons  pas  cfspfif^' 

(  I  '  Tissai  sur  VÉtat  miliktire  en  1 8'i5 ,  cbcz  Le  l*ioFii|and  père  et  fils^ 
X\w  d42  Seine  p  k  Paris. 
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lions  pour  le  momenl ,  qoos  ne  faîscms  quMndiqoer  les  bases, 

5ur  ie^qucllcs  pourrait  reposer  une  nouvelle  loi  sur  les  retraites, 
si  le  gouvernement  croyait  devoir  modifier  celle  qui  réçit  jk 
présent  notre  armée  de  terre.  ' 

Avant  de  s'occuper  d  un  tarif,  dont  Taccroissement  pourrai^; 
effrayer  le  miaiîU^re  et  les  conti  iliuahles  ,  il  est  peut-être  à  pro- 
pos de  chercher  les  moyens  de  i:ea^re  ia  lisjc  des  pensipoiiaîre^ 
moins  longue.  On  dit,  et  avec  raison,  qu*on  ue  peut  pas  récom- 
penser dignement  les  services  militaires,  fwrce  quon  aurait 
trop  à  faire:  voyons  s^il  ne  serait  pas  possible  de  diminuer  soa^ 
ce  rapport  les  charges  de  Tctat.  A  entendre  certaines  personnes, 
ondoit  favoriser  les  récngascincns  et  encourager  les  anciens  of- 
ficiers, sous-officiers  et  soldats,  à  rester  sous  les  drapeaux.  Je 
pensais  ainsi  il  y  a  30 ans,  je  ne  pense  pins  de  même  à  présent* 
Mais  faisons  d  abord  observer  en  passant,  qu'on  admet  une  coii- 
^(liction  manifeste ,  en  demandant  d'une  part  qu'on  retienne 
les  anciens  sous  les  drapeaux ,  et  de  l'autre  en  inéclamant 
Pavancement.  On  ne  monte  en  grade  qu^à  mesure  qu'il  y  a  des 
emplois  vacans ,  et  si  celui  qui  est  pourvu,  veut  garder,  il  en  va- 
quera peu. 

fteirenoas  à  notre  idée.  Alors  qu'on  traité  de  pajx  était  im<- 
médiatement  $uivi  d'une  déclaration  de  pi^re:  aiqm  qu'une 

compagnie  perdait  en  une  seule  journée  la  nioilié  de  son  eftec- 
tif,  les  vieux  militaires  étaient  précieux,  leur  expérience  soute- 
nait la  tinoidité  descooscriisqu'on  versait  dans  les  cadres,  et  la  vue 
des  cttevrons  {prantissait  au  généjral  ia  fermeté  des  bvais.  Mais 
quand  on  ne  perd  qu^un  sixième  de  son  effectif  par  an ,  par  suite 
deia  libération  partielle;  quand  on  n'a  rien  à  redouter  de  sesvoisins 
peu  importe  d'aycir  des  soldais  de  lo  ou  de  2  ansi  de  services. 
Vne  guerre  peut  éclater:  f  en  conviens^  eh  bien!  le  grenadier  qui 
anra  servi  ao  ans  sans  faire  campagne,  nesera  pas  plus  au  courant 
du  service  de  «guerre,  que  celui  qui  n'aura  que  4  ^us  de  service  ;  il 
vaudra  mçxne  moins,  pafce  qu^iiaura4o  ans,  tandis  que  l'autre 
nVn  aura  que  a^..  Onmaiiquera  de  sous-oflipers.  Ne  le  craignes 
9i8 ,  c'est  Le  talent  et  non  l'ancienneté  qui  donnera  de  bons  ca<^ 
^ûr^ux  cf,  de  ho^s  sergeiis.  Aj^ez  des  épok^  régiincntaires ,  en- 
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couragez  renscign  ornent  mu  fuel ,  et  vos  soldats  s'instrcnronl: 
Il  est  de  rintérêl  bien  entendu  de  Télat,  que  le  ievmc  ciloyen 
appelé  au  service  militaire  (  je  raisonne  toujours  dans  Tépoquc 
actuelle  )  passe  rapidement  dans  les  rangs  de  Tannée ,  et  vlj 
reste  pas  trop  long-temps.  La  France,  entourée  de  nations 
belliqueuses,qni  peuvent  tenter  avec  dos  forces  impt)santcs  d'en- 
vahir ses  possessions,  doit  s'efforcer  de  faire  pénétrer  dans  tou- 
tes les  classes  de  ses  citoyens,  Tesprit  et  l^instructlon  militaires , 
afin  de  pouvoir  au  besoin  lever  des  masses  et  les  opposer  à 
l'agression  ;  or  plus  il  y  aura  d  iiunimes  dans  les  dcparlemcns 
qui  auront  appris  à  manier  le  fusil ,  à  monter  à  cheval  ;  cl  p!us 
on  pourra dans  un  cas  ur§;cnt,  former,  spontanément  de  batail- 
lons et  dVscadrons.  L'armée  permanente  n'étant  jamais  en  étal 
de  résister  seule  ,  dans  les  circonstanccfs  que  nous  supposons,  et 
dont  la  possibilité  n'est  pas  révoquée  en  doute ,  ne  vaut-il  pas 
mieux  avoir  un  corps  de  nation  façonné  au  maniement  des  ar- 
mes, que  deux  cent  mille  hommes  exercés  jusqu'à  satiété 
pendant  de  longues  années,  puisqu'il  est  constant  que  l'habi- 
tude  senu- séculaire  ,  si  Ton  veut,  des  manœuvres  de  paix»  ne 
fait  qu'un  soldat,  et  non  pas  un  guerrier.  On  ne  nous  contes- 
tera pas  la  valeur ,  la  discipline»  l'instruction  de  l'armée  que  l< 
monarchie  française  sc^ldait  vers  la  fin  du  sièclè  dernier.  Des 
ora^nfos  politiques  la  dispersèrent ,  ses  officiers  rabandonnèrcnl 
au  L'iouieui  uiéaic  où  1  Europe  cniièrc  se  coalisa.  De  nombreux 
baf  ai  lions  de  volontaires  s'organisèrent,  et  }a  France  vit  com- 
mencer la  période  la  plus  glorieuse  de  son  histoire»  sons  le  rap^ 
port  de  l  arl  niiliJaire.  (Cependant  ces  soldats  improvisés  n'a- 
vaient pas  fait,  dans  les  troupes,  le  noviciat  que  nous^désiilons 
qu'une  i^rande  partie  de  la  jeunesse  pût  7  faire.  - 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  soiis*officiers  et  soldats  ped^ 
s'appliquer  aux  officiers.  Les  marins  ne  considèient  comme 
homme  de  mer  que  celui  qui,  en  passant  la  ligne,  a  senti  plom- 
ber sur  sa  iâtc  les  rayons  perpendiculaires  du  soleil ,  W  sera  per- 
mis peut'être  à  l'^'oiée  de  terre  de  ne  reconnattre  un  ofîficier,qat 
dans  la  personne  de  celui  qui  a  bravé  balles  ,  boulets  et  mitraille, 
chose  est  de  commander  de  sang-froid  des  évolutions  dans 
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le  champ  de  Mars,  autre  chose  de  former  rapidement  m  cme 
en  présence  <i  une  masse  de  cavalerie ,  qui  iond  sur  vous  le  sabre 
an  poiog  et  le  pistolet  k  ta  msin.  Il  est  donc  vrai  de  dire  qu'au  corn- 
menceoient  d'une  game  qui  vient  troubler  un  long  repos ,  tout 
soldat ,  tout  (.ffi(  Tpr,  sont  des  conscrils.  Qu'importe  alors  le  plus 
OD  leraoÎDS  d  ancieimeté.  Mais  ce  serait  exagérer  nos  principes  et 
les  rendixî  ridicules  ,  que  d'en  inférer  que  nul  militaire  ne  doit 
-mllir  dans  le  service  ,  car  on  aurait  pour  résultat  de  cette  con- 
8('quence ,  la  disette  absolue  d'officiers  généraux.  N'ootriMisrîen 
et  tâchons  de  faire  d  un  raisonncmcul  juôle,de  sa^cs  applications, 
fuur  nous  autres  Français  constitutionnels»  servir  est  un  devoir 
clnoD  on  état.  Il  importe  au  salut  de  la  monarchie  d'être  bien 
défendoe  et  aux  moindres  frais  possibles.  Que  toi#  citoyen  ap- 
preonea  faire  usage  des  armes,  et  qn'untrcs  pclit  nuuibrc  seu- 
lemeut  se  fasse  un  métier  de  les  porter.  Si  la  position  du  soldat 
n*estque  transitoire»  il  se  plaindra  moins  de  la  modicité  de  sa 
solde ,  et  ne  s^occupera  pas  du  tout  d'une  pension  de  retraite,  à 
laquelle  il  ne  prétendra  pas  acquérir  de  droits.  Alors  aussi  l'a- 
vâQceiiient  scrapeudisputi^àceux  qui, ayant  un  goût  décidé  pour 
la  vie  oisive  et  exempte  de  soucis  du  militaire  sédentaire»  vou- 
diaient  végéter  dans  des  f  amisons»  en  attendant  qu'on  les  appelle 
dans  les  caoii>s.  Je  dirai  à  ceux  -là  :  puisque  vous  aimez  à  com- 
parer ,  reportez  vos  pensées  à  l'an  de  grâce  ij^'O ,  et  ne  fixez 
plus  vos  regards  sur  les  années  qui  se  sont  écoulées  entre  17%  et 
>^i4*  Vous  verrez  qo^un  temps  fut,  où  le  meilleur  sous-ofiicter 
n'arrivait  que  bien  difficilement  à  Temploi  de  porte-drapeau ,  et 
où  la  plupart  des  officiers  se  reliraient  avec  le  grade  de  capi- 
lâuae.  On  était  en  paix  alors  ,  nous  sommes  en  paix  depuis  dix 
ios ,  et  tout  nous  présage  que  nous  vivrons  longtemps  tranqui- 
les  enfre  le  lys  et  Tolivier.  Résignez-vous  donc  si  vous  vouiez 
servir,  sinon  faites  place  à  d'autres.  La  profession  des  armes 
ne  convient  comme  métier  qu'aux  gens  riches.  Jadis  les  em- 
plois de  Parmée  étaient  te  patrimoine  de  la  noblesse  ;  dans  notre 
iîède ,  plus  heureux  et  moins  soumis  aux  préjugés,  ils  sont  à  la 
portvic  de  tout  homme  de  mérite,  maïs  ils  sont  mal  rétribués. 
Ia  premières  qualités  exigées  pour  les  bien  remplir  sont  k 
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t^mpéi'^nce  el  le  désîoléreswoient  Le  mîUlaire  eaiétraager  aux 
soliict^iides  qui  tourmentent  Thomine  du  uioiide ,  le  père  de  fa- 
mille ,  mais  il  ne  goiilc  pas  les  mènies  jouissances;  son  sort  est 
borné,  mais  il  est  cerlain  ;  cetle perspective  ,  quelle  que  pircons- 
crite  qu'elle  soît«  plaira  encore  asMs»  Si  elle  tronve  peu  d'ami- 
teors,  la  société  y  gagera.  Les  200,000  hommes ,  qui  ttnwA 
del  éut  iniiilaire  un  métier  pendant  3o  ans,  seraient  perdus  pouf 
les  arts ,  les  sciences  »  le  commerce ,  Tagriculture  ,  et  le  gou« 
▼ernement  aurait  900,000  pensionnaires^  nourrir.  Que  Soo^oop 
passent  successivement  sous  les  drapeaux,  durant  le  miiaeiaps 
de  temps  ,  toutes  les  branches  d'économie  publique  n'eo  prtW- 
péreront  que  mieux,  et  le  livre  des  pensions  sera  moins  charfçç. 

PendâDlm)  quart  de  siècle,  tout  franç^ifi  appelé  a  duperais- 
tjer  dans  la  carrière  :  il  a«9raii  éié  honleuic  de  faire  sa  retraiteifle- 
Ument,quand  les  tambours  sur  tous  les  points  battaimt  la  ckaiif  i 
il  n'en  est  plus  do  ruèriip  à  présent ,  et  li)rs((u  on  a  satisfait  à  b 
loi  du  iQ  mars  r8i8 ,  on  peut  déposer  bPQûrablemcnt  une  épeet 
.4|tt^on  s^empresserait  de  reprendre  au  premier  cri  de  guerre. 

Votlà  ,  à  poire  avis ,  le  mouveilient  que  le  ^ouvernemenlle^ 
vrait  encourager,  au  lieu  de  pousser  les  hommes  à  lapersislSW* 
dans  les  rangs  de  nos  légions.  Pour.arriver  ^  ce  but ,  il  convieft' 
drait  d'ouvrir,  les  avenues  de  toutes  les  administraiions ,  au  ci- 
toyen capable  qui  justifierait  de  huit  ans  de  service  sons  lesar^ 
mes  :  on  additionnerait  ces  huit  années  avec  le  temps  èvM 
lequel  il  travaillerait  dans  une  autre  partie.  Une  guerre  serait- 
elle  imminente ,  on  inviterait  cf  t  employé  à  reprendre  4>on  i^p^ 
on  ie'porleraità  un  grade  plus  âfivé  quo  celui  qu^il  aurait  qivHéf 
et  ces  services  divers  lui  compteraient  pour  la  retraite. 

Il  faudrait  enfin  en  venir  à  le  faire  jouir  de  ce  traitement  de 
repos»  qui  est  en  même  temps  le  terme  et  la  récompense  du  tra^ 
w\,  mais  avant  de  le  lui  accorder  définitivement, on  empioiow' 
encon)  le  reste  de  ses  forces  k  l'exercice  de  fonctions  civilcSt  ^ 
seraient  dans  la  li^e  de  ses  connaissances.  Sansles  indiquer  n<>" 
min^tivement ,  contentons-nous  de  dire  qu'il  en  est  beanoouf  ? 
|Mir  eyemple,  celle  deréférendaireà  la  cour  des  coaiplest  qui  1^ 
raien^  parfaitemmt  remplies  par  desoCficiefs  de  Faidniniiiist^alâ^ 
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Botifairè.  Qm  est  en  effiel  phis  proipre  à  assurer  h  c<^9ITrtaliitité 

du  ministtTo  tleia  guerre,  que  des  uileDd^aS,  qui  QUI  toute  leur 
vievériâé  les  comptes  desréginiens. 

jiéanmoiBSyOïi  ne  sera  jamais  dispensé  d'avoir  un  labl^upro- 
gRasif  des  pensions  de  ratraitc  II  sera  basé  wr  la  oaturei  plu-» 

totque  sur  ia  durée  des  services  rendus.  J'ai  déjà  dit  ailleurs  que 
peu  (Je  sotis-oihcicrs  et  de  soldats  en  temps  de  paix  doivenU)l  )t(>- 
m  leur  solde  de  retraite  »  snrtoat  si  on  a  le  bon  esprit  dp  ne 
pas  les  sltamleir ,  à  prolonger  leur  carrière  aa*deUi  dn  termt 
pmcrti  par  la  loi  da  lo  mars.  Ceux  qui ,  parsmie  des  événemen« 
de  !a  «ru  erre ,  y  acquerraient  dts  droits,  devraient  être  ad  mi^ 
invalides,  ou  dans  de  grands  dépôts  de  vétérans  ,  à  moins 
qii%  ne  proovasseni  des  mofcps  d'existence,  indépencbns  de 
kor  solde  de  retraite.  Renvoyer  dans  ses  foyers  un  soldat  dfr 
toute  an^io  avec  uae  pension  de  gi  fr.  2 5  c.  ;  un  sergent  avec 
càlc  de  i3S  fr.     ç.  et  un  sergent  major  avec  iâa£r.  5oc.,  c'est  les 
nietf  re  à  la  yneddicilé»  Il  (andrait  porter  leur  snldcà  5  ou  600  fr* 
fioor  qu  ils  eussent  du  pain  ;  mieux  vaut  ouvrir  des  asiles  à  leur 
vieillesse.  Quant  aux  officiers  ,  ceux  qui ,  à  l'expiration  (ies  an- 
ntes  requises  pour  avoir  droit  au  repos  ,  ne  seront  pas  pourvus 
d'ua  emploi  nûUtaire  ou  civil  équivalent  à  une  pension,  auront 
tant  droit  à  en  ridamcr  uné.',GénéralemfBnt  on  pense  qu'il  est  in«^ 
coQ^renant  de  forcer  l'oflicicr  à  se  retirer.  U  scpiblcrait  en  effet 
qu  une  rcconipensencdoit  pasctredécernéc,comme  on  inflige  une 
punition.  Néanmoins,  il  importe  k  rémolation  qu'il  faut  excilef 
dans  l'armée ,  qu'il  y  ait  du  mouvement^  pourque  l'avancement 
puisse  avoir-Ken  ;  il  n^est  dbnc  pas  raisonnable  de  vouloir  s'éfer- 
niscrflaiis  les  emplois. 

On  n  en  éprouvera  p{us  un  aussi  vif  désir,  si  le  taux  des  pen- 
sions s'élève  et  se  proportninne  avec  celui  de  ta  sdde  d'activité, 
diose  qujdeviendra  possible  quand  la  liste  des  pensionnaires  se- 
Ta  réduite. 

Mais  avant  tout ,  il  est  urgent  de  dégrévcr  les  pensions  de  cet 
napôt  aussi  injustequ^onéreux,  quî  pèse  aelueUemcnt  snr  les  so^ 
4cs  de  ratraile  ;  je  veux  parler  de  la  retenue  qui  s^opèrc  ^u  pfofil 

4cf  iu valides.  N  est-il  pas  ridicule^  pournericu  4ii'e  de  pius^ 
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de  prélever  deux  cenlioies  par  franc ,  sur  la  pension  des  sons- 
officiers  et  soldats^qirinc  payaient  rien  à  Thètel  des  invalides  pen- 
dant le  temps  de  leur  service  actif.  £st-!l  moins  absurde  de 

Je  retenir  5  p,  loo  à  des  officiers  qui  n  étaient  passibles  que 
de  2  p.  loo ,  lorsqu'ils  jouissaient  d  un  tiaitement  moitié  plus 
fort  ?  Cette  ordonnance  de  circonstance  n'aurait-elle  pas  dû  être 
rapportée,  dès  que  la  nécessité  est  devenue  moins  impérieuse? 
La  France  est-elle  donc  si  pauvre  qu'elle  ne  puisse  faire  6ce 
aux  dépenses  d'un  liolel,  qu'elle  montre  avec  orgueil  aux  étran- 
gers qui  visitent  sa  capitale  !  Faut  -il  enfin  que  les  invalides  dis- 
persés dans  les  départemcns  nourrissent  les  invalides  de  Paris! 

Avant  tout  aussi ,  on  doit  adopter  un  mode  et  plus  équitable , 
et  plus  paternel  de  régler. les  pensions.  Une  pension  n  psl  pas 
une  faveur ,  c'est  l'acquit  d'une  dette  sacrée.  Or ,  il  est  juste 
de  compter  avec  celui  qq'on  paye.  11  est  admissible  à  présenter 
'  eià  discuter  ses  titres.  Au  mépris  de  ces  principes  de  droit  pu* 
blic,  c  est  à  huit  clos  et  dans  le  secret  des  bureaux  que  les  pen- 
sions sont  liquidées  ;  ceux  qui  les  obtiennent,  n'en  connaissent  la 
quotité  que  par  le  Bulletin  des  Lois ,  et  alors  toute  porte  est  fer^ 
mée  aux  plus  justes  réclamations.  Par  ce  seul  mot  :  IVidbnnantf 
est  rendue^  la  bouche  du  réclamant  est  fermée.  Aussi  combicat 
militaires  ne  crient-ils  pas  à  l  injuslice,  même  injustement!  Ofl 
appaiserait  ces  plaintes  bien  ou  mal  fondées,  en  commuoiquanl 
aux  intéressés  le  travail  du  bureau,a!vant  de  le  soumettre  IV 
probation  du  ministre  et  ii  la  sanction  dnroL  QaVt-onàcron* 
dre ,  si  on  est  impartial  ? 

C'est  par  le  refus  que  lui  fait  Tintendant  militaire^  de  lui  doQ- 
nersarevue  de  demi-solde  ou  de  disponibilité,  que  l'officier  isolé 
reçoit  le  premier  avis  de  sa  retraite.  On  pourrait,  ce  mesemUei 
le  congédier  avec  plus  tl'urbanité  ,  en  le  prévenant  par  unefflW' 
sivc,  que  le  roi,  satisfait  dçses  longs  et  loyaux  services,  va  luico 
octroyer  le  prix.  On  ajouterait  que  le  travail  va  se  faire ,  et  o& 
l'inviterait  à  en  prendre  connaissance.  On  se  garderait  aussi  de 
calculer  avec  une  rigidité  trop  fiscale,  les  mois  et  les  jours  de  M* 
campagnes  ;  on  aurait  égard  à  l'état  plus  ou  moins  bon  àt  sa 
santé^  à  la  gravité  de  ses  blessures  et  de  ses  infirmités,  on  oc 
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iWmerait  pas  la  loi  comme  <l*iiii  ^hâve  pour  le  frapper  ,  et 
on  ne  dirait  pas  à  un  homme  perclus  de  ses  membres  :  vous 
n'êtes  pas  amputé  ?  On  lui  d]  rai^  au  contraire  :  vos  Ijras  restent 
attachés  au  tronc ,  mais  ils  vous  sont  devenus  inutiles ,  on  y  aura 
^rd,  et  vous  pouvez  vousiaire  servie*  Voilà  le  langage  digne  d'uo 
Soavemement  rémunérateur  »  voilà  le  moyen  d^exciter  un  ^çéné- 
reux  dévouement  et  de  pousser. les  hommes  au  milieu  des  ha- 
sards ,  |>our  y  saisir  la  victoire. 

Ajoutons  h  ces  motifs  dVncouragement  la  perspective  d'une 
pension  suffisante ,  car  il  &ut  aussi  aborder  cette  question  ^«i 
parait  être  à  l'ordre  du  jour  dans  l'armée,  mais  dont  la  solution 
doit  être  ajournée^  ainsi  que  nous  le  prouverons.  Nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  sur  q[uelles  bases  pourrait  être  assise  une 
.  nouvelle  loi  surcelte  matière. 

Le  terme  de  trente  ans ,  fixé  pour  avoir  droit  à  la  pension, 
ne  doit  pas  ctre  considéré  comme  trop  reculé  en  temps  de  paix. 
L  homme  est  dans  toute  sa  force  de  ao  à  So  ans.  Cependant  des 
infirmités  graves  peuvent  lui  survenir  naturellement,  des  rai- 
sons de  fiunille  peuvent  Tobliger  à  se  retirer.  S'il  a  sen  i  plus 
de  i5  ans  ,  ne  seraît-îl  pas  juste  ,  tu  acc('{)tant  sa  déuns^iuii,  de 
lui  donner  un  traitement  de  réforme  ad  Umpus  F  Les  chances  de 
la  guerre  peuvent  mettre  un  officier ,  dès  son  dëbutdans  la  car- 
rière, hors  d^état  de  la  continuer,  dans  ce  cas ,  on  ne  calcule 
ni  l'âge ,  ni  les  années  de  service  ,  et  il  serait  récompensé  com- 
me s'il  avait  achevé  son  bail.  Mais  comment  traitera  -i-on  celui 
qui  aura  accompli  son  temps  ?  Si  on  prend  en  considération 
l'abondance  du  numéraire ,  l'élévation  du  prix  de  toutes  les  cho- 
ses nécessaires  à  la  vie  ,  le  luxe  qu'afflichent  toutes  les  classes 
He  la  société  ,  et  le  taux  des  pensions  dans  toutes  les  parties  ad- 
ministratives, quoiqu'elles  ne  soient  passibles  d'aucune  retenue , 
on  ne  balancera  pas  à  dire  que  les  soldes  militaires  de  retraite 
Mnt  trop  exiguës.  Le  mmùmm,  à  notre  avis,  pourrait  être  la  moi- 
tié de  la  solde  d  aciivité  du  grade  ,  toutes  indeniiiités  défalquées, 
et  toute  retenue  supprimée.  Ainsi,  un  lieutenant-général  recc-* 
vnit  7,5oofn  ao  lieu  de  6000.  Le  inàxànum  pourrait  s'élever  jus* 
^u'au  traitement  int^al  pour  ceux  qui  auraient  perdu  deux 
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ikieoibrcs  où  la  vue ,  oo  fetiini  une  carrièréde  5o  am  effect& 
éti  temps  de  paix  ,  ou  qui  auraient  servi  lo  ans  eu  teinp»  h 

guerre,  fait  20  campagnes  ,  ou  reçu  des  blessures  graves,  qui 
les  auraient  privés  de  l'usage  d'un  de  leurs  membres.  Ce  maxi- 
mum décrotirait ,  bien  entendu  ,  suivant  (fit  le  nombre  des  an- 
nées de  service  et  de  eainpagnes  serait  moins  graiid ,  et  que  la 
constitution  physique  du  pensionnaire  futur  serait  momsdé^ 
dée.  Ainsi  les  pensions  seraient  tantôt  égales  au  4  < m  ]  lu  mes, 
tantôt  au  a  tiers  du  maximum.  Cette  amélioration  sui^diargerait 
peu  le  trésor  public,  si  on  entire  daais  le  sjrstèmeqpienoosaTcns 
établi  ci-dessus,  c'est-à-dîre ,  si  un  fai sait sotcessîveinort passer 
les  officiers  du  militaire  aii  dvil ,  et  si  on  leur  donnait  des  em-  | 
ploîs  pour  retraite.  La  plupart  d'entre  eux  ne  pourraient- ils  pas  j 
être  uUlement  employés  dans  tous  les  boreiux ,  dans  les  adau-  | 
nistratiofis  civilès  t^i  nîîKtairèà ,  ^ns  les  douaties ,  les  fotèUet  \ 
les  conlribiitioiis  indirectes i*  ' 

Mais  en  demandant  au  gouvernement  du  tcH  uuaccroisscinfenl 
de  moyens  alimentaires,  pour  ses  vieux  serviteurs ,  nous  somil^  ' 
loin  de  vduloir  kiî  insinuer  que  là  mesuré  doive  être  priâemcoa*  \ 
lînent.  D'abord  les  char^^es  de  1  Ktatsont  trop  fortes  quMit  àprt* 
sent  ;  puis  il  y  aurait  de  i  inconvenance  à  modifier  la  Un  qui  re- 
^it  les  retraites  à  uné  époque,où  presque  toitite  la  vieille  armée  qui 
a  si  bien  mérite  de  la  patrie  vient  d'être  pensionnée.  i)éjii  on  w 
des  comparaisons  envieuses  entre  la  Station' des  pensions^cpi*»* 
ordonnance  transitoire  aiioua  par  anticipation  en  iSi  j  It 
taux  de  celles  qui  ont  été  accordées  deimia*  Ou  crierait biea 
plus  ftaut ,  ét  poiir  le  moins  aussi  justement  aaîourd'bui  *  ai  an 
voyait  pàrsdtre  un  nouteau  titrif  qui  produit  k  céra  cjui  n  otat?** 
combattu^  plus  qu'aux  lu  ros  dé  Murmgo  ,  d' yJusit  /iitz  et  ^ 
ff^àgram^  Pour  ce  double  motii,  il  faut  attendre  ua  temps 
opportun,  Daiis  diit  éXèb  d'ici,  par  exenftple,  le  grand  livret 
pensions  sera  bien  décbargé  ,  ia  France  pcmira  se  nientrerite 
généreuse,  sans  craindre  d'être  injuste  et  d'exciter  des  jalou^*» 
alors  on  pourra  songer  à  une  amélioration  généraleonenl  èb^tcc* 

L'auteur  de  I'Emum  atir  tétai  miiUaù-e  en  •  826 ,  dont  nous  aveas 
tignalé  m  coitttneiicéitteaidemaariiiite^kbiiBdb^ 
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Hrtà,  s^il  noua  lit  ,  qee  notis  avons  parcooru  ses  iiràiilets  ;  il 
sittia  aussi  que  uoiw  sonufaea  loin  d'«foir  en  tout,  les  mêmes 

opinions  que  loi.  Nous  nous  faisons  néanmoins  un  vrai  plaisir 
(le  dire  qu  il  défend  eluqucmmeut  la  cause  de  ses  camarades , 
qu'il  conoaU  les  besoins  de  Tarmée  et  qu'il  est  l'ami  du  soldat  ; 
il  porte  peut-être  même  sa  soiticttode  trop  loin ,  en  detiiandàot 
que  ie  soldat  'couche  seul ,  qu'il  soit  dispensé  de  manger  à  la  ^ar 
melle  et  d'endosser  un  habit  qui  aurait  été  porté  par  un  autre. 
Mlis  à  travers  ces  erreurs ,  que  la  piiiiantropie  fera  iacilement 
tuoier,  on  remaïqne  des  idées  sauies«  desaperços  justes >  qui 
notts  fourniront  matière  h  des  dévetoppemens  utiles  :  on  ne  doit 
pas  toujours  céder  au  penchant  qu  on  a  vers  la  bieuiaisauce  ;  il 
faut  avant  tout  calculer  avec  soi-même  et  réfléchir.  Cest  peu» 
il  estmii  de  donner  k  un  homme  on  centîlne  déplus  par  joiir  : 
mais  y  quand  on  en  a  aooyooo,  et  qn^on  prend  la  peine  de  re- 
marquer qu'il  y  a  365  jours  par  an ,  on  voit  de  suite  qu'on  aurait 
à  compter  2000  francs  par  jour,  et  73o,ouo  fr.  par  an;  on  est 
effiray.é  de  ce  surcroU  de  dépense,  et  on  renonce  à  son  pian. 
G*est  pour  avoir  médité  sur  les  améliorations  que  sollicite  ti-* 
midement  Pauteur ,  tout  en  affirmant  qo^on  y  songe ,  (  chose 
que  nous  n'affirmons  pas  avec  Itri)  que  nous  nous  sommes  écartés 
de  ses  idées,  et  que  nous  avons  proposé  des  mo^rens  moins  dis- 
pendieux d'arriver  au  même  but»  qui  est  d'avoir  au  besoin  des 
forces  in^osantes,  respectables,  et  avec  le  plus  d^économie 

possible.  ^ 

Le  CûUTuaita. 

é  • 

CRisATION  D£S  FORETS  MILITAIRES  ; 
Paâ  M.  RaucHi  aiscîejh  omcxER  du  génie. 


Si  la  science  est  parvenue ,  par  d'honorables  efforts ,  à  arra- 
Ait  été  hantes  régions  les  élémens  de  la  foudre  et  de  les  eon^ 
doire  à  Tolonté  ,  il  ierait  aa  montt  aussi  iittétessant  de  neber- 


Digitized  by  Google 


33G  uéhhitùEi. 

cher  parmi  les  arbres,  quels  sont  ceaxqui  possèdent  leifaieuiU 
vertu  d^alttrer  les  eaux  sur  la  terre.  Les  plus  grandes ,  les  plus 
utiles  découvertes  sont  k  (aire  sur  ce  sujet  qui  intéresse  au  plus 
haut  ie^  la  société. 

I^a  nature  y  qui  est  inépuisable  dans  ses  plans,  vancàTin- 
fini  tous  lesttres  de  son  empire  «  afinqiue.la  diversité  des  formes 
et  des  attitudes ,  puisse  réciproquement  les  embellir  aux  yeox 
de  rhommc,  par  les  comparaisons  et  les  contrastes,  aussi  le 
platane  jouit  il  de  cet  avantage ,  formant  plusieurs  variélés  dis- 
tinctes ,  celui  du  levant  a  ses  feuilles  découpées  en  sept  parties; 
sa  feuille  est  moins  {(rande  que  celle  de  l'autre  platane,  ia  ver- 
dure en  est  belle ,  et  la  forme  gracieuse  par  la  finesse  de  ses 
dentelures. 

Le  platane  d'occident^  en  Ceuiiies  de  patte  d'oie,  se  distingue 
encore  par  une  verdure  matte,  lé^re»  et  un  accroissemcot 
moins  prompt  que  les  autres.  Le  platane  dWcident ,  à  feuilles 

•peu découpées  ,  est  la  plus  belle  des  variétés  venues  de  semences; 
il  ramifie  beaucoup ,  et  donne  par  conséquent  un  riche  feuillage, 
dont  le  vert  est  d'une  gaité ,  d'une  vivacité  et  d'une  beauté  'tûr 
comparables  (i). 

Le  bois  du  platane  est  blanc  ;  il  tient  le  milieu  entre  ia  densité 
du  hêtre  et  du  chêne;  comme  c'est  un  arbre  nautique,  il  perd 
beaucoup  de  son  poids  en  séchant  Les  Américains  s'^n  servent 
cependant  pour  le  charronage ,  et  les  Turcs  Font  toujours  em- 
ployé dans  la  construction  de  leurs  vaisseaux. 

On  sait  combien  on  a  eu  à  se  louer ,  en  Perse ,  cft  surtout  dans 
la  capitale  de  cet  empire ,  de  PefFet  sanitaire  qui  est  résulté  pour 

ce  pays  de  Ja  multiplication  des  platanes.  J'ai  vu  dans  renccinie 
de  rhôpital  militaire  de  Perpignan ,  une  belle  plantation  de  pla- 
tanes,  que,  pour  le  mime  motif,  Ton  avait  tirés  d'£$pagce ,  où  il 

(i)  Nous  avons  vu  à  Villeneuve,  près  de  Dainniat  un  ,  dans  le  «fi^ 
maiuc  de  M.  le  ducxie  Cossc-Rrissac,  un  platane  d'une  structure  reiJ»*<t^ 
qualité,  dont  les  branches  inférieures  arrivant  jusqu'à  terre  «  forment 
uue  vaste  tente  végétale,  sous  laquelle  on  r«spirc  k  Tonibrc  une  frai* 
cheur  balsamique»  pendant  les  plus  ardentes  chaleurs  de  1  été. 
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s*cn  trouve  d'une  grande  beauté.  Si  on  pratiquait  de  semblables 
plantations  dans  tous  les  fossés  de  nos  places  fortes ,  on  assaî* 

mrait  non  seulement  des  lieux  qui  empoisonnent  les  habitations 
et  engendrent  les  maladies  ;  mais  on  acquerrait  encore,  pour  le 
senricé  militaire  et  les  arsenaux,  une  ridie  quantité  de  bois,  dont 
J^approTisioiniement  coûte  annuellement  des  sonunes  énormes  à 
Yëity  toot  en  dépeuplant  nos  forêts  déjà  si  pauvres  !  Beaucoup  de 
sièges  onl  L'té  difficiles  .'i  s')ulcnir,  ou  on'  eu  une  issue  nulheureuse 
pour  les  garnisons  «  iaute  de  combusùbles  ou  de  bois  de  cons- 
tractioDy  tandis  que  ces  maux  pourraient  être  facilement  pré* 
▼cnus ,  en  plantant  autour  de  nos  forteresses  ^  des  firéts  mUi'^ 
iaires.  Ajoutons  ici  (jue  ces  planlations  ,  convenablement  espacées 
el  disposées,  auraient  encore ,  outre  Tavantage  de  pouvoir ,  au 
besoin,  fournir  des  blindages,  des  palissades,  des  chevaux  de 
frise  et  des  abattis ,  celui  de  rendre ,  par  Textension  et  rentre- 
facement  de  leurs  racines,  le  passage  du  fosse  beaucoup  plus 
difficile  et  moins  prompt  qu'il  ne  Test  ordinairement  dans  un 
terrain  uni ,  et  de  masquer ,  par  leurs  rameaux  et  leur  feuillage  , 
la  ligne  des  ouvrages  défensifs  et  les  niouvemens  de  Fintérieur 
des  places  :  ce  dernier  avantage  est  en  hri-méme  très-grand , 
surtout  dans  des  posihons  où  les  forteresses  sont  dominées  et 
vues  en  ccharpe  ou  de  revers,  d  un  ou  de  plusieurs  points 

U  serait  à  désirer  que  le  gouvernement  fit  planter  dans  Tin- 
téiiear  et  autour  de  tous  nos  hospices,  le  salubre  platane,  le 
cirier  odorant,  le  peupher  baumier^  le  suave  tilleul ,  le  pin 
d'encens  et  le  cyprès  anti-pulmonique  ;  les  émanations  bienfai- 
santes de  ces  arbres  que  respireraient  les  malades,  seraient  pour 
eux ,  un  spécifique  plus  sur  que  toutes  les  drogues  amères  qui 
sortent  des  offu  ines.  On  peul  considérer  ce  ^rrand  acte  d'huma- 
nité, comme  aussi  digne,  r(  mme  aussi  indispensable  que  celui 
de  doter  ces  saints  établissenieusavec  munificence.  Les  anciens, 
à  qui  les  analogies  étaient  mieux  connues  qu*à  nous  »  envoyaient 
l^s  poitrinaires  dans  Pile  de  C^rête  ,  qui  éiait  alors  couverte 
d  ài  hres  résineux  ;  là,  s?<ns  autre  remède  que  T.tir  iMt;  li.niiiit'  des 
f^^ines,  qu'ils  respiraient  à  grands  ilôts,  ils  retrouvaient  leur 
^one ,  et  retournaient  dans  leur  patrie  avec  une  santé  régénérét 
Tôme  H  aa 
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VUE  SUCCINCTE 

d'UXE    information    AinUENTIQUE,  FAITE   SUR  LA  POSSIBIUTÉ 
BE  JOlîîDRE  LES  OCEANS  ATLANTIQUE  ET  PACIFIQUE,  PAR 
MOT£N  B'ux  canal  NAVIGABLE  A  TAAVfiftS  l'XSTHME  d'aMEW- 

que;  par  Robebt  fi.  Pitman,  183S. 

Aa  commencement  de  cette  année,  une  associ sition  fut  fonniée 

dans  le  dcsspin  d  (  (iecluer  une  comniunkatjon  entre  les  océans 

  ,W  W  ^    

thme  d'Amérique. 
Le  projet  est  gigantesque  et  ne  semble  projpre ,  à  k  première 

vue,  qu'à  être  classé  parmi  les  spéculations  chîmériqacs , a 
communes  de  nos  jours,  qui,  après  avoir  pendarU  ([uelques 
temps  excité  la  curiosité,  passent  le  plus souveoi  dans  les  ténè- 
bres de  l'oubli. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  fournit  è  ceux  qui  désirent  s'assuiec 
de  la  possibilité  iVun(  ;elle  entrein  îse,  des  docuniens  inléres- 
sans  sur  ics  traits  topographiques  do  l'isthme,  et  sur  les  parlicuia- 
rîtés  locales  relatives^aux  vents,  à  Ja  température,  aux  marées,  aux 
climatnreset  antres  effets  physiques,  qu'on  doit  considérer  ataiA 
de  s'fUi^agor  dans  celte  vasleentreprisc.il  a  a  j<m  té  ses  propresrc* 
marques  à  ces  informations,  et,  quoique  des  diffi cuites  nombreu- 
ses et  compliquées  semblent  contrarier  tous  ses  dififérens  plao^  > 
nous  ne  pouvons  considérer  son  projet  comme  totalement  hb* 
praticable. 

Tenter  de  prévoir  exactement  les  conséquences  morales  qu» 
-résulteraient  d'une  communication  ouverte  avec  les  riches (t 
populeux  territoires  de  l'est,  est  pour  nous  un  pas  presque  in* 
franchissable.  Plus  le  commerce  entre  toutes  les  sociétés  <fa 
genre  humain  est  étendu,  plus  les  bénéfices  doivent  s'accro-'frcî 
et.  Comme  le  beau  dessein  de  joindre  les  deux  grands  OcéMis 
par  un  détroit,  tendrait  à  établir  un  commerce  plus  direct  entre 
iVst  et  l'ouest,  iMw  déÂrwis  vivement  que  4m  accom^ 


Digitized  by  Google 


ne  rencontre  aucun  obstacle.  Quant  à  la  possibilité  de  Texécu- 
tioii,  il  faut«^  former  une  idée  de  révideance  que  'M.  PitmaR 
a  lecocilUe ,  et  à  laqndle  noos  raivoyonfi  dos  ledears.  Parmi 
les  plans  qu'ont  fournis  les  diverses  courses  dans  l'isthme ,  Ta»* 
trnr  en  a  choisi  cinq  comme  seuls  dî^es  d  attention  ,  qui  tous 
sûQt  tracés  sur  une  carie.  De  ces  cinq ,  trois ,  par  les  obstacles 
physiques  qu'ils  présentent,  sont  rejelés;  deux  seulement  sont 
4on€  fugés  praticables  par  M.  Piiman.  L^nn  veut  que  'le  canad 
soit  coniiiiit  à  travers  1  isthme  iIp  Dai  ien;  l'autre,  par  celui  de 
Nicaragua.  Sur  chaque  cètc  de  la  première  ligne ,  sont  de  bons 
ports  pour  ilembarquement  ;  vîiigt  milles  4e  cette  ligne  sont 
dé{à navigables  ;  etd'autre  Plante,  qui  astJe  quarante  milles  (i), 
demanderait  à  être  excavée;  mais,  par  les  traits  de  la  contrée^ 
ce  travail  ne  pourrait  être  ciCEectué  sans  d^immenses  sacrifices, 
en  supposant  même  qu'il  fttt  possible  de  Taccomplir.  M.  Pitman 
semble  cependant  préférer  une  tentative  pour  couper  Tistbme 
du  Nicaraiîua,  sur  le  côté  méridional  duquel  est  un  large  lac, 
qu'on  dit  être  navigahle ,  et  qui  communique  avec  Tatlantique 
par  la  rivière  de  San-Juan.  Ou  po)U.rrait  rendre  aisément  cetjte 
rivière  navigable,  et  entrecouper  la  terre  en  diverses  places^ 
entre  le  lac  et  la  mer  Pacifiques ,  sans  rencontrer  les  difficultés 
efii  ayantes  qui  s'opposeraient  à  ces  opérations  dans  d'autres  en- 
drois.  Là,  comme  aux  cxtri  Aiités  de  la  ligne  de  Darien,  de 
bmu  ports  existent  déjà>  on  pourraient  facilement  être  formés  ;  et 
ai  jamais  ce  ^rand  ouvrage  est  mis  à  exécution ,  Pislfame  de 
Darien  semble  offrir  le  plus  de  chances  de  succès. 

Il  faut  cependant  peser  toutes  les  conséquences  d'une  telle 
entreprise /avant  de  la  regarder  <comme  praticaUe.  Nous  pen- 
sons que  deux  corps d^eaii,  comme  la^andemer  Pacifique  et  Fo-' 
céan  Atlantique,  se  précipitant  Tua  dans  Taiilrc,  occasionne- 
raient  un  désastre  incalculable ,  avant  qu'ils  trouvassent  leur 
niveau  (a) 

(i)  Knfere  trei^e'soi  quatorKHéufls. 

(7)  La  crainte  de  M.  Pitman  nou3pardît  ici  mal  fondée:  il  Q*est  point 

doi'teiix  que  les  differcnles  mers  du  globe  ne  sont  que  dans»  un  niveau 
rdalif  entre  elles  ;  car  nos  ingénieurs  qui  ont  tait  partie  de  la  «élèbrt 
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34o  MELANGES. 

M.  Pitman  avoue  lui-même  qall  est  plus  facile  d'Imaginer 
que  d*exécttter  cette  partie  importante  de  Toumge.  «  L^opinica 
principale  sur  Paccomplissemenf  de  ce  dessein ,  dit-il ,  est 

que,  quand  même  la  situation  physique  de  Fisthmc  de  Da- 
rien  ou  de  Nicaragua  permettrait  d'exécuter  les  opérations  com- 
binées «  il  faudrait  toutes  les  richesses  d'une  nation,  et  son 
influence  morale  et  politique ,  pour  en  lever  les  obstacles,  el 
suppléer  aux  défauts  locaux  par  des  trayaux  d'une  grandeur 
gigantesque  (i)  >  et  pour  appaiser  les  jalousies  qui  s'éleveraieDt 
du  lieu  même  et  des  autres  gouyememeos.  » 

M.  de  Humboldt  observe  qu'à  raccomplîssement  du  profet, 
chaque  nation  dépendra  des  clieis  de  1  isthme  el  du  canal  «el 

expédition  d'Égypte,  ont  trouvé,  par  le  résultat  de  leurs  opéralioDS, 
que  la  Mer  Rouge  était  de  vingt-sept  pieds  plus  élevée  que  la  Méditer- 
ranée ;  et  cependant  le  canal  de  jonction  de  la  Mer  Rouge  avec  les  bou- 
ches du  liil»  coDStrutt  sous  le  règne  de  Sésostris»  sur  une  étenéoi 
d'environ  cinquante  lieues,  et  dont  les  mêmes  ingénieurs  ont  recomm 
des  vestiges  irréfragables ,  n'a  point  présenté  de  danger ,  parce  quelmn 
probablement  les  Égyptieos,  qui  étaient,  a  œlle  litlie  époque  de  Icut 
grandeur ,  les  premiers  constructeurs  du  monde  ,  et  qui  possédaient 
surtout  la  science  de  diriger  et  de  maîtriser  les  eaux  ,  savaient  au  moins 
aussi  biçn  construire  les  écluses  que  les  Chinois»  et  arrêter  ainsi  à  vo- 
lonté une  mer  suspendue  siir  une  autre  mér. 

Il  est  certain  que,  si  Ton  s'occupait  d'un  canal  complètement  ouvert 
entre  T  Atlantique  et  k  mer  pacifique»  on  pourrait ,  par  leur  différence 
de  niveau,  causer  un  tel  ébranlement  k  tout  l'Océan ,  que  les  sin'ltf 
pourraient  en  être  incalculables  pour  le  globe  en  général  ;  mais ,  a<i 
point  de  perfection  que  nous  avons  atteint  dans  les  constructions  nau- 
tiques, un  pareil  danger  n'est  nullement  à  craindre  :  car  ,  avec  no» 
écluses,  nous  sommes  toujours  maîtres  d'arrt^ter  une  mer  k  côté  d'une 
autre  mer,  et  k  unir  leurs  eaux  dans  l'exacte  proportion  que  nous  ic 
jugeons  nécessaire.  . 

(  Note  du  Rédacteur,  ) 

(i)  Vous  ne  voyons  rien  de  gigantesque  et  encore  moin«  d'insurW 
taÙie  dansée  plan.  Lés  anciens  ont  fait,  il  y  a  trois  k  quatre 'mille  iss 
déjà  »  des  choses  plus  grandes,  avec  infiniment  moins  de  moyens 
savoir  que  nous  n'en  possédons  aujourd'hui. 

_  .   /  {Note  du  RétUicicw.) 
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<^'a  1  ouTertoFe  àu  canal  de  coflunaiiiGaiîop  entre  les  deux 
Océans,  de  grands  cJungemn»  armeront  dans  Tétaft  polîtîqiie 
^l'Asie  orientale.  Cetteterre,  barrît  contre  les  Tasfnes  de  To- 
cean  Adaodque,  fut  de  temps  immeDiorial  le  boulevard  de  i  in- 
dépendance de  la  Cbme  et  du  Japon-  Pour  obvier  à  ce<  difBcul- 
tésetâ  d'antres  causes  de  jalousie  et  d'a|ipréiien$ion,  M  Robin- 
MB  Toodiait  qne  foofraf^e  Mt  exécnlé  ior  une  magnifique 
échelle,  parce  qu'étant  terminé,  îl  deviendrait,  comme  l'O- 
céan ,  le  grand  cbemin  des  nations,  et  serait  exempt  des  régle- 
meos  oudu  ca|vice  des  rojanmes  et  des  états  (i). 

O  sciait  sans  donte  d*une  grande  diffiaolté  d'obtenir  l'appro- 
bsrimi  de  tous  les  gourememens  d'Europe  j  pour  ce  projet 
d  ctaLlissement  d'un  si  nouveau  genre ,  sur  les  territoires  de 
quelques-uns  des  nouveaux  états  occupant  l'isthme  d'Àmàîqae; 
€l  jaéiBe,  si  cette  approbation  désirable  était  obtame,  une  teDe 
inslîtntion  demanderait  que  le  gouyernement  do  lieu  concédât ,  à 
une  association  d  individus ,  certaines  portions  de  son  terri- 
toire ,  de  ses  ports  et  de  ses  eaux,  avec  des  privilèges  qui^  bien 
qa'ik  dinmiuâssent  SOD  pouvoir,  le  récompenseraient  ample- 
ment de  sa  cession.  Il  est  piobable-qoe  la  condition  par  laquelle 

on  obtiendrait  la  cession  de  droits  ierritoriaux  et  de  privilèges , 
serait  d'abandonner  i  adnuiùstratioa  du  département  cédé ,  à  an 
tnbQnal  ciKistîtaé  par  une  commission  miite ,  semblable  à  celle 
qnieiiste  entre  la  Grande-Bietagne  et  quelques  antres  nations, 
pour  renipccfaement  de  la  traite  des  esclaves.  L*înstitiition  d'un 
tribunal  si  juste»  sinoUe  et  si  universel,  ionnerait  une  ère  mo- 
rale dans  les  annales  dn  monde.  U  serait  peut-être  plus  difficile 
de  disposer  les  gomrememcns  niMircans  d'Amérique  k  partici- 

(t)  Cette  idée  de  M  Robinson  est  ioex^tahlc.  Sans  doute  il  con- 
vient de  construire  ce  caua]  sur  le  plus  grsr  rl  module  pu  %l\Ae  ;  fri;n  i  ^ 
comme  il  oe  peut  être  cxécaié,  «ani  ie  ^ius  ^r^nd  danger,  que  pai  i« 
nufen  des  écluses ,  il  s'en  soit  que  cdoi  qui  Us  poi»é«ieni  en  sera  le 
métré,  et  ce  ne  doit  être ,  selon  oous,  qne  le  gouvernement  possesMur 
di  toL  U  est  dans  les  chotcs  peisibl—  que  la  rivalité  fil  cooitnûre  dsua 
OBàUX  de  jonctîoii ,  an  lieu  d'an  scoL 

(  NaUdu  Béâaeimt*  ) 
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per  à  cea  grandes  rues  ;  car  M.  de  Hamboldt  observe  très-sage- 
ment  qaà  l'cpoque  d'une  cJviiisafion  naissante,  les  projets 
gi-antes(,ues  sont  beaucoup  plus  séduisans  que  les m&  dW 
extcutioiipius  liàcile.  Mm,  d'aUfeurs ,  quel  çowmM  ut 
saisira  pas  avec  empressement  cette  occaston  de  nvmifaler  so« 
amour  pour  la  pak,  la  justice,  et  son  rlésir  de  vuirsélenare 
les  communicafions  conuucrciales?  1  ancien  Egyptien,  Vkdoa 
et  les  autres  nations  antiques,  ùQi  laissé  à  la  postérité  reconnais- 
sante de  nombreux  qionamens  de  travaux  combinés  ethA 
L'esprit  vaste,  les  ressources  infinies  des  nations  modernes  en 
sciences  et  en  richesses ,  ne  laisseront-ils  sur  la  face  de  la  terre 
aucune.trace  de  leur  génie  entreprenant,  de  leors  efforts  réu- 
nis ,  ou  du  sacrifice  de  leurs  intérêts  partmux,  à  un  étdtfîae- 
mentqui  consoliderait  une  paix  nationale  et  pcrpctucile? 

Nulle  extension  de  Uccouvrrfe  géographique  ne  pourra  dimi- 
nuer rimporiancc d  une  teUe écluse,  pour  le  coMierce umcf 
seJL  Elle  criihrassera  dans  son  ezécutim  les  avantages  etto 
laciUtés,  qui  n'eussent  jamais  résulté  de  ia  découverte  toujours 
vamement  cbcrcbée  des  passages  N.  -O.  et  N.-E. ,  à  rocéanPa- 
cilîque  du  nord. 

Pour  terminer  ce  grand  œuvre  par  des  moyens  raropéeitfi 

on  ferait  quelques  sacrifices  àrAmérique,  pour  la  dédommager 

des  ravages  qui  suivirent  la  découverte  de  cet  lounense  coû- 
tinent 


Cette  expédition ,  par  sa  grandeur  et  son  utilité  gëoéiafe,  li- 
rait le  premier  rang,  après  celle  qui  fitcoiin^tre  k  Tumn» 
étonné  l'existence  de  ces  vastes  régions  (i). 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs, 
de  leur  faire  part  de  quelques  autres  observations  ou  objections 

(i)  ^am  pensons  que  si  uno  commission  d'Ingdnieurs  fraDçai5 ,  t«- 
glais,  hollandais  et  américains  ,  qui  ontlliabîtu  le  de  ces  grandes  eoni- 

tructloTiB^  était  envoyée  par  un  commun  axord  de  Ictrrs  gouvcri)^«'«"^ 
respectifs,  pour  s  occuper  sur  ies  lieux  de  toutes  les  opérations  éUmttv- 
laires,  qui  doivent  servir  Je  base  h  uu  projet  de  cette  haute  iroporlance, 
on  paj  Viendrait  à  obtenir  un  plan  digne  dN^re  exécuté. 

(  NoU  du  J^Uidqdmur^) 
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qui  ontMfititeg  sur  le  même  objet ,  cl  qu^on  fronve  consignées 

dansJa  cou  esponclance  aslronomiquc  de  M.  le  baron  de  Zach. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  co&quète  du  Pérou  et  lorsque 
Us  Espagnols  ne  connaissaient  oicore  d'autre  route  «  pour  se 
rendre  dans  ce  pays^  que  celle  de  risthme  de  Panama,  ils 
conçurent  Je  projet  de  rendre  ia  route  par  terre  de  Porto  Belo 
à  Panama,  plus  praticable.  Plus  tard  s'y  joignit  le  désir  d'ouvrir 
une  communication,  par  eau»  entre  les  deux  villes.  Les  liabi* 
tans  de  Panama  furent  ceux  qui  insistèrent  le  plus.  £n  i53a , 
we  pfemière  cëdule  royale  ordonna  de  faire  nettoyer  le  fleuve 
de  Chagrcs  ,  de  le  rendre  navigable  aussi  loin  que  possible  et 
d'applanir  les  chemins,  entre  ce  fleuve  et  la  mer  du  Sud.  Une 
stcondecédule,  de  i$349  adressée  au  gouvemeurde  terre  ferme, 
cwdomiadè  reconnaîre  le  terrain ,  entre  la  rivière  de  Chaires  et 
Ja  mer  du  Sud,  d'examiner  les  dilTicuUés,  que  présent*  raient 
les  diiiérences  de  reflux  des  deux  mers  et  la  couâguratiou  du 
terrain  et  d'aviser  au  meilleur  moyen  d^ouvrir  un  canal.  Dans 
ta  réponse,  datée  de  Nombre  de  Dhs^  le  aS  octoinre  i534. ,  le  gou^ 
Wmeur  Pasqual  de  Andagoya ,  après  avoir  exposé  que  ,  dans 
cette  saison ,  la  chaleur  ne  permettant  pas  de  commencer  le  tra- 
vaii ,  sans  i^sque  de  se  briUer  le  cervem^  et  qu'il  fallait  le  remet- 
tre à  l'été  prochain ,  annonce  que  le  projet  de  nettoyer  la  ri^ 
▼lîre  deCKagres  est  déjà  très-difficile  à  exécuter.  Quant  à  celui 
à  ciuvnr  un  canal  de  jonction  des  deux  mers,  fait  par  un  hunuste 
^  peu  de  tfkLens  et  qui  na  pas  compris  ce  que  cesj^  que  le  pays^  il  le 
déclare  impossible  à  exécuter  «  par  aucun  prince  du  monde, 
qoei  que  soit  son  pouvoir  (i). 

Nous  ne  connaissons  pas  le  résultat  de  ce  travail ,  mais  au 
ton  de  la  dépêche  du  gouverneur  ^  il  est  facile  de  juger  qu'il  ne 
bit  pBB  lavoraUe  au  projet  Cette  opinion,  toute  spécieuse  ' 
qu'elle  soit ,  partant  dW  emplo}  é  public  résidant  sur  les  lieux* 
ne  préjuge  cependant  rien  contre  la  possibilité  du  canal  de  jonc- 
tion. L'imperfection  de  la  science  hydraulique  à  cette  époque  , 
k  aoncbalancé  qu'on  a  toujours  reprochée  aux  9ffins  espagnols 

(i)  Vol.  XIII,  pages  a  19  et  suiv. 
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en  Amérique  I  et  rintérèt  local  des  goaTèmeurs^  qui  pouTâii 
s^opposer  et  s'opposerait  en  effet  aux  améliofationst  élaîeai 

alors  uiijobstacle  plus  insurmontable,  que  ceux  que  peut  oppo- 
ser la  nature.  Aujourd'hui  rîca  de  cela  n'existe  plus. 

Ufl  ancien  navigateur  espagnol  (i) ,  a  examiné  la  qocstioo 
sous  un  autre  point  de  vue.  Laissant  de  côté  les  dîfBcoHé»  qoe 
peuvent  présenter  les  obstacles  opposés  par  !c  terrain,  an  nivel- 
lement du  canal ,  il  n'examine  que  la  différence  du  niveau  àes 
deux  mers.  Nbos  ne  nous  occuperons  pas  de  l'examen  deb 
théorie,  par  laquelle  il  cherche  à  démontrer  les  causes  de  cette 
dîfT(  rcnco  de  niveau.  Nous  nous  contenterons  des  résultats 
qu'il  présente  à  Tappui  du  fait. 

Il  cite  d^abord  les  observations  faites  par  les  voyagemB* 

Georges  Juan  el  D.  Antoine  (le  VUoa.  Il  en  résuite  que  la  hairteof  | 
du  baromètre  simple,  observé  à  Porto  Bel o,  le  7  décembre  17^^» 
est  exactement  la  même  que  celle  qui  fut  observée  à  Panama,  le  4  | 
janvier  1786.  L'une  et  Tautre*,  prises  à  une  toise  ao-dessas  h 

niveau  de  la  mer ,  sont  de  2  j  p.  1 1 1.  7  p*.  j 

Maïs  l'observation  des  marées  aux  deux  mêmes  points ,  est 
loin  de  présenter  la  même  égalité  de  niveau.  En  effet,  à  Porto 
Belo ,  elles  ne  dépassent  jamais  deux  pieds  ei  demi ,  tandis  qo'i 
Panama,  elles  sont  ordiiiaîrcnienl  de  quinze pù fis ,  et  s'élèvent, 
dans  ics  Si^gies,  jusqu'à  dix  sept  et  wig^  pieds.  Voilà  donc 
une  différence  de  niveau  de  tmze  à  di^-sept  pieds« 

Il  n  y  a  pas  de  doute  que  cette  circonstance  demande  à  cire  | 
soigneusement  examinée ,  et  qu'elle  doit  entrer  dans  les  élémeos  , 
de  tout  projet  de  jonction  des  deux  mers.  Car  elle  doit  servir  ^  | 
fixer  le  nombre  et  la  portéfidas^cluses  »  indispensables  sur  le  ca- 
nal. Mais,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  ce  n'est  pas  la  diffi- 
culté la  plus  importante.  L'objet  essentiel,  pour  déterminer  la  pos- 
sibilité d'un  projet  quelconque,  est  unnivellement  bien  fait,  etun 
devis  exact  des  travaux  de  déblayement  et  de  construction, 
de  connaître  le  temps  et  les  dépenses  qu'exigeraient  Tachèie- 

(0  y«l.X1II,  pages  548etsmv. 
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Mit  dû  cctnal  projeté.  C  est  de  ces  hases  que  dépend  la  possi- 

h'iïité  réelle. 

Daprès  la  position  de  Panama  et  de  Porto-Belo ,  M.  le 
itanm  de  Zach  établit  la  distance  entre  ces  deux  viUeSf  à  ^447 
toises. 
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IKK  lA  VBOBéMOài  BU  Tilt  DKS  PEOJECTILES  , 
PAR  M.  COSTB»  CAPITAINB  n'ARTIIAEEIE. 
ruis,  chcs  Àocelio  et  Pochard,  i835,  io-8.  de  trois  feuilles* 

Pour  pea  qu^mi  cotmaîsse  Tasa^  des  armes  à  fea ,  on  saîf 

que  la  traipctoire ,  docrito  par  le  projectile,  varie  conlimiellc- 
ment,  et  qu'à  une  certaine  distance,  quelqu^adroit  qu'on  soit,  on 
n'est  pas  assaré  d'atteindre  le  but.  Une  des  qoestionsqni  résulte 
de  cette  déviation^  est  celle  de  la  probabilité  qo^on  a  de  toucher 

ce  but. 

Ce  problème  important  pour  Tart  militaire,  ne  se  trouve  ré- 
solu nulle  part  et  n'est  même  qu'indique  par  Schamhorst*  C'est 
ceini  dont  Tauteur  s^occope,  dans  la  brochure  dont  nous  allons 
donner  une  courte  analyse. 

Les  causes  qui  prodi usent  ces  déviations  et  qui  sont  connues, 
peuvent  se  ranger  en  deux  classes:  celles  qui  n'agissent  qu'un 
.  instant  sur  le  projectile  .et  celles  qni  agissent  continuellement. 
Dans  l'impossibilité  d^anéantir  toutes,  ces  causes  «  il  faut  se  limi- 
ter à  atténuer  celles  de  la  première  classe  et  c'est  ce  qu'on  peut 
oblmir. 

Des  expériences  faites  à  différentes  époques,  ont  prouvé  que , 
kdéri^iion  finale  est  toujours  en  sens  inverse  de  la  déviation 

primitive  ,  et  qu'elle  est  d  allant  plus  grande  ,  que  celle-ci  a  été 
p/iis  forte.  JDiiiérentes  causeront  été  attribuées  à  ce  phénomè-* 


Digitized  by  Google 


346  MÉLAKCfES» 

ne,  mms  le  but  do  némoire  de  M.'  Co9te  n'étsnt  poiht  tfénu- 

niérer  cl  de  discuter  ces  ditÏLrcnles  causes,  îl  se  conleale  d'exa- 
miner leurs  effets ,  afin  d'ea  déduire  uoe  table  de  probabiliti^s^ 
qui  serve  à  Tobjet  qu'il  a  en  vue.  Cest  de  déteriumct,  au  mms 
approximativement  #  selon  les  distances  auxquelles  estplKCttn 
but ,  et  la  largeur  de  ce  but ,  dans  quelle  propui  ùuu  sont  les 
chances  qu'on  a  de  Tatteiudre. 

Il  n'est  pas  difficile  de  saisir  rimportance  d'une  détermÎDaUoQ 
pareille ,  pour  le  sernce  de  Fardllerie  en  temps  de  guerre*  Ua 
de  ses  effets  directs,  serait  d  amener  une  fixation  plus  raîsonnée 
du  calibre  des  bombes  à  feu  à  ^employer  dans  les  diiicreus  cas 
qui  se  présentent ,  et  des  distances  où  i'ou  doit  ouvrir  soa  (eu,  | 
pour  en  attendre  des  effets  utiles.  | 

Après  avoir  brièvement  examiné  et  refuté  les  opinions  de  | 
Montalcuibert  et  d'Ëuler,  sur  les  moyens  d'empecber  \etuaa- 
vement  de  rotation ,  que  les  boulets  acquièrent  dans  les  bouches 
à  feu,  Afl.  Co&te  passe  à  Texamen  dès  expériences  qui  oui 
faites ,  pour  déterminer  les  lois  qui  régissent  les  déviations. 

Cet  examen  lui  a  fourni  les  règles  suivantes  :  les  déviations 
absolues  sont  entre  elles,  conunc  les  produits  des  portées  par  j 
le  nombre  de  degrés  augmenté  d'une  unité. 

Les  déviations  des  projectiles  de  même  densité,  sont  enta-  ; 
son  inverse  de  leurs  diauàctres.  Et  réciproquement  ,  les  dévia-  | 
tions  des  projectiles  de  même  diamètre,  sont  en  raison  inverse 
de  leurs  densités. 

Les  rapports  des  déviations  aux  parties  totales  sont  ooitt' 
tans. 

Les  eCfels  du  tir ,  par  rapport  aux  déviations  dans  tous  Ici 
scaas,  sont  entre  eux  en  raison  inverse  des  sur&ces  de  ses  pro- 
jecdles  ou  des  carrés  de  leui«  diamètres.  Et  par  la  même  rasoft 
les  effets  du  tir  pour  des  projectiles  de  meuie  diamètre,  son* 
en  raison  inverse  du  carré  de  leurs  densités. 

Quoique  M.  Coste  se  plaigne  avec  raison,  que  les  taUtf^^ 
4cft  expériences  faites  à  différentes  époques,  n^ont  pu  lui 
la  position  relative  que  de  deux  des  cinq  séries ,  dont  il  vas^ià 
au  besoin,  pour  donner  plus  de  précision  à  son  travail,  il  uea 
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a  pas  moiDS  construit  une  table  de  probabilités  pour  les  deux 
calibres  ezlrtmes  de  rartiilerie  de  terre.  Il  annonce  lui-même 
que  cette  table  hisse  encore  quoique» incertitudes;  mais  nous 
B'avons  pas  moins  cru  devoir  la  présentera  nos  kcteurs,  ne 
fnt-ce  que  dans  rintention  de  provoquer  de  nouvelles  recher- 
à^s,  qai|Hiis3€ni  CMHplèter  rintéressanl  et  .  utile  travail  de 
M.  Coste. 


PROBABILITES 
Oie  toucher  des  buts  de  longueur  indéfinie. 


1               FJUàC£  DE  24. 

PIÈC£  1>£. 
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M.  Coste  déduit  de  la  table  einlessus  les  conséquences  saî- 
wtes.  " 

1;  Que  la  probabilité  de  toaclier  les  buts  de  mtme  largeur 
tu  y  à-peu  pf^s ,  eu  raison  inverse  des  distances. 
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a».  Qa*&  distance  égale ,  la  probabilité  de  toucher  les  Itotl 
de  différentes  largeurs,  ne  croît  pas  autant  que  ces  lar^urs. 

3".  Que  pour  conserver  la  même  probabilité  de  toucher,  ks 
distances  des  buts  doivent  crottre,  duis  un  rapport  moindre  que 
celui  de  leurs  largeurs. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  poussor  plus  loin  l'analyse  dufl 
mémoire,  aussi  fort  de  £aits  et  de  raisoonemens  qu'il  est  sobtt 
de  paroles.  Les  lecteurs  qui  seront  curieux  d'approfondir  celle 
question  »  feront  bien  de  consulter  ie  mémoire  de  M.  Gode. 

G.  V. 


Nous  avons  cru  devoir  insérer  dans  notre  journal  la  lellre 
suivante ,  qui  nous  a  été  adressée  par  un  officier  d^artillemi 

au  sujet  de  la  conservalion  des  poudres  de  g^uerre  ,  à  bord  d« 
bâli  mens.  La  réciamatioa  est  trop  juste  et  ie  motif  en  est  trop 
national ,  pour  ne  pas  lui  donner  la  publicité  qu'elle  ménle. 
Ne  nous  parons  pas  des  inventions  faites  par  les  étrangers^  mûi 
ne  leur  abandonnons  pas  les  nôtres. 

Messieurs  f 

3e  viens  de  lire  dans  une  note,  aux  pa^^es  igS  et  196  de  W 
belle  traduction  du  traité  de  Tartilierie  navale  du  gênerai  anglais 
Sir  Howard  Douj^las ,  par  mon  camarade  le  capitaine  Stxfiir 
lerie  Charpentier ,  que  la  frégate  du  Roi  9  la  Surveillante ,  armé^ 
à  l'Orient ,  est  approvisionnée  pour  Fessai  de  la  conservalioo 
des  poudres  à  bord ,  d^un  certain  nombre  de  caisses  en  cuivfC 
et  en  bois,  à  l'instar  de  celles  introduites  dans  la  marîiie  an- 
glaise en  i8ii7  ,  d'après  l'ouvrage  de  Sir  Howard  Douglas,  et 
au  rapport  de  M.  l 'ingénieur  maritime  irançais  ,  Larou  Dapo 
(force  navale  anglaise). 

Si  Ton  concluait  des  avantages  certains  de  ce  procédé ,  (i^^ 
nôus  en  sommes  redevables  aux  Anglais,  dont  nous  n'auiÎMii 
été  que  les  tardifs  imitateurs,  ce  serait  une  erreur  qu'il  impfl*^^ 
de  relever  et  défaire  connaître,  car  j'ai  soumis,  en  février  1810  > 
un  projet  de  conservation  des  poudres  apprêtées  »  A  bord  des 
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Utimeiis  de  gaem,  par  le  morfen  d'un  encaîssement  partiel 
diDûbUc,  4  double  fenBeture^  pour  emptcher  la  cocnmuiii- 

atiûQ  de  1  àir  vicié  des  soute:» ,  dans  les  caissons. 

iSeooodairâQeiity  J'utilisais  la  pompé  à  iDcendte,  machine 
MUS  h  main ,  d^un  effet  suffisant  pour  senrir  de  ventilateur 

et  renouveler  Tair  des  soutes ,  au  besoin ,  en  y  intro- 
duisant celui  atmosphérique  pris  sur  le  pont ,  à  l'état  et  par  le 
temps  le  pli(s  favorable  à  cette  opération ,  k  l'aide  d'un  conduit 
lenUe  particulier  y  pour  conduire,  sans  perte,  Tair  aspiré  et 
fthalé  par  le  piston. 

Ce  mémoire,  lu  aux  conférences  du  2^.  ré^ment  d'artillerie 
demsnDe  (alors)  y  fut  discuté  et  adressé  ensuite  an  ministère 
delà  marine  et  des  colonies. 

En  février  et  mars  i8i5 ,  je  fis  les  frais  d'un  caisson  d^apprêts , 
^36^  destiné  k  être  rempli  de  gargousses  à  enveloppes  dif- 
férentes ,  en  serge  ou  en  parchemin ,  et  mis  ensuite  en  expé- 
fieace  sur  le  vaisseau  La  çllle  de  Marseille^  à  bord  duquel  il  fut 
effectivement  embarqué  et  placé  dans  la  soute  de  l'avant ,  la 
fermeture  scellée  et  les  poudres  préalablement  éprouvées* 

La  mission  du  vaisseau  ajournée,  il  désarma,  et  le  caisson 
en  ppreuve ,  déposé  à  la  poudrière  Lagoubrand ,  s'y  trouvait 
encore  en  i8a4-9  lorsque  la  commission  formée  au  port  de 
lodon ,  pour  répondre  aux  questions  de  la  dépêche  de  S.  £.  le 
Oiimstre  ée  la  marine  >  en  date  du  29  mars  1824. ,  sur  les  meil- 
leurs irioy cns  priîsumés  de  conservation  des  poudres  de  guerre, 
à  bord  des  iiâtimens  du  Roi»  ayant  eu  connaissance  de  mon 
projet  et  de  son  essai,  fit  ouvrir  le  caisson/d^épreuye ,  débarqué 
de  La  pUie  de  Maneâle^  reconnut ,  que  les  poudres  qui  sY  trou- 
vaient renfermées  depuis  neuf  ans  ,  s  étaient  conservées  intactes 
H  dans  le  meilleur  état  possible.  £nce  qui  concerne  Tenveloppe 
des  gargousseSf  celles  en  parchemin  étaient  sans  altération,  et 
celles  en  serge  tombaient  en  poussière. 

-La  commission  consigna  ces  résultais  dans  son  rapport,  en 
prononçant  en  faveur  du  principe  conservateur  proposé ,  d^en- 
^^noer  les  p'oudres  apprêtées,  dans  descaîssea  rectaugulaîre,  en 
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hoïs  ou  en  métal  ;  ceUes  ea  bots  doublées  de  plomb  laminé 
mince  etc. 

Mon  caîssoTi ,  plus  indicateur  au  fond ,  que  modrle  de  cons- 
•fruction  auquel  je  .doive  tenir,  je  n  imiste,  «iisais-je,  en  iSai 
(en  reprodinsant  mon  mémoire ,  dont  ^appuyais  la  théorie  sur 
celle  donnée  pour  la  conservation  des  grains  dans  les  fosses  sùo^ 
lerraincs  )  (i.)  que  sur  le  principe  de  rencaissempiit  partiel  elino- 
biledcTapprètc,  comme  moyen  seul  ci  iicace,  et  à  la  lois  commode; 
quant  à  la  forme,  à  la  matière  ei  à  la  construction  des  caissons, 
Vexpérience  et  Thabitude  des  travaux  de  ce  genre ,  feront  inévi- 
tabiemcnt  trouver  mieux  que  ce  que  je  pcopose.  Il  me  suffira 
d'avoir  signalé  le  principe  et(  onli  ihué  à  l'applicaliDn  d'uninoyen 
simple ,  indiqué  même  par  le  seul  examen  de  ce  qui  se  ^pasae 
entre  les  pondres  êmbarillëes  et  celles  en  gargousses^  dans  les 
sontest  les  dernières  se  détériorent  bien  plus  rapidement  et  en 
p!us  grande  abondance  que  celles  en  lai  ils.  On  on  a  d'ailleurs 
la  trace  dans  Tancien  usage  que  Ton  suivait  à  bord,  de  mettre 
les  gargousses  dans  des  coifres  grossiers,  où  elles  souffraient, 
à  la  vérité ,  parce  qu^elles  étaient  entassées  le^  unes  sur  lesautxes, 
que  les  sachets  en  serge  ou  en  toile  de  colon ,  tamisaient  beau- 
coup et  qu'elles  étaient  trop  faciienicnt  accessibles  ù  Tair  humide 
des  soutes  »  par  les  joints  des  planches  et  Touveilure  des  coffres 
à  demeure. 

Ainsi  mon  projet  d'encaissement  partiel  et  mobile  de  1  apprêt 
des  poudres,  date  de  février  iBio,  et  )'en  ai  fait  rejyérienceea 
février  et  mars  i8i5,  époques  bien  an|térieux>es  aux  premierf 
essais  anglais,  quinerercontent  pasau-^delàde  1817.  La  pnorité 
de  ce  système  d'eninu  nagcniciitdes  poudres  de  guerre  à  la  mer, 
serait  donc  acquise:  d'abord  à  la  France  et  en  particulier  à  un 
officier  du  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine ,  aimnt  lequel  M 
ne  sache  pns  qu'il  ait  rien  été  proposé,  ni  écrit  de  positif  ^ 
cette  matière. 

(1)  Analyse  de  l'instruction  du  général  Dçjean,  et  celle  de  M*  le  comte 
de  Lrftsteyrie ,  sur  les  fosses  propres  k  la  conservation  des  grains,  30*.  et 
«ta«  livraisons  de  là  Revue -finc^ciopédiqtte^  7««  vol. ,  pages  4o3  et4o6* 
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J)ans  tous  las  cas,  on  concevra  le  prix  qu'il  est  naturel  de 
mettre  à  ce  qu'on  ait  eu  la  pensée  de  cette  amélioration  fort^ini'* 
portante ,  ainsi  que  ie  qualifie  le  savant  auteur  des  voyages  en  ■ 
Angleterre ,  dont  le  suffrage  fait  autorité. 

J'ai  I  honneur,  etc. 

L.  PxcuÀT,  capitaine  en  i"  au  corps  ' 
royal  d'artillerie  de  la  marine. 

Toulon,  le  20  déceuibre  i8a5. 


T AB  L  EAU 

m&  ARTS   £T    METIERS   £T    BËS   BEAUJ^-ARTS  ; 

Par  m.*  le  baron  Dupxn^  membre  de  i/burnivr. 


M.  le  baron  Dupin,  à  k  soIUcîtude  active  de  qui  nous  devons 

fa  création  du  cours  normal  de  gLométrie  et  de  mécanique  ap- 
pliquée aux  arts ,  n'a  pas  cru  avoir  assez  fait  en  fondant  dans  la 
capitale ,  un  établissement  aussi  utile. 

L^ouvrage  que  nous  annonçons  est  écrit  dàns  le  but  de  firo^ 
vequer  Finstitution d^écoles  pareilles,  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  On  ne  saurait,  en  effet,  se  refuser  à  l'évidence  de  leur 
utilité^  dont  le  premier  résultat  serait  de  régulariser  et  de  sim- 
plifier toutes  les  opérations  des  arts  méeaniques'iît  industriels, 
et  de  mettrecenz  qui  les  professent  sur  la  voie  directe  des  amé- 
Jiorations  ,  par  la  combinaison  de  la  théorie  et  de  la  pratique. 

Oaos  un  discours  préliminaire  adressé  aux  magistrats  ,  des 
ilffiévens  ordrfes  qui  peuvent  être  en  rapport  avec  l'exercice  «t 
les  progrès  des  Arts,  aux  né^cians  «taux  9iana&cturiers,IVl.  Du- 
piii  expose  la  facilite  qu'il  y  aurait  à  instituer  des  cours  pareils 
dans  la  plupart  des  villes  de  France.  En  effet,  dans  toutes  les 
viUes  où  il  y  a  un  collège  oumême  un  pensionnat ,  le  professeur 
âe  malbéiMiitiques»  qoLy  jest.atladié^poiitait<Qcil#inent  domier 
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les  leçons  nécessaires ,  moyennant  on  supplément  d*honoraiM 

Le  local  peut  être  fourni  dans  un  des  élahJissemcns  pub  lies  exis- 
tans.  Les  collections  de  machines  et  de  medMes  pourraient  se 
former  successivement  par  les  dons  des  artistes ,  qui  suivront 
les  cours,  chacun  dans  son  industrie  spéciale.  A  défaut  des  pro« 
fesseurs  des  collèges  ou  des  pensionnats ,  on  frouverait  (acîU- 
ment  des  anciens  élèves  de  l'école  polytechnique  ou  de  1  école 
normale. 

La  visite  des  ma^^strats ,  et  les  exhortations  des  minîstra 
du  culte ,  sont  aux  yeux  de  M.  Dupin ,  le  meilleur  et  le  plus  sAr 

moyen  de  faire  prospérer  ces  cours ^  (  ii  engageant  tous  les  ou- 
vriers à  y  assister.  Ces  derniers  surtout  ue  sauraient  Caire  un 
meilleur  usage  de  leur  ministère,  qu'en  retirant  celteclasse  nom- 
breuse du  désœuvrement  et  des  vices  qu'il  entraîne  ,  pour  les 

•  djriL^er  dans  la  voie  du  perfectionnement  moral ,  par  un  travail 
utile.  Espérons  que  quelques-uns  voudront  se  prêter  à  diminuer 
rignorance  des  classes  inférieures  du  peuple. 

Afin  de  mettre  le  public  à*  portée  de  juger  du  nombre  et  de 
FutiHicdes  professions  qui  réclament  des  connaissances  géomé- 
triques  et  mécaniques,  M.  Dupin  en  donne  la  numenclalure 
dans  son  ouvrage.  Nous  extrairons  de  cette  nomenclature,  cella 
qui  ont  une  relation  directe  avec  les  travaux  de  la  guerre*  Ce 
sera  une  nouvelle  preuve  de  Futilité  déjà  reconnue,  des  écolei' 
rég^mentaires  pour  les  sous-officiers  et  les  soldats  des  corps  qui 
sont  chargés  ou  concourent  à  la  construction  des  machin  s  de 
lierre  quelconques.  Ce  sera  surtout  une  invitation  à  y  apporter 
Tattention  et  les  améliorations  proposées  par  M.  Madelaine  9 
dans  i'ouviagc  dont  nous  avons  donné  l'analyse  au  numéro  pré- 
cédent. 

Ajusteur.  Est  un  ouvrier  en  métaux ,  dont  Poccupation  spéciale 
est  d'assembler  les  diverses  parties  des  instnimens  et  des  ids* 

chines ,  et  par  conséquent  des  armes  de  ^errc  à  main  et  com- 
pliquées. Pour  exercer  son  état  avec  quelque  perfection,  il 
donner  aux  pièpes  qu'il  veut  faire  joindre ,  des.  formes  i^^^ 
qu^elles  s'adaptent  avec  une.giande  exactitude,  sur  toutes Ictn 
faces  de  joint.  Or ,  ces  ^  faces  ont  des  formes  ,  qui  ne  peuvent 
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tire  définies  que  par  la  géométrie ,  et  dont  le  trace  est  soumis 
aux  lois  de  cette  scicnc-^. 

Armurier.  Les  instrumens ,  les  outSsqae  rarmarier  employé, 
<ioi?ent  être  fabriqués  avec  des  méthodes  fiAdées  sor  une  gté<^ 
métrie  très-aTaocée.  Son  tFavail  même  exige  des  connaissances 
géomé  tri  (j  lies. 

Arrémeur.  Cet  artisan» qui  présideau  chargement  des  navires» 
doit  d'abord  le  combiner  de  manière  k  j  maintenir  TéquiUbre, 
par  la  symétrie  de  son  placement  des  deux  c6îés  et  de  Tavant  à 
Tarrière.  li  lui  faut  égfalement  pouvoir  donner  au  capitaine,  la 
|K)sition  assez  appro>;imative  du  centre  de  pesanteur  de  la  charge. 
Ces  ioQctiûns  exigent  des  connaissances  asses  élevées  en  géo- 
métrie. 

Caifai,  Son  art  est  également  géométrique  ,  au  fmoins  sous 
le  rapport  du  calcul  des  matières  dont  il  a  hcsoin  pour  Tendait 
des  vaisseaux  et  qui  sont  proportionnées  aux  suriaces  à  cou- 
vrir. 

(^anon.  Il  nous  suffit  d'indiquer  cette  branche  des  travaux 
da  matériel  d^artillerie ,  pour  rappeler  à  nos  lecteurs  que  le  tracé 

de  toutes  les  parties  qui  constituent  une  roue  ,  sont  des  opéra- 
tions géométriques-  lien  est  de  même  à\x charpentier, 

Conshudeur  de  vaûseauv.  Cet  art  qui  ne  s^excarce  dan«  la  ma-< 
rine  royale  qu^avec  des 'connaissances  approfondies  de  géomé- 
trie et  de  mécanique,  est  abandonné,  comme  l'observe  M.  Dupin, 
h  Tégard  des  vaisseaux  marchands,  à  une  pratique  aveugle ,  et 
dénuée  souvent  de- toute  notion  théorique*  Onn'en  voit  que  trop 
souvent  les  effets. 

Cordages.  C!est  à  Tapplication  rigoureuse  des  méjfiodcs  de  la 
géométrie,  que  la  marine  doit  la  perfection  qu'on  a  pu  aperce- 
voir dans  les  cordages  des  navires  ,  sous  le  rapport  de,  Téconqr 
mie  des  matières  et  de  Tusage.  ■ 

Fendeur,  On  peut  expliquer  la  géométrie  à  la  confection  d'ins^  ' 
tramcns  propres  à  diviser,  d'une  manière  avanlagcuse  ,  les  bois 
qu'oïl  veu(  fendre ,  tels  que  les  futs  de  lances ,  les  lampes  d'é- 
couvîUun  ,  clc.  .  , 

Fondeur,  il  suffit  de  rappeler  le  tracé  géométrique  des.iqouks. 
TamH  a3 
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Mmmt'  Oa  a  donné  avec  raison  le  nom  de  géométrie  tmimam 
aux  opérations,  qui  doivent  servir  ^  guider  le  nûneor  dans  ses 

travaux,  et  cette  gépmétrie  présente  des  problèmes  et  des  mé- 
thodes aussi  variées  qu^ingénieuses. 

rouliaur.  On  ne  peut  se  dispenser  de  citer  à  ce  sujet  la  trcs- 
ingfénicuse  machine  à  poulies  ^  inventée  par  M.  Brunei  et  qm  est 
en  usage  en  Angleterre  »  où  elle  a  été  mieux  accueillie  qu'en 
France. 

Terrassier  et  sapeur.  Il  faudrait,  à  Tégard  des  sous-ofiicicisde 
iopmn  et  de  mineurs  ,  former  les  mêmes  vœux  qu'on  a  déjà  faits 
pour  ceux  d'artillerie  9  pour  que  leur  instruction  géométrique  et 
mécanique  devint  de  plus  en  plus  parfaite. 

Voilier.  Il  doit  calculer  la  longueur  des  difléreiUcs  laizes  de 
toile  f  dont  i'enseml>iie  formera  la  suriace  de  chaque  toile , 
d'après  un  tracé  que  lui  remet  Tingénieur  constructeur. 

Nous  terminerons  cette  analyse  en  rappelant  avec  M.  Dupia. 
D  abord  ,  que  1  luiiversitc:  sui  le  rapport  de  M.  Poisson  ,  uicm- 
hre  de  Tlnstitut ,  justement  célèbre  par  des  découvertes  et  des 
applications  de  géométrie  et  de  mécanique  ,  a  fait  la  remise  des 
rétributions  que  lui  doit  tout  instituteur ,  en  faveur  des  maîtres 
particuliers  qui  professeront»  au%mÊ9rkrsy  Tapplication  de  la  géo- 
métrie et  de  la  luccaiiitjue. 

Et  en  second  lieu,  que  le  ministre  de  la  marine  a  donne  Tor- 
dre général  aux  professeurs  d'hydrographie ,  dans  les  ports  de 
France^  de  professer  deux  fois  par  semaine  ^  le  soir  î  l'hcuie 
où  se  ferment  les  ateliers,  le  cours  de  géométrie  et  de  mécaniqiie 
appliquées  aux  arts  y  tel  qu'il  est  enseigné  dan$  le  conservatoire 
^e^Pari^. 

G.  V- 

 '  "   ■■ 

MÉCKOLOGIE. 


Le  8  septembre  mourut  à  Madrid,  à  Tâge  de  5  s  am  , 

'lôit  Joseph  de  Efpittosa  y  Teih  de  PêPbtgut^  Ytce  amiral  9 
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valier  peusionoaire  de  Tordre  rojal  de  Charles  III ,  directeur 

dadépàihydro^raphique  et  ministre  secrétaire  d'Etat  du  conseil 
suprême  de  l'amirauté.  Ayant  reçu  chez  son  père  ,  le  comte  del 
AgfiUa,  à  âévîiie  ,  une  éducation  soignée ,  ii  entra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1778.  Dès  le  commencement  de  sa  carriire,  il 
donna  des  preuves  d^un  g^rand  talent ,  d^une  application  infati- 
gable et  d'wne  conduite  exemplaire.  Encore  très-jeune,  en  1781  , 
il  fut  embarqué  à  bord  de  la  flotte  espagnole,  et  fit  les  campagnes 
d'Amérique  et  d'£urope.  Il  se  trouva  particulièrement  à  la  prise 
dePensacola ,  et  au  combat  du  cap  Spartel ,  sur  les  escadres 
commandées  par  le  marquis  del  Socorro  et  par  don'Louis  de  Con- 
dova.  Après  la  paix  de  178^,  s^étant  appliqué  à  l'étude  de  Tas- 
troQomic  pratique  ,  à  Tobservatoire  de  Cadix ,  il  fut  adjoint  aux 
travaux  de  don  Vincent  Tofino  ^  chargé  de  lever  la  carte  hy- 
dn^aphiqoe  des  cèles  d'Espagne  et  des  fies  adjacentes.  Il  y 
contribua  par  ses  observations ,  particulièrement  de  Fonlarabie 
en  Ferrol ,  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu  il  eut  une  grande  part  à 
b  confection  de  cet  atlas  ,  estimé  dans  toute  l'Europe.  - 

De  retour  à  Madrid  «  où  il  s'occupait  en  1788 ,  avec  d^aolres 
oflficicrs  ,  de  la  rédaction  de  ce  grand  ouvrag:e ,  il  fut  chargé  par 
le  gouvernement  de  recueillir  les  matériaux  nécessaires  ,  pour 
diriger  une  cxpeditioa  autour  du  monde  ,  que  l'on  préparait  et 
qui  devait  être  commandée  par  don  Aîeapandre  Mah^iim,  Il  s'ac- 
ipiitta  avec  hoimeur  de  cotte  commission  «  mais  le  mauvais  état 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  faire  partie  de  l'expédition.  Se 
trouvant  rétabli  en  1790,1!  eut  ordre  de  passer  au  Mexique  et 
à  Acaipueo ,  pour  rejoindre  Malaspina.  il  s'embarqua  à  Cadix, 
et  sur  sa  route  il  reconnut  et  détermina  plusieurs  passages  dan- 
^reux  et  des  balises  de  la  haie  de  Gampêche  ;.il  détermina  aussi 
pardcs  observations  aslroiiomiques,  la  position  géographique  de 
Fêra-CruL  ,  de  Mexico  ^  à'Acflpuico  et  de  quelq[ues  autres  points 
principaux. 

Ayant  rejoint  Texpéditioii  de  Malaspina ,  il  (ut chargé ,  parce 

commandant ,  de  reconnaître  avec  deux  bateaux  9  les  canaux  de 
Nufka  ,  sur  la  cote  septentriooatc  de  l' Amérique  ,  ce  qu'il  fit. 
U  suivît  l'expédition  et^  prit  part  aux  découvertes  qu  elle  fit  dans 
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l'Océan  Pacifique,  daps  la  mer  des  Indes  et  aux  Philippines' 

De  retour  à  Lima,  au  mois  d'octofci  l  1798  ,  une  maladie  scor» 
Lutique  l'ohiî  îea  à  quitter  l'expédition  et  à  retourner  en  Europe, 
avec  don  Phitippe  Bauzà^  il  dirigea  sa  route  par  le  ChiUet  Buenos- 
jiyres.  Ën  traversant  les  Andes  il  fit  plusieurs  observation»  1  qui 
ont  beaucoup  contribué  à  éclaircir  la  géo^phie  de  ces  prorâr 
COS.  Arrivé  .i  Montr  l  'ldcu  ,  il  rencontra  les  vaisseaux 
pioa  ;  s'étaat  embarqué  sur  la  frégate  la  Gertrudc  t  il  amrs  en 
Europe  au  mois  de  septembre  1 794.  « 

Peu  après  son  retour ,  il  s'embarqua  de  nouveau  sur  Fcscadre 
de  rOcéan ,  en  qualité  de  premier  aide  de  camp  de  l'aïuisl 

Matzuredo.  ta  ly^G,!!  se  préparait  à  passer  aux  Philjppines , 
oà  le  capitaine  général.  Tavait  demandé.  Mais  en  passant  p&c 
Madrid  f. pour  se  rendre  à  la  Corvgnê^  où  il  devait  s'embarquer, 
•  tt  y  fut  retenu.  Le  roi  voulut  tirer  un  meilleur  parti  de  rinstanic- 
tion  et  du  zèle  de  cet  officier,  en  l'employant  à  des  fonctions 
plus  iniportanles  pour  le  service  de  la  marine,  en  mcme  temps 
qu'elles  étaient  plus  compatibles  avec  la  iaibiesse  de  sa  santé.  U 
&t  donc  notnmé  premier  sous--secrétaire  delà  direction  gêné' 
raie  de  la  mariné  et  chef  du  dépôt  hydrographique.  Ce  dernier 

établissement  était  alors  en  formation  ;  ses  travaux  ,  son  exem- 
ple et  sa  direction,  le  portèrent  bientôt  au  point  de  perfection  ou 
il  est  arrivé. 

Il  suffit  de  lire  les  mémoires  qu'il  a  recueillis  et  publiés  eai 
votumes ,  pour  connaître  le  mérite  et  Texactitude  des  cartes 

publiées  par  tôt  établissement ,  pendant  qu'il  l'a  cliriiré  Coiiuiic 
secrétaire  de  la  direction  générale ,  il  fut  chargé  ,  dans  des  cir* 
constances  difficiles ,  de  trailer  desaf&ires  délicates  et  épinenseSi 
et  il  s^en  tira  «avec  une  grande  prudence.  On  en  peut  dire  autant 
de  sa  gestion  ,  comme  secrétaire  du  conseil  de  l'amirauté  ,  ouil 
fut  nomriHcn  1807. 

Pendant  1  invasion,  il  ne  voulut  jamais  reconnaître  le  nouveau 
gouvernement ,  et  il  renonça  à  ses  emplois.  Voyant  alors  qu'^ 
lui  serait  impossible  d*enlever  et  d'emporter  à  Cadix^  les  cartes^ 
les  cuivres  et  les  papiers  du  dépôt  hydrographique,  il  quittaMa- 
drid  y  et  se  rcndijk  Ue  sa  personne  à  Séviiie.  Le  gouvemei&ft^^ 
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pnmsuîre ,  satisfait  de  sa  conduite ,  l'envoya  à  Londres  ,  pour 
y  continuel  à  diriger  la  confecûon  et  la  gravure  des  cartes  hydro- 
graphiques ics  plus  nécessaires.  On  le  chargea  en  même  temps 
de  recaeillir  des  notes  et  des  informations  sor  la  marine ,  le 
commerce  ,  h  pêche ,  les  travaux  et  les  machines  des  arsenaux , 
des  monnaies  et  autres  établissemens.  Il  s'acquiua  avec  son  la- 
lent  et  son  zèle  accoutumés  de  ces  diverses  commissions. 

An  rétablissement  du  roi  Ferdinand  VII,  dès  que  Tamirauté 
fiitréor^nisée ,  le  roi  lui  rendit  ses  emplois,  l^lais  la  faiblesse 

de  sa  santé  le  força  d'y  renoncer,  excepté  à  la  direction  des 
travaux  hydrog^rapbiques,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort* 

Don  Joseph  de  Espinosa  était  d*im  caractère  réservé ,  mo- 
deste et  patient  ;  son  zèle  à  remplir  ses  devons  ,  son  penchant  à 
faire  le  bien  sans  ostentation  ,  sa  constance  dans  Taniitié,  sa 
probité  et  sa  prudence  »  lui  méritèrent  la  considération  des  gens 
de  bien  «  autant  k  Tétranger  que  dans  s^  patrie. 

Don  IVlAaTiKrFERDiNANû  de  Navarètje, 

ART  MILITAIRE. 


Nous  avons  cru  faire  une  chose  agréable  à  nos  lecteurs  en 
leur  commnmqoant  Tartide  suivant ,  extrait  d*un  ouvrage  (t) 
qui ,  en  embrassant  toutes  les  sciences ,  comprend  également 

celle  de  guerre.  La  plupart  de  ceux  qui  sont  relatifs  à  Tart  mi- 
litaire, rédigés  par  des  officiers  d'un  mérite  reconnu  ,  ne  sau- 
vaient manquer  d'être  très-intéressans  et  instructifs.  Celui  que 
noos  avons  extrait,  est  dû  à  M.  le  lieutenant-général  Lamarque» 
l'un  de  nos  généraux  les  plus  distingués,  et  qu'il  suffit  de  nom-- 
gner ,  pour  appeler  i  attention  des  luiiitaires  sur  ses  écrits. 

(i)  nouvelle  C«ncyclopëdie,  elc. ,  publiée  par  M.  Courtin ,  rut  neu^t 
Haint-Boch»      ao.  7*.  vol. ,  prix  7  fr» 
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COMBAT.  (^Arimtlâaire.) 

En  donnant  ]a  définition  da  mot  bataille ,  nous  avons  donné 
celle  du.  mot  comhaûUm,  est  nne  action  générale,  Tautre une 

action  partielle.  Dans  la  première  ,  l'armée  entière  ,  où  h  plus 
grande  partie  de  larmce  ,  est  mise  en  action  ,  et  prend  pari  au 
choc  ou  aux  manœuvres.  Dans  la  seconde ,  un  corps  séparé,  qui 
ii*est  '  souvent  qu'une  faible  fractio  de  IVrmée ,  est  seul  eng}g& 

Les  combats  sont  qnclqurfoisaus^i  sanglans  que  les  l*atai!le&i 
tel  fut  celui  de  Sencf  qu'amenèrent  en  1674,  l'iï^P*"^^^**^'* 
prince  d'Orange  et  l'impétueuse  ardeur  du  grand  Condé. 

Souvent  on  enp:age  un  combat'pour  avoir  une  bataille  »  mût 
un  grand  général  sait  rentlre  inulilesles  tenfalivesde  ce  genrc,cl 
ne  livre  .une  liaiaiiie  que  dans  le  lieu  et  au  moment  qu'il  a  iiKS» 

Sous  ce  rapport ,  comme  sous  beaucoup  d'autres ,  Luxcm- 
bourg  se  montra  en  1676,  au  combat  de  Saint'Jeanrdes-Gfaoïiit 
Supérieur  à  M.  de  Lorraine.  ♦ 

Il  y  a  des  couibats  (|ui  ont  les  suites  et  Finfluence  d'une  ha- 
taiile^  mais  iU  sont  le  développement  d'une  grande  manœu^s 
stratégique  et  de  marches  savantes. 

Tel  fut ,  dans  l'hiver  de  1674»  le  combat  de  Mulfjausen  ,  au 
Turenne  ,  qui  était  au  milieu  des  cantonnemens  de  l'armée  de 
Tempire ,  délivra  TAIsace ,  et  contraignit  plus  de  60,000  bom- 
mesÀ  repasser  honteusement  le  Rhin  ;  le  combat  de  CalcinalOi 
livré  en  1706  par  Vendôme,  avait  aussi  le  but  d'enlever  les 
qtiartiLr>  du  j)i  iuce  Kuçfône  ,  entre  les  lacs  deGuarda  et  dlséo; 
mais  l'exécution  iut  moinsprompte  ,  moin  sdécisive^  et  le  suc- 
cès ne  fut  pastel  que i'annoîiçait  le  début  Au  commencement 
d'une  guerre  ^  on  livre  souvent  des  combats  pour  aguérirses  sol- 
dats. C'était  sans  doute  le  but  que  se  proposaient  dans  les  pre- 
miers jours  de  la  révolution  ,  les  généraux  quiiirentles  malheu- 
reuses tentatives  sur  Mon^  et  sur  Touniay.  Nous  réussîmes 
mieux  sur  d'autres  points ,  et  c'est  en  se  mesurant  tons  les  jsof* 
avec  l'ennemi ,  que  les  bataillons  de  volontaires  apprirent  à  le 
vaincre. 

Les  batailles  sont  le  patrimoine  exclusif  des  généraux  en  cb^* 
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leurs  noms  seuis  ^  charges  de  trophées,  échappant  à  roubli  et 
rappellent  ces  grands  événemens.  Les  combaU  appariienneoi 
aux  simples  généraux,  à  qui  la  faveur  el  les  circoofilaiices  ml 
souvent  manqué  pour  parvenir  aux  premiers  grades  dont  ils 
étaient  dio^nes.  (".oinhicn  ne  pourrîons-tfious  pas  en  citer  qui  dc- 
vcioppèreol  de  grands  taiens ,  un  courage  opiniâtre  et  toutes  les 
qualités  qui  constituent  le  vrai  général!  Corbadi  n'a-t-ià 
pas  immortalisé  M.  de  Saint-Germain  à  qui  Tenviene  rendit  fa- 
mais  une  justice  complète  ?  Marceau,  Richepause  ,  Lecourbe, 
Gudîn  ,  Desaix,  Morand,  Régnier,  Sainte-Snzanne,  Harispc^ 
Gérard,  Ciosel,  Lobeau,  Beiliard,  Foy,  Sébastian! ,  et  tant 
d'autres  que  la  mort  a  dévorés ,  ou  que  Ton  condamne  à  line 
mort  anticipée,  n'ont-ils  pas  prouvé ,  à  la  tète  d'un  petit  nombre 
de  braves  ,  ce  qu'ils  auraient  pu  iairc  s'ils  avaient  commande  des 
années  f  11  serait  intéressant  de  suivre  dès  leur  début  les  géné- 
raux qui  ont  acquis  une  juste  renommée  ,  d'étudier  dans  let 
premiers  combats  qu'ils  livrèrent,  ce  qu'ils  devaient  être  un  jour. 
On  y  découvrirait  déjà  leurs  qualités  dominantes ,  la  manoeuvre 
£ftvorite«  la  combinaison  particulière  qui  depuis  leur  a  assuré 
des  victoires,  Gomme  noiis  Tavmis  établi  ailleurs ,  chaque  liom- 
meest  plus  resserve  qu'onne  le  pense ,  dans  un  cercle  étroit  d'i« 
déesquile  dominent;  mais  souvent  ces  idées  cèdent  à  Tinflucnce 
de  son  caractère.  Ainsi  Condc  ,  brave ,  impétueux ,  s'irritant , 
s'enflammant  à  Taspect  de  Tennemî ,  n'aura  pas  la  (acuité  de 
mesurer  le  danger,  d'apprécier- les  obstacles»  et  il  attaque  de 
front  et  tète  baissée ,  à  Friboarf  eomm«  à  Hocroy,  comme  k 
Kordlin^ue. Luxembourg,  au  contraire,  inoritre,  aufamcux  com- 
bat de  Voërdcn  ^  une  audace  que  ia  sagesse  tempéra  toujours 
dans  sa  glorieuse  carrière.  Déjà  en  combattant  sous  Condé,  sous 
lioxembourg ,  sous  Gréqui ,  Villars  avait  &it  paraître  cette  bar* 
liesse  de  conception  ,  celte  décision  ,  cette  confiancn  dans  sa 
fortune  qui  le  firent  vaincre  à  Friediingue  et  à  Deiiaia  :  mais 
|>ourquoi  remonter  à  des  époques  éleignées  ,  quand  le  temps 
pr^éseot  nous  ofifre  tant  d'exemples  mémorables. 

I)ans  l'invasion  basardeuse  et  trop  vantée  que  Pîcbegru  fit  de 
la.  ï'iandre  en  1 Moreau  ne  révéla- t-il  pas  aux  brillant  com- 
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bals  de  Mêscronctdc  Bonsbock,  cequ'il  serait  un  jocur?  Ne  vdl* 
on  pas  dans  le  générai  de  division  cette  prévoyance  qui  diminue  le 
domaine  du  hasard ,  ce  coup  d'œii  sûr  qui  juge  la  valeur  4e  tou- 
tes ies  positions,  ce  courage  calme  qui  inspire  la  confiance;  pré- 
serve de  toutes  les  fautes    permet  de  profiter  de  celles  quccom- 
mct  FennemiPLe  maréchal  SduIi  s'est  principalement  lail  remar- 
quer par  sa  science  dans  la  tacliquc,  par  la  sagesse  de  ses  plans» 
par  les  ressources  qu'il  trouve  dans  les  circonslanccs  les  plos  pé-  [  - 
rilleuses ,  les  plus  désespérées.  Ne  voit-on  pas  le  germe  de  cet 
qualités  ,  quand  ,  à  la  tete  de  3  bataillons  et  de  200  chevauis,  il 
se  relire  en  1793  ,  devant  les  Autrichiens  qui  vainement  cher- 
chent à  rentamer  ;  quand ,  dans  Ja  campagne  suivante  y  trom- 
pant Temiemî  par  une  manœuvre  habile  ,  il  rejoint  sur  le  haut 
Mein  ,  Tarmée  de  Jourdan ,  qui  le  croyait  perdu  ?  CVst'pardcs 
combinaisons  co:alcmenl  savautes  et  audacieuses  que ,  dans  Fini- 
mortel  siège  de  Gênes,  il  s'empara  du  camp  de  Fascio  ,  se  laissa 
couper  sa  communication  avec  Masséna ,  et  revint  vainqueur 
des  troupes  du  général  Ott ,  qui  croyait  le  tenir  prisonnier* 

Si  Ton  voulait  réfléchir  sur  le  mécanisme  des  batailles,  on 
verrait  que  les  événcmens  imprévus  qu,^on  appèlehas^d,  y  ont 
une  grande  part  Dans  les  combats ,  au  contraire  >  tout  dépend 
des  dispositions  du  chef*  Il  voit  par  ses  yeux  ,  il  donne  directe- 
ment des  ordres  ;  etle  succès,  plus  flatteur  pour  lui  ,  psL  tout 
entier  son  ouvrage.  Pans  une  bataille  on  peut  souvent  faire  des 
diversions ,  tourner  les  positions  par  un  mouvement  stralégiqoe 
mais  dans  les  combats,  il  faut  presque  toujours  aborder  de  (iront 
ou  se  bornera  quelques  démonstrations  sur  les  flancs.  Dans  la 
guerre  de  montagnes  ,  cependant  ;  les  sinuosités  du  terrain  ,  les 
ravins  escarpés^  les  vallées  profondes .  oUrent  quelquefois,  le 
moyen  de  détacher^  sans  se  compromettre ,  une  partie  de  se» 
forces  et  de  dérober  leur  marçhe  à  l'ennemi. 

C^est  ainsi  qu'en  i635  manœuvra  aux  combats  de  Luvîn  et 
de  Mazso ,  dans  la  Valteline ,  le  fameux  due  de  Rohan.  Csft 
ainsi  que,  presque  sur  le  même  théâtre^  le'général  Dessole  jeta, 

en  lyc^Q  ,  un  de  ses  régimens  derrière  les  formidables  retran- 
i:hemcus  que  les  Autrichiens  avaient  élevés  à  Glurns  et  à  l  aur< 
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tm,  eîitpâcceUe  belie  manoeum,  plus  de  prisonniers  qaSI 

nWt  de  soldats. 

Les  conihaU  se  detitieiU  urdiiiairenient  par  rocciipalion  d\m 
point  important ,  qui  est  la  def  de  toute  la  {H>siliûn ,  et  le  talent 
consiste  à  saisir  le  juger,  remporter  ou  s^y  maintenir-  Au  début 
de  KmmorteUe  campe^e  dltatie ,  le  colonel  Rampon  se  dévoue 
à  une  otort  presque  cer la iiie .  lom  tit  it^iulre  la  redoute  de  INlonte. 
Lesîno;  il  fait  partager  à  ses  soldats  reniliousiasmcqui  Taninie, 
tnooiphc  du  nombre ,  de  Tobstination  de  rennemi ,  et  pré- 
pare la  brillante  bataille  de  Montenotte. 

Aux  Pyrénées  occidentales,  IMoncey,  qui  préludait  à  sa  car- 
riure  de  gloire  ,  se  jette,  le  9  Tivrier  ^794»  dans  la  redoute  de 
la  Liberté,  dont  il  juge  toute  l'importance;  il  ne  se  laisse  pas 
latiinider  par  les  Espagnols  qui  le  débordent,  qui  le  cernent,  et 
f^mèae,  par  son  exemple  et  son  courage ,  la  victoire  sous  nos 

Quelquefois  une  succession  rapide  de  combats,  où  Ton  ren- 
verse Tennemi  des  positions  qu'il  occupait,  a  le  résultat  d*une 
bàtailk  et  décide  du  sort  d'une  campagne.  Ainsi ,  Hoche ,  à  peine 
parvenu  au  commandement  de  l  arméc,  livre  des  combats  san- 
g/ans à  Woglowebe  ,  à  Otterberg ,  4  Kaysersiautera  ;  nf»  pou- 
vant réussir  à  fiirc  lever  par  cette  voie  le  siège  de  Landau,  il 
quitte  les  bords  de  la  Sarre ,  traverse  les  gorges  des  Vosges ,  et 
se  portant  sur  la  droite  des  Prussiens  ,  il  livre  de  nouveaux  com- 
bats  à  Dawcndorf,  à  Freschweiiler ,  à  Geisberg  ,  et  atteint  en(ia 
le  but  glorieux  qu'il  se  proposait.  CVst  par  le  même  système 
d'attaques  firomptes  et  successives ,  qne  Bonaparte  débuta  dans 
fil  campagne  dltalie.  A  peine  est-il  arrivé  à  la  t^te  de  cette  rr- 
mée  ,  que  nous  le  v(^y'ons  frapper  à  coups  reJoubiés  ,  et  en  onze 
mois  d^une  campagne  sans  exemple,  soixante  quatre  combats 
précèdent  ou  suivent  vingt-sept  batailles,  dont  ils  préparent  on 
cwaplàtent  le  succès. 

Dans  la  guerre  de  monta^^nes,  les  batailles  ne  sont  qu'une 
suite  de  combats  livrés  sur  des  points  ,  sépares  quelquefois  par 
de  grandes  distances ,  et  cependant  tellement  dépendans ,  que  la 
E&ciit  de  l'tm  entraine  la  chute  de  Tantre.  Quand  Dugommier» 
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qu Wît  ùâi  connaître  le  siép:  de  Toahm ,  délivra  notrê  terri' 
loîre  et  força  la  iùrmidablc  ijarric^re  qui  scpare  le  Uoussîllonde 
la  Cdlalogne,  c'est  par  les  brillans  combats  du  Boulon,  de  Bi- 
pnols,  (le  Saint-Laurent  de  la  iVlouga»  qu  il  prépara  la  prise 
de  CoUiourre^  de  Port-  Vendres ,  et  la  bataille  #  la  montagne 
Noîre ,  où  ving^-cînq  mille  Français  battirent  plus  de  dnqoanle 
mille  Espagnols  ,  et  où ,  comme  Epaminondas,  dont  ilavailld 
4»^ertus  y  le  général  républicain  périt  an  sein  de  la  victoire. 

Cette  campagne  st  importante,  si  glorieuse,  n'est  qoW 
succession  de  combats  livrés  sur  les  points  culmiriansdcSamf- 
Laurcnt  à  la  mer.  Sauret,  Victor,  Pérignon ,  Augcrcau  alors 
braves  et  fidèles,  s'y  couvrirent  de  gloire. 

A  Taiitre  extrémité  des  Pyrénées ,  h  s  marnes  manœuvres,  ia 
môme  ni^iière  d'attaquer  successivement ,  sur  les  points  éloi- 
gnés, un  ennemi  supérieur  en  nombre,  nous  valurent  les  mêmes 
succès,  et  c^est  par  les  combats  dlspegny,  de  Bartaii,  de 
Satnt-Mariial ,  etc. ,  que  MuUer  parvint  à  forcer  les  lig^nes  de 
la  Bidassoa  et  à  s'emparer  de  Fontarabie  et  de  Saiut-Sébas- 
licn. 

Dans  les  guerres  civiles ,  dans  les  luttes  où  les  peuples  prennent 
line  part  réelle,  comme  dans  les  expédi lions  d'Espace  el de 
J<iaples ,  les  cond>ais  sont  fréquens ,  parce  que  les  ennemis  sont  , 
sur  tous  les  points;  mais  ces  combats,  où  souvent  brillent  duo 
vif  éclat  le  courage ,  la  résolution,  Tà-propos ,  n^ont  pas  if 
grands  résultats,  et  c'est  étrangemcut  juger  les  choses  que  & 
leur  attribuer  la  délivrance  de  la  Péninsule.  JLi'aruiée  trançaisc  ' 
en  retira  le  grand  avantage  d'y  former  une  multitude  de  boos 
officiers  f  d*exçeUens  généraux  »  qui  apprirent  à  agir  par  ew- 
mêmes ,  et  à  ne  pas  redouter  la  responsabitité  des  ordres,  qui  , 
écrasent  souvent  des  bommes  chez  qui  le  caractère  n  égale 
le  talent 

Nous  avons  un  dictionnaire  des  batailles ,  en  six  TohiMS» 

On  pourrait  en  faire  un  de  cent  volumes  sur  les  combais: 
cet  ouvrage  ne  serait  d aucune  utilité;  jamais  les  circonstances 
ne  sont  les  mêmes  ;  il  vaut  mieux  étudier  la  philoaopttte^  ^ 
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gneire  et  apprendre  à  agir  m  les  Iioididcs  que  les  mimes  pas«^ 

ftioos  ag  i  lent  sans  cesse. 

Le  iîeutenant-géûcrai  Laiiarqu£, 
mSinUT  DE  FKANCE. 


S&AUCS  nu  LUKOI,  22  NOV£UBR£  lâa4- 

M.  Arago  communique  des  expcneoces  relatives  aux  oscilla-* 
tioDs  de  l'aiguîHe  aimantée. 
Dans  ie  bois  «  •       osctliations.  (  45<*  départ  lo^)* 

Anneau  de  cuivre.  .  .  .    33  (4^5°). 

Autre  anneau  66  (4^'')* 

M.  Ara^o  annonce  qu'il  a  reconnu  que  les  anneaux  de  cuivre 
roo^f  dont  on  entoure  ordînaîrement  les  aiguilles  aimantées 

dans  les  boussoles  de  déclinaison ,  exercent  sur  ces  ai^illes  une 
action  très  -singulière  et  <jui  a  poîir  effet  de  diminuer  rapidement 
Tampiitode  des  oscillatioos,  sans  altérer  sensiblement  leur 
durée. 

Ainsi,  quand  une  aiguille  horizontale,  suspendue  dans  un  an- 

nraii  (Je  bois  à  un  fil  sans  torsion,  était  écartée  de  IS  degrés  de 
sa  position  naturelle,  et  qu'on  Tabandonnait  ensuite  à  elle-même, 
elle  faisait  i/^S  osciliaiions ,  avant  que  le9  amplitudes  fussent 
réduites  à  lo*. 

Dans  un  anneau  de  cuhre,  les  amplitudes  s'amoindrissaient  si 
rapidement  ,  que  la  même  aiguille,  éloi^éc  aussi  de  sa  position 
mtarellc  de  4^**  n'oscillait  dé\k  plus  que  dans  des  arcs  de  lo"* 
après  sa  3'  oscillation. 

Dans  un  autre  anneau  de  cuivre  moins  pesant ,  le  nombre 
ci  oscillations  entre  45°,  et  lo"  d'amplitude  élaltde  GG. 

luâ  vitesse  des  oscillations  senihle  la  môaïc  dans  les  anneaux, 
bois  et  de  cuivre. 

M.  Arago  parle  de  quelques  autres  expériencesqu^il  a  faites  à 

ce  sujcl  et  promcl  un  mémoire  détaille  sur  cet  objet. 
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Si^A^C£  OU  WSDL  l4  MAJLS  iSaS. 

■ 

M.  M atliiea,  au  nom  d^one  commissicm,  Kt  te  rapport  twmAt 

sur  un  instrument  de  perspective  proposé  par  M.  Basary,  of- 
ficier d'artillerie. 

L'académie  nous  a  chargés  MM.  de  Frony  9  Fresnel  etmoi, 
de  lui  rendre  compte  d^un  travail  sur  la  perspective  et  ses  sppli- 
calions  au  lever  du  terrain  et  aux  reconnaissances  militaires,  qfll 
lui  a  été  présenté  au  mois  de  décembre  dernier,  par  M.Bosary , 
officier  dWtilierle.. 

Nous  ne  suivrons  pas  Fauteur  dans  la  discgssion  det^ven 
moyens  que  l'on  peut  employer,  pour  acquérir  la  cmaastuos^ 
d'un  terrain  plus  ou  moins  étendu- 

(^ettc  question  est  toute  d'art  militaire  et  nous  nous  bornerons 
à  Texamen  des  procédés ,  par  lesquels  M.  Boscary  ^  fto^ 
d'obtenir  la  perspective ,  les  distances  et  les  hauteurs  rcspec* 
tives  des  objets  que  1  on  aperçoit  d'une  station  donnée. 

Après  plusieurs  essais ,  M.  Boscary  fit  construire  un  mslru-  | 
ment  de  perspective!  qu'il  a  aussi  présenté  h  racadémleetqatla 
nommé  comrdormomèire^  parce  qu'il  fournit  la  mesure  de  deux  coor- 
données ,  qui  déterminent  sur  le  plan  vertical  du  tableau  la  ■ 
pcctive  de  /.iiaque  point  Nous  avons  été  naturellement  conduits 
avoir  en  quoi  iiàiilïétdiiàiïcoordonnogri^he^  que  IVL  Boucher,  i&' 
génieur  géographe  ^  a  présenté  à  la  société  d'encouragemeBttf 
i8ai  et  qui  est  décrit  dans  len«  3o4  de  son  bulletin.  M.  Boo' 
cher  emploie  une  planchette,  sur  laquelle  repose  un  châssis  verti- 
cal i  une  équerre  à  deux  branches  peut  glisser  parallèlement  a 
elle-même ,  onrestant  toujours  perpendiculaire  auchasss  etàU 
planchette.  La  branche  verticale  de  ('équerre  porte  un  fil  p^* 
pendirulaire  et  un  curseur  garni  d'un  filet  horizontal  ;  età 
che  est  adopté  un  curseur  qui  porte  un  crayon.  Des  cordes,  p^^" 
sées  sur  des  poulies  de  rcnvoii  font  marcher  ensemble  lesdei^ 
curseurs.  L'œil  étant  dans  une  position  invariable ,  oniB^ 
l'équerrc  dè  manière  que  le  fil  vertical  qu'elle  porte,  vîcffl*  * 
projeter  sur  le  point,  que  Ton  rej^arde  On  fait  ensuite  marcherle 
curseur  jusqu'à  ce  que  le  £i  horizontal  coupe  le  fil  vjsrticaitp^^^^ 
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scmrnt  dans  rendroitdu  tableau,  où  vient  se  former  la  per^MC* 
tin  du  point  que  l'on  considère.  Ce  point  est  transporté  sur  le 
papierde  la  planchette,  ao  moyen  du  crayon,  qui  a  eu  dans  le  plan 

iiorizouul  les  mêmes  m  ou  ve  mens,  que'le  curseur  k  fil  dans  Ir  pian 
du  cadre.  Ce  crayon,  en  glissant  le  lon^  de  l'équerre,  peut  tracer 
de  suite  tontes  les  lignes  Terticaks.  Quant  aux  lignes  couibes,  on 
ks  obtient  par  points. 

Au  lieu  de  marquer  les  poinis  sur  la  planchette,  on  peut  en 
prendre  les  coortioiuites ,  savoir:  l'abscisse  sur  le  châssis  et  l'or- 
donoée  sur  la  branche  verticale  de  Téquerre  à  la  hauteur  où  se 
boore  le  corseor.  5oas  ce  rapport,  Pinstrument  de  M.  Bou- 
clier peut  être  conndéré  comme  on  coordonnomètre. 

M.  Bostary  supprime  la  planchette  et  l  i  querre  et  prend  seu- 
lement le  châssis  vertical,  qu  il  pose  sur  un  pied,  etdans  ce  châssis 
iJ  fait  glisser  nne  règle  portant  un  curseur  qui  sert  de  mire.  U 
i  ohient  les  coordonnées  de  chaque  point  de  la  perspective  et  il 
les  Iransporte  aussitôt  sur  un'papier  à  part 

L'un  de  nous  fil  remarquer  à  M.  Bosrar}'  que  sa  machine  se 
trouvait  dans  celle  de  M.  Boucher,  et  que  dans  Tétat  lie  simpli- 
citéoû  il  la  présentait,  si  elle  ipoovait  être  utile  pour  dessiner  la 
perspective  des  objets ,  elle  ne  pouvait  pas  du  tout  fournir  les 
movens  de  mesurer  leur  éioÎCTiement.  C'est  en  cherchant  à  éviter 
les  difficultés  qui  lui  furent  faites  sur  Femploi  du  coordonna- 
mètre  ,  que  M.  Boscaiy  fut  conduit  à  noas  proposer  unantre 
instrument  qu'il  nomme  planchette  de  perspective ,  etque  nous 
allons  examiner  maintenait 

Une  alifiade  fixée  par  une  rxlrLai.  -,  peut  tourner  librement 
sur  une  petite  planchette.  A  i  autre  extrémité ,  s'cicve  une  règle 
qui  porte  un  fil  vertical  et  nn  corseur  garni  d'un  fil  horizontal  i 
dans  Taxe  de  rotation,  s^élève  une  tige  qui  porte  un  œilleton. 
Onnnd  l'alidaac  toiinic,  elle  emporlelc  fil  vtitkaiqui  engendre  la  . 
surface  cylindrique  sur  laquelle  on  veut  avoir  la  perspective* Lie 
fil  vertical  étant  projeté  sur  nn  point,  dont  on^veut^avoîr  la  pefSr 
pecttve«  on  fiera  descendre  on  monter  le  curseur,  jusqu'à  ce  que 
le  fil  horizontal  passe  aussi  sur  ce  point.  Alors  la  croisée  des 
iieux  ii>s  deieruime  sur  le  cylmdre  la  perspective  du  point» 
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Comnie  la  plancbeUc  porte  uu  de  mi -cercle  ^adué,  qui  sert  de 
base  au  cylindre;  à  Tendroit  où  se  trouvera  Taiidade,  on  aiua 
la  grandeor  de  l'anc  qui  forme  Pabrasse  cîiallaîre  dn  point  cl 
son  ordonnée  sera  donnée  par  la  hauteur  du  curseur.  On  poom 
donc  obtenir  ainsi  les  coordonnées  Je  la  perspective  cylindrique 
de  chaque  point  et  ia  construire  à  part  sur  un  plan*  Deux  slalions 
donneront  le  tour  entier  de  l'horizon  et  le  panorama  sur  le  déve- 
loppement du  cylindre.  Le  panorama  n^apprend  encore  rien  sur 
la  hauteur  et  ia  distance  des  divers  objets  qu'il  représente;  mais 
si  l'on  transporte  l'instrument  de  l'endroit  où  ii  était  d'aborii, 
à  l'extrémité  d^une  base  mesurée,  on  pourra,  à  Taide  de  ralidads 
dirig^er  des  rayons  visuels  Sur  autant  de  points;  qu^oa  le  voadn, 
comme  avec  une  planchette.  On  aura  alors  autant  de  triangles 
que  d'objets.  On  connaîtra  leur  base  commune,  et  les  aiiL'ks 
adjaccns  mesurés  sur  Tare  gradue  de  la  planchette,  seront  réduus 
à  rhorizon.  On  pourra  donc  calculer  autant  de  distances  qa'es 
le  jugera  convenable ,  et  par  sntte  les  hautcur^^ 

Comme  rexpéncnce  seule  peut  montrer  si  la  machine  propo- 
sée par  M.  Boscarv  est  assez  simple  piwir  être  transportée  aisé- 
ment, et  si  elle  permet  d  exécuter 4)roaiptemenl  etavec  une  pré- 
cision suffisante  les  diverses  opérations  auxquelles  ii  la  de&ùoe, 
nous  rengageons  à  continuer  un  travûl  dont  il  s'est  déjà  ocoyé 
avec  beaucoup  de  zèle. 
Signé  à  la  minute  : 

Frssvel  ,  DE  pRoiinr ,  Mathieu  ,  Rapporteur. 

L'académie  adi^pte  les  conclusions  de  ce  rapport. 


SÉAUGE  DU  hVmi  5  DiCEMBRE  l8a5. 

M.  Puissant  se  présente  comnie  candidat  à  la  place  vâcintt 
dans  la  seclioo  de  géographie,  par  la  mort  de  M.  j^uacikCi^ 
expose  ses  titres. 

.M.  Bmrbié ég Botagtwtmti anssî  sur  les  rangs ,  et  eipsi^'^ 
son  dké  ses  titres.  Les  deux  lettres  sont  renvoyées  à  la  secdiD 
de  géographie. 
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M.  Morrau  de  Jonnès ,  membre  corresponuin*!  Je  l  Académio , 
cgâleoient  candidat  pourceite  ékcUûD ,  présente:  L  ne  grande 
^ip^^uratioD  4e  géographie  militaire  intitulée  :  «  Considératims 
^  les  ùpéràÊioQs  de  la  guerre  dam  le$  indes  occidaiiaks  ;  avec  des 
eartfs,  plans,  prcûls,  etc.  »•  Conimissaircs  :  ^L^l  Pamiral 
Rosijiv  et  le  générai  comte  Andréossy.  —  a»  La  ouvrage  de  sta- 

*    •  •  • 

t]SlU|ue  intitulé:  m  Le  commerce  au  dir-nemnème  siècle;  état  aclucl 

»  de  ses  Cnnsaclioas  dans  les  prindiiales  contrées  des  deux  lié- 

»  mtsphères ,  causes  et  effets  de  son  agrandissement  et  de  sa 
»  dt'cadoncç  ,  et  moyens  d  accroître  et  de  consolider  la  pruspc- 
«  nie  agricole ,  incki&tneik ,  coloniale  et  commerciale  de  la 
»  France.  »  Cet  ouvrage  a  remporté  le  prix  extraotdinairc,  fondé 
par  S.  Ex.  le  baron  de  Damas,  et  décerné  par  TAcadémie  royale 
de  Marseille.  (Deux  volumes  in-Ô".  Paris,  décembre  1825.) 
ConiQiiâ^e:  M*  Girard. 

M.  Girard  en  lit  on,  sor  on  projet  de  idoeUemem  général  de  la 

France sur  les  moyens  de  Texécuter.  Ces  moyens  consisteraient 
^  [YAiiv:  (lu  nivellement  des  diflérens  cours  d  eau,  qui  donnent 
dune  manière  très-simple  la  ligne  d'inclinaison  la  plus  directe 
des  parties  les  plusdéclires  des  vallées.  Les  ingénieurs  des  ponts- 
el-ctiaassées  pourraient  opérerce  nivellement,  avec  la  plus  grande 
facilité  et  la  plus  çrande  précision.  Les  ingénieurs  des  mines 
«raient  chargées  du  nivellement  du  rciiei  des  terrains  qui  sé- 
parent les  bassins. 

M.  Cemchy  présente  un  mémoire  sur  la  résolution  de  quelques 
équations  indéterminées  en  nombres  entiers. 


SÉâKCe  nu  LUNDI  19  OÉCEMBEE  iSaS. 

M.  Jonusrd  écrit  à  TAcadémie  >  pour  lui  annoncer  la  triste 

nouvelle  de  la  niùi  tde  M.  d  Branjori.  (]e  voyageur  courageux, 
décide  à  pénétrer  plus  avautquuune  la  fait  j  usqu'à  présent»  daos 
^intérieur  de  TAfirique,  a  succombé  à  rinflueace  du  climat. 
B  remontait  alors  le  baul  Sénégal ,  et  se  dirigeait  vers  ce  pays 
èù  Tombouciou ,  dont  la  découverte  est  un  objcl  d  émula tioii 


Digitized  by  Google 


368  MÉLANGES. 

€iitre  tant  d'hommes  distin^é$  «  qui  ont  entrepris  le  rude  mé- 
tier de  voyageurs  en  Afrique.  M.  de  Beauforta  payé  un  nou- 
veau tribut  (le  la  France,  ilnns  cette  explorahon  d'un  contmeot 
qui  'A  (](Hà  coûté  à  la  France  et  a  l'Angleterre  tant  de  pertes  sen- 
sibles. M.  Jomard  termine  sa  lettre  par  une  analyse  des  travaux 
|le  !VL  de  Beaufort. 

L^Académie  procède  à  Télection  d^un  membre  correspondant 
pour  la  section  d'astronomie.  M.  Ejicke  y  de  Berlin,  réunit  II 
presque  tolaliié  des  &ufh*ages. 

M.  Fourrier  fait  un  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Mmm  à 
Jo7iR^5  intitulé:  Recherches  sur  les  changemens  pntâuUs  dmfàu 
physique  des  contrées  par  la  destruction  des  forets  ,  ouvrasse  COOronné 
par  rAcadéniie  de  Bruxelles ,  dans  sa  séance  du  7  février  1B2S. 

«  L'Académie  de  Bruxelles ^  dit  M.  Fourrier,  a  donné  un  , 
nouveau  témoignage  de  son  zèle  éclairé  pour  les  progrès  des 
connaissances  utiles,  en  mettant  au  concours  cette  imporfsnle 
question;  il  était  difficile  de  choisir  un  sujet  plus  digne  des  re- 
cherches des  physiciens  et  en  même  temps  plus  intéressant 
pour  l'économie  politique.  Dans  le  mémoire  qu'elle. a  couronné, 
la  question  est  traitée  d*unc  manière  large  et  savante  ;  c'est  une 
application  continuelle  des  vrais  principes  de  la  ^éograpbîft 
physique.  L'auteur  ne  se  borne  point  à  des  considérations  géné- 
rales ;  il  décrit,  il  cnumère  ,  et  ses  recherches  ,  fondées  sur  les 
documens  les  plus  divers ,  comprennent  une  multitude  de  iails 
qui  n^avaient  pas  encore  été  comparés.  Enfin ,  ce  qui  est  une 
condition  trop  négligée  dans  les  CH:rits  de  ce  ^enre,  il  exprime 
en  nombre  tous  les  résultats  de  ses  recherches;  et  c'est  ce  qui 
distingue  son  travail  des  dissertations  confuses,  où  l'on  s'efforce 
de  suppléer  au  défaut  de  connaissances  positives  par  Texagéia' 
tion  et  le  vague  des  eicpressions.  A  la  vérité ,  les  évaluations nn- 
mériqufvs  «ino  corn{  orte  un  pareil  sujet,  sont  rarement  suscepd- 
blea<i'une  précision  rigoureuse  ;  mais  celles  que  l'auteurrapporte 
ont  du*  moins  un  degré  suffisant  d'appronmation. 

«  M.  Moreau  de  Jonnès  considère  d'abord  Tinfluence  à»br 

rêtssur  la  toui;)érat mi  c.  Il  montre  coinbieu  est  favorable  Taction 

des  grandes  iorèts  qui  couronnent  les  montagnes ,  abriienl  ks 
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contrées ,  alîm^ni^i  les  sources ,  tcmj>èrent  Taction  des  vents. 
Udccrtt  anrcc  le  mCme  soin  les  effets  mnsîbies  des  bois  infiê- 
rimrs  qui ,  dans  certaiiMS  localités ,  entrcdauieiit  une  liuiiiidilé 

funeste,  arrêtent  la  ci  vacation  de  Tair  et  occasionnent  des  fiè- 
vres ânauelles  ;  il  cite  les  marécages  tourbeux  de  la  Grande  Bre- 
têgn,  les  forêts  inondées  de  ilnde  et  de  T Amérique^  Sous  le 
lapporlde  Véeaaoaàe  dnile^  U  eiLpose  les  conséquences  graves 
d  prochaines  de  la  diminotion  rapide  des  grandes  forêts ,  et  les 
dommages  immeosesqui  pourront  en  rt^julter  pour  les  proprié- 
tés du  jol,  les  usages  domestiques ,  les  procédés  des  arts  ,  le 
commerce  maritiine ,  et  la  marine  militaîre.  A  ce  sujet  «  l'auteur 
arassemUé  tous  les  documoiSY  propres  k  faire  coniiaStrt  la 
quanliii:  yi'h  ioiliquc  des  bois,  que  la  navigation  COIDuierciale  et 
la  marme  miiiiairc  empioîent  |>our  la  construction  des  vaisseaux 
dans  tous  les  États  européens,  et  donne  aussi  une  juste  idée  de 
i'âefldoe  des  fortts  dont  les  usages  maritimes  nécessitent  Tex** 
ploitation  Ces  rapprochemens  sont  remarquables  ;  ils  prouvent 
qne  la  perte  continuelle  des  bois  de  construction  dcstuics  à  la 
marine,  peut  changer  les  relatî<ms  politiques  de  plusieurs  Etats^ 
et  préparer  des  avantages  immenses  aux  seules  nations  qui  pour^ 
nmt  disposer ,  soît  par  la  posses^on ,  soit  par  le  commerce  ,  de 
yaslés  forêts  dans  les  (  cmtrées  plus  récemment  découvertes. 

»  Ëo  résumé,  Fauteur  a  mis  dans  tout  son  jour  1  utilité  des 
grandes  plantatioiis ,  la  nécessité  de  mettre  un  terme  à  la  des- 
tmction  des  forêts ,  et  a  prouvé  que  des  dispositions  adminis- 
tratives qui  auraient  cet  objet,  mériteraient  le  premier  rang  parmi 
celles  qui  peuvent  concourir  à  i  amélioration  du  territoire. 

Deux  autres  rapports  ont  été  faits  sur  l  Uisloire  des  Antilles 
du  même  candidat* 
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les  bris  et  naufrages.  Pendant  les  deux  premières  années  qui 
— mîem fc dépôt,  «Ile  atbbit  directODOit  à  tootesles léch»». 
ws,  en  porlamt ,  sans  retard  ni  firaist  les  produits  an  domidle 

.  ^  des  parties  :  après  quoi  les  sommes  qui  n'ont  encore  eic  l'objet 
iautunc  revendication  ,  passent  dans  la  caisse  des  Invalides. 
La  Caisse  des  invalides  complète  et  domine  tout  l'établisse- 
aent  Je  riens  de  dire  qu'elle  recevait,  apràs  un  dépAt  de  deux 
M,  les  sommes  primitivement  versées  à  la  Caisse  des  gens  de 
ler;  mais  eiie  ics  reçoit  de  otème  à  titre  de  dépôt  et  sans  prc- 
jdiuer  en  rien  au  droit  des  parties,  qui  peuvent  les  réclamer 
Q  tout  tems.  Aux  produits  de  ce  genre  qui ,  n'étant  jamais  rè- 
cnuuidés,  forment  une  de  ses  dotations  accessoires ,  elle  ajoute 
Omme  principaux  revenus,  nn  prélèvement  de  trois  pour  cent 
^   ur  les  (ié|ien&es  de  la  marine  et  des  colomes  i  diverses  prestations 
;  ^^oaJo^es  sur  les  annemens  du  commerce  ;  des  droits  qui,  peu 
.  <MttidéraUes  sur  les  prises  des  corsaires ,  le  sont  davantas:c 
'tries  prises  des  vai^^eaux  du  Roi;  enfin  les  arrérages  des 
ntes  qu  ciic  possède  au  grand-livre,  et  qui  sont  le  fruit  des 
^nofflies  qu'elle  a  bites  dansle  cours  des  dernières  guerres-  Au 
«yen  de  ces  dtitérentes  ressources  «  elle  peut  (aire  face  aux 
ais  qu'entraîne  rétablissement  Ipot  entier;  donner,  pendant 
guerre ,  dcb  cncouragemeos  aux  équipages  des  batimens  armes 
]  course,  et  payer  toutes  les  pensions,  tous  les  secours  qui 
nt  accordés,  par  mon  département,  aux  marins  du  commerce 
anî  bien  qu'à  ceux  de  TEtat  Le  nombre  des  ftmilles  qu'elle 
otrelicnt  ou  soulage  annuel icuient,  passe  vingt  mille.- 
.  Cet  établissement  qui  garantit  tant  d'intârêts  »  n'a  point  d'égal 
a  Europe.  Le  célèbre  bospice  de  Grecnwich,  dont  l'unique 
ijet  est  de  recevoir  ou  de  pensionner,  à  Teitérienr ,  les  inva- 
ides  de  la  marine  iHiiiiaire,  et  très-loin  d'offrir  le  mtmc  carac- 
ère  de  grandeur,  de  prévoyance  et  de  bonté.  Nous  devons  la 
4|>ériorité  incontestable  de  notre  établissement ,  non-seulement 
nx  deux  caisses  de  dépAl  qui^  en  étendant  son  action  ^-étendent 
iDssi  ses  bien&its,  maïs  encore  h  cette  finton  avantageuse  des 
intérêts  privés  et  des  intérêts  généraux  de  la  poi>ulatu)a  luaritimc, 
lui  se  lient,  s'eatr'aid^  et  se  fournissent  joumellemeat  un 
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niutael  âppoi  ;  surtout  an  principe  aussi  juste  que  féohfmti^ 
vlîKigcr  de  la  m(*nrjp  manière  et  de  réunir  dans  le  même  système 
de  récompenses ,  ies  services  reodos  par  les  marins  à  TEtat  ^  (pB 
protégée  le  commerce ,  et  aa  commerce,  i|tii  enrichi!  TËtat. 

L*admmistratioii  de  rétablissement  dnlnralMct,  centralisée 
à  Parisdans  un  huft  au  ijui  fait  partie  du  niinîslère,  est  confiée^ 
dansies  ports  et  dans  les  coionies ,  à  l'administration  oramairede 
marine*  Cette  attribution  lui  appartenait  sans  doole^  ^  il  était  . 
naturel  qu'une  administration ,  qui  fait  peser  sur  la  populatiin 
rîveialfic  toutes  les  oLli^ratlons  du  service,  demeurât  chargée 
du  soin  d^un  établissement  qui,  voué  à  la  conservatioD  ci<:i  ia- 
térèts  et  au  soulagement  des  besoins  de  cette  populatioDi  doit 
être  regardé  ccnnme  le  complément,  et,  ^certains  égards,  conunc 
le  correctif  des  institutions  de  la  marine. 

L^administration  emploie,  pour  les  rccouirrcmens  et  pour  les 
dépenses  de  rétablissement ,  en  France ,  un  trésorier-grntTal  et 
quarante  trésoriers  particuliers;  dans  nos  possessions  d'outre- 
mer, les  trésoriers  coloniaux,  et,  à  l'étranger,  les  consuls 
Koi.  Ainsi,  sur  tous  les  points  maritimes  du  sflobc  ,  les  intérêts 
des  marins  sont  défendus ,  et  leurs  deniers  recueillis ,  sans  que 
les  obstacles ,  qui  seraient  presque  toujours  insurmontables  foui 
détf  hommes  généralement  îllétrés  et  livrés  d'ailleurs  à  fous  les 
hasards  de  leur  périlleuse  proiession ,  paralysent  jamais  le  ïfile 
d'une  administration  paternelle. 

Ët  si  Ton  considère  que  toutes  les  opérations  de  rétablisse* 
ment  sont  régies  par  des  actes  publics  ;  que  ta  comptabilité,  sur- 
veillée  dans  l^ordre  habituel  par  le  ministère  de  la  marine,  et 
même  subsidiai rement  par  le  ministère  des  finances,  vient 
aboutir  à  la  cour  des  comptes  et  que  des  exposés  en  mine 
temps  administratifs  et  financiers,  sont  mis  annuellement,  avec 
Tétat  des  pensions  nouvelles,  smis  les  yeux  des  chambres  et  des 
grandes administraf  ions,  on  est  forcé  de  convenir  que  lesalwtf 
sont  difficiles  et  la  régularité  fortement  garantie. 

J^ajoute  que,  depuis  1B16,  époque  du.  retour  de  rétablisse' 
ment  dans  les  attributions  du  ministre  de  la  marine ,  cet  établit' 
seraent  a  rendu,  d' importons  services  en  remplissant  avec  uv^^ 
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exactitude  scrtipuieuse  toutes  ses  obligations,  en  recherchant , 
eD  recouvrant  à  Pctranger  et  dans  rioténeur  du  royaume,  de 
nombreox  produits  d'une  rentrée  doufenae,  anx^eis  les  arma- 
teurs de  nos  ports  n'étaient  pas  moins  intéressés  que  les  gens 
de  mer;  en  concentrant  ,  pour  ces  derniers,  la  !i(|uiuaUoii  Je 
Tarriéré  dont  on  a  déjà  fait  arriver  plus  de  quinze  millions  sub* 
divisés  à  l'infini ,  au  domicile  et  dans  lès  mains  des  Êimilles  « 
nonobstant  les  clameurs  et  Pobsession  des  agioteurs  qui ,  re- 
pousses par  les  réglemens  salutaires  de  retahiissement ,  n'ont 
pu,  du  moinSf  se  prévaloir  sur  ces  deniers ,  si  ioog-temps  aitea- 
dos»  si  laborieusement  acquis  «  des  titres  usuraires  qulls  avaient 
arrachés  à  l'ignorance  et  à  la  pauvreté  ;  enfin,  en  ménageant  à 
la  caisse  administrative  des  ressources,  dont  le  premier  effet  a 
été  d  augmenter  les  pensions  des  officiers  après  un  1ou{î  exer- 
cice du  même  grade,  et  d'avancer,  en  faveur  des  matelots»  à 
qiri  Ton  compte  aujourd'hui  tous  leurs  services  sans  nulle  excep* 
tion ,  la  concession ,  jusque  là  tardivé,  des  demi-soldes. 

J'ajoute  encore  que ,  sauf  le  déficit  du  dernier  trésorler-u:én6- 
.ral,  constaté  au  commencemept  de  iSai^  déficit  que  ce  iouc* 
tionnaire  aussi  probe  que  malheareux  n'a  pu  rétablir  entière'^ 
ment ,  les  autres  pertes  de  l'établissement  depuis  1816,  ne 
s'élèveront  pas,  tous  reeouvremens  opérés, à  plus  de  20,000 fr.; 
somme  insignifiante ,  quand  on  la  compare  au  mQuvcmcut  réel^ 
dea  fonds  dans  le  même  intervalle.  ' 

J'ajoute  enfin  que  les  bénéfices  réalisés  par  le  placement  des 
fonds  momentanément  disponibles ,  ont  surpassé  de  beaucoup 
l'ensemble  des  pertes,  sans  même  en  retrancher  celle  de  la  caisse 
de  Paris  dont  je  viens  de  parler  ;  et  la  situation  générale  per<- 
met  d'entrevoir,  dans  un  avenir  prochain  et  consolant  «  le  mo- 
ment où  l'on  pourra  proposer  à  Votre  Majesté  d'améliorer  en- 
core le  sort  des  gens  de  mer,  et  de  leurs  familles  dont  les 
pensions ,  réglées  par  la  loi  du  i3  mai  sont  aujourd'hui 
d^nne  trop  grande  modicité. 

Il  faut  donc  reconnaître ,  que  l'établissement  des  Invalides  a 
été  jus(|u'ici  dirisréavec  prudence  et  avec  succès. 

Cependant  nous  voyons  ^  en  France  et  daus  un  pays  i  ^isia  | 
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hs  însHtntions  analogues  sVntoui  tr  Je  commissions  protectrices, 
dont  le»  membres,  choisis  (>anni  ies  fonctioanaires  d'un  ordre 
ékvé,  accroissent  la  force  administrative ,  donnenl  de  ]ioaveU£& 
garanties  et  concîlieiit  ans  ëlablissetncns,  qui  joinssent  de  cet 
avantasri» ,  l'appui  de  ropinion  sans  lequel  aucune  institotKRiv 
peut  pius  prospérer. 

L'établissement  des  Invalides  de  la  marine  réclame  le  bien- 
fait d'une  commission  semblable ,  et  l'administration  qui  le  ir 
ri«re ,  en  sollicite  depuis  long-tems  h  crëatioTi.  Un  iwni  si 
Lunonil/'e  c^l  clisrne  de  fixer  l  allation  rie  votre  Majesté,  cl 
j'hésite  d'autant  moins  à  le  soumettre  à  son  approbation,  que  ce 
témoignage  de  la  sollicitude  royale  ,  dcnnc  à  un  établisseiiicDi 
rpii  se  iic  aux  intérêts  inséparables  du  commerce  nalk^t 
la  population  inariUinc  cl  du  1  ariuoe  iiavans  lui  j^aranlira  poflr 
toujours  la  faveur  publique  à  laquelle  il  a  tant  <ie  droits  par  son 
évidente  utilité. 

En  consacrant  cette  disfiosition  «  après  celle  qm  a  détecté 
prise  j)ar  ordonnance  du  7  août  dernier,  pour  faire  arrivera* 
muitanémcnt,  devant  la  cour  des  comptes,  tous  les  é!émensde 
la  comptabilité.  Votre  Majesté  aura  com|4été  et  approprié  au 
temps  actuel ,  l'organisation  de  ce  monument  pins  que  sécuiail^ 

En  conséquence ,  je  supplie  Votre  Majesté  d'approuver  kl 
deux  projets  d'ordonnances  joints  à  mon  rapport ,  et  qui  dh' 
pour  objet  la  création  de  la  commission  et  la  nominatioa  de 
membres. 

Je  suis  avecleplus  profond  respect , 

Sire , 
De  Votre  Majesté , 

Le  très-bumble  et  très*obéissant  serviteur , 
et  Sdèle  sujet , 

Comte  Chabboi.. 

■ 
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ous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

La  commission  supérieure  de  rétablissement  des 

s  de  la  marine ,  instituée  par  une  de  nos  ordonnances  de 
*^ora  composée  des  sieurs  : 

Laîné,  pair  de  France,  ministre  d'État,  prési- 

à  une  il ,  pair  de  France ,  ministre  d'État ,  Ticerprési- 
voucs  à  u 

contrôle  (.  ministre  d'État ,  directeur  général  de  Tenregîs- 
ordre  élev.-        laines,  député  du  département  de  Lot  et 

dont  1  existci*» 

smtoosTesT       ^lissiessj,  vice-amiral,  vice-président 

sWon ,  depuis  i  ^  . 

eilier  dxitat  •  membre  du  conseil  d  a— 

plus  propre  qu  ai  9  m  wmw«u  »  » 

sentent  déjà  les  r* 

Sur  le  rapport  de  •      '''^^  ^*  ^^'^ 

et  des  colonies  ,  "  ^«    V^^^  ordonnance. 

Nous  avons  ordonm.         wSaint-Cloud  ,  le  deuxième  iour 

Aet.       II  sera  fonn.  ^^^'^  '^^^^^ 

tfEtat  de  la  marine  et  dei  CHARLES 
sous  le  titre  de  commisii^ . 

invalides  de  la  marine.      '*  '       a^Ét^t  de  la  marine  et  des 

2.  Celte  commission  serifj^ 

fonctions  seront  gratuites.  Comte  Chabaol. 

Les  membres  de  la  fAm.>j^^ 
trois  ans  :  ils  pourront  ètré  ré^:,^ 

Notre  ministre  secréuire  dl^  ordonnances ,  on 

désignera  le  secrétaire  de  la  ^^"^  Tétablis- 

agens  administcatiis  de  l'étaWil!^     "  avantages  en  décou- 

3.  La  commission  sera  chare(^^  '  notre  force  militaire, 
dépenses  del\'tablisseuieiit  des  Iq^"     "  P"^***®"* 

.  £lle  prendra  connaissance  de  IV 

tabiUté  dudit  établissement .  et  pZ^^  '  ressorU 
crétaire  d'État  de  la  narine  etL. 


3;6  MÉLANGES. 

fions  qu'elle  jugera  propres  à  en  perfectionner  les  détails  et  Fen- 
semble. 

i.  Les  comptes  annuels  destinés  à  la  cour  des  comptes  et  aux 
chambres,  seront  soumis  à  rexamen  préalable  de  la  comniis' 
non ,  qui  devra  s'assurer  qu'ils  sont  en  concordance  avec  Jes 
écritures ,  tenues  réciproquement  par  le  bureau  central  et  pic  k 

trésorier  gênerai  des  invalides. 

5.  La  commission  aura  une  rcumon  obligée  par  trimestre,  sans 
préjudice  de  toutesles  réunions  qui  pourront,  dans  lesintcn  alleSt 
être  indiquées  par  notre  ministre  secrétaire  d'Ktat  de  la  manne 
et  des  colonies ,  ou  par  le  président  de  la  commission. 

6.  La  coiamission  est  autorisée  à  rf(juérir  de  l'admimsUalion 
spéciale  de  l  etabliâsement ,  toutes  les  communications  et  \iï&- 
cations  qu^elle  ju^^era  nécessaires. 

7.  Il  sera  tenu  procès-verbal  des  séances  ,  et ,  à  la  fin  de  cha* 
que  année  ,  la  commission  !(  ra,  sur  la  situation  de  rétablisse- 
ment des  invalides  de  la  marine ,  un  rapport  qui  sera  mis  sous 
nos  yeux ,  par  notre  ministre  secrétaire  d'btat  de  la  marine  et  des 
colonies. 

Ce  rapport  sera  annexé  aux  comptes  qui  doivent  être  présca* 
tés  aux  chambres  ,  conformément  à  Tarticle  da  de  la  loi  de  fi- 
nances du  i5  mai  iSiS* 

S.  Notre  ministre  secrétaire  d^État  de  la  marine  et  des  colo- 
nies est  charge  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  château  de  Saînt-CIoud ,  le  deuxième  jour 
d^octobre  de  Tan  de  grâce  idaS ,  et  de  notre  règne  le  a*. 

CHARLES. 

Par  le  Roi  : 

Le  Pair  de  France,  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la 
marine  et  des  colonies  9 

Comte  Cbajbbol. 


CHARLES ,  PAii  LA  GBACE  BE  Dieu,  Roi  de  Fbànce  n 

DE  ^AVAaRË, 

Sur  la  proposition  de  notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la 

marine  et  des  colonies , 
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CAISSE  VBS  IHVAUDES, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1*^  .  lua  commis&ioa  supérieure  de  i  établissement  tles 

invalides  de  la  mariae ,  instituée  par  une  de  nos  ordonnances  de 

cè  jour ,  sera  composée  des  sieurs  : 

Vicomte  Laiué,  pair  de  France,  ministre  d'État,  prési- 
dent; 

Baron  Portai ,  pair  de  France ,  ministre  d'État ,  Ticerpr&i' 

dent  ; 

De  Martignac,  ministre  d'État,  directeur  général  de  l'enregis- 
virement  et  des  domaines ,  député  du  département  de  Lot  et 

Garonne  ; 

Comte  de  B'irgues-Missiessj,  vice-amiral  >  vice-président 
du  conseil  d'amirauté  ; 

Vicoiiite  Juricn,  conseiller  d'État,  membre  du  conseil  d'a- 
mirauté. 

a.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  de  la  marine  et  des  colo- 
nies est  chargé  derexécution  de  la  présente  ordonnance. 

Domié  en  notre  château  de  Saint*Cloud  >  le  deuxième  )Our 
du  mois  d'octobre  de  Tan  de  grâce  182S,  et  de  notre  rè^ne  le  a*. 

CHARLES 

  s         •  , 

ParleRoi,* 

Le  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine  et  des 
colonies^ 

Oomte  Chabrol. 


En  lisant  le  rapport  qui  procède  ces  deux  ordonnances  ,  ou 
Tfjt  de  quelle  importance  était  pour  les  gens  de  mer  rétablis* 
iOnent  de  la  caisse  de  la  marine  ;  et  quels  avantages  en  décou- 
laient pour  cette  portion  si  intéressante  de  notre  force  militaire, 
Libituée  à  supporter  avec  un  égal  courage  les  privations  comme 
les  dangers. 

Cependant  ouplqne  bien  que  fussent  combinés  les  ressorts 
de  cette  administration ,  il  a  semblé  au  ministre  qu'ils  man- 
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quaient  d'un  centre  d^imité  ;  et  qa^'une  marche  plus  régalîèrt 
devait  offrir  tous  les  genres  de  sécnrité,  en  rassuraol  tous 
les  int^êts. 

Nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  les  motifs  énoncésdaos 
ce  rapport  II  n'est  personne  qui  n'en  saississe  parfaitemrat 

l'intention  •  (jni  ne  rende  un  juste  Lommage  au  noblr'  sentiment 
qui  l'a  dicté  i  et  qui  ne  voie  dans  la  commission  supérieure  » 
proposée  par  le  ministre ,  et  adoptée  par  le  Roi  t  la  plosfo^ 
de  toutes  les  garanties. 

Mais,  s'il  nous  était  permis  de  sodlover  un  coin  du  toOc 
qui  nous  dérobe  l'avenir ,  nous  ne  craindrions  pas  d'assurer 
que  les  jours  ne  sont  pas  éloignés ,  peut-ttre ,  où  notre  marine 
va  ressaisir  la  prépondérance  qu'elle  eut  en  Europe  soas  les 

Buquesne  ,  les  Tbumffff,  les  Jean-Bari,  les  Du^uai-Trtmin,  eh 
plus  tard  ,  sous  les  étOrQÎHiers^  les  Suffren ,  le^  Duchaffaui  etc. 

£t  en  effets  ce  n'est  pas  assez  de  distribuer  des  récompenses 
et  des  secours ,  il  faut  encore  que  l'équité  sévère  qui  pré^de  à 
cette  distribution 9  en  enflammant  le  courage,  en  échani&ntk 
zèle ,  invite  à  les  mériter  ;  et  qu'en  dissipant  jusqu  au  plt» 
léger  soupçon  de  protection  ou  de  faveur ,  elle  appelle  le  plus 
grand  nombre  d^bonmies  possible  dans  une  carrière  »  qui  oflrc 
plus  de  dangers  encore  que  le  service  de  terre.  Tel  est  le  W 
de  4'ordonnance  qui  crée  la  commission  supérieure  de  rétablis- 
sement des  invalides  de  la  marine. 

Quel  est  encore  .le  but  du  ministre  de  ce  département,  en 
prescrivant  dans  les  ports ,  où  il  existe  des  écoles  d'hydrograr 

phie,  de  professer,  pariîcul (ère ment  pour  la  classe  ouvrière ^  I« 
cours  de  ?aft  uniétrie  pratique  et  de  mécanique  élémentaire  i« 
M.  le  baron  Ch.  Dupin  ?  sinon  déformer  de  boos  constructeors^ 
de  tirer  les  ouvriers  de  la  marine  des  ornières  d«  la  rouWi 
dans  lesquelles  ils  se  sont  servilement  traînés  si  lon«r-tems; 
de  donner  à  quelques  hommes  de  cette  classe .  doués  d'un 
lent  ou  d'un  génie  supérieurs ,  l'occasion  de  porter  an  pte^' 
pomt  de  perfection,  la  construction  des  vaisseaux  de  guerre  ou 
des  vaisseaux  marchands. 
Nous  ne  croyons  donc  pas  nous  tromper  en  présageant  ^ 
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Tfstaoraiîoii  de  hk  sunne  £raj[i<^«Lii^ ,  dont  le  iMm  oe  se  scHt- 
tient  eooosr qae  pvFmstrocÙMi  «t  par  lit  braToure  4e  sesofil- 
ders  ;  mais  que  Tcspire  éts  cônoonstaBoes  lédnk  à  Me  iMac^ 

tinté  aussi  4i«îpla|aLie ,  qu'elle  poomk  âefenîr  fb&esle  à  r£tat 

Les  gueira  saisUales  de  k  rmtatkn,  ceUesde  leoqm 
pios  sangjmfes  CMore,  ks  anbensde  den  imasioas,  des 

mesores  d*iiiie  importance  plus  pressante,  n^ont  pas  perans  an 

muusiiei  de  la  marine  qui  >e  sont  succédés  depuis  trente  ans , 
de  s'occjjper  de'cetle  partie  sÀ  essentieiie  de  !a  iorce  pulilM|iie  : 
qaeiqocs  essais,  cepcaadani,  araicnt  été  ienlés;  wués  une  pois- 
sance  TÎyale .  toujours  prompte  à  profiter  de  nos  famés  on  de 

iiuire  iiLiLie>se,  les  avait  rendus  mfruciueuj^  i 

C'est  cet  état  de  langoenr  dans  lequel  notre  marine  a  végété 
depuis  tant  d^années,  qui  a  bai  soutenir  i  quelques  écrivains 

que  la  France  n't  tait  pas  destinée  à  être  une  pui.vsaîîce  mari- 
tioie  ;  comme  si  la  France  n'était  pas  appelée  à  déployer  tous 
les  genres  de  puissance ,  connne  à  recueillir  tous  les  genres  de 
gloire: 

Quoi  donc ,  la  France  qui  compte  plus  de  quarante  ports , 
tant  uiiiilaires  que  marchands,  dont  les  côtes,  depuis  Dunkerquc 
jusqu'à  Bayonne,  sont  baignées  par  TOcéan,  et  depuis  Antibes 
jnsqu^à  Collioure  par  la  Méditerranée ,  ne  serait  pas  une  puis* 
sauce  maritime  î  C'est  comme  si  on  essayait  de  prétendre  qu'elle 
pe  doit  pas  être  une  puissance  militaire. 

Certes,  les  frontières  maritimes  de  la  France  sont  encore  au- 
joard'bni  ce  qu'elles  étaient  sous  Louis  XIV;  et,  cependant,  à  la 

seule  a'ppantion  de  Jean  B art  dans  les  eaux  du  Tcxel,  les  floUrs 
lioiiandaî:^cs  se  hâtaient  de  rentrer  dans  leurs  ports  :  malgré  les 
innombrables  écbecs  qu'avait  essuyé  notre  marine ,  la  France 
vit  enfin  avec  orgueil  son  pavillon  flotter  sur  les  mers  de  Tlndc  , 
et  ses  comptoirs  rîvafîser  de  puissance  et  de  richesse  avec  les 
comptoirs  de  1  Angleterre.  Tant  de  succès,  après  tant  de  revers , 
furent  pourtant  Touvrage  d'un  ministre  plus  administrateur  que 
marin,  (i) 

(1)  Le  marquis  de  Seignelay,  fils  de  Colbcrt* 


'  4 


Digitized  by  Google 


Dans  les  dernières  années  de  Lonis-XV,  la  marine  fran- 
çaise fut  lon»-temps  humiliée  par  de  uocibreuses  défaites:  à 
peine  une  ilottp  était-elle  en  mer  qu'elle  était  prise  ou  détruite; 
on  constniîsait ,  on  armait  des  vaisseaux  à  la  bâte ,  c'était  tor 

■  ♦  •#"a** 

yailler  |>our  Tennemi  dont  ils  devenaient bientAt  la  proie:  ma» 

lorsque,  sous  le  rè^e  suivant,  la  marine  parvint  à  rcconvrer 
son  ancienne  supériorité  ,  ce  fut  encore  Touvrage  d  un  h  uime 
entièrement  étranger  au  département  dont  il  devint  le  ministre, 
et  qui  n'apportait  d'autres  talens  dans  ses  nouvelles  fonctions  > 
que  ceux  d'un  magistrat  intègre  et  d'un  admînîstratenr  éclai- 
ré (i   Parts  ne  vit  pas  sans  étonnement  cet  homme ,  dont  la  sage 
prévoyance  et  la  surveillance  active  avaient  assure  pendant  de 
longues  années  sa  tranquillité,  passer  au  ministère  de  lamarmei 
-€t  encore  à  une  époque  où  la  France ,  rigoureusement  parlant, 
n'ava.l  pas  une  lloUe  à  mettre  en  mer* 

Mais  il  trouva  par  son  génie  des  ressources  que  ses  prédéces- 
seurs n'avaient  pas  même  soupçonnées  ;  il  connaissait  le  carac- 
tère des  Français ,  il  savait  que  ches  eux,  Tor  se  tait  devant  ia 
gloire,  et  que  leur  offrir  roccasion  de  sacrifier  à  leur  plusdlfitt 
idole ,  c'est  être  sûr  du  succès  ;  aussi ,  sans  sortir  de  son  caLiuet, 
il  prépara  les  élémens  de  ces  victoires  brillantes ,  dont  l'orgueil 
britannique  s'irrita  silong^temps^et  qui  donnèrent  à  Si^nnlç^ 
moyens  d'attaquer  l'Angleterre  au  centre  de  sa  nouvelle  pun* 
sance ,  en  détruisant  ou  eu  menaçant  ses  comptoirs  de  ïinàt 

Et  cependant,  ces  deux  ministres,  qui  avaientreplacélaFraoce 
au  rang  des  premières  puissances  maritimes  de  l'Europe,  bV 
vaient  point  commandé  d'armées  navales;  mais  ils  eurent ^ 
grand  talent  de  s  entourer  d'hommes  d'un  génie  supérieur , 
mettre  à  profit  les  lumières  de  l'expérience ,  de  jeter  dans  1^0- 
semble  et  dans  les  détails  ce  coiip-d'ceil  investigateur  àquinta 
n'échappe,  et  qui  découvre  dans  les  obstacles  mêmes,  les  moy^ 
d'en  triompher. 

Les  hommes  ne  manquent  pas  en  France:  cette  légèrcté,ceti<^ 
inconstance  que  l'on  reproche  au  Français ,  ne  proviennent  (f^ 

(l)  ]d.  de  Sarline. 
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litéquî  a  porté  les  sùtmutk.  (es  zris  cC  riikds&stne  à  «n  si  kxsit 

point  de  D^nevUiuriL,  i^^ŒS  ^qû  -î  ioc:  ûd-Arrass*-?  cr> 

ttires;cftlaati|aeGrtfte  actîvîtéaaadiri^  pa- te  Bains  Itt^ 

Qodqaes  e^jrits du^rms  s'elèrait  CBOMnc  Cdotre  dette  vérité* 
etcroioitqiie  tootest  bookmié  ^Mtt«MMlioa«  oà 
lise  la  ffinbiire  qu^a  aatoRilcMat  diaqae  boMae  à  sortir  4e 

sphère.  fVk^c:-re2-vous,  frucceurj.  iili.  ituvabiC s  .  c  r>{  lo  p  nie 
6tle  talent  sfulsq^ii  sortent  àe  ieur  spbere ,  paroî  qu'us  renver- 
sent toas  les  chstades ,  reciiieiit  toatesles  bornes  et  frayachisscnt 
toutes  ktliniles;  Mis  fèln  borné  q«i  Toadias^éiever  au-delà 
do  cerde  qœ  la  Batore  de  ses  mgsfens  lui  a  tracé ,  retombera 
bîeotût  de  tout  soa  poids^  ààus  le  néant  dont  il  avait  x  i>uiusoitîr. 

Malgré  Tanathème  l^Ké  cooLn  les  lumières ,  qui  brillent  en 
Fiance  deiMiisiilitt  de  «loaianle  ans,  c'est  à  elles,  cependant, 
àelles  sentes  qu'on  est  ledevable  de  tant  ^beureuses  amcUora-^ 
tioiii,  tiaûs  les  difFtrent es  branches  de  i'adminîstralion  publii^ue. 
C  est  par  eiies  que  \e  gouvemanent  a  été  amené  à  reconnaître , 
«nfin,  qu'il  bn  était  plus  acrantafeux  damr  pour  soutiens  de  sa 
pnissanceccnzqni  n^en  fiorent  si  longtemps  que  lesinstiumens  ; 
et  li  avait ,  peut-être  ,  plus  à  risquer  en  s'obstniaiii  à  \  oiiloir 
étéadct  dans  1  homoie ,  la  conscience  de  sou  talent  et  ic  senti- 
ment  de  sa  di^ité ,  quVn  cherchant  à  les  diriger  vers  le  bon- 
lieoron  la  ^oiire  de  la  patrie,  et,  par  conséquent ,  Ters  Taffer- 
nussement  du  trône. 

MUUET. 


HUÉ, 

CAVRALE  D£  LA  COClUNCHIRK. 

M.  Wbite ,  capitaine  améric^ ,  qui  a  fût  le  TOjrage  de  Cam* 
bodje  et  de  Cocbinchine ,  a  reçu  de  M.  Vannier ,  ingénieur 
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firançais  »  devenu  dmîral  au  service  èa  toi  de  ce$  pays,  la  des- 
cription de  Hvé  Ttile  de  résidence ,  où  les  étrangers  ne  soBt 

pas  admis ,  et  que  même  lord  Macartney  demanda  en  Tain  b 
permission  de  visiter.  Cette  ville  est  un  ouvrage  clonnant  et  se- 
rait jugé  telle  môme  en  Europe,  elle  est  située  sur  une  mièn 
fermée  par  une  barre  ^  et  accessible  aux  gros  viâsseaux  unfne- 
ment  dans  les  hautes  eaux  ;  elle  est  entourée  par  une  digae  Jé 
neui  milles  en  circonférence,  et  large  d'environ  cent  pieàs. 
JLcs  remparts  sont  en  briques  unies  par  un  ciment,  dont  le  sur. 
cre  fait  partie  avec  Tasphalte  ;  ils  ont  soixante  pieds  de  haut. 
Les  piliers  des  portes,  qui  sont  en  pierre,  ont  soixantenfispiedl 
de  haut.  Par-dessus  les  arches  ,  qui  sont  de  la  mcnie  matike, 
s'élèvent  des  tours  hautes  de  quatre-vingt-dix  à  cent  > 
où  Ton  monte  par  deux  beaux  escaliers  »  Tun  de  chaque  cèié  de 
la  porte,  en  dedans  du  rempart.  La  forteresse  est  d'une btni  . 
carrée,  et  est  bâtie  sur  le  piau  de  Sirwiàour^j  capitale  àtfMr  i 
sace  (i).  •  j 

£lleâ  vingt-quatre  bastions,  chacun  monté  de  trente-six  ca*  ^ 
nonâ,  et  la  distance  entre  chaque  bastion  est  de  douxe  ccdIi 
perches  cochinchinoises  ,  chacune  de  quinze  pieds  :  les  ploi 
petites  pièces  sont  de  dix-huit  livres  de  balles,  et  les  plus 
grandes  sont  de  soixante* huit  (a);  elles scmt  coulées  daosli 
fonderie  royale. 

Le  nombre  total  des  canons  à  monter,  quand  les  ounsfid 
seront  achevés ,  est  de  douze  cents.  Les  casemates  qui  sont  dans 
les  forts,  sont  à  i^épreuve  de  la  bombe.  ' 

AWJNONCES.  ! 

♦ 

Hygiène  militaire,  à  l'usage  des  armées  de  terre;  pari? 
chevalier  J.  Aom.  Louis  de  KirckhofiF ,  membre  de  iaplu^u^  , 

(i)  Ni  la  citadelle  deStrasbourg,  niie  corps  delà  place  ne  pif^ 
lent  une  forme  carrëe.  »  I 

(a)  On  sait  que  les  Turcs  ont ,  aux  Dardanelles ,  des  pièces  quiiv* 
çoivent  des  houlets  de  granit  de  qoatvexviiigt»dlic  livres  de  Irmlirfi 
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(/es  académies  et  sociétés  savantes  de  l'Europe ,  ancien  médecin 
des  armées  et  liôpitaiu:  miiitaires,  etc.  etc.  Seconde  édition , 
wm  et  augmentée,  i  toI.  in-^«.  A  AnYcrs,  chez  J.  Joii^ , 

libraire ,  Place-Verte  ^  1823. 

M.  de  Kiîrckhofr  est  on  ancien  médecin  des  armées  fran- 
çaises^ qaî  vient  de  mettre  en  théorie  le  résultat  de  sa  longue 
dpértence  ;  son  ouvrage  se  recommande  parles  principes  d^hu- 

mani  écl  de  pLiiâniropie  qui  y  sont  exposes  avec  un  t:il(  nt  re- 
marquable. Nous  en  rendrons  compte  dans  l'analyse  qui  en  sera 
&îte  dans  notre  prochain  numéro. 

Teaité  d'Artillerie   avale  ,  contenant  un  exposé  succinct 
de  ia  théorie  du  pendule  ballistique  et  des  expériences  de  Uutton*, 
prinrîpes  fondamentaux  de  Tartillerie,  appliqués  particu- 
lièremeiit  à  Fartillerie  navale ,  Texerdce  des  boaches  à  feu  h 
bord  des  vaisseaux  français;  Ja  composition  de  la  poudre;  la 
théorie  du  tir  à  ia  mer  ;  les  tables  de  portées  des  canons  et  des 
carronades;  et  des  observations  sur  la  tactique  des  combats 
singuliers  ;  par  le  général  sir  Howard  Douglas  •  traduit  de  Tan- 
glais ,  avec  des  notes ,  par  Charpentier ,  ancien  élève  de  l'école 
polytechnique  ,  capitaine  au  corps  royal  de  Tartillerie  de  marine, 
chevalier  de  Tordre  rojal  de  la  Légion-d'Honnenr.  Un  volume 
în  S«.  avec  S  planches. 

Noos  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  aussitôt  que  l'aotenr 
ou  l'édileur  nous  en  auront  fait  parvenir  deux  exemplaires. 

Mémoire  sur  les  moyens  d'exploiter  par  le  Sénégal,  les  mines 

dorae  Bai:ibom,etde  fonder  un  j^nraiid  comniLice  avec  TAfri- 
que  intérieure  :  par  IV1^  L.  M.  D.  L.  F.  ;  1826.  Brocbé  m-^ 
ivec  une  carte.  Prix  :  i  ir.  So  c«  et  1  fr.  jB,  c  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Bachelier»  libraire»  quai  des  Augnstins,  n^  55. 

Mémoire  sur  un  nouveau  système  de  ^crre ,  et  de  construc- 
tion maritime ,  et  sur  un  moyen  nouveau  de  navigation  sans 
/idiAarr  par  M'  L.  M.  D.  L.  F*  ;  in-8i*  avec  planches.  Prix  :  s  fr« 
5o  0.  et  3  fr.  franc  déport 

4  Pans  9  chez  Bachelier^  librau-e  ,  quai  des  Augustins ,  n*. 
i5. 
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Le  Journal  des  Sciences  Militaires,  uniqaement  destiné  i 
exposer  et  à  développer  les  principes  et  les  progrès  fc 

sciences ,  et  à  n  hacer  les  principaux  faits  du  i  ûlstoire  vAxst 
anciemme  et  moderne,  ne  sort  pas  des  limites  <|ue  les  Kédacteors 
se  sont  imposées.  Respectant  toutes  les  opinions  puliUquesi 
comme  lapropritHé  de  ceux  qui  les  professent ,  il  n'en  émet 
cunc  ,  parce  qu  elles  sont  étrangères  à  la  science,  qui  «^«W 
unique  objet  ;  parce  qu'elles  sont  passagères  et  que  la  scicact 
seule  est  immuable* 

Il  en  résulte  nécessairement,  que  les  Rédacteurs  ne  s^eagage- 
ront  jamais  dans  aucune  discussion  personnelle ,  pour  se  dtfctt* 
dre  d  iiiipntatîons  étrangères  à  l'objet  du  Joîirnal,  et  par  cA 
même  absurdes  •  La  réponse  la  plus  mesurée  à  une  attaque  m- 
décente ,  amène  Taigreur  et  nuit  à  la  dignité  que  doitcoosener 
un  éCMvain  qui  se  respecte,  et  qui  veut  mériter  l'estime  piJ'^' 
que:  elle  est  donc  inutile  si  elle  n'est  pas  nuisible-  EllcVesH»' 
core  plus ,  quand  Tattaque  ne  sert  que  d'un  prétexte  maladro'^ 
pour  censurer  et  insulter  le  gouvernement  ;  alors  elle  doitioiQ' 
ber  dans  le  mépris. 

Les  principes  et  les  applications  de  sciences  peuvent  JoOD'' 
lieu  à  une  controverse  mesurée  ,  et  à  une  divergente  dopinio^î 
le  champ  est  libre  pour  chacun  et  le  Journal  est  ouvert  à  tous 
Quant  à  Thistoirc  militaire  générale  ou  individuelle ,  cliaquear'  < 
ticle ,  est  signé  par  son  auteur  ,  qui  est  responsable  de  la  véit- 
cité  des  faits,  relativement  aux  individus  vivans.  La  pie  et  | 
putaiiondes  ma  ris  ,  SONT  DU  DOMAilifi  ]>£  l'uisTOIRB. 

Cette  déclaration  servira  de  première  et  dernière  répooi^^ 
tous  les  articles  de  journaux ,  dans  lesquels  la  bonne  ou  la  id''^ 
vaise  foi ,  voudra  attaquer  de  prétendues  opinions  poliliqo^^ 
Journal  des  Sciences  Militaires. 


UéfBJUUiAiJi  D£  A.  COiNlAM,  FAUBOUAG  MONTMABTRK  ^ 
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SECTION  PREMIERE. 

D£  LA  ^TKATÉAIE  £T  D£  SES  BEL^TIONS  AVEC  lA  TACTIQUE. 

La  stratégie  ,  ainsi  que  son  nom  l'indique  ,  csl  à  proprement 
parier ,  la  science  du  général  en  chef.  C'est  par  elle  qu'il  ima^ne 
le  plan  des  opérations  militaires,  qu'il  en  embrasse  la  totalité, 
et  ffu^il  en  détermine  la  marche  progressive.  La  stratégie  peut 
doiK  t  I  re  considérée  comme  le  principe  vivifiant  de  la  science 
de  la  guerre.  C'est  elle  qui  décide  du  résultat  heur  eux  ou  mal- 
heureux d'une  enircprise  isolée,  d'une  campagne  et  même  de 
la  totalité  de  la  guerre. 

La  tactique  enseigne  la  manière  d^exécuter  les  plans  tracés 

Tout.  /£• 
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par  la  strâtéc^e*  On  voit  dooc  que  i'aii  Ucliqne  est  indîspen- 

sablc  âu  général  en  chef,  puisque  sans  cet  art,  son  intelligence 
sprait  stérile:  il  ne  saurait  pas  mettre  en  exécution  les  plans 
qu  il  a  formés. 

Il  résuke  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  la  stratège  est  la 
science  des  dispositions  en  grand  j  et  k  tactique  Tart  «le  les 
exécuter  en  détail.  Parfont  où  il  y  a  des  dispusilioiis,  if  jâ 
donc  de  la  science  stratégique  ;  et  Tintensitc  de  celte  science 
augmente ,  à  mesure  que  le  cercle  de  son  action  s'étend.  Cest 
dans  ce  sens  que  j*ai  déjà  dit ,  que  la  chaîne  des  connaissances 
militaires  doit  croître  par  une  progression  uniforme ,  dep^s 
le  dernier  jusqu  aii  premier  grade.  Car,  d'après  les  définitions 
que  nous  venons  de  voir,  le  sous-officier  »  chef  d'un  poste  ou 
d'une  patrouille  y  est  le  premier  dans  la  chaîne  des  atraliçr 
ciens,  dont  le  général  en  chef  est  le  plus  élevé.  Egalement 
partout  où  il  a  exécution  de  détail,  il  y  a  l'art  factiqucrics 
connaissances  de  cet  art  doivent  donc  aussi  s'élever ,  par  une 
progression  uniforme,  depuis  le  soldat,  qui  est  Télémeat  tac- 
tique de  Tarmée.  A  la  tète  de  celte  progression ,  se  retrouve  en- 
core tme  fois  le  général  en  chef,  pour  les  dispositions  elles 
muuvcmens  de  détail ,  qu  il  ordonne  dans  l'exécution  de  son 
plan. 

Quelques  auteurs  militaires  ont  adopté  d'autres  définitions. 
Selon  les  uns,  les  mouvemens  stratégiques  sont  ceux  qui  s'exé- 
cutent hors  de  la  portée  du  canon ,  et  selon  les  autres ,  hors  de 
la  pur  i  c  de  la  vue.  Tout  ce  qui  est  coatis  dans  ceiayoni 
appartient  à  la  tactique,  ivlais  ces  définitions  sont  inexactes  et 
manquent  de  précision.  Non  seulement  il  y  a ,  sur  le  champ  <ie 
bataille  même,  des  mouvemens  préparatoires,  dont  Texistencc 
est  indépeudcinte  du  dcveloppenàent  des  manoeuvres  réelles  àt 
la, bataille,  et  qui  par  coxi&équeot  ne  spfit  pas  tactiques;  mab 
il  peut  encore  exister  des  monveména  tactiques  hors  de  fa 
portée  do  canon  et  de  l'œil.  C'est  ce  dont  le  lecteur  pourra  se 
convaincre  ,  dans  la  suite  de  ces  mémoires.  D'un  autre  coity 
ces  mêmes  définitions  ne  présentent  pas  une  liante  piéci&^t 
entre  les  deux  bianches  de  la  science  généKale4e  lagqmeO' 
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/tendant  cette  Umite  existe;  c'est  elle  qui  sépare  la  conception , 

de  l'exécution  mécanique;  il  vaut  donc  mieux  adopter  la  dé- 
finition que  nous  avons  ciablie  plus  haut,  et  d'après  laquelle , 
les  pfojet$  qiii  constituent  le  système  de  guerre,  et  Pensemble 
des  moavemens  t  qui  en  sont  là  conséquence ,  sont  du  domine 
de  la  stratég^îe ,  tandis  que  le  détail  de  ces  mouvemens  appar- 
tient à  la  tactique. 
Ainsi ,  le  choix  des  points  du  cercle  des  opérations  militaires , 
•  où  les  troupes  doivent  être  placées  ;  leur  nombre  et  leur  espèce; 
la  composition ,  le  nombre,  et  la  direction  des  colonnes,  qu'une 
armée  doit  former  en  marche  ;  le  choix  d  une  place  à  assiéger  ^ 
ou  d'un  champ  de  bataille  ^  appartiennent  à  la  stratégie. 

MaU  la  tactique  enseigne  comment  les  troupes  doivent  être, 
placées,  dans  les  positions  que  la  stratégie  a  choisies ,  et  com- 
ment elles  doivent  être  employées;  clic  détermine  Tordonnancc 
des  troupes ,  dans  les  colonnes  de  marche  ;  elle  i\xc  leur  place- 
ment  dans  les  sièges  ;  elle  reconnaît  les  détails  du  terrain  dW 
champ  de  bataille,  décide  la  disposition  des  troupes  d'après  la 
connaissance  de  ce  terrain,  et  règle  le  nombre,  l'ordonnance 
et  la  aûse  en  action  progressive  de  ces  mêmes  troupes,  ainsi 
que  les  pokats  d'attaque.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
voit  qi]«  la  tactique  est  Tinslniment  de  Ja  stratégie ,  et  que  par 
conséquent ,  eUe  lui  est  subordonnée. 

Des  fautes  tactiques,  comme  la  perte  d'une  bataille,  par 
TefCet  die  la  mauvaise  disposition  des  troupes,  entraînent  tou- 
jours au  mains  celle  de  la  position  stratégique,  où  elles  ont  été 
livrées ,  quelquefois  mime  la  perte  de  plusieurs  autres.  Cette 
proposition  n'a  pas  besoin  de  commentaire.  D'un  autre  côté , 
les  meilleures  dispositions  tactiques  ne  peuvent  produire  un 
avantage  durable ,  qu'autant  qu'elles  ont  été  prises  sur  des  points 
et  dans  des  directions  stratégiques.  En  effet,  nous  avons  vu  que 
c'est  la  straLé^  iei  qni  (Ixe  le  plan  général  des  opérations  ;  c'est- 
à-^re  j  le  système  de  guerre  à  suivre.  Il  faut  donc  en  con- 
dlnve  ;  qoe  tout  ce  qui  n'a  pas  été  déterminé  par  elle ,  et  par 
conscqueni^  t  ^  coïïicide  pas  avec  le  plan  géntod  qn'eUe  a  tracé , 
est,  siopn  nuisible,  au  moins  iantUe.  Usait  delà,  que  toutes 
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les  fois  que  la  stratégie  et  la  tactique  sont  en  collision;  c^est4' 

dire  ,  lor^iiac  les  considérallons  shatés^îqucs  se  trouvent  en 
contradiction  avec  les  avantages  tactique^ ,  la  stratégie  doit  gé- 
nérnîcment  avoir  la  préférence.  Ainsi ,  par  exemple,  dansime 
marctie  d'armée,  la  diffieuUé  que  peut  présenter  la  naftnredes 
chemins ,  quand  elle  n'est  pas  un  obstacle  invincible ,  ne  dûit 
pas  faire  négliger  ravaiiiagc  stralr^nque  qu  il  peut  y  avoir  a  se 
diriger  sur  un  point,  plutôt  que  sur  un  autre  ;  dans  le  cWs 
d'un  cbamp  de  bataille ,  la  détermination  stratégique  de  k  po- 
sition, doit  l'emporter  sur  ses  avantages  tactiques  ;  même  sur  le 
champ  de  bataille,  le  point  d'attaque  sUatcgique,  doit  être  pré- 
féré au  tactique  :  par  exemple ,  s'il  est  stratég^iquement  néces- 
saire d  attaquer  Taile  droite  de  l'ennemi,  il  faut  le  faire,  mal^é 
que  l'attaque  de  la  gauche  puisse  présenter  plus  de  facililés. 

Le  lecteur  concevra  donc  facilement  la  différence  qui  doit 
exister,  entre  les  irsullals  d'une  guerre  conduite  straté^iquc- 
ment ,  et  de  celle  qu'on  ferait,  en  suivant  les  seules  règles  de  ia 
tactique.  Ces  dernières  ne  peuvent  se  composer  qae  d'une  sénc 
de  batailles  livrées  -,  et  altclrnativement  gaj^nées  et  perdues ,  s'il 
n'y  a  pas  hop  de  supériorité  numciiquc  d  un  coté,  ou  tropd^- 
gnorancc  tactique  de  l'autre  :  or ,  dans  ces  deux  cas,  il  pcu^  J 
avoir  une  invasion,  mais  il  n'y  a  point  de  guerre  propremeot 
dite.  La  guerre  se  prolongera  donc,  tant  que  dureront  ks 
moyens  de  remplacement  de  part  et  d'autre;  elle  finira  par  le 
découragerncnl  réciproque ,  la  fatigue  et  raffaiblissement,  et 
elle  ne  produira ,  par  ce  motif  même ,  aucun  avantage  marqué» 
aucun  résultat  conséquent.  Qu'on  jette  les  yeux  sur  les  guettes 
qui  ont  précédé  celle  qu^ailuma  la  révolution  française ,  et  oa 
verra  qu'elles  n'ont  guères  eu  d'autres  suites ,  que  Tacquisition, 
la  restitution  ou  la  perte  de  quelques  villages  et  d'un  petit 
nombre  de  villes. 

Il  n^en  est  pas  de  mime  des  guerres  stratégiques.  ConaiBe 
elles  inarclicni  d  api  es  un  pian  général,  coordonné  danstOU|c$ 
SCS  parties;  qu'elles  procèdent  par  Toccupatiou  progressive 
toutes  les  positions  importantes  ;  que  les  batailles  n'y  sontqoft 
des  colfisîons  accidentelles ,  qui  ne  naissent  souTcnt  que  iïï^ 
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faute  stralésfîqiie ,  mais  qui  ne  formonlpas  le  fond  do  i  i  iiorre,, 
il  est  évideiit  quQ  leurs  résultats  doivent  être  plus  certains , 
plus  importans  et  plus  durables.  L'armée  9  qui  est  employée 
sfcraté^quement,  se  trouve  successivement  basée  par  ses  avan- 
ta2;cs  successifs;  elle  coiivro  tout  co  qu'elle  a  occupe,  la  perle 
même  d'une  bataille ,  lorsque  cette  bataille  n'est  pas  elle- 
même  une  g;rande  £aLUte  stratégique ,  peut  lui  ôter  une  partie  de 
ce  qu'elle  a  gagné,  mais  pas  la  totalité»  ni  m6me  souvent  la 
possibilité  de  réparer  ce  qu'elle  a  perdu.  C'est  surtoHt  depuis 
la  dernière  révolution  dans  la  science  de  la  guerre  ,  que  la  su- 
périorité de  la  stratégie  sur  la  tactique ,  s*est  fait  sentir.  De- 
puis cette  dernière  révolution,  et  par  l'adoption ^  produite  par 
' les drconstances ,  du  système  de  faire  nourrir  la  guerre  parla 
g^ierre;  c'est-à-dire,  les  armées  par  le  pays  qu'elles  occupent , 
on  a  acquis  la  possibilité  de  mouvoir  de  plus  grandes  masses 
avec  plus  de  rapidité.  Mais  cette  même  rapidité  des  mouvemens , 
rend  plus  difficile  de  réparer  des, fautes  stratégiques,  et  a  en- 
core augmenté  la  supériorité  de  l'offensive  sur  la  stricte  défen- 
sive. En  effet,  celle-ci  est  purement  tactique  et  nous  réduit  à 
présenter  ou  recevoir  des  batailles ,  pour  défendre  la  position 
que  nous  occupons  ou  le  pays  que  nous*  couvrons  ;  pn!sq;ue  les 
mouvemens  tendants  à  occuper  les  positions  stratégiques  né- 
cessaires, ou  à  les  enlever  à  l'ennemi ,  sont  déjà  offensifs.  C'est 
dans  ce  sens  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  ne  peut  point  exister 
de  défensive  avantageuse ,  sans  offensive  accidentelle.  C'est  aussi 
par  une  conséquence  du  même  principe ,  que  la  faute  straté- 
gique ,  que  commirent  ics  Prussiens  à  Jcna  ,  imi  dans  huit 
jours  leur  pays  à  deux,  doigts  de  sa  perle  totale. 

Il  résulte  des  principes  que  \e  viens  d'exposer ,  que  les  con- 
sidérations stratégiques  doivent  avoir  la  préférence ,  dans  l'or-  «. 
gariisalion  du  système  militaire  d^un  état.  Le  problême  h  ré- 
soudre dans  rétablissement  de  ce  système ,  est  de  nous  réserver', 
le  plus  exclusivement  qu'il  se  peut,  Temploi  des  combinaisons 
stratégiques ,  et  de  resserrer  l'ennemi  dans  le  cercle  des  opéra- 
tions tactiques;  c'est-à-dire ,  de  nous  assurer  la  possibilité  de 
l'inquiéter,  de  le  géncr  et  de  lui  nuire  dans  ioules  ses  posi- 
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lions  et  dans  tous  ses  mouvcmens  ;  de  nous  conserver  la  iaclKtc 
de  nous  refuser  à  toutes  les  batailles  stratégiques  qa^il  poumut 
désirer,  pour  se  tirer  d^enibarras;  et  de  le  réduire  à  n^en  pou- 
voir li>Ter,  que  quand  et  sur  le  terrain  qui  nous  ccnment  Le 
moyen  de  parvenir  à  ce  résultat,  est  celui  de  préparer  à  Tavanic 
une  chaîne  des  positions  stratégiques ,  coordonnées  entre  elles  , 
se  défendant  réciproquement  l!une  l'autre ,  et  susceptibles  a- 
non  tontes ,  au  moins  les  principales  d*mic  drfcnse  isolée.  Celte 
chaîne  de  posilions  peut  être  appliquée  au  tlieàtre  prôsvimé  dtt 
guerres  simples,  que  l'état  peut  avoir  à  soutenir.  Âlors  elle 
compose  ce  qu^on  appelle  le  système  des  frontières,  que  nous 
examinerons  en  traitant  de  la  défensive  simple.  EDepeiA^" 
leiiicnt  avoir  j)our  obipt,  de  préserver  le  pays  d'une  invssiOO> 
et  par  conséquent  l'embrasser  en  entier.  Alors  elle  forme  ce 
qu^on  peut  appeler  le  système  de  fortification  stratégique  ink- 
rieure  et  appartient  à  la  défensive  nationale.  Nous  y  rcviemlroos 
en  parlant  de  cette  espèce  de  ^^ncrre. 

Le  système  militaire  ofleiisif  et  dcfensif  d'un  étal ,  devant 
ainsi  reposer  sur  les  principes  de  la  stratégie ,  qui  embrassent 
toutes  les  branches  du  -système  de  guerre  en  général,  doit  sé- 
tendre  sur  plusieurs  objets  difSérens,  tous  d'une  égale  impor* 
lance,  et  réciproquement  d'une  nécessite  relative.  11  doit  donc 
comprendre  :  la  force ,  la  classification  et  Torganisation 
Tarmée  permanente  et  temporaire  et  sa  distribution  prc^ 
toire;  Torganisation ,  la  préparation  et  le  placement  de  U0 
les  clcmens  de  la  force  immobile,  qui  coiii[)Oscnt  le  malcri«l 
nécessaire  à  la  guerre;  la  fortification  des  positions  stratégiques, 
qui  doivent  avoir  une  force  inhérente  «  qui  les  rend  suscef^ 
tibles  d'une  défense  isolée  ;  le  placement  des  grands  magasins  et 
ateliers  fixes ,  appartenans  à  la  subsistance  et  à  Tentrelien  fa 
armées  actives;  rétablissennent  des  communicatiurs  des  f^^* 
tions  stratég:iques  entre  elles  et  avec  le  centre  du  système  ^ 
guerre ,  et  des  lignes  de  placement  et  d'action  des  armédi  ^ 
par  conséquent,  les  grandes  routes ,  chemins  setooââits  ^ 

canaux. 

L'auteur  des  principes  de  stratégie ,  éclairci  par  Texpo^t* 
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la  campagne  de  1796  (i) ,  avance  que  tous  les  objets  que  je 
Tiens  d'énoncer,  avaient  déjà  été  pris  en  considératioa,  sous  le 
rapport  straté^que ,  dès  i«  temps  de  Louis  XIV.  Cette  propo- 
Mùa  mérite  d^âtre  examinée ,  parce  qa*en  Tadoptant ,  telle 
qu'elle  est  présentée ,  on  risquerait  d'être  induit  en  erreur  y  et 
de  s'écarter  des  vrais  principes  de  la  stratégie ,  au  lieu  de  les 
suivre.  L^auteur  a  sans  doute  voulu  parler  des  forteresses  de  la 
Flandre  ^  et  de  celles  de  la  Lorraine  et  de  TAIsace.  Car  ce  sont 
les  seuls  poinli  de  la  frontière  de  France,  dans  ces  temps-là, 
où  ii  il  y  ait  eu,  à  proprement  parler,  un  système  de  forteresses. 
Mais  comme' nous  le  verrons  en  son  lieu ,  ni  lun  ni  l'autre  de 
ces  systèmes  ne  remplit  le  but  qa*on  doit  en  attendre.  Les  for- 
teresses de  la  Flandre ,  trop  nombreuses ,  trop  entassé  les 
taxes  sur  les  antres  ,  paraissent  n'avoir  été  construites  ,  comme 
le  dit  fort  bien  M.  de  (Tuibert,  que  pour  opposer  forteresse  à 
fwtemse ,  et  non  pas  d'après  un  plan  stratégique ,  qu^on  cherche 
en  vain  dam  leur  distribution.  Loin  de  servir  à  appuyer  une 
armée,  qui  se  trouverait  forcée  de  se  placer  au  milieu  d'elles , 
elles  ne  sont  propres  qu'à  achever  de  la  ruiner,  par  les  nom- 
breuses garnisons  qu'elles  exigent  Celles  de  la  Lorraine  sont 
disposées  sans  méthode  et  ne  couvrent  pas  les  grandes  commu- 
nications iitratLjjjiqiiPs  de  1  armée.  Celles  de  TAIsace  sont  sur 
une  seule  ligne,  derrière  laquelle  tous  les  dc])oiKhés  de  la  Lor- 
raine et  de  la  Frandie-Comté,  sont  ouverts  et  sans  défense.  En 
f^éo^ai ,  Aucun  état  de  TËurope  n'a  un  système  vraiment  stra- 
té^quc  de  frontières.  La  raison  en  est  simple.  Les  forteresses, 
qui  existent  encore  ,  appartiennent  à  l'ancien  système  de  truerrc , 
et  cette  branche  n'a  pas  encore  suiv^i^a  révolution  qu'ont  éprouvée 
les  autres.  On  ne  s'est  occupé  qu'à  réparer  et  entrelctoîr ,  au  lieu 
de  détruire  d'un  côté  et  de  construire  de  l'autre.  Oii  a  même 
mis  de  l'opiniâtreté  et  de  l'esprit  de  corps  à  conserver  des  for- 
tere66es  inutiles,  dont  quelques-unes  ont  un  développement  im- 
mense ;  an  a /pour  Fart  des  fortifications,  voulu  conserver  les 
anciens  principes  tombés  en  désuétude ,  et  contradictoires  avec 

(i)  £0  alicnuind.  i  vol.  Vieaae  1814. 
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les  noaveaax;  il  en  résulte  qoe  la  science  des  forteresies,  t 

cesse  de  se  coordonner  aux  autres  armes,  et  quelle  est  restée 
en  arrière ,  dans  la  marche  générale  de  la  science  de  la  guenre. 

Le  système  militaire  offensif  et  défensif  d'un  état,  devaoti 
ainsi  que  nous  Tarons  vu ,  être  basé  sur  les  principes  de  lesm- 
tégie,  la  conii^juration  de  ses  frontières,  doit  av.ûr  une  inflacwe 
directe  sur  ce  systènie.  En  effet ,  nous  avon^  déjà  vu  pm  iiaul, 
que  les  directions  d'invasion  de  Tennemî  sur  notre  pays,  sont 
et  doivent  être  les  grandes  communications,  qui  teadentaa 
centre  stratégique  de  notre  sysième  défensif,  ou  an  centre  po- 
litique du  pays;  que  la  siluation  la  plus  avanta«:cuse  de  notre 
armée  dcfeasivc ,  est  sur  une  ligne  transversale  à  ces  directions 
d'invasion,  et  composée  d'une  suite  de  positions  stratégiques;  et 
que  la  dernière  transversale  que  peut  occuper  notre  année,  es 
pariant  du  centre,  est  celle  qui  forme  la  ligne  de  nos  frontières, 
Or,  comme  le  premier  objet  de  la  guerre  défensive ,  est  <Jr  u  u- 
vrir  notre  pays  tant  que  nous  pouvons ,  et  d'en*  défendre  i'accès 
le  plus  lonç-témps  possible ,  il  est  évident  que ,  dans  ce  cas,  b 
première  position  de  notre  armée  scia  sur  la  ligne  de  frontières 
ou  le  plus  près  que  le  terrain  le  permettra.  Mais  comme  cette 
ligne  extrême  est  la  plus  étendue,  si  elle. devait  être  défendue 
dans  toute  son  extension,  par  des  troupes  de  notre  armée , 
dernière  se  trouverait  trop  disséminée ,  pour  être  en  état  de  té- 
sisUr  sur  tous  les  points.  Il  faut  donc,  pour  faciliter  la  défense 
de  cette  ligne  extrême,  ou  qu'elle  ait  une  force  adjutrice  ini^C' 
rente ,  ou  qu'on  lui  en  donne  une  artificielle* 

Cette  force  artificielle  s'obtient,  en  fortifiant  les  points piis* 
cipaux,  ainsi  que  nous  le  verrons,  en  pariant  des  dilTérens  sys- 
tèmes de  frontières.  Mais  un  tel  établissement  de  frontières  t 
emporte  avec  lui  deux  désavantages*  Le  premier,  est  que  la  mal' 
tiplication  des  forteresses,  nous  obligeant  à  augmenter  la  fofce 
numérique  de  Tarmée  de  garnison,  diminue  l'aimée  aclivco* 
nous  épuise,  et  quelquefois  produit  les  deux  effets.  La  secoo^i^t 
est  qu^une  délimitation ,  à  travers  un  pays  privé  de  déteast& 
naturelles ,  n'étant  jamais  établie  selon  une  ligne  de  po^bon^ 
stratégiques,  concordante  avec  le  système  défensif  des  dwtt 
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états  limitrophes  ,  il  faut  donner  une  autre  direction  aux  trans- 
versales qui  doivent  nous  servir.  La  lî^nc  naturelle  de  positions 
8traté||[îqac6  se  trouve  donc  couple  Obliquement ,  et  très-sou- 
vent passe  et  repasse  d'un  pays  h  l'autre.  Il  en  résulte ,  ce  qu'on 
peui  voir  facilement  en  examinant,  comparativement  au  ter- 
rain ,  la  ligne  des  forteresses  de  la  Flandre ,  qu'il  se  trouve  en 
pays  ennemi  des  portions ,  que  Tennemi  ne  peut  pas  nous  em- 
pêcher stralé^qnement  d'occuper  ,  et  mce  versé. 

Le  contraire  existe  dans  les  Hg^ies  de  frontières  naturelles  ; 
c^cst  ainsi  qu'on  peut  nommer  les  chaînes  de  hautes  montagnes, 
les  grands  fleuves ,  les  lacs  et  la  mer.  Le  nombre  de  passages  » 
qni  conduisent  sans  obstacle  d^un  pays  à  Tautre ,  étant  moins  ' 
grand  et  leur  situation  toujours  plus  avantageuse  ,  la  défense 
en  est ,  non-seulement  plus  facile ,  mais  elle  exige  moins  de 
troupes  pour  l'armée  de  garnisons»  et  en  laisse  par  conséquent 
plus  pour  Tarmée  active*  D^un  autre  côté ,  pour  peu  qu^on  étu- 
die la  statistique  des  pays  européens ,  on  verra  que  chacun  des 
deux  revers  d'une  cliaîiie  (lo  montagnes  ,  on  chacune  des  deux 
rives  d'un  grand  fleuve,  ont  des  relations  de  commerce  ,  d  indus- 
trie ,  d'intérêts ,  et  on  peut  même  dire  ,  de  convenances  diflé* 
rentes.  Les  communications  qui  alimentent  ces  relations  ou 
qui  cû  rcsLiItonl,  en  partant  de  ces  deux  revers  ou  de  ces  deux 
rives  y  convergent  en  direction  opposée  vers  des  centres  diffc- 
rens,  et  appartiennent  évidemment  à  deux  systèmes  opposés* 
Il  ne  faut  pas  être  bien  savant  en  histoire,  pour  retrouver  l'ori- 
gine de  ci^Lt.e  disposition.  Les  frontières  que  nous  venons  d'in- 
diquer, sont  celles  qui ,  dans  l'origine  ,  ont  sépare  toutes  les 
peuplades  distinctes ,  jusqu'à  ce  que  l'augmentation  de  leur 
population  'les  eut  forcées  kse  choquer,  et  les  eut  mélangées 
irrégu librement  aux  points  de  contact;  c'est  encore  la  délimi- 
tation des  peuples  sauvages. 

Le  principe  que  je  viens  de  rappeler,  avait  déjà  été  posé  par 
Uoyd  ;  les  stratégiciens  et  les  politiques  allemands  Font  rude- 
ment attaqué  sur  ce  point.  Mais  il  est  facile  devoir,  que  le  fonds 
de  leurs  raîsonnemens  n'est  dicté  que  parle  désir  de  ragraiulis- 
sèment  ele  leur  patrie ,  et  par  les  succès  de  la  dernière  guerre. 
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Un  sait  que  ia  passion  exclut  !a  froide  raison.  Ils  posent  m  priih 
cipc  qui  est  vrai  ;  t  c^i  que  1  état  ne  se  compose  que  <ie>  Liiuycûs, 
ei  que  sa  force  ne  résideiqae  ibns  la  force  des  citoyens.  Mais 
ib  ea  ûraii  la  conséquence,  qaeraoité  de  la  bosne  eit  ce  qv 
cofistitne  Tanîté  de  Tétai ,  parce  qoe,  disent-ik ,  la  lan^ruc  es<ie 
pnutipc  (le  1  union        huinnif^s,  et  que  tous  ceux  qui  parfcrt 
une  mèaie  lan^^ie,  ayant  les  mèoics  idées  morales  et  physiques, 
sont  nnis  par  oa  Ben  de  firatemitét  el  ne  ferment  qa'un  p«V^ 
Quelque  mélaphîsiqoe  oa  même  mistique  que  soit  cette  coods-- 
siou  ,  elle  n Vn  est  pas  moins  fausse.  Non  seulement  il  m** 
ab&urdc  de  soutenir  qu  un  système  de  frontières  qui  donnerait 
la  Belgique  et  les  cantons  français  de  ia  Suisse,  à  la  * 
pour  lui  Ater  TAIsace  et  la  Lorraine,  soit  naturel  et  stialésH^* 
En  suivant  ce  principe  ,  il  faudraÎL  tionner  à  la  Russie, 
logne,  la  Prusse,  proprement  dite,  la  Lusace,  la  Siic^^^^^ 
JBohôme,  la  Moravie ,  les  provinces  Iliyrîennes  ,  la  Hongrie»  la 
Bosnie ,  la  Serrie  et  la  Dalmatie ,  qui  parlent  la  iangoe 
Il  faudrait  séparer  la  Bretagne  et  le  pays  de  Galles  de  laFrtS** 
et  de  l'Angleterre,  pour  en  former  un  état  séparé  ,  etfoTWff 
un  autre  état  du  Béam  et  de  la  Biscaye  espagnole.  Ce  sinipif 
expoisé  suffit  pour  faire  .voir  dans  quel  cahos  d'incobéreocc^ 
peut  entraîner  Temploi  de  l'idéologie ,  au  lieu  de  celui  debiv' 
son  et  de  rexp6rîence.  Les  politiques  allemands  n*ont  vu  b 
question  que  d  un  côté. 

La  vérité  est  que  le  lien  réel  qui  unit  les  membres  des  grand^ 
sociétés,  comme  cenxdes  sociétés  particulières,  nWqittC^"^ 
de  l'intérêt  et  des  besoins  réciproques  ;  c'est  pour  ce  molif  1''^ 
1  homme  qui  se  transplante  avec  sa  famille  ,  son  industrie  ou  si 
fortune,  hors  de  sa  patrie  «  devient  par  intérêt  et  par  affecuoot 
citoyen  du  pays  où  il  a  son  établissement  et  son  bien-ètit*'!^ 
babitans  dv.s  caiaprigncs  s'identifienl  au  chef  lieu  du  distncff^»* 
ils  trouvent  un  débouché  naturel  pour  les  produits  de  leutî^ 
vail  ou  de  leur  industrie^Les  districts  s'identifient  au  pa;>^' 
leur  offre  les  avantages,  qu^euz-mémes  procurent  aux  cis^^' 
fçnes.  En  général ,  une  étendue  de  pays  quelconque  se  coi»^ 
rera  toujours  comme  appartenante  à  Tétat ,  vers  lequel  leni^^ 
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SCS  communications  les  plus  naturelles ,  où  ses  produits  s'écou- 
lent faciicinent ,  et  avec  lequel  ses  relations  sont  plus  commo- 
des et  plus  avantageuses.  Ceci  n'est  au  reste  qne  ie  développe-* 
joent  et  la  conséquence  des  principes  que  j'ai  déjà  posés ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soi[  nécessaire  dV  ajouter  de  plus  longs  raison- 
aemois.  Mais  si  l'un  voulait  des  preuves  de  fait ,  je  n'en  irais 
pas  chercher  bien  loin  ;  Tétat  de  souffrance  du  commerce  et  de 
l'industrie  dans  les  provinces  de  la  rive  gauche  du  Rhîn^  Téloi- 
gnement  que  la  masse  des  habitans  montre  pour  la  domination 
allemande,  le  regret  qu'ils  éprouvent  de  la  perte  des  relations 
naturelles  et  faciles  qu'ils  avaient  avec  la  France ,  rétablisse* 
ment  de  la  lan^e  française  et  les  progrès  qu^elle  fait ,  en  oppo-  - 
sition  à  la  langue  du  gouvernement  actiu  l,  sont  autant  de  laits 
qui  prouvent  victorieusement  la  fausseté  du  principe  anti-stra- 
tépque ,  mis  en  avant  par  quelques  stratég^ciens  modefnes 
allemands. 

Puisque  c'est  ta  stratégie  qui  projeté  le  plan  du  système  mili- 
taire en  g:éaéral  et  celui  des  opérations  à  exécuter  sur  un  terrain 
particulier ,  c'est  elle  aussi  qui  doit  déterminer  les  points,  dont 
la  possession  est  nécessaire  pour  l'exécution  du  plan  général ,  et 
indiquer  les  lignes  qui  doivent  les  unir.  Les  uns  et  les  autres 
sont  tes  pamis  ei  ies  lignes  stratégiques  dont  nous  nous  occuperons 
dans  la  section  suivante.  L^ensemble  du  pays  qu'embrassent  les 
points  et  li^^ues  shaté^îques,  du  syst^me  d'ojiéralions  d'une 
armée,  peut,  dans  ce  sens  ^  s'appeler  le  domaine  stratégique  de 
i^armée.  I^a  nécessité  que  le  général  en  chef  a  de  s'y  mouvoir 
librement  en  tous  sens,  et  d'y  f^ire  tontes  les  dispositions  con- 
venables ,  '  entraîne  celle  qu  il  en  soit  le  chef  absolu,  adminis-, 
tratif  et  militaire. 

•  a 

Lorsque  les  points  stratég^iques  doivent  être  conservés  et  dé- 
fendus, par  l'armée  qui  les  occupe  dans  son  déployement,  alors 
la  ligne  qui  les  unit  s'appèle  dans  les  guerres  défensives  «  Hgns 
^défense  ^  et  diaus  les  guerres  ofTensives,  hase  étopéraikns.SA 
an  contraire,  ces  mêmes  points  ne  sont  pas  on  noire  pouvoir,  cl 
fiW  nous  faille  d'abord  les  atteindre  et  nous  en  saisir ,  alors 
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ils  s^appèleni  objets  d'opérations^  et  les  lignes  qui  y  conduisait;  le 

no  y  ui  i  e  nt  lignes  d* opérations, 

L'cnscmbic  des  points  et  des  lignes  stratégiques»  fonne  la 
,  position  de  i^armée  qoi  les  occupe ,  et  c'est  sur  la  conservation  , 
on  la  désorganisation  de  cet  ensemble  ,  que  portent  les  efforts  I 
et  ics  opérai  tons  de  la  guerre.  La  prciuière  règle  de  la  guerre,  ! 
est  de  causera  renncmi  le  plus  de  dommage  qu'on  peut. et 
Tobjct  des  combinaisons  de  la  stratégie,  doit  être  decauseice 
dommage  avec  la  moindre  perte  possible*  Or,  ponrpammrà  , 
ce  doal>!('  résuîlat,  i!  faut  enlever  à  Tciincmi  les  positions  sur 
lesquelles  repose  sa  deieose,  et  le  talent  du  stratégîclca  consiste 
à  réussira  s'en  rendre  maître,^  par  les  manœuvres  plutètqoepar 
les  batailles. 

Une  armée  qui  se  limite  à  la  conservation  des  points slrstf* 
giqucs  qu'elle  possède ,  et  qui  ne  se  meut  que  dans  leur  cercle,  | 
sans  chercher  à  s'étendre  au-delà ,  agit  dans  le  système  d  ooe 
défensive  absolue  et  exclusive. 

Au  contraire  ,  une  armée  qui,  en  partant  de  ces  points 
comme  base  ,  sort  de  Icurcercle  et  s'étend  vers  des  points  stra- 
tégiques qu'elle  ne  possède  pas ,  et  qui  deviennent  objets  dopi^ 
rations ,  agit  dans  un  système  offensif;  mais  il  n'arrive  presque 
jamais  que  la  guerre  soit  renfermée  dans  Tun  ou  l'autre  <k  ces 
extrêmes  ;  ortiiaairement  les  opérations  offensives  et  Icsâéfo*' 
sivcs  y  sont  entremêlées  \  seulement ,  il  résulte  de  la  natart 
même  du  système  de  guerre ,  que  dans  la  défensive ,  les  opiA- 
tions  offensives  ne  sont  qu'accidentelles  et  idce  persà. 
t      La  conséquence  des  principes  que  je  viens  de  poser,  prcseDl* 
d'un  coup-d'œil  toute  la  différence  qui  existe  entre  la  tactique 
et  la  stratégie.  La  première  ne  s'occupe  que  du  mouvement  <i<?> 
troupes  9  considérées  comme  corps  organisés,  et  qui^  < 
limites  de  cette  oi^anisation ,  peuvent  être  mues  h  volonté,  l* 
seconde  ,  au  contraire  ,  fait  dans  le  calcul  de  ses  cmnbinais'i''*» 
pour  ainsi  dire,  abstraction  des  troupes ,  pour  porter  son 
tion  principale  sur  les  points  et  les  lignes,  qui  embrassen^^ 
domaine  stratégique  de  Tarmée.  Les  mouvemens  et  les  jposi^ 
de  celle-ci  ne  sont  plus  voloulaircs  ,  mais  ils  sont  obli^^^^pi^ 
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iesrègks  fixes  et  invariaLlcs ,  i\\û  les  font  di'pendi  0  de  la  situa- 
lion,  des  relations  réciproques  et  de  l'usage  des  points  et  des 
lijiofsquc  la  slraiégie  a  détermine.  Cette  dernière  agit  donc  im- 
médiateinent  sur  les  points  et  les  lignes,  qui  forment  la  base  du 
syslcme  qu^elIe  â  adopté ,  et  seulement  médtatcment  sur  les 
troupes.  L'action  de  la  tactique  est  précisément  l'inverse. 

Nous  avons  vn  que  l'élément  immobile  de  guerre  était  la 
sontce  de  Félnkent  mobile  ^  et  la  base  de  son  existence  et  de  son 
eatreAtn;  c'est-à-dire  ,  que  le  pays  est  le  réservoir ,  le  ïria{,\'\sin 
général  de  tontes  les  ressources  indispensa  Mes, pour  1  entreprise 
et  ia.  continuation  de  la  guerre.  Il  ne  sera  dune  pas  difiicile  d'en 
conclure  que  notre  armée  doit  toujours  se  maintenir  en  posses- 
sion de  la  coàtrée,  qui  produit  ces  ressources,  et  des  commu«- 
nlcalions  par  lesquelles  elles  arrivent-  Pour  y  parvenir,  il  faut 
que  chaque  position  et  chaque  mouçement  soient  combinés ,  de  ma- 
nière  à  ce  que  la  clef  du  pays ,  situé  derrière  la  li§;nc  de  l'arméci 
les  communications  avec  ce  pays  et  la  ligne  d^opérations  qu'on 
iiuï  ;  pour  arriver  de  la  base  aux  objets  d'opérations  ,  se  trou- 
vent toujours  couverts  et  assurés  ,  contre  les  tentatives  de  1  en- 
nemi.  * 

Une  armée  ne  couvre  pas  seulement  l'espace  qu'elle  occupe 
iaimédiatcment^  par  les  troupes  qui  la  composent  ;  mais  elle  cou* 
\  vre  encore  directement  les  points  qu'elle  peut  occuper  avant  l'en- 
nemi ,  et  elle  couvre  iniirecUment  ceux  que  l'ennemi  ne  pour** 
rait  pas  occuper,  sans  oqposer  les  lancs  et  les  derrières  de  sa 
poatioa  ou  ses  communications. 

Si  reimcrni  se  trouve  tians  ia  n  cf  ssilé  de  couvTir  un  point 
<{ueIcoaque  ^   comme  par  exempîe ,  un  point  indispensable  de 
râraite,  il  ne  peut  pas  s'en  étoîgner,  plus  que  la  distance  où  nous 
en  sommes  nous-mêmes.  Il  n^est  p(;ut-ètre  pas  inutile  d'obier^ 
vergue,  stratéiriquement  parlant,  les  distances  ne  se.  raU  (ibnt 
pas  d'après  les  espaces  géométriques»  mais  d'après  ie  temps 
(u'oD  met  à  les  parcourir  ;  en  sorte  que  deux  fieucid'on  ebe- 
lain  difficile*  peuvent  former  une  disiaiice  plus  irrande  que  trois 
"tor  une  grande  route.  Ce  principe  renferme  \  fmmmi  dans  un 
cercle  ,  sur  la  tangente  duquel  nous  nous  trouvons* 
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Si  9  au  contraire ,  nous  nous  Iromrons  noms-nitmes  obUgésà 
couvrir  on  points  il  faut  nous  appliquer  la  règle  inverse  ;  nous 

mnis  trouvons  alors  renfermés  clans  un  cercle ,  dont  le  diamètre 
est  égal  à  la  distance  où  est  1  ennemi  du  point  à  cou\Tir  Si 
'  nous  TOttloiis  nous  élwgner  du  centre  de  ce  cercle ,  il  bat  é^t' 
bord  éloigner  Tennemi  de  sa  circonférence.  Cela  ne  peirtmài^ 
qucr  de  se  comprendre,  puisqu^il  résulte  de  ce  que  je\'iens(fe 
dire ,  que  si  la  distance  où  nous  sommes  du  point  à  cûuvm 
au((ment«ï ,  il  faut  que  celle  de  l'ennemi  au  même  point  aug- 
mente  à  proportion.  Les  principes  que  je  viens  de  dévelofipQC) 
nous  conduisent  à  poser  comme  règle  générnle  et  absolue .  qae 
nous  ne  devons  jamais  laisser  approcher  Tcnnemi  du  flanc  de 
nos  opérations ,  plus  près  que  la  limite  extérieure  d'uû  cercle,  . 
dont  le  diamètre  est  égal  à  k  ligne  d^opérations.  Tonte  excep- 
tion à  cette  règle  doit  avoir  infailliblement  pour  résahiVÊt  . 
bataille,  une  retraite  précipitée  de  notre  part  ou  de  celle  de  1  eû-  i 
nemi ,  ou  une  crise  décisive.  .    *  I 

^  Ces  règles  ayant  été  observées,  et  lorsque  que  danele|V<i}<^ 
d^une  opération  on  aura  acquis  la  sécurité  nécessaire  à  cet  éffdt  \ 
on  pourra  commencer  les  niouvenicns  d'exécution,  llest^ani 
la  nature  même  de  Taction  o££ensive ,  qu'elle  réunisse  les  deui 
élémena ,  de  la  combinaiaon  desquels  résulte  l^intensitc  ée  la 
force  du  cboc  :  Taudace ,  qui  est  le  représentant  mocai<kt&  I 
masse  et  la  rajtid  ité.  L'action  de  la  défense  est  passive  et  s'exefW  , 
par  les  résistances  ;  pour  qu'elie  soit  parfaite ,  il  faut  doncq^^  ^ 
la  résistance  soit  d'une  opiniâtreté  extrême  »  c'esl-^ire  ^  | 
nous  délendious  à  toute  extrémité  les  positions  qae  nous  VX^  \ 
pons;  maïs  Tun  et  l'autre  sont  impossibles  ,  si  nous  avonsB^ 
glîgé  le  premier  précepte  de  la  stratégie  :  la  sûreté  des  commit  ' 

Le  stralégicien  qui  agk  selon  ces  maxini8s>  a  sur  cMfÂ 

les  néglige,  une  supériorité  pemunante;  c'est  pourquoi  il  1^ 
s  appliquer ,  pendant  qu'on  sujt  soi  même  les  principes 
g^ues  >  à  obliger  l'ennemi  ^  par  la  force  ouverte  ou'  parltfv^' 
nœuvrès ,  à  s'en  écarter  ;  c^est  ce  qu^on  peut  appeleir  laeRieVes 
grandes  chances  œ  sa  Siveus.  C'est  la  réussite  qui  doime  la  \ 


\ 
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sure  Je  la  capacité  du  général  eu  chef.  La  stratégie  ne  peut 
itacer  que  des  règles  à  peu  près  générales ,  et  qui,  loin  de  com- 
prendre tous  les  cas  et  les  modifications  particulières^  ne  pea- 
vent  consîd^per  que  les  classes,  dans  lesqoeUes  ils  sont  rangés. 
Tf?Ht  l'espace  qui  existe  entre  une  rcjrle  et  ses  applications  noni- 
keuscs,  et  varices  par  une  iniiaitc  d'accidents^  doit  être  rempli 
jMfie  génie  du  stratégicien  ;  les  secours  qu'il  a  en  son  pouvoir,  . 
sont  la  connaissance  parfaite  et  raisonnée  du  véritable  esprit 
des  règles  cl  des  principes  de  la  science  qu'il  professe  ;  Tétude 
de  Thisloire  militaire  et  des  exemples  des  g^uerres  passées  ;  cl 
la  propre  expérience. 

SECTION  U.  ' 

« 

J>BS  PUIim  ET  DES  LIGNES  STRATiciQDES. 

On  appèle  pcùdHraiégiqw^  cjAm  dont  la  possession  assuve  un 
avantage  décisif  à  Tarmée  qui  roccupc.  Il  s'en  suil  donc,  que 
pour  qii  lin  point  soit  vraiment  stratégique,  il  faut  qu'il  rem- 
plisse les  conditions  suivantes  : 

1^  Que  Tannée  qui  y  est  placée,  conserve  la  liberté  des  com- 
munications ;  car  si  une  de  ces  communications  ^tait  gênée ,  ou 
en  danger  d'être  interceptée  pai  1  ennemi ,  le  point  que  rarrace  ' 
occupe,  loin  d'être  avantageux,  serait  nuisible,  si  on  voulait 
s^obstîner  à  y  rester;  il  faudrait  donc  Tabandonner  poàr  reve- 
nir sur  ses  communications  ;  alors  son  occupation  n^anrait  été 
qu  une  fausse  uiaiiœuvre,  qui  puiurait  amener  de!^  conséquences 
tunesies  ;    *  '  • 

a^  Que  son  occupation  soit  accompagnée  de  la  probabilité 
de  s'y  maintenir.  Ceci  demande  quelques  eiplications.  On  peut 
se  maintenir  dans  un  poste  quelconque  de  deux  manières  diffé- 
rentes; >da1>ord  par  le (boix  même  du  poste,  si  ses  relations 
avec  Jes  w.^^^  postes  déjà  ocpupés,  sont  telles  que  Tenneini ,  en 
vonb^t  lî^attaqueii»  soit  obligé  de  découvrir  un  de  ses  flânes  ou 
ooe  de  sçs  coinniunication&  Les  |>ostes  qursont  dans  ce  cas, 
^  les  pluS(  .Yxaiment  stratégiques ,  et  c'est  dans  leur  choix  que 
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^'yi second  lieu,  on  a  la  probaVililé 
^ti0t ^'^j^j'foste ,  lorsque  sa  position  topographi- 
,YcMir«^'"-'^^/acliques,  lois  que  T ennemi  ne  puisse 
.  ^;^-i^  f^''|j^^avec  de  grands  sacrifices.  On  dui't  ctre 

^'^.tix^'^''^',^.  /cur  occupation,  n'étant  pas  toujours coor- 
/^"'/^;  ,y5tèmc  dos  positions  de  Parmée,  peut  rendre 

^p>y^^/aut  jamais  se  mettre  dans  cette  situation,  a  moins 
'  \/,nnces,  même  les  plus  désavantageuses  ,  ne  puissent 
conséquences  graves.  Il  est  facile  de  voir ,  d'après 

slra- 


l^^^^^jc  viens  d'exposer  ,  que  ,  dans  tous  les  cas,  laprobal 
^''^^^^jjjj^ervalion  est  une  condition  inséparable  de  rulilitt 
^^iliqii^  d'une  position.  Si  on  l'a  coordonnée  avec  rcnscmWàu 
'  .5tcme ,  sa  perte  y  cause  une  br<^che  qui  oblige  à  en  changer. 
^ion  a  eu  en  considération  que  des  avantages  tadiques,  cl 
qtic  par  conséquent ,  on  n'ait  point  eu  égard  à  la  co-rélatH» 
absolue  de  toutes  les  parties  du  système ,  le  désa 
^.ire  encore  plus  grand.  La  perte  du  point  clioî^' 
tat  d'un  combat ,  pour  se  préparer  auquel  il  ; 
trer ,  non  seulement  il  faut  cbanger  de 
en  perdant  du  terrain  ; 

3".  Que  l'ennemi  ne  puisse 
Cette  troisième  condition  ren 
partie.  Car  si  l'ennemi  peut 
nous  avons  cru  stratégique 
réellement  au  système  de  l'j 
fendre  et  de  s'y  maintcn 
dépassé  un  point  que  noq 
ce  point  deviennent  diffi 
la  portion  de  troupes  q 
donnée  à  ses  propres 
défavorables  de  la  guc 
tégiques,  qui  puissent 
à  qui  on  a  donné  un( 
dire ,  les  forteresses.! 


-^e    *  />    ''"  '«O  vo,?       ^'OA  encore  un  '     f^"'  'o, 

^  '  </e  </,.  SM  corn  m     •  ^^^'«•ï 

^^O-    ^  l  <^C,     Ce  /.^'T'  r  peut  être  luZbi 

^""ror-     •  Pe"' se  préparer 

ge  rcnnemi 

»,    ^  n     r^ri  4/ue  disséminernos  troupes. 

.  '^1^  moins  mutile. 

^<^H  ^j^T-^Tj^es. espèces.  Absolus 

ttÉL  général  de  guerre  du 

^ixi  sont  dcter- 

<5  t^t  de  choses  : 
'  le  'intégrant 

'  ^  s\vc 


rt^kle  le  talent  du  géin-ia].  En  second  lieu,  on  a  la  proli  ilu'ilé 
de  se  aiâiutenir  dans  un  poste ,  lorsque  sa  po&itioa  iopograplû- 
qae  offre  des  avantagés  tacbq[ues  ^  tels  que  Tcnnequ  ne  puisse 
sVil  rendre  maitre  qu'avec  de  grands  sacrifices.  On  doit  être 
irt's-circons()cct  duns  le  choix  de  cette  espèce  de  points  slfaté- 
giques,  parce  que  leur  occupation ,  n'étant  pas  ioupurs  coor- 
donnée  avec  le  système  des  positions  de  Tarméci  peulicu<itc 
un  choc  tactique  inévitable. 

Or,  il  ne  faut  jamais  se  metfre  dans  cette  situation , à moras 
que  les  chances,  môme  les  plus  désavantageuses  ,  ne  puissent 
pas  avoir  de  conséquences  graves.  11  est  facile  de  voir,  d'après 
ce  que  je  viens  d'exposer ,  que ,  dans  tous  les  cas,  la  probabilité 
de  la  conservation  est  une  condition  inséparable  de  rutlllte  stra- 
tégiqnc  d'une  position.  Si  on  l'a  coordonnée  avec  [  ensemble du 
système ,  sa  perte  y  cause  une  brèche  qui  oblige  à  en  chaager. 
Si  on  a  eii  en  considération  que  des  avantages  tactiques,  et 
que  par  conséquent ,  on  n'ait  point  en  égard  à  la  co-rébMHi 
absolue  de  toutes  les  parties  du  système,  Je  désavantage peirt* 
elre  encore  plus  grand.  La  perte  du  point  choisi  étant  le  résul- 
tat d^un  combat ,  pour  se  préparer  auquel  il  a  fallu  se  concen- 
trer,  non  seulement  il  Ëiut  changer  de  système ,  mais  en  changer 
en  perdant  du  terrain  ; 

3**.  Que  l'ennemi  ne  puisse  pas  le  dépasser  impuni  aient- 
Cette  troisième  condition  rentre  dans  la  secondé ,  au  moins  eo 
partie.  Car  si  Tennemi  peut  dépasser  impunément  le  point  «f* 
nous  avons  cru  stratégi<|uc ,  non  seulement  il  n^appartîent  \ 
réellement  au  s}  si  une  de  Tarmée  «  mais  la  probabilité  de  left*  ' 
fendre  et  de  s'y  maintenir  n'existe  jplus.  Dès  que  rennemi  i 
dépasisé  un  point  que  nous  occupons ,  nos  communications  aitc 
ce  point  deviennent  difficiles ,  précaires  ou  même  impossible; 
laporLion  de  troupes  que  nous  y  avons  mise  est  isolée,  aba»' 
domiéc  a  ses  propres  moyens ,  et  exposée  à  toutes  lés  cbaoce^ 
défavorables  de  la  guerre.  11  n'y  a  qu'une  espèce  de  points  ^ 
tégiquesy  qui  puissent  se  passer  de  cette  condition  ;  ce  sooteea  , 
à  qui  on  a  donné  une  force  inhérente  et  indcpcndanVc  ,  c  eslV  ' 
dire ,  les  forteresses-  Mais  celles-ci  ne  forment  une  partie  va- 
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i^^rante  et  absolue ,  que  dans  le  système  général  dé  guerre  du 
pays.  Par  rapport  à  Tarmée,  elles  ne  sont  que  relatives  et  acci- 
dentelles ; 

4*  Que  ce  point  ait  des  commimications  faciles  dans  toutes 
les  directions.  Cette  condition  est  encore  un  corollaire  de  ce 

que  nous  venons  de  voir  plus  hauL  Pour  que  le  point  strate-- 
gique  qu'on  veut  occuper,  pu:sse  se  coordonner  au  système 
des  positions  de  Tarmée  >  il  faut  que  ses  communications,  par 
les  flancs  on  sur  les  derrières,  ne  présentent  pas  d'obstacles.  Il 
en  est  de  même  pour  sa  conservation;  car  il  serait  impossible 
d'espérer  de  le  défendre  et  de  s'y  maintenir  ,  si  Taugmentation 
de  forces  dont  il  pourrait  avoir  besoin,  ne  pouvait  pas  lui 
être  fournie  sans  retard.  Ce  point  ne  peut  être  nuisible  4  l'en- 
nemi ,  que  si ,  par  des  communications  faciles  sur  son  front , 
il  offre  la  possibilité  de  menacer  à  la  fois  plusieurs  poiuls  oc- 
cupés par  cet  ennemi  «  et  de  le  tenir  dans  imcertiiude  sur  nos 
opérations.  S'il  n'en  menace  qn*un,  l'ennemi  peut  se  préparer 
à  s'y  concentrer;  sHI  n'en  menace  point ,  il  n'oblige  Tennemi 
à  aucun  changement,  et  ne  fait  que  djsseminer  nos  troupes. 
JDlans  ces  deux  derniers  cas,  il  est  au  moins  inutile. 

lies  points  stratégiques  sont  de  différentes  .espèces.  Absolus 
ou  accidentels;  appartenants  au  système  général  de  guerre  da 
pays,  ou  au  système  particulier  de  l'armée. 

Les  poiats  stratégiques  absolus,  sont  ceux  qui  sont  déter- 
minés par  des  conditions  géographiques,  topographiques  ou 
statistiques  »  qui  les  rendent  permanens  en  tout  état  de  choses , 
et  font  qu'ils  se  présentent  toujours  comme  partie  intégrante 
du  système  de  guerre,  de  toute  armée  offensive  ou  défensive, 
qui  a^t  dans  leur  rayon  d'influence.  Mais  ils  ne  remplissent 
pas  toujours  ions  les  détails  de  ce  système ,  ainsi  qoe  noiv 
àOons  le  voir. 

Dans  les  pays  ouverts  et  abordables  partout,  les  points  stra-  . 
tépqucs  sont  rares  ;  car  les  communications  étant  nombreuses 
et  faciles  en  tont  sens ,  et  le  pays  oilrant  peu  de  variétés  dans  sa 
coniigiirafion  topograpUque,  il  n'y  a  qu'on  petit  nombre  de 
^oiniâ ,  qui  sûent  des  avantages  réek  sur  les  autres.  Dans  kl 
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pays  coupés ,  les  points  stratégiques  absolus  sont  en  pius  grand 
nombre;  car  là  où  les  communications  diminaeni,  les  poinU 
qui  les  assurent  ont  bien  plus  d'importance.  Dans  les  pays,  teb 
que  la  plupart  de  ceux  de  TEurope,  qui  sont  coupés  par  plu- 
sieurs grand  routes ,  les  points  stratégiques  absolus  se  trouvent 
à  la  coïncidence  de  ces  routes.  Lorsque  ces  communicatiofis  ne 
se  réunissent  pas,  les  points  slraté^ques  absolus  se  Uwvcnt 
aux  points,  où  elles  sont  coupées  par  une  route  tran&versskw 
par  une  rivière, 

Le  long  des  grands  fleuves  et  des  cbahies  de  hautes  mon- 
tagnes •  les  points  stratégiques  absolus  sont  moins  nombciix» 
«parce  qu'il  y  a  un  moindre  nombre  de  passages  et  partons^ 
qucnt  de  communications.  Mais  ils  sont  plus  importans,  parce 
que  i'caacmi  ne  peut  espérer  de  faire  des  progrès  qu  en  s'en 
rendant  maître»  U  en  est  de  même  dans  les  pays  coupés  par  des 
chaînes  étroites  ou  par  des  contreforts  prolonges.  Car  ordinai- 
rement, dans  ces  pays ,  les  communications  suivent  les  cootïCr 
forts  y  sont  à  peu  prt  s  parallèles,  et  &onl  rarement  coup^ 
par  des  transversales»  Dans  les  pays  montagneux  t  il  se  ttoun 
aussi  des  points  stratégiques  absolus^  hors  des  grandes  cou- 
municalions ,  à  la  jonction  des  princîpales  vallées.  Daiis  l« 
pays  bien  peuplés ,  et  coupés  par  des  montagnes  moins  élevées 
ou  par  des  collines ,  les  points  stratégiques  absolus  sont  lespW 
nombreux; on  en  trouve  alors  k  la  fonction  de  quelques  vallto; 
et  au  confluent  des  rivières  et  des  gros  ruisseaux. 

H  arrive  quelquefois  ,  par  Tinterposition  d'un  obstacle  ot* 
lurel ,  que  les  grandes  communications  sont  éloignées  Tune^ 
l^autre ,  et  qu'il  n'existe  entre  elles  qu'un  petit  nonbre  de  point» 
stratégiques  absolus.  Quelquefois  au  contraire»  il  /en  rencontra 
plusieurs  assez  près  Tun  de  l'autre.  Cette  disposition  rerffc 
pays  plus  favorable  à  la  guerre  défensive. 

Les  points  stratégiques  t  qu'on  peut  appeler  accidentels^  soo' 
ceux,  qui  n'étatft  pas  marqués  par  des  circonstances  fséef^ 
phiques  ou  topographiques ,  qui  les  rendent  permanents,  ^ 
cepemlant  indiques  par  le  hui  ou  le  développement  du  syslème 
de  guerre  de  i  armée.  Ils  servant  à  la  liaison  de&  {xiints  stta^ 
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^'ques  absolus,  soit  dans  la  direction  de  la  base  d^<>|iérations> 
soif  dans  celle  des  lignes  d^opérations,  soit  transversalemeilt. 
Ils  sont  par  cela  môme  mobiles ,  et  deux  armées  agissant ,  ou 
offensiv ement  ou  dcfcnsivement ,  sur  le  même  terrain,  mais 
dans  un  système  différent,  peuvent  ne  pas  choisir  les  mêmes 
points  stratégiques  accidentels.  Ordinairement  ces  derniers 
points  se  trouvent  aux  angles  saillants  on)  rentrants  des  trtan^ 
.  gles  ou  poHgunes,  formés  par  l'intersection  des  communications 
i)ui  coupent  le  terrain  stratégique  do  Tarmée*  -  * 

Les  points  stratégicpies  absolus  n^appartiennenC  pas  tous  au 
système  général  de  guerre  du  pays.  Mais  les  points  stratégiques 
qui  apparlieiinent  à  ce  système,  sont  tous  absolus.  Ceci  est 
d'autant  plus  évident ,  que  le  système  de  guerre  d'un  pays  ,  de- 
vant embrasser  toutes  leis  catbégories  possibles  d'atinque  tt  , 
de  défense,  les  points  stratégiques  qui  y  appartiennen  doivent 
dgâ/ement  correspondre  à  toutes  ces  cathcgorios.  Or  il  nV  a  que 
les  points  stratégiques  absolus,  qui  soient  dans  ce  cas.  Il  ré*- 
suite  de  ce  que  je  viens  de  dire,  ^ue,  pour  rcn<irc  le  système 
de  guerre  aussi  avantageux  que  possible ,  il  faudrait  donner  à 
tous  on  à  la  plus  grande  partie  des  points  stratégiques ,  qui 
lui  appartiennent ,  une  forte  inhérente  et  indépendante  ;  c'est 
de  cette  considération  que  doit  naître  le  système  des  forteresses 
frontières  et  intérieures ,  que  nous  examinerons  dans  un  autre 
mémoire. 

Les  points  stratégiques  peuvent  se  diviser  en  trois  classes | 
savoir  :  principaux ,  secondaires  et  intermédiaires. 

I>ajis  la  guerre  offensive  „  les  points  principaux  sont  ceux 
qui  forment  la  base  d'opérations  ;  c*est-À*diref  ceux  sur  iequels 
Varmée  s 'appuyé  pour  développer  ses  opérations.  Ordinaire- 
ment ils  se  trouvent  à  Tentrée  des  grandes  coninnuiu  étions , 
^1  condaisent  dans  le  pays  ennemi.  Les  secondaires  sont  ceux 
que  détermine'  le  but  des  opérations  de  l'armée ,  et  qu'on  ap- 
pc//c  objets  d'opérations;  c'est-à-dire,  les  points  quHl  fiMil 
enlever  à  l'cnacniî,  pour  parvenir  au  but  de  la  guerre,  et  en 
iàcîiiter  la  marcbe.  Les  intermédiaires  sont  ceux  qui  servent  à 
couvrir  et  assurer  les  communications  des  points  stratégiques 
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de  Tarméc  entre  eux  et  avec  ceux  à  enlever  à  renncmî.  1m 
deux  premières  classes  de  points  stratégiques,  dans  i  offensive, 
sont  donc  exclusivement  absolus;  ceux  de  la  troisième  peuvent 
être  accidentels» 

Dans  la  guerre  défensive,  les  points  principaux  sontcein 
qu'on  peut  considérer  comme  la  clef  du  pays  qii'ils  couvtent, 
et  dont  la  perte  entraîne,  par  conséquent ,  celle  d'une  partie  de 
ce  pajrS'  Us  somt  Fobjet  mAUai  d  opérations  de  rennenl^ 
doivent  se  trouvèr  un  peu  dans  l'intérieur  du  pays,  car  $*îli 
étaient  à  Texlrême  froniîcre  ,  l  armc  e  qui  doit  les  conserver  se- 
rait obligée  de  prendre  l'offensive  pour  les  défendre.  Les  points 
secondaires  sont  ceux,  dont  la  situation  ou  la  disposition  lopo- 
graphique  est  telle,  qu'en  les  occupant  on  puisse  empficberreiir 
nemi,  soit  par  la  force  ouverte ,  soit  par  les  manœuvres  d'avanctr 
vers  les  points  principaux.  Ils  doivent  donc  être  en  avant  de  ces 
derniers  et  deviennent  Tobjet  immédiat  des  opérations  de  Ten- 
,  nemi«  Les  points  intermédiaires  servent  au  même  but  que  ceax<k 
la  guerre  offensive ,  et  peuvcfnt  également  être  accidentels,  tatt& 
que  ceux  des  deux  premières  classes,  sont  nécessairenieiil  absolus. 

Dans  chaque  pays  «  il  y  a  quelques  points  stratégiques  qui  oDt 
une  influence  décisive  sur  le  sort  de  ce  pays,  et  dont  la  posscs* 
sion  en  donne  pour  ainsi  dire  la  clef.  Telles  sont  les  villes  qitf 
se  trouvent  au  pouU  de  rcuiiion  Je  plusieurs  grandes  comtnUr 
nicationsi  celles  qui  couvrent  un  passage  important  sur  un 
grand  fleuve ,  ou  au  travers  d'une  chaîne  de  montagnes  ;  ^jl^ 
qui  renferment  des  établissemens  nécessaires  à  Tentretiat 
Tarmement  ou  la  subsistance  de  Farmée.  Dans  les  pays  qu^ 
sont  coupés  par  un  ^rand  fleuve  ou  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, ces  points  sont  toujours  dans  Tintérieur,  si  le  fleuve 
ou  la  chaîne  de  montagnes  sont  parallèles  à  la  frontière;  etsVb 
,  sont  perpendiculaires ,  alors  les  points  décisifs  peuvent  être  es 
partie  à  la  frontière  et  en  partie  à  l'intérieur.  C'est  ainsi  (\ueào 
côté  occidental  de  la  Saxe,  Dresde  et  Wittcmberg  ou  Ton'^i^ 
sont  des  points  stratégiques  décisi&;  tandis  que  pour  la  dé/^ 
de  la  Bavière  du  côté  de  PAutriche ,  c^est  Batisbonne  ^ 
trouve  dans  ce  cas.  li  est  aise  de  voir  que  ces  poiats,  non&^^' 
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loment  sonl  au  ^im^€  <aes  prîncîpaBx ,  mais  ^oe  ieur  àtdeust 
est  indisppnnMe ,  et  qoLik  serr^rm  4e  biaie €»3  6t  pivot  an 
tème  de  goem  ém  p»s  et  ét  F jnMe.  B  crt  4a«c  ■■'■«^■1^  ■  , 
AiMi  MulcBcot  4e  lev  Anoer  vae  fintse  Hi4^pcB&Mlr  «  vais 

même  (îe  proî¥irtî«:ifiii«"  îlalmfrf*  4^  ciett?  f?fX3e  à  leur  em- 
ploi comme  pièces  à'axmes  île  i  «ihm^  ;  c  cst~A-dne  qui?  &at 
en  £ûre  des  fertetesses  k  giand  déidoppcaMt  et  cj^alifa  de 
contenir  une  ^onsoii  iMMhrew. 

Les  autres  pjinLs  str2î.-'_~.:;  iii  pnsc.paiix  sont  a:.>rs  ceux  anî, 
sans  avoir  une  inflaence  aussi  aksoliie  sar  k  sort  da  pa^  s  catîer  ^ 
en  ont  cependant  ine  sv  les  points  siniécii|oes  de  praaier 
ordre;  en  sorte  que  reneai  ne  puisse  pas  se  rendre  mallre  de 
cenx-cî  OQ  sV  maintenir ,  sans  être  en  possession  des  antres. 
Ces  deroicrs  pokifs  servent  à  couvrir  le  pars  qui  est  derrière 
eux ,  et  9  dâos  ToffimsTre  ,  ils  serrent  à  préparer  de  nomreaux 
saccès,  et  fiMnent  b  base  dn  noorean  plan  d'opcntions  «  s*il 
&ibit  en  dianner. 

Le  nombre  de  points  stratégiques  à  défendre,  et  Tintensîtc 
de  la  force  déCeosive  accidentciie  ;  c*esl-à-dîre ,  de  garnisons 
on  de  troupes  d*occiipaliont  qn^on  doit  leur  donner,  ne  peut 
se  dâerminer  qne  par  la  eomparaisop  de  la  masse  des  forces  de 
rennemî-  A  mesure  que  la  supériorité  numérique  de  eelui-cî 
est  pius  grande ,  le  nombre  de  poiats  stratégiques  à  occuper  par 
ramée  diminoe.  En  efiet  ^  une  des  premières rèf  les  de  la  goerret 
est  cette  de  se  conserrer  toujours  la  ressource  des  mouvemens 
stratégiques ,  ce  qui  est  très-difficile  »  ponr  ne  pas  dire  impos- 
sible, avec  une  trop  grande disproporti»)n  dv.  forces.  Il  fani  donc» 
tandis  que  Tennemi  est  obligé  de  disscoiioer  ies  siennes  ,  pour 
attaquer  ou  observer  les  points  stratégiques  fortifiés  les  plus 
important,  diercber  à  concentrer  les  nôtres,  et  les  diviser  le 
moins  que  possible.  Le  joste  point  est  entre  les  deux  extrêmes; 
et  c^est  dans  le  milieu  entre  un  trop  g^rand  nombre  de  points 
occupés,  et  Tezcès  contraire ,  qti^existe  le  plan  d* opérations  le 
plus  avantageux.  Cependant  il  ne  faut«  dans  aucun  cas,  perdre 
iic  vue  l'occupation  et  la  défense  des  points  décisifs  ,  dont  j'a! 
parlé  plus  haut,  ils  doivent  iouiours  être  Tobjet  de  Tattention 
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do  général;  il  doit  dans  totos  hs  cas,  coocoitrer  m  m  tous 
ses  moyens  et  ses  ressources  de  défense  ;  et  s^ciificr  ptulftti 

pour  y  parvenir,  le  pays  <jai  est  en  avanl  d'eux. 

Quand  la  défensive  n  est  pas  nécessaire  ou  absolue}  elle  ne 
doit  jamais  exclave  roflensi^e  accidentelle.  Alors  ks  inmoU 
stratégiques  les  plus  avantageux,  sont  ceux  d^où  on  peut  me- 
nacer rciinciiiî  d'un  mouvement  offensif  ;  surtout  si  ce  ttW- 
Temeàt  offensif  peut  cire  dirigé  contre  un  point  qui  lui  swl 
essentiel.  Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les  règles  tracées  au 
commencement  de  ce  chapitre.  Il  faut  que  ce  point  nous  oSire 
la  j^inlj  Jjiiiie  tic  sV  maintenir,  et  qu'il  soil  coordonné  afecfe 
système  stratégique  de  i  armée.  Autrement  nous  risquuns  de 
présenter  un  vide  »  dont  Tennemi  peut  profiter  à  notre  désa- 
vantage. 

Dans  le  choix <les points,  qui  doivent  former  le  système slttr 
tfçiquc  de  Tarmce ,  ou  y  entrer  snccessivemeiil  par  une  consé- 
quence de  nos  mouvemens,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue»  qu^ 
leur  emploi  doit  concourir  au  but  constant  de  la  guerre  en 
général.  Ce  but  est  de  gêner  les  opérations  de  l'ennemi  »€t  Je 
lui  causer  le  plus  de  dommages  que  Ton  peut.  Il  faut  donc  que 
les  points  stratégiques  que  nous  occupons ,  puissent  nous  mettre 
en  éiat  d'entraver  les  mouvemens  de  Tennemi;  et  c'est  ceqo'iis 
produisent ,  quand  ils  menacent  ^es  flancs  ou  ses  commanîU' 
tiens.  Alors  Tenncmi  ne  peut  rien  entreprendre  avant  d'afOtf 
assuré  sa  position  ;  c'est  un  temps  perdu  pour  lui ,  que  nous 
gagnons f  et  que  nous  devons  chercher  à  prolonger»  par  le  cboii 
de  nouveaux  points  stratégiques. 

Nous  avons  vu  plus  haut ,  qu^une  des  conditions  qui  rendent 
une  position  stratégique,  est  celle  d'a\oir  des  communications 
faciles  en  tous  sens.  Ces  communications  réciproques,  quiiicat 
plusieurs  points  stratégiques  entre  eux,  sqnt  ce  qu^on  appeUe 
iignês  straiégufue$» 

Les  lii,'nes  stratéj^âqucs  peuvent  ûtre  de  trois  espèces  :  ou  ** 
iurelles ,  ou  arlificicUcs  et  permanentes  dans  les  deux  cas*  ^ 
cnfm  accidenteUes* 

Les  lignes  stratégiques  naturelles  sont  celles  qui  sont  cour 
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ration  stratégique  oa  tactique ,  pour  le  défosscr.  Telles  500 1 
celles  fùr niées  p^r  des  rivières  Ur^es  t  i  non  srtiéaWes;  i>ar  iie* 
chaînes  de  montagnes  ou  coolreforts  peu  abordables;  ou  par 
des  valions  ]nro£oiids  et  d'ua  passage  difficile.  Ces  ii^es  ne  sont 
ciies-mèmesqu'inie  série  de  points  straté<:i  iues  acridentek  et 
rapproches  l'un  de  l'autre.  Car, à  queliiuo  [U):ni  .jne  remicuit  se 
{Mréseote,  pour  ies  traverser  ou  les  couper ,  te  puiul  opposé ,  où 
nous  pouvons  fiure  échouer  son  dessein ,  devient  on  point  stia'- 
tégique.  Il  est  donc  fiicile  de  voir  qoe  ces  lignes  sont  les  plos 
avantageuses  pour  le  système  défensif,  et  les  pifis  profircs,  àlhki 
que  nous  TavoDS  déjà  dit ,  à  former  celles  des  iruntii^rcs. 

Les  lignes  stratégiques  artificielles  sont  ceUciqn'on  fùtntf  f 
par  nne  série  d'obstacles,  créés  par  Tart  el  plus  rapprochés  Vm 
de  l'autre ,  que  les  points  stratéAfiqui»»  ne  le  smit  pnf  iiMm^tr 
Telles  sont  les  lignes  formées  par  i  mi^.rpif%hïfm  îufl^fp^^^H 
secondaires ,  entre  celles  qui  occupent  I^a  imntê  f^fm^f^tfint^ê 
principaaz ,  afin  de  gêner  les  monvcnum  d«  l'^nn^  i  m  ffm* 
péchant  de  se  déreiopper.  Nooi  verrons  pitis  Us  f  M  UHilêH$ 
de  la  ^erre  défensive  et  de  la  li^'ne  li*  ffonlil'fM,  //^r/fb»'**  *\ 
£aut  éviter  de  tomber  dans  l'excès  f  i^fl  tut ^tUfj Étui  fft^r^f^tf  | 
et  ies  dommages  qa*OB  se  prépore  «  en  crof  sni  Wfp 

Les  lignes  stratégMfocsaccUeofelles^  §Md  fMUê  é\m  ^mm^ 
les  communications  entre  les  %/iui^%  x\i4\(^fu^*if%  ^M>i/U^l^#^ 
qui  composent  le  système  de  y^t%iWHi%  4*rt  i^Ui^uA  /f a; 
Tannée.  Ce  sont  mèae  ceBes  ^  ghtmwfiê  Ut4  p^^f4  ««^W^  ' 
giqoes  abiolns,  lonqn^elles  sont  iâtim^yétft^'^  ^tH^^ê^  il 
peut  arriver  qu'anf?  ;Ar^{^iri  dét  €Jm  fymmmi^^*^^^ 
tmdues  impratic^M^  ^  m*rt  *i**^f  ****  »^^4fjil^4  ^ 
<m  paisse  en  emple^  4»f04^. 

lies  choBins  de  ciimmus' y'  s      (^^mM  f  umm*  Wf^u 
venons  de  le  vw  ,  l-n  '  r>t  i^/a^if , 
aussi  de  tn>fs  eap^^fcu  \3  ^/'^*  jf^/ié*»4** 
serveal  dedimi»^^^  4^  >/,hmi^-#^#  *i  4Hê  é***'  '^^-^ 

•Ure  ilfHt  niiinins  Tri  j[  1 1  f  1  *M^étm**^  ^  >^  ^ 
centre  pefiti^a^  4»  i-s?*  .  ««  1**^  vi/  /*/ 
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de  base  principale  an  qrftime  général  de  guerre.  Elles  aboutis* 
seni  toujours  aux  passages  principaux  des  (çrands  flenfei  et  des 

chaînes  de  montagnes.  C  est  dnnc  dans  leur  direction  qoe  se 
trouvept  les  points  stratégiques  principaux ,  absolus  et  appar- 
tenants an  système  de  gaerre  do  pays.  En  second  lien ,  les  cont- 
mumeatkms  iecandains ,  qui  servent  à  des  relations  secondaîreSt 
et  qui  lient  les  villes  principales  entre  elles,  arec  la  cspittkft 
quelquefois  ÇLvec  des  villes  du  pays  voisin.  Ordinairement  elles 
se  réunissent  à  une  des  grandes  communications  ,  avant  <i  ar- 
river à  la  capitale ,  on  elles  terminent  k  une  ville  voisine  des 
frontières.  Ce  sont  les  communications  qui  réunissent  les 
poiiit.s  strnté^ques  absolus  et  secondaires  ,  entre  eux  et  avec 
les  principaux.  Quelques-unes  sont  transversales,  et  peuvent 
servir ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  de  lignes  defensÎTCS 
ou  de  bases  d'opérations.  En  dernier  lieu  les  eammimica/kM 
intermédiaires ,  déjà  suffisamment  indiquées  par  leur  nom  seul  i 
servent  à  lier  le  restant  des  points  stratégiques  entre  eux.  EllcîS 
sont  par  conséquent  convergentes  i  divergentes  et  transversales. 
Dans  les  pays  plats  ou  peu  montagneux,  elles  sont  presque 
toutes  propres  aux  charrois  »  et  en  partie  même  pour  l'artillerie. 
Dans  les  pays  coupés  ou  couverts  par  de  hautes  montagnes,  H 
n  y  en  a  qu'un  petit  nombre  qui  soient  propres  aux  cbarroii» 
et  encore  est-ce  pour  des  voitures  à  voies  étroitea;  les  autxt& 
sont  des  sentiers  scabreux ,  propres  seulement  à  Tinfanterie. 

Paruii  toutes  les  lignes  qui  peuvent  réunir  deux  points  stra- 
tégiques, celle-là  seule  est  stratégique,  qui  offre  les  plusgraiuls 
avantages  «  sous.  le  rapport  de  cette  réunion.  Il  &ut  donc  qu^elle 
remplisse  au  moins  deux  des  conditions  suivantes.  Que  ce  soit 
celle  sur  laquelle  notre  communication  se  trouve  toujours  co«- 
verte.  Car  il  esl  éviùent  que,  sans  cette  condition,  un  dcsdeus 
points  extrêmes,  pouvant  être  isolé,  cesserait  d'être  stratégi- 
que. Que  ce  soit  celle  le  long  de  laquellé  on  peut  arriver  le  pttf 
rapidement  d*un  point  à  Pautre  ;  cVst-à-dire  la  plus  comte  « 
non  pas  cepciulaiiL  sous  le  rapport  (|e  la  distance  numérique, 
mais  sous  le  rapport  du  temps  qu'on  emploie  à  la  parcounr. 
Cette  condition  est  peut-être  encore  plus  nécessaire  que  la 
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qui  porteat  fiar  conséquent  sur  planeurs  objets  d^opérstioDS  à 
la  fois  y  il  n^y  a  qu*mie  extrême  supériorité  numérique  qui  puisse 

les  excuser.  Elles  ne  lerulent  qu'à  diviser  l'armée ,  et  sont  con- 
traires au  principe  dynamique  de  la  science  de  la  guerre ,  qui 
est,  que  14  où  la  force  doit  agir  avec  succès ,  elle  doit  être 
réunie.  G*  V* 

APPLICATIONS. 


MËMOIBE 

S9a  LE 

NIYEIXEMENT  GÉNÉRAL  DE  LA  FRANCE, 

t 

ET  LES  MOYENS  DE  L  EXECUTER; 
Par  m.  p.  S.  GlUARD  ,  INGENIEUR  EN  CHEF, 

M£MBRE  D£  l'xNSTXTCT  ET  D£  LA  COMMISSION  CENTRALE  DE  ^ 

SOClÉrit  DE  oiOQIlAFUIZ* 

Messieurs  , 

l-.e  but  de  notre  Société  est  non-seulement  d'étendre  les  ccxt 
naissances  géographiques,  mais  de  perfectionner  les  moyens  àe  les 
acquérir:  chacun  de  nous  lui  doit,' sous  ce  double  rapport i  k 
tribut  de  ses  réflexions  ;  c'est  pour  m^acquilterde  ce  devoiftfl* 
\e  vais  avoir  Fhonneur  de  vous  sounieltre  quelques  vues  qui  lo* 
paraissent  utiles,  et  que  vous  ne  jugeras  peut-être  pas  inciip^^ 
de  fixer  votre  attention. 

Si  la  surface  de  la  terre  était  engendrée  par  la  réfeh^ 
d^une  courbe  régulière  autour  de  son  axe  ,  il  suffi  raît  ,  poin**^^ 
terminer  les  positions  respectives  des  divers  points  qui  y  ^^^^ 
placés,  de  mesurer  leurs  distances  Bm  deux  intersections  ^ 
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ccUe  Miface,  par  les  plms  de  son  équalear  et  de  Tim  quelccnique 
df  tes  méridiens. 

Ainsi  les  géographes  ,  ayant  regardé  la  terre  comme  parfaite- 
ment sphérique,  ont  délerminé  la  posîtion  d  un  lieu  quelconque, 
par  sa  longitude  et  sa  latitude,  c'esl>à-diré,  par  l'intersection 
de  deux  arcs  de  cercle ,  dont  Tnn  est  Tare  do  méridien,  compris 
entre  ce  lieu  et  Téquateur ,  et  Taotn*  an  arc  de  parallèle,  cqmpris 
entre  !e  lieu  dont  il  s  acrjt  cl  l'un  des  méridiens  supp  >sè  fixe. 

Ces  deux  coordonnées  circulaires,  se  coupant  à  angles  droiu 
sur  la  sorface  terrestre,  Ton  voit  que  le  procédé  des  géographes 
pour  assigner  la  position  d^nn  lieu  quelconque ,  est  le  même  que 
celui  par  lequel  on  dciermine  ordinairement  la  position  d  uu 
point  sur  un  plan. 

Mais  ce  procédé ,  qui  remplirait  complètement  Tobjet  des 
géographes,  si  le  sphércSde  terrestre  était  régulier,  cesse  d'être 
rîgoorettit,  lorsqu'on  ireut  avoir  égard  aux  irrégularités  et  aux 
protubérances  dont  la  surface  de  ce  sphéroïde  est  couverte. 

La  position  d'un  lieu  quelconque  dépend,  en  effet,  dans  cette 
hypothèse ,  d'une  troisième  coordonnée ,  que  l'on  peut  supposer 
perpendiculaire  aux  deux  autres,  à  leur  point  d'intersection. 

CeUe  troisième  coordoiàuée  doit  donc  être  prise  sur  !a  vrrli- 
cale  du  lieu  dont  on  veut  déterminer  ia  position ,  et  comptée, 
depuis  ce  Heu,  {uiqu'à  sa  rencontre,  avec  une  surface  de  révolu- 
tion engendrée  autour  de  l'axe  terrestre  par  une  courbe  connue. 

Or  on  sait  que  si  notre  globe  était  enveloppé  d'une  couche 
fluide,  ia  surface  de  cette  couche,  en  faisant  abstraction  de 
toute  autre  force  que  de  la  pesanteur  terrestre,  serait  celle  dW 
solide  de  révolution  dont  la  snrlace  moyenne  des  mers,  dans 
leur  état  actuel ,  représente  une  partie  t  il  parait  donc  conve- 
nable de  choisir  pour  la  troisième  coordonnée  dont  il  s'ajpt, 
la  portion  de  la  verticale  d'un  lieu  quelconque  »  comprise  entre 
ce  lieu  et  la  sorface  moyenne  des  mers,  surface  que  Ton  sup- 
poserait pénétrer  le  Globe  et  s'étendre  sous  les  continens. 

Nous  disons  (jue  ce  choix  jiaraîl  convenable,  parce  qu'en 
^ffet  on  pourr  it  dctermmer     position  d'un  ()oint  quelconque 
de  la  sur&ce  terrestre ,  en  adoptant  tout  autre  système  de  coor- 
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données;  en  rapportant,  par  «semple,  la  pcalion  de  ée  poim 
à  trois  plans  rectangulaires  entre  eux  ;  nuôs  oatre  Tamilaie 

d  une  sîniplîcité  beaucoup  plus  grande  qu'offre  Texpression  des 
coordonnées  circuiaii'es ,  elle  oilre  celui  d'être  déjà  générale- 
ment adoptée  ;  car  les  cartes  géographiques  dressées  jusqu  à 
présent,  peuvent  être  considérées  comme  la  projection  descoa- 
tinens  et  des  Viv.s  ,  Éur  la  surface  moyenne  de  Tocéan,  de  sorte 
qu'il  ne  reste,  pour  compléter  la  géographie,  qu'à  ajoutcTala 
latitude  et  h  la  longitude  de  tous  les  points  de  la  terre»  U 
hauteur  yerticale  dont  ils  sont  élevés  au-  dessus  de  cette  mbs» 
moyenne. 

Si  (OS  fiauteurs  veiUcalcs  étaient  connues  ,  on  pourrait  les  ift- 
diquer  par  des  cotes  sur  des  cartes  déjà  dressées  ;  réunissant 
alors  f  sur  ces  cartes ,  tous  les  points  consécuti£i  qui  st  trouve- 
raient situés  à  la  même  hauteur  verticale ,  par  des  lignes  droitti 
plus  ou  moins  longues,  on  y  tracerait  une  suite  de  polygo»** 
ou  de  courbes  fermés  qui  représenteraient  l'intersection  de  ^ 
surl'ace  terrestre  par  autant  de  surfaces  horizontales. 

Ces  courbes  de  niveau  pourraient  être  supposées  élevées  verti' 
caicmcnt,  les  unes  au-dessus  des  autres ,  d'une  quantité  coos* 
tante,  qu'il  conviendrait  de  fixer,  d'après  l'échelle  de  la  carte  sur 
laquelle  elles  seraient  tracées. 

Il  est  évident  que  ces  courbes  représenteraient  le  contour  <iA& 
cdtes  de  la  mer,  si  Ton  supposait  que  son*  niveau  moyen  «tnl 
à  s^élever  successivement  aux  mêmes  hauteurs  qu'elles  iadique* 
raient. 

L'idée  d'employer  ce  moyen  pour  indiquer ,  sur  les  cartes  t 
le  relief  des  diverses  contrées  de  notre  globe ,  paraît  avoir 

émise ,  pour  la  première  fois  ,  par  M.  Ducarla  ,  qui  la  souinili* 
l'Académie  des  Sciences  en  1771  (i);  et  qui  la  développa  dans 
un  mémoire  sur  la  géoi^phic  physique,  imprimé  à  Genève  eo 
1780.  Deux  ans  après,  M.  Dupain-Triel  dressa ,  d'après  tH^ 

(])  Bxpreishiis  des  niveUcmenSp  ou  Mélliode  nouvelle  pour  m"^ 
qucr  sur  les  cartes  terrestres  et  marines ,  les  hauteurs  et  les  coviV^ 
tiens  da  tenaîn,  etc. ,  par  Ducarla  ;  Piaris ,  178a ,  pag.  1780* 

Ça/iiers  de  Hf.  Ducofia ,  sixième  cahier*  Genèife , 
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de  Dacarla,'  une  carte  hydrographique  de  la  France ,  que  notre 
«avant  confrère  M.  Lacroix  a  citée  dan»  son  hUrodueihn  à  la 

Géographie  de  Pinkerion  ;  nialheiireuseajent ,  faute  des  matériaux 
nécessaires ,  cette  carte  ne  présente  que  Tébauche  d^un  travail 
dont  retendue  exige  une  réunion  de  moyens,  qui  né  peut  se 
trouver  à  la  disposition  d*un  simple  particulier,  quelque  zélé 
qu  il  soit  pour  les  progrès  de  la  science. 

Depuis  ce  temps-là ,  nos  plus  illustre^  géomètres  et  nos  ob- 
servateurs les  plus  habiles  ayant  lait ,  de  l'application  du  baro^ 
mètre  -à  la  mesure  des  hauteurs  ^  un  moyen  rigoureux  de  les 
déterminer ,  on  a  recueilli  ^  dans  toutes  les  régions  de  la  terre, 
une  multitude  décotes,  à  l'aide  desquelles  on  peu  maintenant 
tracer  le  profil  vertical  des  principales  chaînes  de  montagnes  qui 
traversent  nos  continens. 

L'importance  incontestable  de  ces  premières  données ,  rend 
tnanîfeste  la  nécessité  de  leur  en  ajouter  d  e  nouvelles  :  c'est  dans 
cette  intention  que  la  Société  de  géographie  avait  proposé ,  pour 
sujet  du  prix  à  décerner  an  commencement  de  cette  année,  «  de 
/»  déterminer  la  direction  des  chaînes  de  montagnes  de  PEu- 
»  rope,  leurs  ramifications  et  leurs  élévations  respectives.  »• 
Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de  l'important  rapport  que 
fit ,  dans  notre  dernière  séance  publique ,  M.  le  baron  de  Fé- 
irussac ,  sur  les  pièces  envoyées  au  concours:  il  vous  a  présenté ,  « 
de  la  manière  la  plus  complète ,  Tétai  de  nos  connaissances  sur 
cette  branche  de  la  gcograi>hie  physique.  Près  de  4-ooo  obser- 
vations ,  déjà  recueillies  aujourd'hui ,  fixent  réiévation  des 
plus  hautes  sommités  de  la  terre  au  dessus  du  niveau  de  To- 
céàn.  Mais ,  sans  dissimuler  les  difficultés  du  travail  auquel 
il  fallait  encore  se  livrer  pour  étendre  ces  connaissances, 
l'auteur  de  ce  rapport  s'est  particulièrement  attaché  à  faire 
sentir ,  combien  de  nouvelles  observations  s^iraieat  avanta- 
geusement aux  prog^rès  de  l'hydrographie  ,  de  la  géographie 
politique,  de  Part  militaire,  de  la  ^éuiugie,  et  généialement 
de  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle  (i). 

(  i)  Voyez  le  Bulletin ,  n.  35  »  pag.  181 .  (  N.  du  A. }. 
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£n  enirani  dans  une  recherche  aussi  vaste  que  celle  du  relief 
de  la  siHrfiM:e  des  contioens ,  il  était  naturel  que  Vatteniion  se 
portât  d'abord ,  et  de  préférence ,  sur  les  points  les  phis  atliaiis 
de  ce  relief  ;  cependant  si,  nioUani  à  part  ks  résultats  de  ces 
observations  9  qui  sont  essentiellement  du  domaine  des  sames 
naturelles  »  et  qui  contribuent  à  leurs  progrès,  1*chi  emàèxt  ' 
que  les  hautes  montagnes  dn  globe  sont  presque  toujours 
habitans,  tandis  que  la  population  s'est  fixée  le  longdesfcwttf 
et  que  les  sièges  principaux  de  la  civilisation  se  trouvent  établis 
sur  les  plateaux  et  dans  les  vallées,  on  est  bientôt  conduit  à  te- 
connattre  que  les  besoins  de  la  vie  sociale ,  réclament  doioi 
souvent  la  détermination  du  relief  des  plus  hautes  monilpet 
qu'ils  ne  réciâiiient  la  déleniiioation  de  Pélévation  respective  à 
laquelle  se  trouvent  placés ,  les  uns  par  rapport  aux  autres,  te^ 
lieux  habités  dans  les  |daines«  soit  qu^oii  veuiile  en  apprspric^ 
les  productions  m  climat ,  sQÎt  qu'il  Va^sse  d^établir  entre  es 
lieux  divers,  des  communications  faciles. 

Après  avoir  provoqué ,  en  ouvrant  un  concours  spécial ,  1^ 
réunion  systématise  de  toutes  les  observations  «  faites  iasqui 
présent»  sur  la  hauteur  des  chaînes  de  montagnes  quiservent^k 
limites  aux  difFcrens  bassins  de  TEurope  ,  la  Société  de  6ét" 
graphie  doit  aujourd'hui  appeler  l'attention  sur  le  relief  et  la 
configuration  de  ces  bassins. 

Or  toutes  les  opérations  nécessaires  pour  déterminer  ce  relief 
et  cette  configuration,  se  réduisent  évidemment  à  une  séiie  à 
niv  eilcniens,  faits  suivant  certaines  directions. 

On  serait  peut-être  embarrassé  sur  le  choix  de  ces  direct  oi  s 
si  la  nature  elle-même  ne  les  avait  pas  indiquées  par  les  lignfi 
de  plus  grande  pente  que  traceiit,  anr  la  surface  «emstre»  ^ 
grands  fleuves  ,  les  rivières  et  leurs  affluens. 
"  Les  directions  de  ces  cours  d  eau  indiquent,  en  effet ,  àsus 
les  vallées  qu'ils  parcourent ,  les  lignes  de  plus  grande  pente  de 
«es  vallées  ;  car  si  Ton  pouvait  y  tracer  quelque  autre  lign^^ 
vant  laq  uelle  les  eaux  eussent  la  faculté  de  s'écouler  plus|««"P' 
lement  à  la  mer,  ou  dans  le  réservoir  où  elles  se  ^endeû^^ 
serait  évidemment  cette  ligne  qu'elles  auraient  suivie. 
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.  £ii  prenanl  ainsi  pour  base  des  opcialioiu  qu  il  s  agit  d'entre- 
pfendre ,  lesniYellemens  faits  le  long  des  cours  d^eau  qui  sillon^ 
nent ,  sur  nos  continens  «  les  bassins  de  tous  les  ordres  >  on  ob- 
tiendra l'avantage  d'asiîgticr  immédiatement  la  .plus  grande 
pente  longitudinale  de  chacune  des  vallées  où  ils  coulent ,  et 
celui  non  moins  précieux  de  pouvoir  porter,  sur  les  cartes  n»r 
tarelles  de  ces  cours  d'eau,  les  cotes  de  nivelieinent  auxquelles 
on  sera  parvenu. 

Afin  de  procéder  avec  ordre  dans  le  nivellement  des  bassins 
d^une  région  quelconque  y  on  commencera  par  assigner  la  pente 
de  la  surface  du  fleuve  principal  qui  la  traverse  «  à  partir  de  la 
source  de  ce  fleuve  jusqu'à  son  embouchure  ;  et  comoie  la  hau- 
teur de  ses  eaux  doit  varier  suivant  les  saisons ,  il  faudra  la 
rapporter  à  la  même  surface  de  niveau ,  à  la  même  époque  >  et, 
s'il  était  possible ,  le  rn^me  jour  de  Tannée. 

lies  cotes  du  nivellement  àFaide  duquel  on  aura  déterminé  la 
peu  le  d'un  fleuve  principal,  ayant  été  écrites  sur  la  carte  aux 
points  de  ce  fleuve  auxquels  elles  appartiennent ,  on  passera  dans 
les  bassins  secondaires ,  où  Ton  déterminera  la  pente  des  prin- 
cipales rivières  dont  ce  fleuve  reçoit  les  eaux,  et  Ton  portera 
également  sur  la  carte  les  cotes  de  ces  nivellemens  ;  on  passera 
de  ces  bassins  secondaires,  dans  les  bassins  lerliaircs  de  leurs 
affiuens  «  de  ceux-ci  dans  les  vallées  supérieures  qui  y  débou- 
chent, et  ainsi  de  suite  jusqu'au  pied  des  montagnes  dont  le  bas- 
sin principal  est  entouré. 

Toutes  ces  opérations  étant  ainsi  achevées  métbodujnement, 
la  carte  du  bassin  principal  se  trouvera  couverte  de  cotes  plus 
ou  moins  noinbreuse&  Joignant  enfin  toutes  les  cotes  de  même 
hauteur  par  des  lignes  droites,  menées  d^un  vaHon  dans  TauCre, 
on  obuendra  le  tracé  d'une  suite  de  polygones  dont  tous  les  an- 
gles^ situés  sur  des  cours  d'eau  différens,  seront  compris  dans 
une  mêum  surface  horizontale* 

Plus  tard  il  sera  facile  de  tracer  de  semblables  polygones  sur 
les  crêtes  qui  séparent  les  bassins  limitrophes  ;  mais  oetie  opéra- 
tion, moins  pressante  que  celles  qui  viennent  d'c Ire  indiquées 
sur  les  cour«  d'eau,  doit  ctre  ajournée  jusqu'à  Tépoque  où  la 
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configuration  hydrographique  et  le  relief  des  bàssîns  {nnnciiNmit 
secondaires ,  tertiaires  «  etc. ,  seront  par&îtement  connus. 

Je  ne  sais  si  Ton  a  recueilli  chez  quelque  nation  de  l'Europe, 
les  matériaux  d'une  carte  hydrographique  leHe  que  nous  venons 
d'essayer  d^en  donner  l'idée.  Toujours  est-il  que  ces  matériaux, 
s^ils  existent ,  sont  pour  nous  comme  s'ib  n'existaient  pas»  lapt 
qu'ils  n'auront  point  été  publiés. 

Les  hydraulistos  luliens  ont  recueilli,  sur  le  régime  de  leurs 
fleuves,  des  observations  assez  nombreuses  pour  en  déduire  la 
loi  générale  du  décroissement  de  leur  pente,  depuis  leur  source 
jusqu'à  leur  embouchure.  Cependant,  k  l'exception  d^unniVelie-* 
ment  du  Tibre,  indiqué  sur  une  carte  que  M.  Coquebert  de Monl* 
bret  a  bien  voulu  me  communiquer,  du  nivellement  de  la  Ninia. 
et  de  quelques  autres  petites  rivières  qui  se  jettent  dans  le  bas- 
sin des  marais  Pontins  ^  de  quelques  nivellemens  partiels  du  - 
de  l'Adige  et  du  Reno,  les  Italiens,  nos  premiers  maîtres «û 
hydraulique ,  ne  ouus  ont  rien  transmis  qui  puisse  servir  à  dres- 
ser la  carte  hydrographique  de  leur  pays. 

Le  comte  >larsigli  y  auquel  on  doit  sur  la  potamographiedo 
Danube ,  un  fi^rand  ouvrage  en  6  vol.  in-f". ,  n'a  donné  aucun 
profil  longiludinal  de  ce  lleuve. 

La  Prusse  est  de  toutes  les  contrées  de  i'Ëuropc,  celiei>" 
l'on  parait  s'être  le  plus  occupé  du  nivellement  des  fleuves  qui 
la  traversent  :  on  m'a  communiqué  celui  du  cours  de  TOderr 
depuis  la  ville  de  Kosel  en  Silésie,  jusqu'à  son  embouchure  il*  | 
la  mer  Baltique^  sur  un  développement  de  i6o  lieues  de  ^Sau 
degré;  mais  ce  profil  longitudinal  d*un  grand  fleuve  de  TAli^ 
magne  est  encore  inédit 

Il  en  est  de  m^me  de  la  presque  totalité  des  opérations  ài« 
genre  qui  ont  été  exécutées  en  France  :  les  nivellemens  (fi^ 
firent,  sur  la  Seine  et  sur  la  Loire,  il  y  a  environ  i5o  ans»  , 
MM.  Picard  et  Rœmer,  membres  de  l'Académie  des  Sàea^t  1 
lorsqu'il  fut  question  d'amener  des  eaux  à  Versailles ,  soultf^  j 
ainsi-dire  les  seuls  dont  on  ait  publié  les  résultais.  Cepeo^^  1 
depuis  cette  époque ,  il  est  hors  de  doute  que  beaucoup  J 
nieurs  civils  et  militaires  ont  été  chargés  de  déterminer,  pas  deî  J 
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iii?elkiiMi» ,  la  pente  .4e  certains  cours  d*eatt ,  et  il  ne  &iiiirait 

pro[>ab!emcat  qu'extraire  leurs  travaux  des  archives  où  ils  peù- 
venl  Pire  ensevelis,  pour  avoir  les  premiers  éicmciis  d'une  carie 
hydrographique  du  royaume.  Aa  surplus ,  ne  fussions-nous  pos- 
setsears  d'ancons  matériaux^  recueiilis  andennementy-ia  France 
est  eneote  eehii  de  fods  les  états  de  FEuropc  qui ,  par  Torgani- 
satioad  '  snii  adiniiiislration  inlériouro ,  prunici  ie  plus  de  faci- 
lités pour  rassembler  les  éicincns  ies  plus  nombreux  d'une  carte 
hfrdflogreipfaîffne ,  et  cek  ikuisle  délai  le  pins  court  et  avec  le 
plus  de  certitude  de  succès. 

Déjà,  en  effet,  Tindicali  n  du  relief  de  notre  territoire  est 
prescrite  comme  une  opération  indispensable  dans  la  levée  de 
la  nowrelle  carte  de  France,  qne  Ton  dresse  au  dépôt  général  de 
la  goene ,  confarmémentà  Toïtlonnance  royale  du  i«  juin  1817. 
jLcs  inslructioiis  données  à  cet  effet  par  une  commission  spé- 
ciale ,  formée  d'ingénieurs  attachés  aux  [diifirens  services  pu- 
blics, portent  que  l'on  d^rminera  les  différences  de  niyeau 
des  points  les  plus  remarquables  du  terrein  que  Ton  aura  à  figu* 
rer  t  ces  mstruc^ns  ont  été  rigonreusement  suivies.  Les  hau- 
teurs rosi)ec(ivos  d'une  multitude  de  points  immuables,  au- 
i|dessus  du  niveau  de  la  mer,  sont  maintenant  déterminées  par 
des  opératîmis  trigonométriques;  et  ces  bauteurs  sont  consi- 
gnées dans  des  registres  dont  le  dépôt  de  la  guérre  publiera  des 
extraits.  Ces  points,  disséminés  sur  toute  rétcïidut'  dv  la  France, 
sont  autant  de  repères  auxquels  il  sera  aisé  de  rapporter  ies 
niveilemens  des  cours  d*eau,  que  nous  proposons  d^entre- 
l^rendre. 

*la  France  est  divisée •  en  cinq  grands  bassins  principaux: 

CCax  du  Rhin,  de  (a  Seine  ^  ih  la  Loin' ,  de  la  Gironde  et  du  Wioite* 

Chacun  de  ces  grands  ûeuvesest  évidemment,  depuis  sa  source 
jasqU'À  son  embonebure,  la  ligne  de  plus  grande  pente  de  la 
partie  la  plus  profonde  de  la  vallée  où  il  eoule.fLe  nivellement 
de  Jeurs  cours  sera  doue  la  première  base  des  opérations  succes- 
akws  ,  qni  doivent  servir  à  dresser  une  carte  hydrographique  de 
aoti»  territoire;  on  procédena  ensuite,  de  la  même  manière , 
s^xè,  nÎTeUement  de  ehacon  des  afiluens  des  cinq  grands  fienvas 
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que  nous  veaoos  de  désigner  ;  on  passera  des  bassins  seco&dair 
res  de  ces  afflnens ,  aa  nÎYcllement  des  rivières  et  raissesux  du . . 
3*  ordre ,  du  4S  àa  5%  etc.  y  suivant  rindicatton  même  qui  en 

est  donnée  par  nos  cartes  actuelles. 

U  ne  reste  plus  qu'a  savoir  à  quels  agens  sera  con&ce  Vexécu- 
tien  du  nivellement  itérai  de  Ja  France,  pour  remplir  en 
même  temps  les  conditions  de  Inexactitude  »  de  la  célérité  ctde 
rcconomie.  Or,  ce  nivellement  général ,  eu  c^ard  auidiwwtt 
lignes  sur  lesquelles  il  doit  s'éteudre ,  se  divise  natareUement 
en  deux  classes  d'opérations. 

La  première ,  comprendra  le  nivellement  de  tous  lei  corn 
d*eau  ,  cW'à-dire  des  lignes  de  plus  grande  pente  tncées  w 
fond  de  leurs  bassins  La  seconde,  coiwprendra  le  nivellement 
des  lignes,  tracées  à  travers  les  terreins  plus  ou  moins  élevés  qui 
leur  servent  de  limites ,  et  dont  les  extrémités  se  trouveront  sur 
la  même  surface  de  niveau. 

La  première  classe  d'opérations  dont  nous  parions ,  formel»» 
à  proprement  parler,  le  nivellement  hydrographique  de  la 
France ,  tandis  que  la  seconde  en  formera  le  nivellement  miii^ 
ralogique.  C'est  »  en  eiFet,  dans  le  massif  des  terrains  élevés  qn 
divisent  les  differens  bassins,  que  se  trouvent  les  carrièf«<k 
toute  espèce  ,  et  qu^on  exploite  les  diverses  substances  qmcoos' 
titucnt  la  richesse  minérale  de  notre  sol. 

Il  existe  en  France  deux  corps  d'ingénieurs ,  que  leurs  fooc 
tions  spéciales  appclleift  séparément  à  utiliser  nos  cours 
et  à  diriger  1  exploitation  de  nos  mines. 

Les  ingénieurs  des  Ponts-ct-  Chaussées  sont  en  effet  cbai^^^s 
de  tous  les  travaux  hydrauliques  qui  ont  pour  objet ,  soit  d  ac- 
croître ou  améliorer  les  produits  de  Tagriculture  ;  soit  de  vtvikf 
l'industrie,  soit  d'étendre  et  de  faciliter  le  commerce,  ftf" 
n'est  donc  plus  important  pour  eux,que  de  connaître  exaciciDcnl 
Thydrographie  des  départemens  où  ils  sont  placés. 

Les  Ingénieurs  dds  Mines  sont ,  de  leur  c6té  ,  intéretf^  ^ 
acquérir,  sur  le  relief  des  terrains  oà  les  minéraux  de  (fatof  I 
turc  sont  exploités,  les  notions  les  plus  précises.  C'esiki^^^'*  I 
ces  deux  corps  d'ingénieurs  qu'il  appartient ,  par  les  diveri  I 
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niotifs  qtté  nous  vttAoïis  d'exposer,  de  concourir  à  Texécution 
Al  niveliement  général  de  la  Fiance  ;  ainsi  ,  à  tous  les  services 
qu'ils  rendent  journellement ,  viendra  s'ajouter  celui  de  coopé- 
rer à  un  traYail  ëminemuient  utile,  et  dont  la  mise  à  perfection 
par  leurs  soins  «  fondera  en  leur  faveur,  des  titres  nouveaux  à  la 
reconnnssance  publique. 

Puisque  les  iiiveilenieiis  iiydrographîques  de  nos  badins  doi- 
vent être  exécutes  les  premiers,  je  vais  essayer,  Messieurs,  en 
suivant  la  marche  naturelle  des  opérations  >  et  en  les  appliquant 
àuncasparliculiery  de  montrer  comment  et  avec  quelle  facilité 
MM.  les  In;^^éniriirs  des  Poats-et-Chaussées  pourraient  fournir 
les  résultats  du  travail  qui  leur  serait  conilé. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  la  thédrie  et  la  pratique 
du  nivellement  forment  une  branche  essentielle  de  rinatniction 
qa'iis  reçoivent  ;  par  conséquent,  on  devra  d  aiiiant  plus  comp- 
ter sur  Tcxactitude  de  leurs  opérations  ,  que  l  usage  des  instru- 
mens  dont  ils  devront  se  servir  leur  est  plus  £sunilier.  Moits 
aooa  bornerons  à  rappeler  »  qu'en  choisissant  la  saison  la  plus 
fiivoiable,  un  observateur  exercé  peut  aisément  exécuter  quatre 
ou  cinq  kilomètres  de  nivellement  par  jour»  surtout  quand  la 
ligne  qu  il  s'agit  de  niveler  est  déterminée  préalablement,  par  la 
direction  dWcoun  d'eau*  U  n'est  sans  doute  aucun  ingénieur 
qui  ne  poisse  consacrer  quelques  jours  de  Tannée  au  nivelle*- 
ment  du  fleuve  ou  delà  rivière,  qui  traverse  son  .irroridisje- 
ment.  Ajoiitoos  que ,  disséminés  ,  par  la  nature  même  de  leurs 
fonctions  habituelles ,  sur  les  différens  points  oà  ils  devront 
opérer,  ils  s'y  trouvent  munis  d'avance  des  instrumens  néces- 
saircs ,  et  secondés  desagcosqa^iJs  pooraient  avoir  besoin  d  em« 
ployer. 

Prenons  pour  exemple  le  travail  à  faire  dans  le  bàêêin  de  Ja 
LoirCf  àant  le  concs  est  très-élendu. 
U  tnvme,  coaiaieoDSait,Jcsdéparteoiettsil9  4r/fi«j^/^Wy 

là  Loire  ,  de  Saôue-el-Lfnre  ^  de  la  Sirurr  ,  (lu  Lnret ,  dê  iMÏr-H- 
Cher^  d  Indre-et'Loirt  f  de  àlame-et-lMwe  ^  eiiiiii  de  la  Udre-k^i- 
rieure.  MM-  les  Ingoiieurs  en  clief  de  ces  d^partenun»  poof'- 
laient  aisément  ibomir,  dès  la  in  d'âne  pnuirf  Cimpagnsi 
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le  nivellement  de  la  portion  da  fleuve  comprise- dans  leurs  attn* 
butions.  Trente  ingénieurs  ordinaires  sont  en  elfct  employés 
aujourd'hui,  dans  ces  neuf  dcpartemens  •  et  comme  Le  dcvdop- 
f>ement  total  de  la  Loire  est  d'environ  90  m^rnamèlres ,  «  on 
ie  suppose  également  parlai^  entre  3o  observateurs,  il«iw* 
tera  à  exécuter,  i)ar  chacun  d'eux,  que  3  miriamètrcs dem- 
veilemeutf  et  cette  opération  n'exigera  que  6  ou  8  jouiâ  au 
plus. 

La  £vision  du  cours  de  la  Loire  en  parties  égales,  entre  1» 

dîffércns  ingénieurs  chargés  d  fii  assigner  la  pente  dans  cbâqw 
département,  n'est  probabiement  pas  admissible.  Mais  si,  pn»" 
dant  la  première  année  ,  le  travail  est  inégalement  reparti  dans 
le  bassin  principal,  les  ingénieurs  qui  en  auront  la  maist 
b  ngucur  à  parcourir,  auront  à  exécuter  Tannée  suivante,  «s 
plus  grand  développement  de  nivellement  sur  quelque  alfln»* 
secondaire. 

Il  nous  suffit  d'indiquer  ici  la  durée  totale  de  TopéralioQ  entre 
les  deux  extrémités  du  bassin ,  sauf  à  réduire  celle  duiée  f» 
augmentant  couvenablemenl  le  nombre  des  observaleors.  Uïi 
ce  nombre  ne  peut  pas  être  moindre  que  neuf,  puisqu'il  yaura 
'au  moins  un  observaieur  dans  chacun  des  départemens  traver- 
sés par  le  fleuve.  Si  donc  on  fixe  à  5  kilomètres  la  lonpi^ 
"moyenne  de  son  cours,  qu'un  seul  observateur  puisse  niWer» 
unîour  ordinaire  Je  travail ,  il  estj^iaii'  qu'il  n'en  faudra  qoc 
ao  pour  niveler  son  cours  entier. 

Le  nivellement  du  bassin  de  là  Loire  sur  la  ligne  de  M 
grande  pente ,  serait  donc  bien  certainement  terminé  en 
d  une  seule  campagne.  On  peut  affirmer  la  même  chose 
nivelicmens,  qui  seraient  entrepris  simultanément  dans  les  bai- 
sins  du  Hfain,  de  la  Seine ,  de  la  Gironde  et  du  Hti6oe,  et  dans 
ceux  du  second  ordre ,  de  fEscmU ,  die  /a  Somme ,  de  fOmif  à  ^ 
Vilaine ,  de  ta  Charente ,  de  fÀdour  et  de  tHéraulL  A  h  iîn*'' 
première  année,  on  aurait  obtenu,  comme  on  voit,  lesg»^"^ 
bases  du  système  hydrographique  delà  France;  on  y  xâ^^" 
rait ,  Tannée  suivànte ,  les  niveilemens  des  bassins  secooi^v^^'* 
la  troisième  année  f  on  y  réunirait  les  hitellemetts  A^JSi^ 
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tertiaires ,  et  ainsi  de  saile  jusqu'aux  moindres  ruisseaux ,  de 
sorte  que  notre  carte  hydrographique  se  trouverait  complète- 
ment achevée  vers  ia  cinquième  ou  la  sixième  aaaée  de  l'en- 
treprise. .  , 

Ce  serait  alors  que  l'on  tracerait  sur  la  nouvelle  carte  dcj 
France ,  et  provisoirement  sur  la  carte  deCassini ,  les  polygones 
de  niveau  dont  nous  avons  parlé. 

Les  côtés  de  ces  polygones ,  menés  d'un  bassin  quelcon(]u(^ 
dans  le  bassin  contigu,  représenteront  #  sur  la  carte  ^  la  projec-, 
tion  d'autant  de  lignes  tracées  à  ia  surGaice  des  sommités  qui 
servent  de  limites  à  ces  bassins.  Les  nivellemcns  de  ces  lignes 
rentrent  naturellement,  comme  on  Ta  vu ,  dans  les  attributions 

MM-  les  ingénieurs  des  Mines;  et  il  leur  suffira  d*un  petit 
pombre  d'années  pour  tes  effectuer  à  l'aide  d'opérations  baro- 
métriques. 

Le  nombre  des  ingénieurs  des  deux  services,  qui  pourront 
coopérer  au  nivellement  général  de  la  France ,  est  de  plus  de 
dnq  cent*  Nous  ne  croyopa  donc  pas  noua  flattent  en  bornant 
&  un  intervalle  de  8  ou  10  ans  au  plus,  le  temps  nécessaire  à 
Tac  liè'vcment  delà  carte,  qui  indiquerait  le  relief  des  diverses 
contrées  de  notre  territoire  au-dessus  de  la  siirface  moyenne 
de  l'Océan*  Fallût-il ^  ai|  surplus,  plus  de  temps  que  nous  ne 
le  supposons  ici  pour  mettre  ce  grand  travail  à  perfection,  ce  ne 
serait  pas  une  raison  dV  renoncer,  mais  bien  plul(^t  une  raison 
pour  se  hâl,er  de  T^trep^endre  ;  car  du  moment  même  où 
les  opéic^tions  auront  été  commencées ,  leurs  résultats  seront 
ilutant  de  fiiit9  posjitifs  t  dont  ja  connaissance  jetant  de  nou- 
velles lumières  sur  la  géographie  et  les  sciences  naturelles , 
contribuera  immédiatement  à  leurs  conuauns  progrès. 

Nous  n^igporops  pas  que»  malgré  tous  les  soins  qu'on  peut 
apporter  dans  Tes^tion  d'un  nivellement  de  quelque  étendue, 
aa  vérification  est  toujours  une  opération  utile.  Celle  du  nivelle- 
ment général  de  ia  France ,  pourra  être  faite  autant  de  fois  et  en 
,  teiles  circonstances  qu'on  le  jugera  à  propos.  Il  suffira ,  pour 
c^Ia ,  de  charger  lea  ingénieurs  nouvellement  placés ,  de  répé- 
.ter ,  dans  les  départemens  où  ils  seront  envoyés ,  lesobserva* 
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tîons  de  leurs  prédécesseurs,  sur  Texactituclc  des<iucJ*  OB  auwl 
conçu  quelque  doute. 

JÏ&a  de  inrévenir  toute  objection  qui  pourrait  être  faite  contre 
Topinion  que  {e  Tiens  d^émettre»  et  vous  convaincre  »  Messieurs, 
de  la  facilitt^  et  de  la  promptitude,  avec  laquelle  MM.  I«  ingé- 
nieurs des**  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines  parviendraient  de 
concert  à  dresser  la  Carie  du  relief  dont  f  ai  Thonncur  de  vous 

'  entretenir,  ]e  vais  citer  un  fait  pcremptoire  :  à  Tépoque  où  l'oa 
ouvrit  la  majeure  partie  de  nos  grandes  routes ,  M.  deTnidaiMi 
seconde  par  M.  Perronet ,  fit  lever  le  plan  de  chacune fdlw 
depuis  son  origine  jusqu'aux  tronlières.  11  t  al  lait  joindre  au  plan  , 
de  la  route 'proprement  dite,  celui  du  territoire  qui  laWie^ 
trois  ou  quatre  cents  toises  de  distance  de  chaque  cAté.PoQt 
peu  que  la  reflexion  s'arrête  sur  un  pareil  travail,  on  recwfflA 
bientôt  qu'il  devait  exiger  beaucoup  plus  de  temps ,  que  non  exi- 
gera un  simple  nivelleinent  lait  sur  des  directions  déterminas, 
tel  que  celui  dont  il  s>igtt  ;  et  cependant  MLiVl.  les  ingénieurs 
et  élèves  des  Ponts  et  Chaussées,  employés  à  dresser  ces  itio^ 
raires^  en  levaient  cinq  ou  six  lieues  de  longueur  chaque  nMWS; 
Itussi  ne  fallut-il  qu'un  petit  nombre  d'années  pour  compléter 
cette  grande  opération  topographique. 
'  Lorsqu'excité  par  le  désir  de  concourir  anx  progrès  \ 
science  à  l'avancement  de  laquelle  nos  réuiiions  sont  consscrfoi 
j'ai  rappelé  votre  attention  sur  un  objet  qui  a  si  souvent  ^ 
votre  intérêt ,  et  sur  lequel  vous  avez  provoqué  de  nou^e/'^ 
rechercheSfpar  un  des  premiers  concours  que  vous  aves  ootertt»  ^ 
je  n'avais  sans  doute.  Messieurs ,  aucun  effert  k  finre  pourpi^ 
ver  la  haute  inip  or  tance  de  cette  partie  de  la  fi^éo^raphîe. 
meurée  jusqu'à  présent  si  incomplète  ;  c'est  dans  les  rappo^ 
qui  vous  oiit  été  présentés  par  ptusieors  dé  nos  collègues, 
f  aurais  puisé  les  argumens  qui  ont,  depuis  long  -  temps, 0|)M 
votre  conviction  sur  ce  point  Je  devais  m'imposer  une  H*" 
tache  «  celle  d'indiquer  la  marche  du  travail  auquej  il  fa*^^^ 
livrer ,  et  les  moyens  les  plus  sArs  d'en  obtenir  les  mell^^^ 

,  fésullats.  Or  on  ne  peut  manquer  de  les  obtenir, en  covis^^ 
t^vail  k  des  hommes  aussi  capables  d'en  apprécier  les  avantages 
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que  d'en  assurer  le  succès.  Enoncer  ces  conditions  du  choix  qui 
devait  en  être  fait,  cV'tait  dcsig^aer,  de  la  manière  la  plus  claire  , 
MM.  ies  ingéaiears  des  P  onts-ei-Chaussées  et  des  Mines.  Où 
trouTer  »  en  eiFel ,  plus  de  talens  et  de  lumières  réunis  à  plus  de 
zèle  et  d'actinté  ?  * 

Si  ies  idées  que  je  viens  de  soumettre  à  la  Société  de  Géogra- 
phie sont  goûtées  par  elle  ;  et  si  je  suis  parvenu  k  démontrer  la 
possibilité  d'en  faire  une  prompte  et  heureuse  application  à  la 
topographie  de  notre  territoire,  il  vous  appartiendra,  Messieurs , 
de  les  faire  valoir  auprès  de  M.  le  l)ii  ccteur-générai  des  Ponts- 
et  Chaussées  et  des  Mines,  et  de  réclamer  de  sa  bienveillance 
éclairée  «  le  secours  puissant  de  sa  coopération.  Le  magistrat  qui 
a  développé  des  vues  si  éminemment  utiles  à  la  prospérité  na- 
tionale, dans  l'important  Rapport  fait  au  Roi,  en  1820,  sur 
la  navigation  intérieure  de  la  France ,  accueillera  ,  n'en  doutons 
pas^  ridée  d'une  Carte  hydrofpraphique  qui,  rendant  désormais 
'  plus  Êicik  la  rédaction  des  nombreux  projets  de  communica- 
tions qui  restent  à  ouvrir ,  en  facilitera  aussi  l'examen  »  puis- 
qu'elle fournira,  sur  la  configuration  de  notre  sol,  les  données 
les  plus  positives.  Les  clémens  épars  qu'il  a  fallu  coordoimcr 
pour  rédiger  la  statistique  de  nos  grandes  routes ,  que  M.  le 
directeur-général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des  Mines  a  fait 
publier  Tannée  dernière, étaient  bien  plus  difficiles  à  rassembler 
que  les  observations  graphiques,  sur  lesquelles  nous  appellerons 
son  intérêt 

Quand  un  esprit  général  d'investigation  se  manifeste  dans 
toutes  les  contrées  de  la  terre ,  quand  le  flambeau  des  sciences 

s'allume  ou  se  ranime  parlout ,  il  n'est  pas  permis  de  douter 
que lopération dont  je  viens  de  tracer  Tesquisse,  ne  soit  bientôt 
entreprise  chei  quelque  nation  du  monde  civilisé.  Qu'il  nous 
soit  du  moins' permis  d'espérer  que  la  France,  où  Ton  a ,  pour 
la  première  fois ,  établi  sur  une  base  invariable  ,  un  système  de 
iiiesure  universelle ,  et  où  l'on  exécute  aujourd  hui  ies  plus  beaux 
travaiiZ'  géodésiques  qui  aient  jamais  été  conçus  4  donnera  encore 
dans  cette  circonstance^  le  premier  exemple  d^un  travail  qui, 
en  complétant  la  géographie  physique ,  fournira  d'innombr^les 
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laits  à  la  Géologie  et  à  toulcs  les  branches  de  rHistoirc  natu- 
relle qui  sV  rattachent. 

Paris,  ii  novembre  i8'j5. 

•  * 

P.  S.  Girard  ,  de  Vlnslitut 

.  •  .   .  ■  <% 

ARMÉES  DE  MER. 


Après  avoir  donné  dans  le  nninéro  prccédcnt ,  une  notice  s\it 
les  comhats  de  terre ,  par  M.  le  g^cnéral  Lamarquc,  et  que  nous 
avons  extraite  de  la  nouvelle  encyclopédie,  publiée  par  M.  Cour- 
tin  ,  il  était  indispensable  de  présenter  également  à  nos  lecleurt, 
une  notice  pareille  sur  les  combats  dje  mer.  M.  Parisot,  dcji 
connu  par  d'autres  travaux  utiles  et  intéressans,  est  rauleiirdt 
celle  qui  va  suivre  et  que  nous  empruntons  au  même  ouvrage. 
L'étendue  que  M.  Parisot  a  donnés  à  sa  notice  ,  !e  point  de 
sous  le<iucl  il  a  envisagé  son  objet ,  et  1rs  savanîes  rechrrditJ 
auquel  il  s'est  livrépour  l'embrasser  complètement,  classent  n^ 
lurelleraent  son  travail  parmi  les  mémoires  applicatifs,dcs  pnn 
cipes  de  la  science  de  la  guerre  par  mer. 


Combat  naval.  —  Nous  avons  annoncé  au  mot  baùiil/ea^' 
que  nous  traiterions  ici  d'une  action  de  guerre  entre  des  force* 
maritimes  quelconques.  Cette  tâche  n'est  pas  peu  difficile* 
remplir;  un  par<îil  sujet  demanderait  à  être  traité  plus  ample* 
ment  que  ne  le  comportent  les  limites  de  cet  ouvrage.  Il  faudn'^ 
l'envisager  sous  le  triple  point  de  vue  didactique  ,  historique'' 
philosophique  ;  et  cet  examen ,  en  s'y  livrant  d'une  mai»"* 
aussi  complète  que  l'immense  importance  du  sujet  le  véA^^' 
ouvrirait  une  vaste  carrière  ,  qu'il  nous  est  interdit  de  parcou^r 
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é»s  toute  son  étendue.  Ce  a'esl  pas  aases  de  k  voir  se  xétrécir, 
nous  somous  encore  forces  d  y  entrer ,  pour  aiosi^  dir« ,  sans 

guide. 

Plu»  heureux  que  ucus  ,  Técrivain  militaire  marche  appajé 
sur  des  autorités  noatbrcfase$  et  imposantes:  Tari  delà  guerre 
m  lerre  a  son  histoire  et  ses  traités*  La  guerre  maritime  n'offire 
phs  les  mêmes  ressources.  Les  faits  recueillis  par  portions ,  çà 
et  là  ,  n'ont  élé  présentes  aulie  part  dans  leur  ensemble,  et  les 
préceptes  isolés  que  chacun  d'eux  pouvait  fournir ,  n'ont  jamais 
été  réunis  en  corps  de  doctrine.  Uaè  histoire  |Khiif»sofhiqi|e  de 
h  marine  et  des  combats  de  mer,  nous  serait  du  piu^  ^rand 
secours;  mais  un  tel  ouvrage  n'existe  pas  encore,  et ,  puisqu'il 
iaut  ic  dire,  la  France,  à  cause  du  peu  de  popularité  dont  y 
jouit  la  marine,  n'est  profaaUementpas  le  pajrs  qni  lai  dooaera 
aaissamre» 

A  de /an  t  (riiistaire  spéciale,  nous  rechercherons  dans  1  his- 
toire générale  des  peuples ,  anciens  et  modernes ,  les  principaux 
événcmens  qm  se  rapportant  direc^meal  à  notre  sujet  ;  nous 
les  paaserons  nqiidement  en  re?ue ,  pour  essayer  de  Sûre  ressor- 
tir les  conséquences  qu'ils  ont  pu  avoir,  non  sous  les  points  de 
vue  philosophique,  moral  ou  politique. ,  mais  uniquement  sous 
ie  rapport  naval»  et  masquer  ainsi  les^progrès  successiisd^  Tact 
de  la  guerre  sur  mer. 

Vorig'tne  de  cet  art  se  perd  dans  là  nuit  des  temps ,  avec 
celle  de  la  navijjation.  Et  en  effet ,  dès  que  les  hommes  ont  osé 
s'âveatarec  sur  l'élément  liquide ,  ils  ont  nécessairement  dû  . 
chercher  les  mojens  de  s'y  combattre  ;  mais«  dans  le  principe  , 
ces  moyens  «lurent  ê|re  aussi  grossiers  que  les  navires  étaient  im- 
parfaîts. 

Les  premières  époques  de  1  histoire  des  combats  de  mer,  ne  sau- 
rainlpar  conséquent  aotts  offrir  presque  rien  d*utile  i  Tartf  ni 
puisse  sBtisfaice  antre  chose  qu*we  stérile  ^curiosité,  «tiùohs 
retirerions  peu  de  fruit  de  nos  laborieuses  investigations.  D'un 
autre  coté  ,  il  nous  semble  <iiie  les  recherches  de  ce  ^enre  sont 
plul<^  du  .re«£ûrt  des  antiquaires  et  des  membres  d^  TAxii^dçmie 
ks  iaacrîptioiis^  qpiqdeiseliii  de  i'écriraôa  militaire*  . 
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Nous  ne  nous  arrêterons  donc  pas  sur  les  temps  appeUs  ké- 
yoilîques ,  ou,  avec  plus  de  raison ,  fabuleux.  Que  scrvimt,  par 

exemple,  de  rappeler  ici  les  traditions  antiques  suivant  lesqoelles 
xVepluae ,  aniirai  de  son  pcre  Saturne ,  couvrait  la  Médilerranee 
de  ses  j^îssantes  flottes  F  A  quoi  bon  disserter  longuemoU  sur 
Tentreprise  si  célèbre  de  Jason  et  des  Argonautes,  oonriei 
fables  de  la  fuite  de  Dcûalc  et  dlcarc,  (la  combat  de  Penfe 
contre  Méduse ,  etc. ,  que  d  ingénieux  commentateurs  aoas 
présentent  comme  aprt  peut*  fondement  des  faits  relatifs  à  la 
navis^tion,  et  faisant  allusion  k  des  expéditions  manbiMft? 
tout  le  monde  sait  combien  il  est  facile  d'étaler  de  VéatoM 
d'emprunt  ;  de  la  sorte  on  nVn  impose  pins  h  personne, 
longues  pages  que  nous  pourrions  citer  d'Hérodote  ou  île 
cjdide ,  ne  jetteraient  d'ailleurs  qu'un  faible  jour  sur  iiDeptfùe 
de  notre  sujet ,  l'état  de  Fart  des  combats  de  mer,  chesqodqiu*- 
uns  des  peuples  dont  ces  auteurs  ont  trace  rhisloire.  î^^tt 
n'irons  pas  non  plus  chercher  dans  Homère  des  notions  positives 
sur  la  marine  des  Grecs  «  à  Tépoque  de  la  guerre  de  l  ioit 
L'énumévation  qu'il  fait  dans  llliade  des  différeos  étaUff" 
fournirent  leur  couLiiigont  de  vaisseaux  pour  c  ette  mémoulk 
expédition ,  est  sans  doute  Irès-belie  et  très-poétique  ;  vous 
comment  discerner  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vrai,  au  milieu 
fictions  du  poète  P  si  Ton  pouvait  regarder  comme  certataqfi^ 
flotte  rassemblée  en  Anlide^  se  composait  de  douze  cents  vii^ 
^aux,  portant  cent  deux  mille  hommes,  on  devrait  se  for** 
une  assex  haute  idée  de  la  puissance  navale  de  la  Grèce  à  cette 
époque  9  et  l'on  en  pourrait  déduite  une  notion  sur  la 
des  bâtiments  de  sa  marine  encore  naissante.  Malheureoieiitf* 
rien  ne  prouve  qu  on  doive  compter  sur  l'exactitude  dcctJt' 
nouibrcment. 

N'a  t-on  pas  d'ailleurs  révoqué  en  doute  la  réalité  de  la  guenc 
de  Troie,  et  n'est-on  pas  même  allé  jusqu'à  nier  qa'il  ait 

une  ville  semblable  dans  la  Phiy^e  (i)  P 

(i)  y oyex  entre  antres  ouvrages  sur  ce  sujet,  a  disserimH»^^^  | 
mt^,th9  war  îtfTrc^  mnà ^  expediÊwncfÂit  GreeiattSgOS  dsiciéd^  \ 
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Si  nous  passons  aux  temps  historiqaes ,  nous  ne  trouvons 

encore,  pendant  des  siècles,  qu'obscurité  etincertitiide  surrob* 
jet  qui  nous  occupe,  et  les  renseignerncns  peu  nombreux  que 
nous  fournissent  les  historiens ,  sont  toujours  vaguas  et  souvent 
contradictoires  ;  Tesprit  s^ëgare  au  milieu  de  ce  chaos.  Essayons 
néanmoins  de  résumer  en  peu  de  lignes ,  ce  qu^on  sait  de  plus 
positif  sur  la  marine  dos  anciens  Grecs.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  Phéniciens  y  qu  un  regarde  généralement  comme  ayant  été 
le  premier  peuple  navigateur  et  commerçant.  Les  conquêtes  de 
ce  peuple,  les  étabKssemens  qn^il  fonda  sur  tant  de  points  di* 
vers  des  eûtes  de  la  Méditerranée  el  môme  de  l'Océan,  sapposent 
nécessairement  Texistence  d  une  marine  militaire  formidable; 
mais  nous  n'avons  à  cet  égard  que  des  notions  trop  peu  précises , 
et  d'ailleon  Ton  est  fondé  à  croire  que  cette  «arîne  servit  de 
modèle  è  celle  des  Grecs ,  qui  forent  long-temps  sans  perfiec- 
iionncr  leurs  vaisseaux  de  euerre  (i),  La  uniinc  raison  nous 
fera  garder  le  silence  sur  les  Hhodiens,  peuple  célèbre  dans  les 
annales  de  la  marinet  principelcniciit  par  lea  lois  sur  la  mm** 

i   nation.  Le  fjrpe  de  leur  marine  miGlem  se  retrouve  en  fraude 
partie  dans  celle  des  Hoaiains  et  des  Cartha^^noî^,  aré|*oquc 

{    de  la  première  sruerre  punique. 

i  n  paraît  que  iaplopart  àts  premiers  vaisseaoft  des  Gtecs  n  é- 
,  taîent  pas  pontés,  el  n^avaiepil  qa*on  seol  mk;  en  les  ftisaît 

>  pirncipalement  voguer  avec  des  rames  ;  et  c'est  une  chose  sin- 
;  gulière  qtie  la  connaissance  qy  ils  avaient  de  1  usai^e  des  vuilth , 
n*ait  été  pendant  ion; '-lenq>s  appliquée  qu'4  leurs  r^Uimmt  ^e 
ehaige.  Les  nnneors  srecs«  de  b  deilérité  desquels  dépendait 
presqo'cntî^rement  ie  sort  des  conihais ,  devinrent  emiiinM  aient 
hêbiles*  L^ui  «uirtf^^^e  à  étirer  le  citoc  d  uu  vaiiiit^  eommi ,  ou 

(1}  JUe  savant  Bocbarlas ,  datt^  u  Oeoprëi^hSA  €a£ra  {  S<9 
dit  qae  Jason ,  mt  Glavett» ,  cofMi  ii*^  I»  pr«flMer  vaisataM  éU  inmfi 
alongëe  s  tgn'îi  le  Mmsa  jér^ .  dVia  wtt  MMenni  éfd  aîgaiie  Imgt 
ft  lut  donna  étm  faff  ■  «aipriinlécs  mn  fEaisMoas  phésinaitaf* 
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pousôer  la  ptroii«  <iu  leur  contre  ses  flancs,  ciaienL  adaiirakle. 
Le$  vjfiis^ia  4e  goem  étaient  di^ttQgsés  de&  autres,  par  in 
eafique  acolptë  à  la  tète  du  mât ,  et  par  des  tours  du  haut  des* 
quelles  on  iançail  des  traits  sar  les  vaisseaux  eniieuus. 

Lie  rostrum,  uu  bec  des  vaisseaux  grecs,  était  renlucé 
iauM^s  de  bronze  très-épaUses;  souvent  plu«ew«  de  ces  boi 
i;arntssaieol  ta  proue  d'un  même  vaisseau  ;  on  en  cite  pour 
exemple  le  vaisseau  de  Nestor,  auquel  un  auteur  grec àpjyliipç 
Tépithète  de  o\xi/i€sUç  (  arme  de  dix  becs.) 

Les  Grecs  se  servaient ,  à  bord  de  leurs  vaisseaux,  de  ^ 
verses  machines  de  iroene,  qu'il  serait  tro|»  long  à*émaérvjA 
de  décrire  ici.  Les  lecteurs ,  curieux  de  les  connaître  «  tKtoili 
peuvent  consulter  la  tradattion  de  1  histoire  de  PolyW,  corn- 
mcntée  par  le  cbevaiier  Folard.  L'une  des  plus  remarquables , 
parmi  ces  machines ,  était  celle  qui  nonunaûeaf  éûfn  :  c'étaitm 
énorme  morceau  de  plomb  ou  de  £et  iondu ,  ayant  la  forme é*(i 
dauphin  .  qu'on  suspendait  aux  vergues,  d  on  on  le  laissai!  loir 
ber  de  tout  son  poids  sur  les  vaisseaux  enacuiis«pour  les  cre?ei 
et  lés  couler  à  £biid*  Dans  le  principc^  Téquipa^^  des  yaissoaai 
grecs  i^^étail  comp^^séque  d'une  seule  classe  de  maria»;  W 
mêmes  hommes  qiii  maniaient  la  rame,  couiaiciit  auxan»** 
lorsqu  ii  fallait  défjgndre  leur  vaisseau  ou  attaquer  ceux  dei  f^' 
nemi.  Quand  lail  de  la  marine  se  lut  un  peu  pertectioniiéi  on 
îufiea  nécessaire  d'établir  des  divinoDS  ^  «nalo^ues  auxénuK' 
oj^mtieiis  de  la  manoravre  et  du  combat ,  et  de  donner  à 
cune  des  attributions  fixes  et  précises.  Le  maniement  des ratoc* 
fut  aficcté,  comme  châtiment ,  à  4es  malfaiteurs  eucb^ioés  ^ 
leurs  baocs. 

Les  marins  destinés  à  roonbattre  avaient,  outre  les  arM^ 

se  servait  les  soldais  sur  terre, d  aulre^  armes  qui  leur  étaient 
ticuiières,  telles  que  des  piques  d'une  longueur  extraordioair*** 
qui  excédait  quelquefois  vingt  coudées,  des  espèces  de  fau  x  ou  croif 
sants  fixés  au  bout  de  longes  manches^et  qu'ils  employaient  à  co4>^ 
les  cordages  qui  tenaient  suspendus  les  verbes  des  vaisseaiffti*" 
nemis  ,  et  d'autres  ins^ti;uments  tranchans  destinés  à  coupât  \h 
courroies  q;sireteoaieiit iai^we courte  et  l4ffge#  quisenait^ 


Digitized  by  Got) s; 


^uvenuttl.OiitreksmnesdeBuâii*  tlymilsorks  vaîs$e«tt 

grecs  des  machines,  pour  lancer  des  traits,  des  pit-rre*  ou  des 
grufpms  de  fer  sur  les  vaisseaux  ennemis. 

Le  premier  soin  des  Grecs,  pour  se  pré|Arer  an  combailt 
âatt  d'alléger  lenrs  vaisseam  ;  ils  abaissaienl  leurs  mâts  et  leurs 
voiles,  et  se  tlLb^rrassai»  ni  d  ■  tuiit  ce  qui  pouvait  donner  prise 
au  vent,  oe  se  liant,  pour  les  éFolutions  du  bàtimeoi,  qu'à 
icurs  rames ,  dont  ifs  se  servaient  avec  tant  d'babileté.  L'ordre 
de  iiataîUe  variail  suivant  les  drcunstances  ;  quelquefois  la  flotte 
était  rangée  en  demi-cercle ,  le  c6té  concave  tourné  vers  Ten- 
nemi,  au  milipu  de  cette  ligne  courbe  étaient  placés  les  vais- 
seaux les  plus  forts  et  pourvus  des  meîU«irs  équipages  ;  d*aotres 
fins  y  c'était  le  côté  convexe  qu'on  présenfaît  à  Tenncmi.  Outre 
CCS  deox  ordres  de  bataille,  Grecs  en  avaient  divers  autres,  et , 
dans  certaines  occasions,  ifs  ran^aient  Icui  flotte  en  cercle  .  ou 
sous  la  ^^rme  d'un  V ,  doot  tantôt  les  branches  el  tantôt  la  pointe 
regardaient  Tennemi. 

Quand  tout  était  prêt,  le  signal  de  commencer- Taction  se 
donnait, en  arborant  à  bord  du  vaisseau  amiral  un  bouclier  doré 
ou  une  banière  rouge.  A  la  vue  de  ce  Loucher  renomrao  ,  les 
marins  et  soldats  entonnaient  un  hymne  à  IViars;  après -quoi  les 
trompeÊtes  sonnaient  sur  le  vaisseau  amiral  ««et  leurs  fanfares 
étaient  répétées  à  bord  de  chaque  vaisseau.  Quand  la  batmlle 
éùiit  icruunée,  les  Grecs  avaient  coutume  de  chanter  leur  pœwi , 
espèce  d'hymne  en  i  honneur  d'Apollon. 

Les  Grecs  employaient  leurs  flottes  à  bloquer  des  ports  en- 
nemis. Ponr  cela,  ils  plaçaient  leur^vaisseauz  en  ligne  serrée 
devant  l'entrée  du  (jort,  et  les  liaient  entre  eux  avec  des  chaînes; 
ils  établissaient  aussi ,  de  l'un  à  l'autre ,  des  ponts  sur  lesquels 
étaient  postés  des  hommes  armes.  Pour  se  mettre  en  garde 
contre  les  sorties  des  assiégés ,  Démétrius  inventa  ose  estacade 
composée  de  quantité  de  mâts  hérissés  de  pointes  de  fer  ,  espèce 
de  chevaux  de  frise  Oottaiiis.  Il  en  éiabiit  une  de  ce  genre  devant 
Tetitréc  du  port  de  Rhodes,  lorsqu^il  bloqua  cette  ville.  Les  Grecs 
fermaient  -quelquefois  rentrée  dW  port  en  y  coulant  à  fond  des 
vaisseaux  y  ou ,  comme  fit  Alexandre  au  si^e  de  Tyr,  en  y  éle« 
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Tant  on  m6lc ,  à  l'aide  duquel  ils  entraient  soimit  dan»  la  ville 
Divers  autetirs  nous  apprennent  que  les  ancicas  Grecs  m* 

naissaient  les  Lrûlols  et  s  en  servaient  a%^cc  un  grand  sncC?!.  Bl 
enduisaient  un  gros  vaisseau  de  poix ,  de  goudron ,  de  suif  et  de 
soufre  en  fusion  ,  puis  Tayant  chargé  de  matières  inflammai^ieSi 
le  dirigeaient  à  la  voile  et  à  la  rame  vers  Peitaemi,  et^tpris 
avoir  mis  le  feu  aux  artifices ,  se  retiraient  dans  leondiakwptt* 
Nous  aurons  occasion  de  mentionner  plusieurs  autres resww* 
.  ces  dont  les  Grecs  faisaient  usage  dans  la  guerre  sur  mer,  en 
pariant  de^  saccès  qu'elles  procurèrent  à  d'autres  pênpbtqiù 
les  leur  avaient  empruntées. 

Après  avoir  brillé  d'un  assez  bel  éclat,  la  marine iwGwc* 
tomba  en  décadence.  Les  Carthaginois,  dignes  rejetons  des Fbé- 
nicienst  portèrent  après  eux  le  sceptre  de  la  mer.  Les  Grecs  ne 
se  servaient  plus  de  la  fameuse  trirème  %  qo*ils  avaient  inventée 
cl  qui  avait  fait  triompher  leurs  armées  navales  iecSst^ 
autres  peuples.  Les  Carthaginois,  au  contraire,  consenaient 
toujours  le  navire  le  plus  ancien ,  que  les  Grecs  noaio^^ 
pentecontore ,  parce  qu^ils  avait  cinquante  rameois.  Vers  k 
temps  où  les  Athéniens  triomphaient  de  la  flotte  de  Xefc^i  ^ 
Salamine  ,  ^râcc  aux  trirèmes  que  Thcmistoclc  leur  avait  pe^ 
suadé  de  construire ,  les  Carthaginois  égalaient  en  pmss0X^ 
nations  maritimes  les  plus  célèbres.  . 

Les  Romains ,  qui ,  dès  les  premiers  siècles  de  leur  élabltfi^ 
ment  ,  se  rendirent  si  redoutables  sur  terre  ,  furent  lons'f^ 
sans  avoir  ,  à  proprement  parler ,  de  marine  militaire  ,  etleurt 
expéditions  maritimes  frétaient  que  des  pirateries!  Quasi ^ 
fameuse  querelle  entre  Rome  et  Cartbage  éclata  «  1^ 
se  trouvèrent  dans  la  nécessité  de  se  créer  une  armée  m**'^ 
La  mer  séparant  les  deux  républiques  ,  c^était  en  partie 
élément  qu'elles  devaient  se  combattre  ,  puisque  leurs  aro^^^' 
avaient  à  le  franchir  pour  attaquer  réciproquement  leur  ^ 
toire.  Elles  commencèrent  comme  on  sait,  |inr  se  ïispfi^^ 
Sicile,  et  ce  fut  sur  lescôies  de  cette  île  célèbre  quefii'*'*' 
vrés  tous  les  combats  de  mer,qui  marquèrent  la  premièRg^^^ 
punique ,  et  dont  Polybe  nous  a  transmis  le  tableaik 
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d^ordre  ^  ££i  vA^ttiifara.  fii  iMàmtt  miim  rnssmirt  at  il 
tous  sortis  àm  part  Là  moac  cHia 

d  une  n^^cLjDf .  <dki»t  ^oufngc  nu  lu*  ^h^»»^  J'ints-  ût  i  aiiccr  > 

poo^fiiMfràaaatarJ^  1^— iii  l'ilicK  rMtiMtr  deier 

en  combats  detfsrrR.       ;i  «irtf ,  îil  :i»'t  lj-,  i**  unuii^ 

■ 

ment  d  afmts  ifci ,  au  éiaîi  a  mèw  ùt  sst  ^umûi^  lùi^  à 
corps  et  de  (XHiiltyijtm  avet  la  Jbaoe  tt  Tépét. 

Jieors  da  ftnaanfkeL^iINnès      vactam  affrilr  laA 

de  ces  iMMineurç-  furrtrfs  ,  od  lu.î  woe 
dont  qoelqaei  iraginl»  fora»  troons  ^aas  éc%  ibaîlics  £Û4es 
à  Roiae,  il  7  A  cmraidnK  âèdtt. 
Les  RMttiaa  te  n^njlcnm  ^ane  »ia3fg  phn  écfarianle 

encore  à  U  g  Ecnome  .  l  une  do  ceiles  des  teai{is  aiiâ- 

qae&  ou  îi  y  eut  le  plus  niaad  nombre  de  vaisseaux  et  d  bomaies 
engagés.  Ij»  ioMe  des  consoU  AUnlhis  et  R^s^as  élaîl  cooft- 
posée  de  33o  TaitceauE pootés ,  qni  portaioit  iio!»ooo  hommes; 

celle  de^  CarlLaginois  était  encore  plus  formidable.  Polîbe  dit 
qu'elle  comptait  3So  vaisseaux  aïontés  par  pi  us  de  iSo,ooo 
itommes. 

Le  flânât  roouin  a?ait  décidé  de  porter  le  théâtre  de  la  gnenre 
en  Afrique.  Lol  flotte  qa*il  avait  fait  fMirtirà  cet  effet,  rencon* 

(ra  ceile  des  Cartaginois  ,  entre  lléracléc  et  Ecuoiuc.  Pulybe 
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a  décrit  avec  une  précision  admirable,  cl  sans  dwiteawc  une 
exactitude  pariaite ,  l'ordre  dans  lequel  les  deux  flottes  se  pré- 
sentèrent an  combat  Les  consuls  rangèrent  la  leur  à  mc  loa- 
nière  singulière.  L*apnt  parlait  en  quatre  divisioni,  i<fof^ 
nièrent  ,  avec  les  trois  premières ,  un  triangle  ,  au  WÊBti 
duquel  ils  placèrent  les  deux  vaisseaux  qu'ils  moni aient. Paral- 
lèlement à  la  base  ,  ik  établirent  en  ligne  les  bâtimoits  de 
transport ,  el  derrière  eeiu-cî ,  rangèrent  également  en  li^e^ 
la -quatrième  division  des  Taisseaiix  de  guerre;  Cette  dispootna 
était  aussi  bien  conçue  pour  TalLicfue  que  pour  la  défense.  Bit 
convenait  à  aicrvciile  au  dessein  qa'avaient  les  consuls,  ècpcT- 
cer  le  centre  de  la  flotte  ennemie  ,  et  permettait  de  soitaucet 
de  repousser  les  attaqoes  que  ses  diflShxmts  corps,  conpot^ 
de  vaisseaux  légers  el  manoeuvres  avec  dextérité,  auraient 
tenter  sur  les  flancs  ou  en  queue  de  la  flotte  romaine.  De 
manière  aussi ,  les  transports  se  trouvaient  parfliitement  protc" 
gés.  L^amiral  cartfaagincHS  avait  de  même  partagé  sa  flotte  es 
quatre  divisions  ;  les  trois  premières  ,  rangées  sur  une  ^ 
ligne  de  bataille,  faisant  face  à  l'ennemî,  et  la  quatrième pl^ 
en  potence ,  derrière  le  dernier  vaisseau  de  la  gaucbc  de  celte 
ligne ,  dont  la  droite  était  appuyée  vers  la  cèle.  De  la  sortei  il 
mettait  sa  flotte  h  Pabri  d^ètre  tournée  par  les  afNes ,  elff'<^ 
nait  le  moyen  de  j  ioi  le    une  de  ses  divisions  sur  le  flanc  oustf 
les  derrières  de  la  flotte  romaine.  Tel  était  l'ordre  de  l>at»B* 
des  deua  flottes  «  quand  l'action  s>ngageB.  Après  aa  cfin^ 
opiniAtre,  la  victoire  se  déclara  pour  les  Roraaitts,  et  fat  0^ 
due  au  Corbeau  de  Duillius. 

£nhardi  par  ces  premiers  succès ,  les  Romains  chercheffl* 
toutes  les  occasions  de  joindre  leurs  ennemis  sur  mer.  Hs^^ 
rencontrèrent  de  nouveau  près  du  promontoire  d^Hennéet  ^ 
rent  leur  flotte  en  déroute,  et  lui  prirent  ii4  vaisseaux aWCW* 
leur  équipage. 

Les  victoires  navales  des  Komains  contribuèrent  tant  à  <^ 
cider  le  résultat  des  guerres  punique^  et  k  'sort  de  Oit^* 
qu^on  ne  saurait  s'empêcher  ,  dit  M.  Leroy ,  dans  son 

notaires  des  anciens  ,  d^être  frappé  de  Tioflueuce  que  peut  1^ 
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tiDe  nouvelle  uiacbiiie  de  guerre  ,  &ur  la  puissance  et  la  durée 
des  plus  frand«  empires*  Quelque  peu  avancé  ^oe  fût  encore 
l'art  de  la  guerre  sur  oier  ^  son  influenee  était  considérable , 
et  nous  \o  voyons  faire  pencher  tour  à  tour  la  balance  en  faveur 
de  chacune  des  deux  nations  rivales. 

Les  Carthaginois  ^  malgré  leur  supériorité  dans  la  construc-^ 
lioD  des  vaisseaux  et  la  manière  de  les  manœuvrer ,  av^ent  été 
vaincus  par  l  'effet  d*une  seule  invention ,  qui  était  venue  contre- 
baknccr  et  annihiler  ces  avanlan^es.  Ils  s'appliquèrent  à  les  ré- 
cupércr.  Toute  leur  babileté  leur  devenait  inutile ,  dès  que  les 
vaisseaux  romains  venaient  à  bout  ^'accrocher  les  leurs  ;  c'est 
i  éviter  ces  funestes  abordages  qu'ils  mirent  tous  leurs  soins. 
Ils  rendirent  leurs  navires  encore  plus  légers,  y  disposèrent 
avec  plus  d'art  les  iilcs  de  rameurs  ,  et  par  des  exercices  assi' 
dAment  répétés ,  parvinrent  à  les  faire  évoluer  avec  plus  d'à-* 
dresse  et  de  célérité.  Ayant  ainsi  mis  4  profit  leurs  revers , 
ils  furent  en  état  de  prendre  une  revanche  signalée  à  la  bataille 
de  Drc^ne. 

«  Le  combat ,  dit  Polybe ,  £ui  d'abord  asseï  égal ,  parce  qu'il 
eut  lieu  entre  l'élite  des  troupes  embarquées  sur  les  deux  flottes; 
mais  les  Cartbagineis  ne  tardèrent  pas  è  obtenir,  sur  leurs  en- 
nemis ,  la  supc'riorité  que  devaic  nt  leur  procurer  les  soins  qu'ils 
avaient  apportés  à  perfectionner  leurs  navires  et  4  exercer  lenrs 
maiios.  JL'eacelleiice  de  la  coupe  de  lenrs.vaisscuux  et  l'habileté 
des  rameurs  qui  ks  Cusmcnt  voguer  ^  rendaient  lenrsîllage  trè» 
rapide.  D'un  autre  côté ,  en  rangeant  leur  armée  en  bataille ,  ils 
avaient  eu  l'attention  de  choisir  un  lieu  spacieux  ^  laissant  la 
iaute  mer  demèrt  eus.  Si  quelqucs^-uns  de  leurs  vmsseaux 
étaient  |yres«és  par  ceux  des  enntmis  «  ib  se  retiraient  en  ar- 
rière sans  danger  ,  en  voguant  légèrement  et  prenant  le  large  ; 
piùs  décrivant  une  ligne  courbe  ,  ils  revenaient  avec  toute  la 
vitesse  de  leurs  rames  •  tomber  sur  le  flanc  du  vaisseau  qui  s^é^ 
tait  mis  à  leur  poursuite ,  et  qpd  ne  pouvait  se  retirer  que  ien* . 
temcnt,  à  cause  de, sa  pesanteur  et  du  peu  d'adresse  de  ses  ra- 
meurs ;  ils  le  choquaient  avec  violence ,  le  coulaient  à  fond  ,  et 
couraient  sur  imautrepour  lui  laire  éprouver  le  même  sort  • 
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lies  Romains ,  pour  avoir  négligé  de  ft'instniite ,  comme  ik 
auraient  dû  le  faite  ^  4ans  Tait  nautique  *»  portèrent  douUement 
la  peine  de  leur  ticg^iigencc.  Leur  flotte ,  après  atoir  été  liaUne 

par  les  Carthai^nnois  ,  fut  presque  entièrement  détruite  par 
une  aifreusc  tempête.  De  4-^4  vaisseaux  qui  la  composâiea^ 
il  ne  $*en  sauva  que  Bo.  On  frémit  en  «ongeant  à  lai  mnilitiMie 
d'hommes  qui  durent  pédr  dans  cet  épouvantable  naulnp  « 
si  chacun  des  vaisseaux  submergés  était  monte ,  comme  ccaxqai 
combattirent  à  £cnomc  »  par  3oo  rameurs  et  120  soldats  :  près 
de  deux  cent  mille  hommes  engloutis  ii-la-fois  dans  les  floul 
Ces  désastres  découragènent  les  Romains  et  leur  firent  proMbe 
la  rcsoliitlon  de  renoncer  tout-à  fait  à  la  mer.  Cependant, aw 
bout  de  quelques  années ,  ils  construisirent  une  nouvelle  QoUe. 
Ayant  reconnu ,  comme  une  des  principales  causes  de  leui  dé- 
faite à  Drépane ,  Timperfection  de  leurs  navires ,  ils  en  changè- 
rent le  plan  et  adoptèrent  pour  module  une  pentèrc  très-par* 
faite  qu'ils  avaient  prise  aux  (Jarthas:inois.  Non  contens  de  cela, 
ils  choisirent  soigneusement  leurs  rameurs  ,  et  les  exercèrent 
avec  assiduité  et  cunstaiice,  jusqu^à  ce  qu'ils  fussent  parveaasi 
faire  exécuter  aux  vaisseaux  toutes  les  évolutions  possibles  attt 
précision  et  célérité.  Ainsi  préparés  ,  ils  mirent  en  mer:  la  puis- 
sance de  l'art  se  manifesta  encore  dans  cette  campagne  Us 
Romains  furent  récompensés  de  leurs  peines^  par  la  victoire^'^ 
remportèrent  sur  les  Carthaginois >  à  la  hafaille  à'Epssthv 
général ,  Caïus  Luctatius ,  sut  habilement  pro  fi  ter,  pour  altaftf 
la  flotte  ennemie,  du  moment  où  elle  était  chargée  de  mumii^^i 
que  Tamiral  carthaginois  voulait  débarquer  de  dessus  ses  vùs- 
seauz ,  afin  de  les  remplir  d'excellens  soldats.  Il  ne  lui  en 
pas  le  temps,  et  k  força  à  en  venir  aux  mains.  D^un  côté  on 
des  navires  d*unc  construction  légère,  montée  par  des  S9\à^ 
aguerris  et  des  rameurs  très -exercés;  et  de  Tautre  des  vaisseaiu 
pesants  et  encombrés^  que  manoeuvraîent  des  rameurs  lercsitf^ 
veUement  et  au  hasard;  le  succès  ne  pouvait  être  dosl^ 
Dès  la  première  attaque,  cinquante  vaisseaux  carthaginois 
rent  coulés  à  fond,  les  Romains  en  prirent  soixante-dix  autres 
tout  armés ,  et  le  reste  se  hâta  de  prendre  la  fuite.  Cette  viclflà^ 


« 
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décida  du  sort  de  la  première  gneite  pumqae,  et  obligea  les 
Gartliagniois  à  demander  ta  paix. 

*  Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  les  événemens  de 
cet(e  époque,  parce  que  c'est  celle  où  les  mannes  de  Rome  et 
de.liarthage  se  montrèrent  le  plus  formidables,  et  où  leurs  vais- 
seaux parurent  aroir  atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection;  . 
telle  est  Popinion  de  beaucoup  de'savans,  et  entre  autres  de 
M.  Leroy,  que  nous  avons  déjà  cité  (i).  De  quel  avantage, 
d'ailleurs  ,netaît-il  pas  pour  nous  d'avoir  un  historien  comme 
Poljbe,  et  un  commentateur  tel  que  Folardi  Nulle  autre  épo- 
que ne  nous  offrirait  les  mêmes  ressoumces.  D'un  autre  côte  , 
nous  sommes  trop  circonscrits  par  l'espace,  pour  pousser  plus  , 
loin  nos  observations  sur  la  marine  des  Romains.  Nous  pas- 
serons sous  silence  toutes  les  batailles  nazies,  postérieures  à  ia 
première  guerre  punique  ^  et  nous  ne  parlerons  pas  même  de 
celles  de  Sextus  Pompée  contre  A^ippa,  général  d'Octave  (2), 
ni  de  cette  célèbre  bataille  d'Actîum,  qui  plaça  la  couronne  im- 
périale sur  la  tête  de  Theureux  Triumvir*  Cette  réticence  est 
d'autant  plus  naturelle,  que  l'art  des  combats  de  mer  ne  paraît 
aroir  £aàt  aucun  progrès  >  depuis  les  batailles  sur  lesquelles 
nous  venons  d'arrêter  Fattention  des  lecteurs.  Laissant  égale- 
ment  de  côté  les  événemens  maritimes  qui  ont  marqué  l'histoire 
du  Bas-Empire  9  nous  nous  hâterons  d'arriver  au  temps  où  une 
découverte  »  d*une  immense  importance ,  vint  changer  totalement 
Jesjslème  <lê  la  guerre ,  tant  sur  mer  que  sur  terre. 

Avant  d'aborder  cette  seconde  grande  divisionhistorique  de  no- 
tre sujet,  récapitulons  brièvement  les  notions  qui  nous  sont  parve^ 
nues,  sur  la  manière  de  combattre  des  forces  navales  des  Romains 
cl  des  autres  peuples  comtemporains.  Toute  la  force  des  vais- 

(1)  Naifires  des  anciens  ;  pag.  4o  et  4 1 . 

{1)  Ce  général  avait  iniagind ,  avant  le  combat ,  un  harpon  dont  il 
se  servit  avec  le  piiis  grand  succès.  Coin  me  il  était  tr6s-lcgei  ,  on  pou- 
vaille  lancer  de  loînsur  les  vaisseaux  des  onnrmis ,  ponr  les  accroclicr, 
et  cependant  ils  ne  pouvaient  le  cuupcr,  parce  qu'il  dtait  garni  de  fer 
dans  une  grande  longueur.  (  Leroy»  Navires  des  aneimu,  ) 
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seaux  des  ânciens  ^âîl  dans  i^ur  imue ,  laquelle  éuU  mak  d  un 
bec  pointu  ou  ëperôn  très-solide,  qu'on  cherchaità  popswr  aTCt 

violence  contre  le  flanc  d'un  vaisseau  ennemi,  pour  le  Imsen 
ou  le  couler  à  fond ,  soit  en  le  crevant ,  soit  en  le  f^isaul  chavi- 
rer psar  l'elfct  du  choc.  La  manotivre  d'un  vaisseau,  dans  le 
combat ,  se  réduisait  par  conséquent  à  une  chose  bîen3implef  et 
toute  rhabilelé  d  un  capitaine  coiiiistait  à  présenter  toojoo»^ 
vantà  Tennemi,  et  à  éviter  de  lui  prêter  le  côté.  Pour  cela,  il  s* 
(sait  d'exercer  une  vigilance  active  sur  les  mouvemens  de  1  en- 
nemi, et  d^avoir  sous  ses  ordres  des  ramcora  vigoureux  cl  pi»; 
temcnt  exercés.  Ceux  qui  étaient  dépourvus  de  cet  avaniSfer 
évoluaient  avec  moins  de  célérité,  consen  aient  une  ressource  ; 
c'était ,  en  évitant  le  mieux  qu'il  leur  était  possible  d'clre  heur- 
tés de  bout  au  corps,  par  le  vaisseau  ennemi  qui  fpndail  sxa  eus, 
de  raccrocher  pour  le  combattre  à  Tabordage  ,  gMire  de  cs»bï* 
où  toute  1  habileté  nautique  est  annihilée,  et  où  les  mdlta» 
soldats  doivent  trioa^pi^ci*  Voilà  ce  que  nous  avons  vu  les  Ro- 
mains exécuter  aveic  succès  ;  à  l'aide  du  cotbeau  de  UoîUius  ^ 
traitant  plus  loin  des  batailles  navales  mod«mes ,  nouspicMi^ 
levons  (iuelques  considérations  sur  le  combat  à  l'abordajfc,  # 
de  tout  temps»  fut  généralemeat  la  ressource  des  marins ©al- 
babiles ,  quand  ce  n'était  p9S  un  de  ces  actes  d'auàacieu 
ti-épidité ,  tentés  pour  triompher  d*un  ennèmi  ^oni  les  ^^^^ 
matérielles  étaient  par  trop  supérieures ,  pour  laisser  iv0 
chance  de  succès  que  celle  d'une  lutte  corps  à  corps. 

Gomme  les  vaisseaux-  de  deux  Hottes  ennemiies  ne  ^  F 
fiaient  pa$  toujours»  de  manière  à  ce  que  les  hommes  qo^^ 
mont  Jent  pussent  combattve  avec  les  armes  de  «iUD)i^'*' 
ployaient  les  uns  contre  les  autres  une  grande  quantité  d'an»»* 
jet.  Les  v.  isseaux  romains ,  comme  ceux  de  leurs  adversaires* 
étaient  ans.  s  de  baiistes»  de  catapultes  et  d'autres  uûàat^ 
;«ropres  è  lancer  des  traits  ou  des  pierres.  Nous  avons  va  f  ^ 
faisaient  usage  en  outre  de  machines  d'un  autre  genre,  tclb^*^ 
le  corbeau  de  Duiliius  et  le  harpon  d 'Agrippa.  C'est  ici  If '^^^ 
de  faire  remarquer,  que  le  premier  n'avait  pas  été  inventé  p^^  ^^ 
général  dont  il  reçut  le  nom*  C  était ,  «s^ure-t^oiiy  une 
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anciennement  connue  ,  et  le  fairicux  corbeau,  avec  lequel  Ar- 
chimède  enlevait ,  du  haut  des  remparts  de  Syracuse  ,  les  vais- 
seaux qui  assiégeaient  cette  place ,  pour  les  laisser  retomber  en* 
suite  dans  la  mer  où  ils  étaient  submergés,  n^était  pas  non  plajt 
de  son  înTention.  Suivant  plusieurs  auteurs ,  rarchîtectc  Cha- 
rictîon  1  einploya  au  sié^e  de  Samos ,  228  ans,  avant  celui  de 
Sjrracu&e  ;  et  au  dire  de  Quinte-Curce ,  les  Ty riens  en  firent 
usage  long-temps  avant  eux,  lorsque  leur  ville  fut  assiégée  par 
Alexandre  -le-Grand. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  Grecs  connaissaient  les 
brûlots  i  l'usage  de  ces  bâtiments  incendiaires  ne  pouvait,  par 
conséquent ,  être  ignoré  des  Romaifis,  maïs  nous  ne  savons  pas 
comment  ils  les  composaient,  ni  de  quelle  manière  ils  les  lan- 
çaient contre  les  vaisseaux  ennemis.  Leurs  auteurs  parlent  quel- 
quefois de  vaisseaux  brûlés ,  comme  ,  par  exemple  ,  à  la  bataille 
d*Actium  ;  mais  ils  ne  spécifient  pas  s^îls  furent  incendiés  la 
tôrehe  à  la  main  ou  à  j*aîde  de  brûlots^  Geuit-ci  funmt  employés 
firéquerameàt  dans  les  ^erres  maritimes  du  Bas-Empire, ainsi, 
que  le  fameux  feu  grégeois,  dont  le  secret  a  étt»  perdu. 

Nous  avons  peu  de  chose  à  dire  des  divers  ordres  de  bataille  , 
qo'av^eat  adoptés  ks  anciens  dans  leurs  combats  de  mer*  Mous 
ncNHi  bornerons  1  finre  remarquer  que  combattant  à  la  rame ,  et 
pomant  par  conséquent  se  diriger  dans  tous  les  sens  à  volonté  , 
ils  pouvaient  varier  ces  ordres  à  l'infini,  pour  la  déiense  comme 
pour  iVuaque  ;  mais  qu'ils  ne  paraissent  pas  y  avoir  mis  beaiiGoep 
de  ymnMf  et  que,  sauf  quelques  oceàsions ,  telles  que  la  bataille 
cl'jEcnome,  où  nous  trouvons  des  ordres  sagement  conçus ,  ils 
s€  Aont  montrés  peu  habiles  dans  Tart  de  ranger  leurs  flottes 
Mlon  ics  circonstances^  et  n'ont  pas  sùdonnei^  à  leor  tactique 
WKvale  tous  les  développemens  dont  elle  était  susceptible. 

Xous  les  combats  de  mvr  de  Tantiquité  se  sont  livrés  de  temps 
câlme  ou  par  un  vent  très-faible:  c'est  une  conséquence  uatu- 
[-elie  de  ce  que  les  anciens  ne  combattaient  qu'à  la  rame,  dont 
>n  se  sert  difficilement  quand  la  mer  est  agitée.  D'un  autre  c6té, 
^Mxc  peu  d'expérience  nautique  et  la  nécessité  de  naviguer  p^o- 
des  côtes,  les  obligeaient,  par  un  veut  fort  et  une  mer  grosse, 
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à  ncsono;er  qu'au  salut  de  leurs  vaisseaux;  et,  àTapprochedW 
tcmpele ,  ils  se  hàUicot  de  fuir  devant  le  temps  et  de  se  réfugier 
dans  le  premier  port  sous  le  vent.  11  est  une  chose  qui  a  toujours 
étonné  les  personnes  étrangères  à  Tart  de  la  maffine:  que 
les  anciens,  qui  avaient  des  voiles  sur  leursvaîsseaox,  elqoisai 
servaient  pour  naviguer,  toutes  les  fois  que  le  vent  le  leur  per- 
mettait, ne  se  battissent  qu'à  la  rame.  Le  fait  est  que  la  htic 
même  qui  avait  l'avantage  du  vent ,  pliait  et  abaissait  ses  voiles* 
Cet  clonnement  doit  cesser  en  réfléchissant  à  la  manière  k 
combattre  des  anciens,  qui  consistait  à  lourner  toujours  la prOue 
à  l'ennenii.  Nul  doute  qu'ils  ne  se  fussent  livré  comhàtàk 
voile ,  si  la  chose  eât  été  praticable ,  c'est-à-dire ,  si  deux  vais- 
seaux, construits  et  gréés  comme  les  leurs,  eossent  pu  venir  W 
voile  directement  à  la  rencontre  l'un  de  l'autre;  mais  ils  t»*" 
valent  pas  une  forme  de  carène ,  ni  un  système  de  voilure  a^' 
bles  de  leur  permettre  de  tenir  le  travers  au  vent,  et  encoit 
moins  ce  que  nous  appelons  le  plus  .près  (i).  Ils  n^étaient  in^ 
pas  en  état  de  faire  des  routes  directement  opposées  ai'ec  k 
même  vent.  Reste  a  expliquer  pourquoi  la  flotte  qui  avait  Tavan 
tage  du  vent,  pliait  etabstissail  ses  voiles  comme  l'autre.  Il  sem- 
blerait ,  au  premier  abordy  qu^ellc  pouvait  profiter  de  cctava&* 
tage  pour  fondre  sur  la  flotte  ennemie,  avec  toute  la  vte*4* 
le  vent  lui  communiquait  ;  mais  il  devient  évident  que  celle-ci 
ne  trouvant  plus  la  chance  égale ,  se  serait  servie  elle^m^nie  ii^ 
ses  voiles  pour,  foir  ;  la  flotte  dia^ent<At-el|e  eu  «ne  supénon^ 
de  inarche ,  capable  de  lut  iaîve  joindre  et  heurter  les  vaisffff^ 
qui  cherchaient  à  se  dérobera  sa  poursuite,  il  n'en  aurait P'i 
résulter  de  chocs  assez  vioiens^  pour  briser  ou  faire  chavirecl^ 
vaisseaux  heurtés ainsi  que  tcfétait  le  but  principal  de  ^ 
attaque ,  dans  les  combats  de  mer  de  Vantiquité. 

(i)  Allure  où  la  quille  du  vaisseau ,  dans  le  sens  de  la  rontti  ^ 
avec  la  direction  du  vent ,  un  angle  des  trois  quarts  de  l'angle  dmiti^ 

où,  par  conséquent,  le  vaisseau  s'clcverait  d'un  quart  de  ce*^ 
;in;^lc  ,  ou  d'un  seizième  de  la  circoufen^ucc  vers  l'onyine  du  ^''^ 
ne  dcrivnil  pas  ,  c'est-à-dire  ,  ^'il  ne  loinbuit  pas  un  peu  cu  U*aVcrsS0U5 
le  vetit«  par  Tefiet  de  la  résistance  imparluite  de  l'eau. 
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'  Le  pea  de  détails  dans  l6M|ueis  nous  yenons  d'entrer,  suffisent 
poor  donner  une  idée  de  ce  qu'était  la  marine  des  anciens,  et 
des  moyens  qu'ils  employaient  pour  se  combattre  sur  mer. 
Tout  cela  est  bien  peu  cie  chose,  comparé  à  la  puissance  foroiî- 
'  dable  desinariaes  modernes.  Vn  "seui  de  nos  Taisseaux  avec  ses 
.  formes  perfectionnées,  son  système  de  Toiture ,  qui  lui  permet 
toutes  sortes  d'évolutions  ,  cl  son  artillerie  qui  vomit  le  fer  et  le 
.feu,  pourrait  lutter  contre  ces  flottes,  si  vantées,  qui  comptaient 
deux  ou  trois  cents  bâtimens,  et  portaient  des  armées  de  cent  à 
icimt  cinquante -mille  hommes.' Tel  est  le  résultat  des  pro-< 
.  grès  étounans  qu'a  faits  en  peu  de  siècles  Tart  des  combats  de 
mer. 

La  plusrgrande  partie  de  ces  progrès  fut  k  firuit  d^une  seule 
découverte,  ceUe  de  la  pondre,  qnè  suivirent,  comme  des  con- 
séquences naturelles,  l'invention  et  l'usage  de  rartillerie.  L'épo- 
que de  cette  découverte,  si  importante  par  la  révolution  qu'elle 
opéra  .dans  le  système  général  de  la  guerre,  n  est  pas  fixée 
d'une  masière  bien  précise. 

An 'reste,  que  l'art 'de  fabriquer  la  poudre  nous  soitvfenn 
des  Chinois,  ou  bien  qu'il  ait  été  trouvé  par  l'un  ou  l'autre  des 
deux  .moincfi»  lioc;er  Bacon  et  Bertoid  Scbwartz,  peu  importe  ; 
.nous  ne  trouvons  de  traces  certaines  de  Posage  de  Tartiilerie 
sur  terre  q«e  vers  le  mtKeude  14*  siècle,  à  la  bataille  de  Crécy , 
entre  les  armées  française  et  anglaise,  Tune  commandée  par 
iPhiiippe  de  Valois  et  Tautre  par  Edouard  III  et  son  fils ,  le 
prince  Noir;  sur  mer,  elle  fut  employée  pour  la  première  foist 
'vers  l'année  i38o ,  par  les  Vénitiens  et  les  Génois. 

Jusqu'à  cette  époque ,  Tart  des  combats  de  mer  était  demeuré 
s/aiionnaire. 

Voltaire  ,  en  parlant  d'une  Lalaîlle  navale  que  se  livrèrent, 
a  t34o  ,  les.  flottes  de  Philippe  de  Valois  et  d*£douard  III , 
dit  :  «  Les  batailles  navales  étaient  alors  pins  meurtrières qu*au* 
jourd'hui  :  on  ne  se  servait  pas  du  canon,  qui  fait  tant  de 
bruit  ;  mais  on  tuttt  beaucoup  plus  de  monde.  Les  vaisseaux 
s'abordaient  par  la  proue  ;  on  en  abaissait  de  part  et  d'antres  des 
ponts- Icvîs ,  et  on  se  battait  comme  en  terre  ferme.  Les  amw 
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raux  de  Philippe  de  Valois  perUirent  soixante  dix  vaisseaux  et 
fTCS  dp  vingt  mille  combaHaus  (i).  Ce  fut  là  le  prélude  de  la 
gloire  d'£doiiard ,  et  éa  célèbre frincc  Noir,  m  fils,  qn^r 
fanèrent  en  personne  cette  bataille  mémorable.  »  Abbaction 
faite  des  temps  cl  des  lieux ,  la  bataille  dont  il  s'a^t,  wssemble 
tout-à-fait  à  celles  liomains  et  des  Cartha^ooi&-  • 
chose  étomiaDte ,  quîoie  siècies  n'a^Miit  amené  aocun  cbo^ 
ment,  dans  le  système  de  Tatta^ae  et  de  k  défcme  fa  na- 
seaux ! 

Les  Vénitiens  qui  portèrent  pendant  plusieurs  siècles  le  tri- 
dent de  Neptune»  et  qui  acquifent  tantdemloire  dans  Uangia^^ 
maritimes  contre  les  Turcs  et  contre  les  Génois,  Mftdiet-  | 
tionnèrent  point  non  plus  l'art  de  la  gfuerrc  sur  mer,  josqua  j 
rqxiqup  OÙ  ils  armèrent  leurs  vaisseaux.de  canons,  l.cars  célè- 
Lrcs  iiatailie;»  de  Caristo,  des^  JUanbncIles ,  de  Cag[liaTi,<fe 
Sâpienza  et  d'Actium,  n^offrent  rien  d'nitéicssantsoosicnf- 
port  de  Fart  :  on  y  combattit  comme  à  Myle  et  h  Ecnome. 

VoUaiic ,  que  nous  venons  de  citer,  dit  :  «  fl  est  bien  étranjt 
'  que  Tusa^  de  ia  poudre  j^ani  dû  /changer  absolument  Tari  de  I 
U  guerre ,  on  ne  voie  point  Tépo^ue  de  ce  changement  • 

Le  bit  est  qu'il  ne  s*opéra  pas  font  dW  coup.  Ct  vt  i^  , 
qu'assez  long  temps  après  l'invention  des  canons,  qu'on  s^sAi^  , 
rcvo'utiûn  qpc  i  emploi  de  ces  nouveUes  armes  nécessitât 
le  système  général  des  cimislracttons  navales^  Un  coon^ 
par  les  approprier  le  mieux,  possible  aux  waseanx  qoe  1 
possédait,  et  l'on  finît  par  reconnaître  qu'il  fallait  en  consWi* 
qui  lussent  appropriés  à  leur  usage.  C'est  de-Ià  seulemcDiq* 
datent  les  grands  progrès  de  J'arft  des  combats  de  mer,  et^^- 
tablement  cette  époque  est  un  peu  incertaine.  Quantàcdk^ 
l'adoption  de  Tartillerie  sur  les  vaisseaux,  elle  nous  patallsf'' 
précise.  Les  Vénitiens,  comme  nous  l'avons  dit  plus  hanljart"* 
les  premiers  qui  armèrent  de  canons  leur«  galères»  sculeesfc^ 

I 

(i)  Nous  verrons  en  effet  que,  dans  les  plus  sanglantes b«M*l'*** 
Viles  des  deruiers  siècles ,  la  |»erto  des  (leux  arméeii  ntuélevi^  ]^^^ 
HP  td  oombre* 
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iè  TàtsffcauY  ile  gaem  qui  existassent  alors.  Les  Génois  fardé- 

fcnt  peu  à  ies  imiter  :  il  nV  a  pas  à  douter  que  c'est  dans  Tan- 
aée  1378  <|u'on  vit  les  bouches  à  feu  remplacer,  sur  les  flottes 
de  ces  deux  réf^ubUques,  les  anriennes  machines  destinées  à 
lancer  direrses  espaces  de  projectiles.  M.  Daru,  en  parlant  da 
sié^e  de  Mestre  ,  que  d'autres  auteurs  rr«;ardent  comme  le 
premier  où  Ton  se  soit  servi  d'artillerie ,  dit  :  «  L'assiégeant 
avait  da  canon ,  car  déjà  l'art  de  rartiilerie»  quoiqu'il  n'e&t 
encore  que  quelques- années  d'existence,  était  généralement 
répandu,  et  nous  Je  verrons  dans  ccLtc  même  guerre  adopté  sur 
les  vaisseaux  (i).  »  A  l'occasion  de  la  campagne  de  ramiral 
Pjsani,  en  1^78  «  ce  même  auteur  s'exprimé  ainsi  :  II  remonta 
la  côte ,  s'empara  de  la  ville  d'Arbo  y  et  canonna  en  passant  la 
TÎHe  de  Zara.  Ce  ne  pouvait  être  avec  un  gfrand  effet;  l'artillerie 
des  vaisseaux  n'était  pas  encore  assez  puissante,  pour  réduire  les 
v/7/cs  fortifiées,  (a)  » 

Il  est  à  re^étter  qu*un  Ustorten  aussi  exact  n'ait  pas  été  à 
même  de  nous  apprendre,  comment  s'opéra  ce  grand  cbangc- 
ment  dans  Pai moment  des  flottes  vénitiennes  ,  ni  quel  fut  le 
nombre  et  le  calibre  des  canons  établis  primitivement  à  bord 
des  vaiisseanx  de  là  république.  H  ne  précise  rien  sur  les  deux 
dmim  points ,  qu^à  l'égard  des  bllimens  qui  composaient  la 
marine  vénitiemip ,  deux  siècles  rnvnfin  après  l'époque  dont 
nous  parions.  «  Les  galères  de  moyenne  grandeur,  dit-il,  por- 
laientf  vêts  la  fin  du  seizième  siècle ,  quinze  pièces  d'artillerie  » 
savotr  s  un  cailon  de  chiisse  de  vingt  tinq  livres  de  balles,  deux 
de  douze  ,  six  fauconneaux  de  deux  et  six  autres  petites  pièces 
appelles  Smerigfû  »  Nous  suppléerons,  autant  que  possible  ,  à 
cdfe  omission ,  causée  sans  doute  par  le  défaut  de  renseigne- 
mtm  y  et  nous  essayerons  dé  montrer  pa!r  quels  degrés  successifs 
on  a  dû  passer,  pour  arriver  au  mode  actuel  d'armement 
des  vaisseaux* 
U  est  nécessaire ,  auparavant,  de  rappder  que  Ton  a  contesté 

(1)  msioit'e  de  renit»,  Tom.  îi  ,  pag.  6. 
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autrefois ,  et  que  m^mc  aujourfrhui  Ton  cherclie  à  CGOlCSltr 
aux  Vénitiens  la  priorité  au  sujet  deTemploi  de  l  artillerie  sur 
les  vaisseaux.  M.  Jamea  qui  vient  de  publier  une  histoire  na- 
vale de  la  grande  Bretagne,  de  1793  à  iSao^  prétend  qu'il  a  f  té 
fait  i]sa«;e  de  canons  dès  le  treizième  siècle,  dans  on  «nliit 
naval  entre  le  roi  de  Tunis  et  le  roi  Maure  qui  régnait  a  Smlle. 

Nous  sommes  persuadés  qu'il  y  a  ici  une  méprise.  «Le moi 
de  capon,  dit  Voltaire  »  qui  ne  vent  dire  que  kiym^  nous  a,  ^ 
croîs ,  jetés  longf-temps  dans  rerreur.  On  se  servait  dèsTaum 
i338  ,  de  longs  tuyaux  de  fer  qui  lanr aient  de  grosses  flWw 
enflammées,  garnies  de  bitume  et  de  soufre.  »  C'est  sans  (Jo^ie 
de  canons  de 'ce  genre  qu'oA  fit  usage  dans  le  combat  en  queàùoo. 
Peut-être  aussi  n'était-ce  autre  chose  que  les  siphons  à  feoti|K 
l'empereur  Léon  a  décrits  dans  sa  tactique ,  et  dont  iesnaflltt 
vénitiens  étaient  armés  trois  siècles  avant  i^époque  mentioDOtf 
par  M.  James.  Revenons  à  notre  sujet  < 

Diaprés  ce  què  nous  avons  dit  phis  haut ,  il  est  évident 
ne  dut  placer  de  rartillerie  sur  les  bâtimens  de  guerre,  tclsqoh 
existaient,  qu'aux  deux  extrémités  et  principalement  sur  l  av^^^ 
La  première  raison  pour  le  hirt,  c'est  que  ces  deux  parues  ^'^ 
bâtiment  étaient  les  seules  libres,  les  flancs  étant oocupi^ F 
les  rameurs.  Un  second  motif  plus  important  était  que,  4* 
l'attaque ,  on  présentait  la  proue ,  et  dans  la  retraite  ,  la  poup^^ 
Tennemi.  Ce  même  mQtif  porta  à  établir  sur  l'avant ,  les  cii0 
en  plus  grand  nombre  et  de  plus  fort  calibre.  Pour  se  défe»^ 
sur  les  flancs ,  on  établit  entre  les  rames  une  ligne  de  fén^ 
nons  d'une  ou  deux  livres  de  balles,  montés  chacuBStf'* 
chandelier  de  fer  à  pivot.  C'est  ainsi  que  durent  arm«^^^* 
galères  vénitiennes  $  tels  Tétaient  encore  les  hâjtimeos  i^a^ 
qui  faisaient  partie  de  notre  marine ,  plus  particulièreflien^^ 
la  MéiJiierranée ,  et  dont  on  abandonna  entièrement 
dans  le  courant  du  siècle  dernier.  De  nos  jours  mêmc^ 
canons  de  gros  calibre  m  chasse,,  nn  trpiisîèpiie  en  retraii^^ 
une  ligne  de  pierriers  sur  la  muraille  de  chaque  bord  «  ^ 
presque  toujours  formé  Tarmement  des  cbaloupcs  canonnièrfi 
notamment  de  celles  de  la  fameuse  flottille  de  Boulogne. 
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JLorsqu  on  eut  reconnu  i  excellence  de  rartiiicrie,  on  rechercha 
les  moyens  de  placer  le  plus         nombre  possible  de  canons 
sur  les  bâlimens  de  cttcrre.  Pour  en  établir  si|r  les  flancs,  il 
fallut  renoncer  à  Tusdge  habituel  des  rames  et  disposer  les  bâ- 
timens,  de  manière  à  les  faire  voguer  le  plus  généralement  à  la 
voile,  ce  qui  obligea  de  changer  la  forme  de  leur  carène  et 
Teiiseinble  de  leor  gréement  ;  cW  ainsi  qu'on  arriva  graduelle* 
ment  à  aroir  des  vaisseaux  tels  que  nous  les  voyons  aujoardirai. 
Toute  la  loi  ce  des  Lallmens  de  guerre  ,  qui ,  peu  de  temps  au- 
paravant, était  à  kurs  extrémités,  et  plus  anciennement  à  la 
seule,  se  tiouva^transporlée  sur  leurs  flancs  ;  la  manière 
de  se  présenter  à  Pennemi  changea  totalement ,  et  il  fallut  in- 
venter de  nouvelles  manœuvres,  pour  prendre  et  conserver  dans 
le  combat  la  position  la  plus  avantageuse  ;  celle  où  i  on  pouvait 
£ure  jouer  sur  Tennead  le  plus  gcand  nombre  de  bouches  à  feu- 
If'erlénsion  donnée  k  l'emploi  de  rartiUerie  dans  la  marine, 
l>oulcvcrsa  donc  cic  fond  en  couiLle  le  sy^lcuie  des  conâtructions 
et  de  la.  tactique  navale. 

.  Cette  révolution ,  bien  qu W  peu  tairdîve  peut-être ,  fui  gé-: 
■âafe,  et  ks  flottes  des  différent  états  .mariliaftes  furcnl  plus  . 

ou  moins  promptement,  suivant  Tactivité  de  chacun  d'eux,  com^ 
posée  en  grande  partie  de  vaisseaux  de  divers  rangs.  On  con- 
serva néanmoins  les  galères  pendant  kog-temps  encore  ^'à  cause 
des  i!vaiitng;ie»  qu'elks  présentaient  dans  certaines  drconstances , 
fëiies  que  des  opérations  le  long  des  cAtès  et  dans  les  mers  inté- 
rieures ,  conime  la  Baltique  et  la  Méditerranée,  mais  surtout 
ea'MQ^idéralion  delà  qualité  précieuse» 4e  pouvoir  faire  jouer 
kor  nrtinene  en  avan^t  directement  m  Tennemi.  Les  cha-; 
hupes  canonnièrès  qui  ks  rempbcent,  .voguent  moins  légère* 
rem  en  t  à  la  rame  ,  mais  narguent  mieux  à  la  voile  ,  et  sont 
p/os  capables  de  résister  aux  tempêtes. 

Avant  de  construire  des  vaisseaux  arm&  d^artillérie  sur  ks 
7ancs,  fes  Vénitiens  perfectionnèrent  les  galères;  ils  en  bftti- 
ent  de  plus  grandes  ci  de  plus  fortes,  qu'ils  nommèrent  ga- 
'^asses  et  qui,  ayant  une  carène  mieux  coupée ,  des  fonds  moins 
iala  9  lune  -voilnre  à  la  fois  plus  étendue  et  plus  maniable^  et 
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étant  plus  élevées  sar  Peau,  se  comportaient  infinmient  mieux 
ht  la  mer.  «  Les  Vénitiens,  dît  M.  Dani,  avaient  une  si  haute 

idée  <k  leurs  galcnsses  ,  que  ceux  (|ui  en  prenaient  le  comiiiaii- 
dcment  étaient  obligés  de  s  engager  par  serment,  ànc  pas  reftufr 
le  combat  contre  vingt  cinq  galères  ennemies.  » 

Il  n*entre  pas  dans  notre  difet  de  détailler  les  opéiatioas 
maritimes  des  Véniiiens  ;  c'est  à  Thistoire  proprement  dite  qa il 
appartient  de  rappeler  les  ^vénemens  de  leur  longue  et  mémo- 
rable latte,  contre  la  répul^lique  de  Gènes,  et  les  succès  dtveis 
des  huit  ou  neuf  guerres  que  Venise  eut  à  soutenir  avant  de  pou- 
voir écraser  sa  rivale  ;  ce  tableau,  d'ailleurs,  a  été  tracé nâ«Tière 
d'une  main  habile  (i).  Nous  avon&  dû  nous  borner  à  ce  qui 
avait  un  rapport  direct  avec  les  progrès  de  Tari  des  combats 
de  met.  Naos  venons  d^eiposer  succinctement  ces  progrès  et 
leurs  principaux  résultats.  Quant  aux  batailles  qui  furent  livrées 
par  la  marine  vénitienne ,  depuis  rétablissement  de  l'art iiicnc 
Sur  les  vaisseaux,  il  n'en  est  aucone  qui  mérite  d'être  mea- 
tionnéeici  (a)  jusqu'à  cette  fameuse  bataille  de  Lépanle  (3), 
qui  délivra  la  chrétienté  des  craintes  que  lui  inspirait  alors  la 
puissance  ottomane ,  mais  après  laquelle  on  sut  si  peu  profiter 
de  la  victoire ,  qu'il  semblait  >  dit  Voltaire,  queksTurca  eusseai 
gagné  la  bataille. 

Cependaint  {amais  aucune  action ,  entre  denx  armées  navaks, 
n'avaii  été  plus  décisive.  flotte  chrétienne  ,  commandée» 
comme  on  sait,  par  don  Juan  d'Autriche,  bis  naturel  ds 
Charles^Quint ,  et  compotée  dVsca^rcu  et  de  divisionsibar^ 
nies  par  les^  d^ers  états  du  midi  de  TEurope,  maisfirinGi-' 
paiement  pat  la  république  de  Venise,  les  royaumes  d'Esp^s^ie 

.  et  de  Naples ,  èl  Tétat  de  rJb^lîse  (4)  t  comptait  deua  cent  viogx 

^      .  I  • 

{i)  ThusVHistoirede  f^enise,  deVk,S^vi.^ 

(v)  Parmi  ces  batailles  »  les  plu9  remarquables  îftxmi  celles  de  Galli* 
poli ,  en  i4t6 ,  et  celles  données  sur  le  P6 ,  pr^  de  Grémene  et  deO^ 
saUMaggiore  »  en  1 45 1  et  1 44 8  ;  mais  qu'eslnce  que  des  bataiÙes  nanhs 
livrëes  sur  un  fleuve,  à  cinquante  lieues  de  la  mer? 

(5)  7  octobre  \5ju 

(4)  Les  douze  galères  du  pape  lut  avaient  probablemeot  été  fournies 
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gaJèm^  ûx  grandes  gaJéasses  ▼éniliennes  el  ringt-cinq  vaisseaux 
4e  ckaige  en  bâtimens  de  transport  ;  cette  flotte  portait  plus  de 

cinquante  mille  hommes.  Celle  des  Turcs  lui  était  quelque  peu 
supérieure  pour  le  nombre  des  bàiimens  ;  on  ne  connaît  pas 
ezactemeot  celui  des  hommes  qui  la  montaient.  Lorsque  les 
deux  flottes  se  furent  formées  en  ligne  de  bataille ,  elles  s^a- 
vaooèrent  à  la  rencontre,  Pwie  de  Tautre.  Les  six  galéasses 
vénilleimps  marchaient  en  avant  do  la  li^ne  des  confédérés  Ces 
Utimens,  très-supérieurs  aux  galères  par  leur  masse  et  leur  ar^* 
tillerie  »  devaient  nécessairement  enfoncer  le  centre  de  la  ligne 
pttomane.  Les  Turcs  le  sentirent  et  prirent  le  parti  de  s'écarter 
d'eux  mêmes,  afin  de  laisser  passer  les  galéasses  el  de  se  porter 
par  derrière  elles,  contre  les  galères  ennemies.  Ce  mouvement 
mit  du  désordre  dans  leur  ligne ,  et  eut  sans  doute  une  grande 
inflaence  sar  le  sort  de  la  bataille.  Cependant  Pamiral  ottoman 
atlcignii  en  partie  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Son  vaisseau , 
après  avoir  tourné  les  galéasses  ou  passe  entre  elles ,  arrivait 
sur  le  centre  et  venait  droit  à  la  galère  de  don  Juan^  lorsque 
celle  de  l'aniral  vénitien  et  la  capitane  du  Pape  se  portèrent 
rapidement  au  secours  du  généralissime.  La  mêlée  devint 
bientôt  générale ,  et  plus  de  cinq  cents  bâtimcns  se  trouvèrent 
aux  prises.  «  Les  deux  flottes ,  dit  Voltaire,  se  choquèrent  avec 
twftes  les  armes  de  l'antiquité  el  toutes  les  modernes,  les 
âêcb^Sf  les  longs  javelots ,  les  lances  k  feu,  les  grapins»  ies 
canons,  les  mousquels,  les  piques  et  les  sabres.  »  Après  une 
lutte  opiniâtre  et  sanglante ,  la  victoire  demeura  aux  chrétiens  ; 
elle  fut  dea  plus  complètes.  Les  Tnrcs  perdirent  detia  cents  bâ- 
tîmens/  pris,  hràlés,  coul^  à  fond  ou  échoués»  Leur  perte 
en  hommes  ne  put  s  évaluer  ;  mais  ,  bien  qu'elle  dût  être  très- 
considérable    ]VL  Daru  pense  qu  on  a  exagéré  en  la  faisant 
moD/er  à  trenfte  miUe  hommes.  Voltaire  ne  révahie  qu'à  la 
mokié  de  ce  nomhr&.Les  aUiés  eurent  quatre  ou  cinq  mille 

vec  toute  Jciir  ajriilierie  et  leurs  agrcs,  parles  Véoiticns» ainsi  q«*i2s 
y  étaie^skt  ousa^éspar  l'acte  de  oon^dération ^  ou  ligue  perpétuelle» 
9aclu  entre  le  Pape  «  le  roi  d'Espagne  et  la  république* 
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hommes  tués  et  an  nombre  beaucoup  plus  grand  de  hlcsiés. 

Cette  bataille  était  digne  ,  sous  tous  les  rapports ,  de  fixer 
notre  attention.  Le  triomphe  éclatant  qu'y  remporterenf  Jcs 
chrétiens  ^  fut  dû  à  plusieurs  causes.  Sans  doute  on  doit  placer 
au  premier  rangr  leur  bravoure  ;  mais  ce  n^est  pas  à  elk  «nk 
qu'il  faut  attribuer  le  succès.  M.  Daru  est  de  notre  avisittt 
égard.  «  On  remarqua  ,  dit-il ,  que  les  galéasses  vénitiennts, 
quoiqoVn  bien  petit  nombre,  puisqu'il  n'y  en  avait  que  su, 
avaient  puissamment  contribué  à  mettre  le  désordre  dans 
mée  ennemie  ,  par  la  supéi  iurilé  de  leur  artillerie,  et  parce ^ 
placées  comme  six  redoutes  en  avant  du  corps  debataiiif  î  ^ 
avaient  forcé  les  Turcs  derompre  leur  ligne  pour  p^xym  ^ 
des  allié&jiLes  Ottomans  n^avaient  d'ailleurs  qu'une  ttès-U^k 
mousquetcrie.  Ils  se  servaient  d'arcs  et  de  flèches  ;  cette  u** 
nière  de  combattre  ,  beaucoup  plus  fatigante  que  l'arquebuse, 
était  beaucoup  moins  meurtrière.  »  Ajoutons,  que  trcs-proift- 
blement  l'artiUerie  des  Turcs  n'était  ni  aussi  bien  insisUée ,  v 
aussi  habilement  manœuvrée  que  celle  de  leurs  ennenûi*  ^ 
voyons  dune  encore  ici  l'art,  c'est-à-dire  la  force  intelligenlf. 
triompher  de  la  force  brute.  La  bataille  de  Lépantc  mit  le  coo 
Ue  à  la  gloire  de  la  marine  vénitienne  :  ce  fîit  l'apogée  deii 
puissance  navale  de  Venise.  Après  avoir  brillé  du  phis  bdi^ 
au  moyen  âge,  cette  république  déchut  ensuite  du  haut  raogiO*^ 
elle  s'était  élevée  à  l'aide  du  commerce  et  par  le  soin  apporta  ^ 
cultiver  et  perfectionner  l'art  de  la  guerre  sur  mer.  U  ^ 
hors  de  propos  d'énumérer  ici  les  causes  de  cette  décadsi^  '^ 
la  tête  desquelles  il  faut  placer  la  découverte  d'une  ftOtt^^l^ 
route  pour  aller  aux  Indes  et  celle  de  l'Amérique. 

Les  grandes  entreprises  des  Portugais  et  des  Espagnole 
quinzième  et  seizième  siècles^  ne  jetèrent  qu'un  Instre  psttfi 
sur  leurs  marines.  Elles  retombèrent  bientôt  dans  leur 
mière  obscurité ,  et  l'empire  des  mers  échut  hnaiemeut  à  l'A^ 
gle  terre  ,  qu'une  position  géographique  à  peu  près  sembla)»)^* 
celle  de  Venise ,  porta  à  tourner  toutes  ses  vues  vers  le  c^' 
merce  maritime  ,  et  Tentretien  des  forces  navales  néccu*^ 
pour  le  protéger. 
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La  fflarine  angiabe ,  qu^on  peut  considérer  comme  le  type  de 
bNiitt  les  tnarines  modmeSy  fixeta  donc  principalement  notre 
^tention. 

L  histoire  de  cette  marine  à  jamais  célèbre  ,  est ,  jusqu^à  un 
certain  point ,  Thistoire  de  celles  des  autres  peuples,  qui  ont 
comhattasnrmer  depuis  plus  de  deux  siècks.  En  parlant  des- 
gamt$  dans  lesquelles  on  la  vit  joner  on  si  grand  rôle ,  nous' 
abândonnerons  enfin  les  combats  de  galères,  si  semblables  à 
ceux  des  marines  de  Tantiquîtc,  pour  nous  occuper  des  batailles 
où  roQ  vit  figurer  des  vaisseaux  proprement  dits  ,  c^st-à-dire 
des  Utîmeots  voguant  uniquement  à  la  voile ,  et  armés  sur' 
leurs  flancs  d'autant  d^satilleric*  qn^ils  pouvaient  en  porter. 
L'usage  devenu  presque  général  de  cette  espèce  de  bâtiments , 
marque  y  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  le  commencement  de  la 
seconde  grande  période  de  Vhistoîre  de  Tart  de  la  guerre  sur 
mer.  De  là  seulement  date  la  nouvelle  ère  que  lui  ouvrit  la  dé- 
couverte de  la  poudre  et  l'invention  de  rartillcrie. 

Les  Anglais ,  qui  se  servirent  de  canons  sur  terre  ^  à  la  ba- 
taille de  Crécjr ,  en  i346 ,  ne  paraissenlt»as  les  âvoir  employés 
•  aussi  anciennement  sur  leurs  vaisseaux.  Sans  pouvoir  préciser 
l'époque  où  Tartillcric  commença  à  être  en  usage  dans  leur  ma- 
rine f  on  sait  que  les  vaisseaux  anglais  en  portaient  sous  les  rc- 
^gnes  de  Richard  III  et  de  Henri  VU*  Alors ,  il  est  vrai»  les 
canons  n^étaient  pas  pointés  comme  aujourd'hui  à  travers  des 
embrâsures  ou  sabords  ,  mais  montés  en  èarèeUe  ,  de  manière  à 
brer  par- dessus  la  m'iraillo  du  bâtHiu  nt.  Les  vaisseaux  ,  par 
cons/équent ,  ne  pouvaient  avoir  qu  une  batterie  ;  et  quand  on 
eoa$idire  qu'ils  n'avaient  incontestablement  qu'un  seul  mât ,  on 
peut  concevoir  quels  pygmées  étaient  ces  vaisseaux ,  comparés 
Uiz  géans  de  nos  jours  (i). 

La  première  trace  de  sabords  s^apcrçoit  dans  Timage  du 
ûari grâce  de  Dieu ,  bâti  à  £ritb ,  en  iSi5.  Cette  invention  d'un 
ODstructeur  français,  donna  le  moyen  d'ajouter  une  seconde  et 
éme  une  troisième  rangée  de  caiiuns  de  chaque  i.oté ,  Tune 

(0  James  ,  Nav-  Hi»t  of  Great-Brit. 


au-dessus  de  l'autre  ,  et  Ton  put  avoir  ce  que  nous  hommh 
une  marine  de  haut-bord.  Le  vaisseau  en  question  est  repré- 
senté avec  deux  batteries  entières  et  deux  espèces  de  demi-pODtf 
ou  plate-formest  devant  et  derrière^  Dans  ce  temps  ,kftcaDiMu 
n^étaient  pas  désignés  par  le  poids  dea  boalets  delcurciibVf 
par  la  raison  que  ces  boulets  n  étaient  pas  tous  de  mèmepolds; 
attendu  qu'im  les  faisait  tantôt  de  fer  et  Untôt  de  plombonde 
pierre ,  matières  dWe  pesanteur  spécifique  très-'différenie.U 
Hemrigrâce  de  IHeU ,  parait  avoir  été  arnté  de  quatre-vii^M  tt* 
nons,  de  tous  les  calibres  alors  en  usage.  De  ces  qaatrewi^ 
canons  ,  il  n'j  en  avait  pas  plus  de  cinquante-quatre  eolntlcrie 
sur  les  flancs  du  vaisseau  ;  le  reste  était  monté  conuBtcaDoos 
de  chasse  on  de  retraite  devant  et  derriète^  ou  toami/^ 
meurtrières  (  murdtring  pièces  ) ,  établies  à  l'arrière  dtt  état 
d'avant.  L'usage  de  ces  pièces  meurtrières  qui,  dans  l'eslampe 
représentant  le  Henri  grâce  de  J}im{i}^  aont  toutes  pointées 
la  tête  du  grand  mÂt  de  hune ,  n'est  pas  facile  à  defioff*  ^ 
vaisseau  avait  quatre  mâts. 

Il  est  probable,  dit  1  auteur  anglais ,  que  nous  avoûsoq» 
cité  2),  que  c'est  vers  le  milieu  du  ly*.  siècle  qu'on  rcnonçâ- 
dans  la  marine  anglaise ,  à  Tusage  aussi  absurde  quîncomoo^ 
de  placer  sur  le  mime  pont  des  canons  de  eaUbres  diS»^ 
Les  autres  marines  n'adoptèrent  pas  aussitôt  ce  pcrfecti**' 
ment  (3)  ;,ct,  en  effet,  dans  le  18*.  siècle ,  on  leur  prit  ^ 
temps-en-temps  quelques  vaisseaux  aimés  de  cette 
vicieuse.  Ce  fut  à*pen-près  à  la  même  époque ,  qu'on  4^ 
rassa  l'avant  et  l'arrière  des  vaisseaux  de  ces  châtcam 
ques  ,  qui  s'y  élevaient  à  une  bauteiAr  si  ridicule.  On  soo^ 

(1)  Cette  estampe  se  trouve  dans  le  sixième  volume  de  r«B«<^ 

intitule  :  yirchœologia.  Nous  avons  lieu  de<  douter  qu'elle  oftt^ 

iniiige  iiàMii  du  vaisseau  en  question. 

(a)  James ,  Kav.  hiat.^  etc. 

(3)  G*en  était  un  très-grand ,  car  la  variété  des  calibres  éevsît  ^ 
sairement  occanonner  de  la  eonftision  et  du  retard  »  dans  le  servi»^ 

laitillerie. 
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eotfofe  les  vaisseaux ,  en  supprimant  les  pièces  meurtrières  et 
en  De  leur  laissant  pas  de  canons  de  chasse  e(  de  retraite  à  de^ 
meure.  Ces  canons,  ordinairement  les  ptas  gros  qa*il  y  eut  à 
bord,  chargeaient  les  extrémités  du  vaisseau  d'une  manière 
extrêmement  nuisible  à  sa  solidit(^.  A  partir  de  là  ,  (oui  b.^ti- 
ment  de  guerre  anglais  put  iaire  jouer  à  la  fois  la  moitié  de  ses 
ônoost  sur  le  b&tîment  qui  se  présentait  par  son  travers.  Cette 
disposition  de  Tartillerie  devint  générale  dans  toutes  le$  marines, 
et  na  pas  changé  depuis. 

L'artillerie  des  vaisseaux  n'ayant  éprouvé  postérieurement 
qu'une  seule  modification  importante,  nous  allons  en  parler  tout 
de  suite  pour  n'avoir  plus  à  revenir  sur  ce  sàjet.  La  modification» 
dont  il  s  agît,  estFadoption  ies  earronades ,  pour  former  en  par- 
tie ou  on  totalité  rarmeraent  des  bâtimens  de  sruerre.  La  pre- 
mière pièce  de  ce  genre ,  qui  soit  sortie  de  la  fonderie  de  Carron , 
quoique  plus'  courte  que  le  canon  marin  de  4  et  à  peine  plus 
.lourde  que  celui  de  i3,  était  d'un  calibre  de  huit  pouces  L'in-< 
venteur  de  ce  nouv(  au  canon  lui  donna  le  nom  de  broyeur  (i)  , 
à  raison  de  r effet  que  produisaient  ses  boulets  sur  le  bois  contre 
lequel ,  ils  étaient  tires  ;  et  le  considérant  comme  un  excellent 
canon  de  marne ,  il  s*efforça  de  le  faire  adopter  sur  les  vaisseaux* 
'ayant  pu  y  réussir,  et  pensant  que  le  poids  considérable 
des  boulets  du  broymr,  qui  les  rendait  trop  difficile»  à  manier, 
était  principalement  ce  qui  avait  milité  contre  lui ,  il  fit  fondre^ 
sur  le  mèoie  modèle,  des  pièces  de  toua  les  calibres  en  usage 
dans  l9i  marine,  qui  reçurent  le  nom  de  carronades  ;  le  hmyw 
conserva  le  premier  rang  parmi  ces  pièces  v^iOffs  le  nom  d«:  c  rir- 
ronade  de  68;  mais  on  en.  fondit  très-peu ,  et  Ton  n^en  fit  pas 
ua  emploi  aussi  fréquent  qu'on  aurait  dû  le  faire*  Ce  que  nous 
tyons  dît  des  avantages  qu'offrent  les  carronades ,  se  trouve 
umfirmé  d'une  manière  frappante  par  IVxemple  suivant. 

En  1782  ,  le  RainUtco y  petit  v;u.>.^e;i»j  i\p  //^  (afious,  fjiii  por^ 
lit      pièces  de  ié  à  sa  première,  et  aa  de  is  à  sa  ««'tofide 


(  \)  l«e  mot  tanfjM  est  êmoâher.  On  U  el«r«Wfff  «0  Ttirr  dsM  U 
upart  des  dictiomMÎrcs» 
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baUerie  »  fut  armë  de  7o  carrooades  de  68  à  ïmt,  el  àe  23  à 
Taulre  ;  plus  G  carronades  de  3«  sur  les  ^iUards.  Ce  md 
armement  élevait  )e  poids  des  boulets  qu  il  pouvùt  lancer  jm 

bordée,  de  3i8  livres  à  i238,  presque  le  quadruple- Ce Mh- 
ment  ainsi  armé ,  découvril  et  chassa  la  frégate  française  lii^^/ 
portant  4p  cauons  de  18  et  de  la. 

Les  seuls  coups  que  le  Bmnhov?  put  lui  tirer  pendant  laite) 
partirent  d*une  des  carronades  de  3>,  établies  sur  le  gaûW 
d^avant.  Quelques  boulets  tombèxentà  bord  de  la  frégate  b 
capitaine  français  ayant  conclu  assez  raîsonnabiemeaiqueiSi 
de  pareils  boulets  partaient  du  gaillard  d'avant  du  ninema* 
nemi ,  on  devait  s'attendre  à  en  recevoir  de  beaucoup  pbs  pe- 
sants de  sa  batterie  basse  ^  tira  sa  bordée  pour  TliûimeQr  da 
pavillon,  et  se  rendit. 

IVlaintetiant  que  nous  ayons  exposé  ks  divers  diaii(|0MB< 
survenus  dans  Panneroent  des  bâtimens  de  guerve,  dtpinlt 
premier  établissement  de  rarlillerie  sur  leurs  flancs,  il  coïww 
de  re{Hendre  notre  espèce  de  précis  historique  des  combaUik 
mer. 

'   (  La  uêSU  m  prochain  muném,  ) 
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TROISIEME  ARTICLE 
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^DEUA  APPLICATION    MUT-ON  FAIRE  1>AKS  NOS  TROUPES  DO 
JTSTfeME  B'^DHINISTEATION  ÉTA^M  BaNS   LES  HEGIMENS 


On  a  vu  dans  ces  corps  deux  classes  d  officiers  ;  la  première 
àe  comhaiums,  et  la  deuxième  d'administrateurs.  Elles  exUleat 
ausâi  chéz  nous  ;  mais  la  seconde  ponrraii  cAw  plus  distincte, 
plus  nombreuse  el  plus  éeroilcmcnt  iieeau  tout  de  1  armée.  C'est 
la  pensée  que  nous  allons  lâcher  de  développer. 

La  bonne  admimsiratioo  ne  contribue  pas  moins  à  la  conser- 
tatito  des  empires,  que  rhabiletc  des  généraux  et  la  vaiem  de  s 
soldSis.  Laissons  à  d  autres  I(>  Mmi  de  ricoiioRïie  civile,  et  ne 
novs  accupofis  que  de  i  économie  militaire,  la  seule  qui  soit  de 
notre  dooiaine  i  ne  la  considérons  pas  seulement  dans  Tintérieur 
des  corp^  armés  ,  vojrons-Ia  de  plus  haut ,  et  cherchons  la  lu  i  s 
des  régînnens.  Elle  se  rapporte  à  toutes  les  prc. stations  qui  sont 
faites  ,iu  soldat  tant  en  arj,-enl      ea  nature  ;  (  lie  embrasse  Ja  ma- 
nière de  le  payer,  dele  nourrir,  de  le  loger,  le  vêtir,  Tarmer^ré- 
quipet ,  Je  ôionter ,  et  de  h  traiter  dans  ses  maladies.  ' 

Or  quiconque  partage  ces  soins  divers  est  un  de  ses  oliiciers^ 
aussi  bien  que  celui  qui  le  mène  au  combat.  Jusqu'à  ce  jour, 
le  sort  de  radmmistrateur  a  été  si  étranger  à  celui  de  Tadmi- 
listré^  qu'au  iîeude  se  regarder  comme  membres  de  la  même  &- 
aiille  et  de  s'aimer,  ils  ont  vécu  dans  une  espèce  d'antipa- 
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thie  très  nuisible  au  service.  En  rapprochant  \a  ligné  Je lénMB^ 
cation  qui  les  sépare ,  on  en  ferait  un  tout  plus  bcmogèae ,  ti 
les  avantages  qui  en  résulteraient  vont  être  aisément  aperçus. 

Supposons  donc  qu'on  admette  en  France  des  offidcn  iTé- 
conomîe ,  toîcî  comment  pourrait  se  former  cette  secoadelMii- 
che  de  notre  état  niilitâire,  qui  s'élèverait  parallèlement  à  Faulrc, 
et.qui  n'aurait  que  trois  principaux  rameaux. 

Quand  le  militaire  est  soldé ,  nourri ,  vttu,  logé ,  armé,  éqoi^, 
monté ,  et  traité  da^s  ses  maladies ,  i\  a  reçu  tout  ce  qui  Im  (A 
dû.  Trois  classes  d'officiers  ou  employés  suffisent  pour  ùitt 
ces  divers  services,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  J 'extérieur  des  corps. 
La  solde  et  ses  accessoires  entrent  dans  les  attribuboos  des 
officiers  payeurs  on  quartiers-maîtres  et  des  payeursde|la|;Qnreî 
la  confection  de  Thabillement  et  la  conservation  de  VzmsM 
et  (lu  grand  équipement  entrent  dans  celles  du  capitaine  d'Ia- 
billement  et  des  iieutcnans  à  ses  ordres.  La  première  section 
de  l'économie  a  donc  déjà  ses  officiers ,  elle  existe  dans  les  corps. 
La  seconde  et  la  troisième  se  trouvent  hors  des  corps  »  il 
de  les  att;icher  plus  intimement  à  l'armée.  La  seconde  classe»* 
donc  composée  des  officiers  préposés  à  la  nourriture  de  rhommt 
et  du  cheval,  des  directeurs  •  inspecteurs  ,  gardes  et  sous-g^^ 
des  magasins,  employés,  semainiers , boulangers  tthwiAff^* 
à  la  liste  desquels  on  ajoutera  les  employés  aux  fourrapf»^ 
et  lumière.  Au  premier  coup-d'œil ,  cette  section ,  utile  cftlctnps 
de  guerre ,  paraîtra  superflue  en  tout  autre  temps  :  pas  tovil  ^' 
fait  cependant ,  car  les  troupes  reçoivent  |oumellement  le  {liÂt 
la  cavalerie  les  fourrages ,  et  tous  les  corps  le  i>ois  ; 
montrerons  plus  tard  quel  emploi  on  pourra  faire  des  distril»' 
teurs,  quand  leurs  travaux  accoutumes  cesseront. 

A  la  troisième  section  appartiendront  les  médecins ,  cbintf' 
giens»  pharmaciens,  inspecteurs  et  directeurs  des  hfrpîtXB^* 
leurs  commis  et  leurs  infirmiers  ou  soldats  d*amhalance;  joi- 
gnons-y radministraticn  des  lits, 

A  la  tête  des  non  combattans  marcheraient  des  soos-inteodaQi 
de  deux  classes,  des  intendans  et  quelques  intendans  en  cheL 

Pour  la  mise  à  exécution  de  ce  systènie  administratif,  il  ^ 
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viendrait  d'abord  de  considérer  comme  non  combattans  des 
fourriers  qaji  seuls,  seraient  chargés  de  la  comptabilité  des  com- 
pagnies sous  les  ordres  des  capitaines,  les  officiers  payeurs  cl 
les  trésoriers  des  régîmens  ,  les  trois  officiers  qui  surveilleraient 
riiabillement»  Tarmement  et  l'équipement  des  grands  corps ,  de 
même  que  les  majors,  dont  les  fonctions  seraient  purement  et 
simplement  administratives ,  et  qui ,  tenant  lieu  d^audîtears  des 
comptes,  seraient  les  rapporteurs  de  toutes  les  affaires  au  con- 
seil. L'armée,  sous  le  rapport  militaire,  ny  perdrait  rien;  elle 
pourrait  y  gagner.  C'est  à  tort  peut-être  qu^on  a  placé  les  fourriers 
ï  ia  garde  du  drapeau.  Lorsqu'on  se  bat ,  ils  vont  asser  ordinai- 
rement aux  vivres;  des  sergents  les  suppléent  dans  la  ligne  de 
bataille.  Les  officiers  comptables  et  les  majors  restent  au  dépôt; 
et  si  des -officiers  payeurs  et  un  lieutenant  d'armementsuivent  les 
iMtaillons  ou  escadrons  de  guerre  >  ils  ne  prennent  point  part  aux 
actions.  . 

On  aurait  dans  ces  oFficîers  une  pépinière  d  intcndans.  Le 
grade  de  major  serait  celui  qui  ouvrirait  la  porte  de  i'intcn- 
dancew  JLe  sous-intendant  de  deuxième  classe  recevi^it  le  brevet 
de  lieutenant  colonel,  et  celui  de  première  serait  colonel  ;  Tin- 
tendant  aurait  rang  de  maréchal  de  camp,  et  cinq  inteadans 
en  ciief  celui  de  lieutenant  général;  les  hommes  sortant 4^ 
rangs  de  l'armée,  sont  les  plus  capablés  de  vérifier  la  comptabi- 
lité, d'apercevoir  les  abus  et  d'y  remédier  :  revêtus  d'un  grade 
mî/itaiie  obtenu  hiérarchiquement ,  ils  impriment  plus  de  res- 
pect et  commandent  plus  de  confiance.  Les  trois  sections  d'offi- 
ciers d'ccoaomie  formeraient  eu  quelque  sorte  les  trois  armes, 
dont  rintendance  serait  l'état  major  général.  Mais  on  sentira  la 
nécessité  de  leur  donner  une  existence  moins  précaire  et  plus 
certaine,  que  celle  qu'ciics  ont  eue  jusiju'à  ce  jour.  Ce  serait  la 
partie  administrative  de  Tarmée  qui  devrait  être  considérée 
comme  un  état,  comme  une  profession  à  vie,  et  c'est  celle  qui 
jusqu'ici  n'a  été  que  transitoire ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la 
classe  nombreuse  des  employés.  C'est  sur  le  sort  de  celle-là  que 
nous  cherchons  à  appeler  l'attention  du  gouvernement.  A  vrai. 
iir« ,  on  ne  la  connaît  qu'en  temps  de  guerre ,  et  elle  a  l'air 
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de  venir  moins  dans  Tintention  défaire  vivre  le  soldat^  qnedaii 
celle  de  vivre  à  ses  dépens.  On  arrôlerâit  cette  corruption  conto- 

gî(  iiso ,  en  amalgariiaiit  les  employés  avec  ceux  dont  ils  (/oireal 
amener  la  subsistance»  Verrait-on  de  rinconvénientàtirerdcs 
rangs  de  Tannée  cette  classe  de  non  comlraftans,  et  à  les  faire 
rentrer  de  nouveau  à  la  paix  ?  ou  à  ta  dtss^met  daDslesi1(^ 
SCS  administrations  civiles,  avec  un  trai(ein(  nt  de  nforiMi»' 
rant  le  Icuips  de  surnumérahatf  Qu'on  ne  craigne  pasqueFar- 
m^e  manque  d^ommes  capables ,  et  qn^on  craigne  encore  moins 
de  Tappauvrir  en  talens.  Lorsqu'elle  offrira  un  débouché  à  la 
jeunesse  instruite,  les  enfans  de  la  classe  moyenne  de  IimWO  \ 
répii^eroni  moins  à  servir  en  personne;  les  renipbcemcns  se- 
ront plus  rares  et  Tannée  sera  plus  nationaie^^  en  vàm 
qu'elle  présentera  plus  dlnstruction. 

On  serach^le  aujourd'hui  de  Tobligatton  deurritiiMiff 
que  le  service  ne  mène  à  rien.  Une  sous-lieutenance  estsiiB* 
cile  à  obtenir,  pour  quiconque  débute  par  le  rang 
fusilier,  qu'en  entrant  dans  uncorp&i  on  n'aspire  qu'à  en  sorlTr 
et  qu'on  regarde  comme  du  temps  perdu  celui  qu'on  7  p^' 
Mais  lorsque  le  chemin  des  emplois  civils  passera  dans  IttUfl? 
de  Tarméc,  au  lieu  de  s'en  éloigner,  on  s'y  pressera. 

Baison  de  plus  pour  organiser  une  économie  miiilaiV^/^^' 
manentc,  pour  établir  un  mouvement  de  rotation  entre  tl^^^ 
lÀ  force  armée,  et  la  faire  jouir  de  droits  et  de  prérûg^ûvef 
analogues.         '  ...  , 

Touteftiis,  en  proposant  ce  projet,  nous  sommes  loin  ^^^^'^ 
ïnander  qu'on  entretienne  en  tous  teloops  un  nombre  aussi  cous' 
dérabie  d'employés  ;  qu'on  a  pii  le  voir  à  certaines  époques.  M 
rejeloiii  1  idée  de  fonder  des  sinécures.  Il  suffira  d  élabhrtt*'*  ; 
divisions  dans  la  deuxième  classe  de  nos  économistes  mi  it'ii^i  . 
Hrîvres-pairi ,  vivres-viandes  et  fourrages  ;  on  joindra  au  pain»  ^ 
m  et  légumes  secs,  le  vin  et  réaù-dc-vie  ;  aux  vivres-viaoto» 
fes  salaisons ,  le  bois  et  la  lumière;  la  paillé  de  couchage  appf" 
Heni  de  droit  aux  fourrai^es.  En  tout  loinus  la  iurce  année  (**  ' 
somme  du  pain ,  de  la  viande  ,  des  fourrages  ,  elle  reçoit  ^^i 
hçà&t  de  la  chandelle^  quelques  rations  de  vin  et  d'eaunte-ti^  J 
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elle  â  donc  toujours  besoin  des  mêmes  employés,  si  on  ne  livre 
rieu a i  eiii reprise,  .si  le  gouvernement  fait  le  service  lui-même, 
00  s'il  laisse  le&  masses  à  la  cUipositioa  des  corp»,  ainsi  que  cela 
se  piatiqaait  il  y  a  duqiuuite  aps* 

Et  quel  obstacle  verraît-on  à  le  )>ratîquer  de  nos  {mirs»  si  la  ' 
dépense  à  faire  par  le  gouvernement  n'clait  pas  plus  grande ,  et 
si  le  soldat  s'en  trouvait  mieux  ï  ou  quand  le  gouvernement  ad— 
miDÎstrera  lui-même,  ou  donnera  à  ses  régimens  la  masse  de 
boulangerie ,  il  fora  les  bénéfices  que  des  entrepreneurs  pour- 
raient faire  sur  leurs  marchés,  ou  il  donnera  le  paiu  meil- 
leur. Le  même  raisonnement  est  applicable  aux  fourrages ,  au 
bois,  chandelle,  vin,  eau*de-vîe,  et  la  viande  seule  fait  ex- 
ception ;  mais  tonte  une  garnison.  peut  la  prendre  à  la  même 
boucherie.  Les  employés  des  divers  sierrices  peuvent  donc 
cire  utilisés,  en  petit  nombre,  constamment. 

Passons  à  la  troisième  cias&e  des  officiers  non  combatlans  : 
c'est  celle  des  officiers  de  santé ,  des  inspecteurs  de  ce  servicei 
des  directeurs  etwiplyés  des  hôpitaux,  de^  infirmietsou  sol-* 
(lats  d'auibulance.  (Jette  classe  ,  la  plus  recommandable ,  la  plus 
iotcressaate  aux  yeux  de  la  pbilantropie  et  de  i  humanité,  ne 
sera  pas  tmc  înaovation ,  pnisqu'elle  existe  et  a  toujours  ^isté , 
pins  ciroosiscrite  ^  à  la  vérité ,  dans  un  temps  que  dans  Tautre. 
Tout  ce  que  nous  nous  permettrons  de  dire  à  son  m)et ,  c'est 
que  les  officiers  de  santé  nous  semblent  avoir  les  mêmes  droits 
à  h  dé^ration  de  Saint^LouiSf  que  les  combattaos  dont  ils  par- 
tagent souTent  les  dangers,  et  plus  de  droits  que  les  aumôniers 
âuxqueh  on  ne  ta  refuse  pas.  Ceux-ci  ne  viennent  pas  sous  la 
portée  des  batteries  de  la  mitraille  exercer  leur  ministère.  Nous 
jouterons  qu'à  leur  retour  de  l'armée ,  les  médecins ,  chirur- 
siens  et  pharmaciens  «  pourraient»  comme  récompense ,  obtenir 
Il  surviVunce  ou  la  coadjotorerie  des  emplois  de  leur  profession, 
hns  les  hospices  civils,  les  [)risGnsel  autres  (  tablissemens. 
JLtC  personnel  de  notre  économie  militaire  se  trouverait  ainsi 
i^antsé,  tous  les  services  seraient  montés  «  Tarmcment  restant 
ins  les  attributions  de  rartillerie  et  le  logement  dans  celle  da 
aie  ,  les  transports  à  la  (guerre ,  étant  rattachés  au  train  des 
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équipages  ,  et  la  poste  aux  lettres,  qui  n'est  qu'une  nécessite 
accicleatellc  ,  entrant  dans  la  deuxième  classe.  Mais  voyons  quel 
e&t  le  meilieur  mode  de  £ure  ces  sercîces  multipliés ^  maûms 
encore  si  la  soliidtude  paternelle  d'un  gouvernement  qtname 

ses  défenseurs,  peiit  se  reposer  sur  ses  agens. 

D  aljord  les   prcuiiers  commissaires  du  Roi  près  ^«  sfs 
troupeSy  les  premiers  sorveillans  sont  les  généraux  qui  inspectcat 
et  ceux  qui  commandent  Vient  ensuite  Je  corps  de  liateodiKC 
militaire  qui ,  organisé  ainsi  que  nous  lé  proposons,  ne  txmf 
tait  que  des  officiers  supérieurs,  anciens  camarades  et  pro- 
tecleurs  nés  du  soldat.  En  trûisJcme  ligne  on  trouverait con-  | 
seiis  d^adminisiration  des  corps«  les  premiers  gcrans  et  les  seuls 
responsaUes  ;  les  seuls  responsables!  Getle  condition  demande 
quelques  modifications  à  leur  composition.  En  efiet,  quelle  sol-  | 
vabilité  peuvent  ofirirun  sous  officier ,  un  officier  subaltci'ne, 
qu'il  est  permis  de  ne  pas  supposer  riches?  L'organisaiionit.- 
tueUe  des  conseils  d'admintstiation  esl ,  à  notre  avis^  plus  dé- 
mocratique que  rassurante.  On  a  voulu  quêtons  les  degré  èli 
hiérarchie  y  fussent  représentés  :  c'est  à  tort. 

Un  sulialterne  n'ose  passe  mettre  eu  opposition  a?f  c  son  àé, 
il  n!a  pas  toujours  non  plus  des  connaissances  asses  étendes, 
pour  que  son  opinion  soit  jugée  le  résultat  de  la  convid/c»}^^ 
non  de  Tentètemênt;  Le  conseil  pourrait  se  composer  Ai  eolo^ 
s'il  esf  présent  ;  en  son  absence,  du  lieutenant-colonel, 
chef  de  bataillon  ou  d'escadron,  de  deux  capitaines  et  à\\n  li^"* 
tcmant  ;  ces  quatre  derniers  toujours  choisis  par  les  lihf««f- 
fra^es  des  officiers  réuni»,  et  nommés  pour  un  an  seiilcin^' 
Le  major  et  le  capitaine  d'habillement  seraient  les  rapport*^ 
ordinaires  ,  et  le  quartier-niaître  le  secrétaire  obligé.  Ces  IfO** 
officiers  auraient  voix  consultative  seulement.  La  majorité  ét 
trois  sur  cinq  votans;  ferait  prendre  une  délibération  contieb' 
quelle  un  ou  deux  membres  auraient  droit  de  protester.  ^ 
pônsahiliténe  pèserait  pas  sur  ceux  qui  auraienh'niis  l'avis opprf- 
Le  sous-intendant  militaire  ayant  Tiuspection du  corps, 
convoqué  à  toutes  les  tenues ,  y  assisterait  quand  il  YoiMh»^' 
l!t  prendrait  place  près  du  pré^dent»  sans  pouvoir  présiihf' 
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il  ipmrA  déHbércTf  bus  non  iroter  ;  il£ra|>per«it  son  #«1» 
suspensif  toute  déKbéntion  îliéfsie  «  ou  contraire  ii»  intérêts 

des  administrés,,  et  rendrait  coinpie  à  raiUv»ritê.  Ainsi  cons- 
titaés,  les  conseils  offriraient  des  garanties  suiiî&antes  »  et  ou 
ponnrait  étendre  h  splière  de  leur  administrâtion ,  «a  Ueu  de  la 
rétrécir.  On  lenr  ferait  prendre  une  part  plus  active  dans  Tem* 
ploi  de  la  première  [)ortion  de  la  masse  générale  ,  et  on  leur 
compterait  intégraiement  ia  seconde  ,  au  lieu  de  leur  envoyer 

-  de  loin  en  loin  des  ordonnances  iiui  se  font  toujours  trop  atten- 
dre. Toutes  les  précautions  ont  été.prises  pour  que  la  gaitle  de 
la  caisse  régimen taire  fut  assurée.  Placée  à  Tombre  des  dra- 
peaux, dans  rapparlement  du  chef  du  corps',  elle  est  sous  la  pro- 
tection dWe  sentinelle  qui  la  défend  jour  et  nuit.  Ces  trois 
ciefs,  déposées  dans  trois  mains  différentes  ,  sont  un  obstacle 
â  fout  larcin.  Si  Pintendant  a  le  soin  dé  la  vérifier  souvent,  si 

on  y  verse  Jes  deniers  à  Theure  même  où  on  les  re(^oit ,  si  on 
:  n  en  retire  jamais  que  les  espèces  strictement  nécessaires  pour 
,    les  paieoiens  k  faire  prodiamement ,  eUe  sera  à  l'abri  de  toute 

cupidité. 

Mais  elle  est  malheureuscmcat  presque  toujours  vide  ,  et  tel 
t    {général  afjGrnierait  que  ia  caisse  du  régiment  qu'il  a  commandé 
dans  le  cours  de  nos  longues  campagnes ,  ne  renfermait  souvent 
que  ses  pantoufles*  Le  seul  fond  de  réserve ,  qui  soit  en  dépôt  dans 
la  caisse ,  est  lamasse  de  linge  et  chaussure ,  produit  de  la  solde. 
Eh  bien  !  si  le  prêt  ne  vient  pas  au  jour  dit  ,  on  emprunte  à  la 
^  masse  pour  le  faire  :  on  lui  emprunte  encore  quand  un  elfct 
payable  k  vae  est  présenté  au- conseil  par  des  fournisseurs ,  avant 
que  le  ministre  ait  fait  les  fonds',  chose  qui  arrive  bien  souvent 
On  exagérera  donc  rien  en  disant ,  que  la  masse  de  linge  et 
chaussure  est  l'unique  ressource  des  conseils  ;  que  si  ou  leur  en 
lef irait  le  maniement ,  ils  n'auraient  plus  besoin  de  caisse  ni  de 
clefs  ,  et  qu'ils  seraient  habitoellement  hors  d*état  de  £iire  face 
à  leurs  cngagemens.  lioin  de  songer  à  la  leur  retenir,  il  fau- 
drait qu'on  commençAt  à  payer  aux  corps  ,  avec  ia  solde  ,  la 
seconde  portion  de  ia  masse  d'habillement;  ils  ne  seraient  plus 
alors  aoAsi  embanassés  quand  ils  auront  i  acquitter  an  niidtre 
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tailleur  le  prix  de  la  confection  des  effets,  ou  le  prix  dclatoik 
pour  doublure  ,  les  objets  d'ag^rémeot ,  la  coiffure,  emmmot 
tout  ce  que  les  conseils  SGot  autoriaés  k  acheter,  ha  pajaDl 
comptaat,  ils  feront  des  marchés  pbas  atantaf^t  ctsoo&t 
mieax  servis.  Loin  de  nous  toute  suspicion  d  un  esprit  d'agio- 
tage et  de  lucre,  inrompafible  avec  la  loyauté  et  le  désinlérfsse- 
mcnt  qui  caractérisent  i'houune  de  guerre  en  gcncral.  iintst 
peut-  être  pas  sans  exemple  que  dans  des  f^anusons,  etslorsqne 
la  solde  était  à  jour ,  on  ait  fait  valoir  lès  fonds  de  h  caine, 
mais  c'était  ordinairement.au  bénéfice  du  corps  ,  qui  éproore 
mille  bc^ouis auxquels  Tétat  ne  pourvoit  pas,  et,  en  dcroicre 
analyse,  si  un  capital  doit  rapporter  qfoeïqne  levaiQtCCitatt 
profit  du  prqpriélaive.  Or,  les  différentes  masses,  quisMA^ 
dérivations  du  traitement  intégral  et  }ournalier  ,  sont  la  pro- 
priété du  militaire  aussi  bien  que  si  oaJui  donnait  tous  les  soirs 
laS^i"'  portion  de  ce  qu'il coâte  par  an  au  trésor,  ft  qu'iH«* 
ehargé  de  se  nourrir»  -de  se  vêtir  et  de  sè  loger.  L'équité  ^ 
dmic  qu'on  emploie  dans  le  plus  sprand  miérH  èa  soldât,  b 
divers  prclévcmens  qu  on  lait  sur  le  prix  de  ses  fatigues , 
qu'on  a  surnommés  nuuse.  Or,  plus  vous  immisceres  dans  cette 
gestion  les  compagnons  d'armes  dn  soMat ,  ou  ceux  qu! , 
comlyattre  à  ses  cAtés,  sont  témoins  des  dangers  qn^if^ 
et  des  peines  qu  il  endure,  plus  vous  serez  assurés  que 
sera  géré  dans  son  plus  grand  intérêt 

Ainsi  il  sera  du  devoir  de  lapremike  dasae  des  officier^'^ 
réconomiemilitaiise  ,  de&ire  payer  à  temps  et  à  qui  de^i 
la  solde,  les  appoîntemens  et  leurs  divers  accessoires ,  et  dew^ 
l'emploi  des  fonds  qn\  en  dérivent ,  et  qui  doivent  être 
qués  à  rhabilkment  et  à  Tenti^en  du  linge  et  de  la  chaussure 
lies  corp»  ne  participent  pas  aaseï  à  l'achat  4es  draps  »  cidit  ^ 
tricots  qui  servent  h  habiller  les  troupes.  Les  marchés  se  p^s* 
sent  dans  les  bureaux  du  ministère  ,  ét  les  quantités  sont e** 
pédiiéesfles  manufactures.  On  ne  peut  guère  plus  s'en  plain|^ 
qfxe  des  qualités.  Une  plainte  ferait  naitre  use  contesUti^ 
presque  interminable  ,  et  dans  laquelle  k  rédamant  aorsrt  ^ 
rement  gain  de  cau^e.  Il  ne  convient  cependant  pas  de  difC  ^ 
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l^tmé&À  ;  Voire  première  portioa  de  la  masse  géoArale  calculée 
mr  votre  effectif,  vous  produira  telle  somme  pour  Tannée , 

achetez  vos  étoffes  à  tel  prix  et  en  tel  lieu  qu'il  vous  plaira. 
Non  :  les  faix  iqucs  doivent  être  désigaces  ,  les  qualité  et  les 
prix  dclerininés.  ^ 

M^s  ensuite  les  capitaines  chsagés  de  riiabiilemeiit  devi:aicnt 
intervenir  ;  les  (abricans ,  au  lieu  d^adressér  leui^S  échantiHons 
aux  ministres ,  les  enverraient  aux  conseils  ,  qui  accepteraient 
OjLi  refuseraient.  Le  mipisirç  ne^serait  plus  appelé  qu'À  juger  en 
cas  ^e  dlj^vssion.  Qaanl^  k  la  seconde  p^riion  de  Ja  masse  d'iuh» 
Ullement ,  ooas  le  répétons  »  on  peut  sans  inconvénient  en  ai^ 
inhacT  la  gcsUon  toiUo  entière  aux  corps  ,  dans  un  temps  où 
ks  caisses  publiques  sont  toujours  pleines;  les  objets  qu'elle  est 
desf  incc  à  fournir  «  se  cicMjifectipnn^at  partout,  et.}e«  conseil*  les 
.jcboîsiront  aussi  bien  «pilles,  biireaiia^  - 

Venons  h  la  nourriture  de  Thomnie  et  du  ehéval,  et  entrons, 
si  faire  se  peut ,  dans  les  attributions  de  la  deuxième  classe  de 
no^  aij(içicrs  d  cc^nomiie.  Moi^&lçgpuvernemeotaura  de  trai- 
Jkans   de  SOUS'  traj.tS9s«sm»îiis  il  y  aim  de  béné6ce  ôii  de  fraude , 
^  ef  p/ua  Je  sort  du  militaire  sera  doux*  Mous  ,  noua  déclarons 

'    donc  partisans  des  régies  ;  bien  tonduites  ,  Lien  surveillées  , 
elles  danojeroat  d  beurcux  résultats  :  les  entreprises  sont  bonnes 
qoand  on  ne  paie  pas  comptant,  èt  dans  des  contrées  où  Ton  ne 
doit  que  passer.  A  la  vérité ,  en  temps  ordinaire  ,  on  n^aurait 
presque  besoin  ni  de  régie  ni  d'entreprise  ;  les  corps  pourraient 
^  faire  manipuler  leur  pain  .comme  i's  achètent  leîir  viande  :  la 
'  cavalerie  s  approvisionnerait  de  fourrages corniue  elle  se  pour- 
voit de  boia.  Mais  ce  mode  serait  peu  praticable  à  la  guerre  ^  et 
qnoiquil  ait  été  adopté  dans  le  temps  ancien  «  nous  oc  le  présen- 
tons que  coniini^  un  siijf  t  de  médit.itifm  ;  hi  «ni  le  suivait^  l  e 
rail  incoate:>tableaicnt  le  mr;iiicur ,  car  ordiiiairerfienl  ùuïmn 
achète  bien*  quand ii  achète  pour  soi.  An  surplus,  si  on  ne 
Fadmel  pas  *  si  on  continue  de  foomir  ant  ironpf  s  le  pmn  f  I  l^s 
fourrag-cs  ,  c'est  aux  employés  de  Yatmfi*  qu*fl  f;rifivient  de  bîf- 
Ser  cette  manutention.  Au  lieu  de  le*  lirericier  k  \h  Un  d  uas 
flierre  9  çn  les  conservcraii  p(r«;r  c#sditm  stivm^i'^  l^t  l^i. 
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tions  dé  la  troisième  classe  des  officiers  non-comballans  étant 
toujours  les  mèaies  ,  nous  sommes  dispensés  de  prouver  ils 
doivent  être  considérés  comme  permanent,  il  y  aara  seulement 
des  réductions  à  &ire  dans  leur  nombre  :  n^en  &it-oil  pas  aussi 
dans  celui  des  combattans  ? 

Sans  forcer  aucune  idée,  nous  avons  posé  les  bases  d'ua  sys- 
tème d'administration  militaire  ,  qui  à  l'avantage  d'ouvrir  à  la 
jemiesse  fraoçdae  un  débouché ,  joindrait  ceux  de  la  .siimaler  à 
servir  en  personne ,  d'exciter  plus  de  mouvement  dans  fes  gnr 
des  ,  de  récompenser  ceux  qui  aurait  nt  satisfait  à  la  lai  du  re- 
crutement, et  surtout  celui  d'influer  puissammcat  sur  le 
bien-être  do  soldat ,  bien-être  qne  les  ministres  du  Koi  doivent 
avoir  constamment  en  vue.  Nous  ne  nous  sommes  point  ahan-^ 
domiés  à  une  i(l('u>logie  ridicuie,  nous  n'avons  uns  en  avani  rien 
de  sophistique  ni  de  paradoxal ,  nous  avons  proposé  d  imiter 
ce  qui  se  fait  chez  d^autres  t  ce  que  tios  ancêtres  ont  fiait  cba 
eux*  Nous  avons  en  même  temps- ^  parcie  que  l'occasion  sVa 
présentait  fortuitement ,  combattu  quelques  erreurs ,  indiqaé 
quelques  vices  ,  et  signalé  quelques  omissions  dans  radminis- 
tration  actuelle  :  nous  livrons  k  tout  aux  réflexions  de  nos  lec-» 
teors. 

Le  CoxmmiEM. 

ARMES  A  VAPEUR, 

Pae  si  Joacrih  MADëLàINE  , 

CAPITAllŒ  b'AETXLLBEIE  ,  ANCIEN  ÉLÈVE  BE  L^ECOLB 
^  mTtECHNXQUE. 


La  poudre ,  par  son  inflammation ,  produit  des  f;as  qolcsol 

d'autant  plus  de  force  que  ,  formés  en  ^ande  quantité  ,  élevés 
à  mie  haute  température,  et  resserrés  dans  un  plus  petit  espace^ 
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ib  doivent ,  par  kur  élasticité ,  faire  effort  sur  le  mobile  ^  vain- 
cre sa  résistance  el  lui  imprimer  m  mouvement  d*autant  plus 

rapide  ou  une  puissance  d^autant  plus  grande ,  que  la  charife  de 
poudre  enflammée  sera  plus  forte  ,  et  que  le  projectile  aura 
pius  de  masse.  Quels  que  soient  iea  gaz  plus  ou  moins  pcrma- 
nens ,  différens  ou  de  mftme  espèce ,  leur  effet  ne  dépend  que 
de  leur  quantité ,  de  Pespace  resserré  qu'ils  occupent  et  de  la 
température  a  laquelle  lU  sont  porlés  ;  ou  ,  pour  le  dire  en 
deux  mots ,  cet  effet  ne  dépend  que  de  leur  .quantité  et  de  leur 
tenâon. 

Beaucoup  de  personnes  ont  cm  et  croient  encore  quW  par- 
viendra k  employer  avec  quelque  avantage  la  vapeur  ,  [)our 

obtenir  les  effets  produits  avec  la  poudre.  Nous  examinerons 
ici  succinctement  à  quels  résultats  on  est  déjà  parvenu  ;  nous 
essaierons,  ensuite  de  rechercher  quels  effets  on  peut  espérer 
obtenir  avec  la  vapeur  ;  enfin  nous  comparerons  cette  nouvelle 
-  artil'erie,  dans  sa  construction  ,  dans  ses  dépenses  et  ilaus  la 
;  manière  de  l'employer  ,  avec  l  ariillerie  actuelle. 

Jusqu'à  présent ,  si  l'on  peut  s'appuyer  sur  peu  de  faits  »  en 
'  revanche ,  on  a  de  grandes  promenés.  Sans  parler  des  fiuées  à 
:  çapeur ,  î!  nVst  question  pas  moins  que  de  faire  servir  cet  a^nt 
soit  à  iancer  des  projectiles  ,  sans  doute  prodigieux  ,  de  Dou- 
vres à  Calais ,  soit  au  transport  des  machines  de  guerre  en  cam<* 
pagne ,  et  ^  leur  service  comme  bouches  à  feu.  On  va  même, 
jusqu'à  proposer  des  chars  défensifs  à  vapeur ,  ou  casemates 
mobiles  ,  qrJi  ,  employés  sur  une  grande  échelle  ,  formeraient 
des  fortifications  redoutables,  et  manœuvreraient  sur  des  che- 
mîns  de  fer  ,  avec  plu^  de  rapidité  que  les  meilleurs  corps  de 
cavalerie  ^  etc. ,  etc.  y  etc. 

Si  d'aussi  grands  projets  ont  été  réellement  médités ,  s'ils 
reposent  sur  de  bonnes  bases,  d  faut  inen  que  nous  nous  alten- 
dioTi  s  à  ane  révolution  dans  les  moyens  dont  dispose  rartillehe. 

Tout  en  reconnaissant  qu^il  a  &lltt  des  efforts  de  génie  pour 
arriver  à  de  telles  conceptions ,  qu'il  nous  soit  cependant  permis 
(ié  ci  o\re€{iïià.ix  point  où  les  choses  en  sont  encore,  il  y  aura  iin  peu 
de  mérite  à  le5  mettre  à  exécution,  ou  seulement  à  en  tirer  parti. 
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1m  màchints  à  vapeur  peuvent  être  envisagées  ici  soit  comoie 
armes  offensives  t  soit  comoR  OMteors  jdans  les  itablisseneos 
de  rartillerie ,  comme  moyens  de  transporter  le  matM»  à'é' 
lever  les  eaux  dans  les  fortifications  ,  d'inonder  les  tianyiAl 
assaillans.  Dans  le  premier  cas ,  c  est  par  intervalle  que  icsiita- 
chines  agiront ,  et  devront  imprimer  ans  pro)ectiies  ou  bw- 
wneni  rapide  ;  dans  k  demième ,  elles  auront  «ne  acte  m- 
tiiiue,  et  se  comporteront  comme  dans  les  arls. 

Coosidérous  les  machines  à  vapeur  comme  armes  ajfensi^'^^ 
et  examinons  d'abord  quels  effets  ont  été  obtenus  jusque  pré 
sent  :  nous  trouvons  des  aperçus  sur  la  force  prodigicuseie  |t  1 
vapeur  ,  constatée  depuis  les  époques  les  plus  recalées,  qus- 
qu'on  ait  reconnu  depuis  long-temps  les  eQets  terribles  qi^^  p^^^ 
produire  l'eau  renfermée  dans  on  vase  dos,  placé prèioaaB 
milien  d^nn  foyer,  cependant  les  premières  épreuves 
machine  à  vapeur  ,  comme  arme  de  guerre  ,  ne  forenl  Bs 
qu'en  i8i4  ;  cnturc  ne  reste- t-il  pas  de  détails  cîrconstato» 
sur  la  force  imprimée  aux  balles,  sur  leur  effet ,  suricurpûf- 
tée*  M.  Perkins ,  habile  praticien ,  s'étant  depuis  empare  It^ 
question ,  Ta  doublement  traitée ,  et  par  des  épreuves,  c*^^ 
meilleur  moyen,  et  par  des  projets  ,  nous  m  avons  parlé. 
sidérons  les  épreuves.  Une  machine  dont  le  générateur  ne  cofl' 
tenait  que  deux  pintes  d^eau ,  et  consommait  76  kilof^o^^^^^ 
bouille  en  six  heures  (i) ,  lançait  en  une  minute  cent  oiMp^ 
.  balles  par  un  canon  de  fusil  ordinaire  ;  ces  balles  éiifsAp*^ 
jetées  contre  une  plaque  de  fonte  placée  à  18  m.  3o,  \^'^^ 
par  la  vapeur  à  une  pression  de  5  atmosphères  ,  d'autres  p^^ 
vapeur ,  à  fine  pression  de  3&  atmosphères ,  enfin  d*satr« 
la  vapeur  dont  la  pression  était  de     atmosphères.  Lebutâtft 
resté  toujours  à  la  même  di:>iance  ,  les  balles  ont  été  déformé 

(1)  ReUtivemeni  il  la  consommation  decharboo»  il  Cadrait 
si ,  pendant  les  si»  heures,  la  machine  a  coQStamment/2riicliO<is^i^ 
le  cas  contraire ,  l'estimation  cIhIcssus  serait  trop  faible,  ctrcc^^ 

les  dopensesde  \apciir  que  doit  surtout  s'accroître  la  coniommilîS^ 
coniUitsiihle. 
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^  plus  ou  moins  ,  suivant  la  vitesse  duiit  elles  étaient  animées  (i) 
^  M.  le  colooei  d'artillerie  Aubert ,  voulant  s'assurer  quelles 
cbuges  en  poudre  ordinaire  seraient  nécessaires,  pour  eonfigu- 
^  fér  de  la  mtme  manière  des  projecbles  de  même  nature  ,  dé 
même  forme  ,  a  fait  depuis  des  épreuves  avec  un  tusii  de  muni  - 
tion ayant  déjà  servi.  Le  but ,  qui  était  aussi  une  plaque  eu 
fooie  «  fut  p'acé  k  la  même  distance  de  i8  m.  3o.  . 

Les  résultats  anniuels  M.  le  baron  Aubert  est  parrenu,  soi^t 
indiques  dans  le  laLleau  suivant  (2)  : 

^  Vapeur,  Foudre* 

5  atmôspbèrès  •  •  •  ^  %  gramf. 

^     35  atmosphères   i  » 

^     4o  atmosphères  un  peu  plus  de  i  % 

Or,  la  charge  employée  poorjes  fusils  d'infanterie  étant  de 
II  grammes,  non-compris  Famorce,  on  peut  déjà  juger  corn- 

^  bien  doit  être  plus  grande  la  \  îlesse  imprimée  par  une  quantité 
.  de  gaz  qu'on  peut  concevoii  sept  fois  plus  grande  »  et  resserrée  à 

'  peu-près  dans  le  même  espace ,  ces  gaz  pouvant  même  être  re- 
gardés comme  élevés  à  une  plus  hante  température ,  et  doués 
par  conséquent  d'ûnè  plus  grande  tension  (3).  En  supposant  les 

'  ffaz  à-peu-prcs  sept  fois  plus  coniprimés,  et  en  quaalité  epl  iuis 

'  plus  grande  ,  Teffet  produit  par  la  charge  ordinaire  de  11  gram- 
mes ,  répondait  à  une  pression  comprise  entre  i960  atmo^hères 
obtenus  en  multipliant  les  ^oatmoshères,  par  le  carré  de  7,  et  a8o 

"  airnosplières,  produit  simple  de  ^.o  par  7  (4)-  Pour  quel  un  pût 

(1)  Bulletin  de  la  Société  d'encouragement  ,  mai  1024* 

(2)  Idem  juillet  ûiifm. 

'    (3)  Quoique  ces  preuves  soient  suffisamment  concluantes ,  ii  aurait 
'  été  curieux  de  tes  continuer;  et ,  plaçant  le  hut  a  une  distance  assez 
grande,  et  telle  qu'en  employant  la  charge  de  1 1  grammes ,  l'aplatisse* 
rBent  des  balles  eut  été  le  même  qu'avec  la  pression  de  4o  atmosphères. 

(4)  En  admettant  que  les  vitesses  ,  pour  les  mêmes  projectiles  ,  crois- 
ient  coiiiiiic   les   racines  carréi  s  (îes  charges  ,  jusqu'à  celle  coï  n^jou- 
iaiite  au  poîii»  du  projectile,  on  trouverait ,  d.niij  ce  cas,  que  la  force 
Je  la  charge  de  poudre  de  1 1  grammes  équivaudrait  seulement  à  1 16 
(linosphères  ;  mais  si  cette  loi  peut  être  vraie  entre  des  limites  très* 
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compter  sur  Vnn  de  ceseflets,  ou  plutôtpour  juger  jusquaqucl 
point  les  pres&ionfi  réeJles  s'en  approchent  dans  lesdiSérens  us, 
il  faudrait  pouToir  apprécier  les  degrés  de  lempérature^la  nanièt 
d'agir  de  la  chaleur  sur  lesufsz  à  de  si  hautes  pressions ,  et  com- 
ment le  mobile' est  déplacé  :  car  plus  la  <  liarge  augmente,  plus 
il  y  a  probabilité  que  Ja  balle  doit  être  chassée  avant  qae toute 
k  poudre  soit  enflammée,  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n*est  pas  uns 
vrai  qu'en  continuani  des  épreuves  comparatives  arec  kniBir 
chines  à  vapeur  et  avec  les  armes  ordinaires  ,  et  en  par/at/iï 
employer  des  pressions  jusqu'à  loo  atmosphères  ,  et  des 
projectiles  jusqu'à  une  livre  de  poids,  on  arriverait ,  |Mr ces 
moyens  de  comparaison ,  à  constater  des  faits  importnS)  et  à 
apprécier,  jusqu'à  un  certain  point ,  la  force  de  la  pouàwte 
les  bouches  à  feu  ordinaires  ,  puisqu'on  aurait  despoinuàt 
départ  plus  assurés.  Alors  ,  au  lieu  de  lancer  les  projectiles 
contre  un  but ,  et  de  conclure  d*après  la  manière  dont  ils  se- 
raient déformés  ;  on  emploierait  avec  infiniment  plus  d'aus- 
tages  la  pendule  pour  estimer  les  vitesses  relatives. 

Au  défaut  d  épreuves  directes  plus  importantes ,  et  fat* 
positifs  sur  lesquels  nous  pubsions  nous  appuyer,  nous  recor 
rons  à  des  résultats  pris  dans  les  arts ,  et  au  raisonnement,  pour 
apprécier  le  mérite  des  machines  à  vapeur  qu'on  voudrait <les* 
tiner  au  service  de  Tai  tiHerie. 

On  accroît  la  puissance  des  machines  «  que  Tindustne  enK- 
ploie  avec  tant  de  succès ,  de  deux  manières:  soU  en  augmeataot 
le  réservoir  de  vapeur  et  les  diamètres  des  cylindres  oàeUe4<^> 
afin  de  produire  en  un  temps  donné  une  p!us  grande 
de  vapeur  avec  la  même  tension,  et  fournir  par  conséquent i 
au-dessus  et  au-dessous  des  pistons  d^un  plus  grand  dianèir^  > 
toute  la  vapeur  nécessaire,  soâ  en  élevant  la  température  <ie  ^ 
vapeur,  sans  augmenter  les  dimensions  des  machines.  Ea^ 

resserrées ,  en  partaut  d'nne  charge  donnée,  il  s'en'  faut  quelle»^ 
d'une  «pplicatioD  générale,  et  Ton  peut  croire  ici  en  particulier  <f»^ 
pression  exercée  par  les  ii  grammes  est  heaucoup  au-dessus  de:ii^ 
mosphères. 
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mot»  c'est  d'anc  part  par  k  volume ,  de  Taufare  par  la  téiuion 
plus  forte  de  la  vapeur ,  qu'on  peut  se  proposer  d^arriver  ao 

mcme  but.  Par  le  dernier  moyen,  on  réunit  plusieurs  avan- 
tages: d'employer  moins  d'espace  9  d'avoir  des  machines  moins 
composées ,  moins  massives ,  d'économiser  le  combustible  et  de 
dépenser  moins  d  eau.  Or ,  sous  ce  point  de  vue  ^  les  machines 
^  haute  pression  seraient  déj.'i  les  plus  convenables  pour  Tardl- 
lene,  s'il  n'y  avait  obligation  forcée  pour  elle  à  les  admettre  de 
préférence,  puisque  »  les  projectiles  devant  être  lancés  par  une 
seule  impulsion,  comme  avec  fa  poudre ,  et  recevoir  une  vitesse 
initiale  très-fprande,  on  ne  saurait  h  lèur  cotnihuniqut.T  avec  de 
faibles  pressions.  C'est  donc  des  machines  à  haute  et  trhs-hmu 
pression  que  nous  devons  ici  nous  occuper,  car  celles-là  seules 
pourraient  être  employées,  non  seulement  à- cause  de  la  gràâde 
Ibrce  nécessaire  sous  de  petits  volumes ,  mais  encore  pour  qiie 
]cs  machines  pussent  êtie  transpurtables ,  condition  également 
indispensable  dans  notre  cas  t  attendu  que  nous  devons  tenir 
à  la  (ois  et  à  la  puissance  et  à  ià  mMlké,  Remarquons  qu'ici  lès 
machines  iraient  encore  moins  compliquées  que  celles  cm- 
pfoyées  pour  les  besoins  de  Tindiistrie,  puisque  4a  vapeur  agi- 
rait directement  sur  K  s  projeclilcset  d'une  nianière  plus  simple , 
qu'elle  ne  le  fait  au-dessus  et  au-dessous  des  pistons ,  et  sails 
nous  inquiéter  tion  plus  dé  ioA  échappetncnt ,  les  mécanismes  ^ 
efnployéâ  à  eette  fin  daits  les  mticlfines  ordinaires  devenant  inu- 
tiles. Ajoutons  encore  qu  en  admettant  que  la  tension  de  la  va- 
peur croisse  beaucoup  pour  de  faibles  augmentations  de  cha- 
leur^ ét  dans  un  rapport  même  plus  considérable  que  les  tem- 
péftktnres  correspondantes,  on  en  concltterall^^i»H^im»ilqu^on 
peut  faire  produire  à  ce  fluide  des  effets  prodigieux  (.1). 

(j)  On  doit  cependant  croire  «  par  inilttctioii  »  qu'à  de  très^faantés 
températures  »  la  yapeur  doit  se  comporter  comme  les  |[as  plus  perma« 
Ueas  ,  et  obéir  comme  eux  »  dans  certiities  iîmitsi^  aux  mê^i^  lois. 

m 
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Pressions  atmofphëriqiiet.  Températures.  Différence  de  tempéntam. 
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Prenant  ainsi  que  nous  devons  le  faire ,  pour  itmiif^ 
pardson  les  effets  de  U  poudre ,  si  nous  considéromcMBBKDt 
celle-ci  se  comporte  dans  les  bouches  h  feu ,  nous  rcnanfK- 

rons  que  la  force  quille  développe,  dépend  et  dcUàwï^ 
employée  et  de  la  rcsistanjce  des  projectiles,  de  manière q» m 
proportionnant  la  chargée  à  Ja  masse  des  projectiles,  on  est kni' 
Jours  sAr  de  pouvoir  leur  imprimer  un  mouvement,  owpi^' 
sance ,  d'autant  plus  grands  que  les  mobiles  seront  plus  vnA 
Celte  résistance  des  projectiles,  loin  d-ctre  un  obsiadft^* 
présente  même  d'une  manière  avantageuse,  puisque l'adioA^ 
moteur  s'accroît  en  raison  de  Tobstacle  à  surmonter,  à  iAff» 
que ,  de  deux  charges  égaies  et  un  peu  fortes,  destinéesicter 
deux  projectiles ,  dont  Tun,  par  exemple,  aurait  moitié ï*'*'* 
de  poids  que  l'autre ,  celle  employée  pour  Je  premier  iluum- 
primerait  une  puissance  d'autant  plus  grande  que  le  v^* 
présentant  plus  d'inertie,  aurait  exige,  pour  la  isiox»*^ 
plus  grand  effort  produit  par  une  consommation  plus  co»^*^' 
plus  utile,  de  la  charge,  et  par  une  température  pluséie^ 
On  pourrait jnèmc  concevoir  le  projectile  assez  lourd  tp^ 
que  les  gax  fournis  par  la  poudre  eussent  une  densité  ^«i^ 
qui  s'approchât  de  celle  qu'ils  auraient  à  Tétat  liquide; 
l'on        quel  serait  le  degré  de  clialrur  correspondant  ^ 
doute,  dans  pareils  cas,  les  parois  des  bouches  à  feu  devrai 
offrir  one  grande  résistance  ;  mais  I  ariilierie  a  été  au-^^^ 
de  cette  difficulté  pour  son  serme ,  en  donnant  nne  épàs^ 
conveuaiiie  à  ses  canons* 
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Çuoîque  nous  manquions  de  donncps  sur  les  différentes  élé- 
vations de  températures ,  produites  par  la  détoimation  de  la 
poudre  dans  les  arme)  à  feu  ^  il  saf fit  que  noa^  les  reconnaissioxi» 
comme  très-grandes  9  et  leur  augmentation  dans  de  certains 
rapports  avec  les  charges  et  avec  les  masses  de  projectiles,  pour 
que  nous  soyons  autorisés  à  apprécier  jusqu  à  quel  point  on 
pourra  remplacer  la  poudre  par  la  vapeur.  En  admettant  seule- 
ment nne'températare  de  800 ,  par  la  détonnation  dans  les  pe- 
tites armes  et  de  3000  degrés  dans  les  plus  fortes ,  quelle  tension 
de  la  vapeur  correspondrait  à  Peffet  des  ^az  comprimes  à  une  si 
haute.,  température ,  et  comment  les  arts  pourraient-ils  fournir 
ks  moyens  de  m^iriser  ce  fluide,  se  développant  sous  de  telles 
tensions?  A  ce  sujet ,  remarquons  gne  la  poudre  porte  en  elle 
cette  puissance;  qu'elle  ne  la  développe  qu'au  besoin,  sans  ap- 
pareil,  sans  secours  étranger ,  par  le  contact  d^une  simple  étin- 
cdle ,  et  qu'elle  la  propcnrtionne  même  à  la  résistance  à  vaincre  ; 
tandis  que,  la  vapeur  étant  portée  à  une  température  donnée, 
.  ses  effets  seront  bien  plus  limités ,  quels  que  soient  les  mobiles 
à  chasser- 
ai nous  examinons  plus  particulièrement  Tinfluence  des 
masses  de  projectiles  snr  les  pressions  exercées»  la  force  im- 
prhnée  aux  mobiles  étant  représentée  parla  masse  du  projectile, 
multipliée  par  la  vitesse  première  acquise,  et  les  volumes  rela- 
tifs de  gaz  développés ,  étant  proportionnels  aux  carrés  des  dia* 
mètrea  9:poiir  des  longueurs  égales  de  bouches  à  feu  ;  qu^oa  con«* 
9Îdire  les  gas  soit  comme  plus  denses,  soit  comme  plus  élevés 
en  température ,  il  n*est  pas  moins  vrai  que ,  n'agissant  sur  les 
I^ojectilcs  que  suivant  le  carré  de  leur  diamètre ,  tandis  que  la 
masse  de  ceux-ci  augmente  suivant  le  cube ,  il  faut ,  pour  des 
vttesses  ,  des  densités  de  projectiles,  des  longueurs  de  charge 
àe  poudre  et  de  bouches  kfen- égaies,  que  les  pressions  aug- 
mentent à  peu  près  dans  le  rapport  du  carré  au  cu\)(è  de  s  rayons 
ies  proiectiles,  de  sorte  que>  d'après  ce  rapport,  on  trouverait, 
9ar  exemple  9  qae  la  force  développée  par  la  poudre  pour  les 
mulets  de  ^4 1  devrait  être  à  peu  près  trois  fois  plus  grande 
lue  pour  des  balles  en  fonte  du  poidi!»  d'une  livre.  Mais  cette 
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force  doit  être  praUquemeni  bien  plus  considérable  pour  le  boulet 
de  24. ,  et  fournir  une  plus  ^ra^de  vtlesse  en  raison  dud^tge- 

ment  de  calorit]ue  ,  plus  grand  par  Tcffet  d  une  résistance  n 
différente ,  et  abstraction  faite  de  la  manière  dont  doivent  se 
développer  et  se  comporter  les  gaz  produits.  Ces  mêmacoosi' 
dérations  sont  applicables  dans  l'emploi  de  la  vapeur,  »ttlt 
différence  que  ,  les  effets  de  ce  fluide  n'étant  passujetoàtet 
augmentés  comme  ci-dessus,  l'influence  des  masses  de  projtc- 
tiles,  sur  les  élévations  progressives  de  température  deiaTafteui 
dans  te  générateur ,  doit  être  d'autant  plus  grande. 

En  faisant  varier  Je  diamètre  des  canons  et  des  balltf 
ma(  hine  l'erkins,  en  s'assurant  des  vîtesses  initiales «Dçnmee» 
aux  balles  de  chaque  calibre  ,  on  pourrait  constater  quelle  in- 
fluence réelle  doivent  exercer  les  masses  des  projectiles  pou 
une  même  pression ,  et  en  modifiant  les  pressions  «  pD  déto- 
nerait également  quelles  sont  les  vitesses  corresponisBles  Ai 
diiférens  calibres.  On  conçoit  que  ,  de  cette  manière ,  il  serait 
possible  d'obtenir  les  premiers  points  des  écbelles  balisti<)uef 
des  pressions ,  en  comparant  les  effets  de  la  vapeur  à  ce&xtkl^ 
poudre. 

Pour  juger  couiiiient  se  contlnucrriicnt  les  courbes  pour  ^ 
projectiles  beaucoup  plus  gros  et  doués  de  vîtesses  de  piui^ 
plus  grandes  jusqu'à  tooo  et  laoo  pieds ,  par  une  augoc&l^ 
successive  des  charges  de  poudre ,  on  n'a  qa*h  se  repoitef  ^ 
la  pensée  à  l'autre  extrême,  et  considérer  tout  ce  qu'il ftofcl 
de  puissance  pour  atteindre,  par  exemple  ,  la  vitesse  èticfi^ 
pieds  avec  des  projectiles  de  aoo  livres.  On  reconnaîtra  ^ 
que  les  pressions  doivent  crdttre-  dans  un  plus  grand  r^ 
que  les  forces  imprimées,  et  que  paf  conséquent  les  courbtfi^ 
lîstiques  des  pressions  doivent  subir  une  inflexion  de  plus* 
plus  sënsible.  Des  é|H*euves  comparatives,  quoique  sur  àti^ 
Ues  projectiles  f  seraient  très-intéressantes ,  et  fi»umii»eot  pr^ 
baUement  la  preuve  que ,  les  rapports  qu'on  a  chercbé  à  é# 
jusqu  à  présent  entre  les  cbarjres,  les  vîtesses,  les  poids  deiiao- 
biles,  doivent  être  resserrés  dans  des  limites  bien  étroitesi  ^ 
qu'il  en  est  de  ces  règles  comme  de  celles  snr  h  dUaUtiot 
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gaz,  sur  leur  compression ,  que  l'on  présume  avec  raison  u  être 
applicables  que  poor  les  pressions  moyennes.  —  Ne  doit-ii  pas 
(tre  permb  d'amicer  que  ces  sortes  de  phénomènes  sonl  sus- 
ceptibles d*être  exprimé  au  moins  de  deux  manières,  suivant 
qu*OT\  les  oVserve  dans  toufcs  leurs  variaiions  du  qu'on  les  con- 
sidère entre  les  limitfs  rapprochées  t  <lc  même  qu'une  très- 
grande  circonférence  (  celie  de  ia  terre  par  exemple  )  peut  èire 
dédaite  de  Péqoatton  du  cercle  ou  de  celle  de  la  Kgoft  droite, 
suivant  qu'on  l'embrasse  dans  une  grande  étendue  ou  qu'on 
n'en  admet  qu'une  très-petite  partie  ;  nous  pensons  qu'il  doit 
en  être  de  même  pour  les  échelles  de  dilatation ,  de  compression 
des  gax,  et,  dans  notre  cas,  des  échelles  de  pressions,  (i). 

Revenons  à  notre  sujet  :  d'après  les  épreuves  déjà  faites ,  la 
Tapeur,  avec  une  tension  dite  de  i.o  aliuosphères ,  n'étant  suscep- 
tible que  d'un  effet  minime,  il  ne  faudrait  peut-être  pas  moins 
de  6  à  800  atmosphères ,  poor  lancer  les  mêmes  halles  avec  ta 
vitesse  de  1 5  à  1600  pieds  par  seconde ,  et  combien  en  fiiodrait- 
il  encore  pins  pour  projeter  di»s  boulets  de  4-  «  S*  ï2  ,  16  et  24  i 
mais  pour  l'exécution  il  est  des  limites  créées  par  les  arts  et  par 
la  nature  des  matières  dont  ils  peuvent  disposer.  S'il  se  présente 
déjà  beaucoup  d^ineonvéniens  et  des  dangers  à  employer  seule- 
ment la  pression  de  quarante  atmosphères ,  qui  correspond  à 
.  peine  à  ia  force  de  deux  grammes  de  poudre  lançant  des  balles 
à  nne  très-faible  distance,  comment  M.  Perkîns  a-t-il  pu  con- 
cevoir IVapérance  de  projeter  des  mobiles  bien  plus  considéra- 
bles, que  ceux  qui  exigent  déjà  5o  et  peut-être  100,000  atmos- 
phères ,  tels  que  les  bombes  de  î8o  livres  portées  à  3<>oo  toises. 
Comment  pouvoir  être  assuré  des  joints,  des  garnitures,  dans 
on  service  habituel  même ,  pour  de  si  iaibles  pressions  de  So  à 

(f)  jymprb»  les  nsultats  si  intéressans  auxquels  on  cit  parvenu  sur 
la  liquéfaction  de  certains  gaz,  tels  que  Tacide  sulfareux,  etc. ,  cet 

effet  n'exigeant  pas  une  pression  de  phi  de 4»  5  et  6  atmosphères, 
on  peut  esp<^rer  obtenir  i  cchullc  complète  des  compressions  pour  ces 
gaz  ,  puisqu'il  sera  possible  do  faire  .les  f*preuves  dcpuis  le  vide  jusqu'à 
la  condensation.  Les  courbes ,  ainsi  obtenues ,  pounonl  aicme  conduire 
à  la  ddtcrmiiiatioay  par  analogie,  de  celle  des  gaz  plus  pernianeos. 
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loo  atmosphères;  comment  pouvoir  compter  sur  h  résisiance 
des  matières  employées  pour  les  ([caératétors,  exposés  a  souiirir 
d'autant  plus  des  hantes  températures  que  les  efforts  de  b  i^- 
peur  seront,  à  l'mtérieur,  plus  considérables  (i).EiÏ«ikmi- 
tltait  que  rartillcrie  pût  seulement  songer  à  ^  approprier  dételles 
armes.  C'est  ici  que  Ton  doit  remarquer  jusquà  quel  poiiu  ion 
est  sujet  à  s'égarer ,  lorsqu'on  veut  innthfer  dans  un  art  quel'oQ 
ne  connaît  pas  assez.  Dans  un  atelier  «  où  Ton  peut  prévoir  et 
prcvt  uir  tous  les  accidens,  on  peut  faire  de  petits  essais  qui 
réussiront  ;  mais  il  y  a  encore  loin  de  ià  à  l'adoption  pratique 
des  résultats  obtenus.  Oà  en  semU-on  si^  au  lieu  de  lafodt^on 
éUdt  n^iâe  contenhr  à  part ,  et  dans  toute  tintensité  de  k»j^ }  ^ 
gaz  qtt*elfe  développe  dans  les  bouches  à  feu, 

Admett.int  qu  on  puisse  pratiquement  employer  {o,  So  et 
même  loo  et  iSo  atmosphères,  abstraction  £aiite  des  effets  si 
minimes  qu'elles  donneront^  comment  pouvoir  compter  pov 
le  service  sur  de  pareilles  armes,  avoir  à  point  nommé,  au  iw- 
ment  d'aj^ir ,  une  force  suffisante?  Et  à  l'instant  ou  la  vapeur 
serait  montée,  quels  mconvéxiicns  à  en  suspendre  Taction  1  Alor^, 
la  tension  de  la  vapenr  continuant  à  s'élever,  il  âmdraitdonc 
la  laisser  s^échappei  pour  éviter  de  grands  dangers,  nitoot 
dans  les  dcplacemens  brusques;  mais  en  laissant  écltfpptf  ^ 
vapeur  lorsque  les  machines  ne  ionctionneraîent  plus,l<^&  |^ 
nérateurs  de  ai  petites  dimensions  seraient  bientôt  épuisés:^ 
faudrait  donc  remplacer  les  pertes  par  des  eaux  à  une  ^ 
température.  Outre  les  embarras  de  semblables  manœiwtt*  ^ 
des  précautions  si  grandes  à  prendre,  comment  être  certain  k 
pouvoir  agir  au  besoin  et  à  volonté?  que  Ton  considère  e&cott 
qu'aux  moindres  machines  il  &udrait  un  tnyau  de  tirage  (k^^ 
à  i5  pieds  de  hauteur.  Que  l'on  veuille  surtout  remarqacrij^ 

» 

(i)  Il  est  k  remarquer  que  la  pression  doit  être  plus  forte  danslef 
nërateur  que  sur  lé  projectile  «  par  la  raison  qu'il  faut  que  la  vJf^ 
passe  par  un  petit  ori6ce  et  preone  une  grande  vitesse.  Ainsi» 
sioo  étant  de  5o  atmosphères  dans  le  gënérateurt  elle  pourrait  biei 
(tre  réduite  k  4^  atmosphères  sur  lesbplles. 
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h$  accidens  seraient  d'aatanl  plus  probables  qae ,  les  parois  des 

généraiears  devant  être  plus  épaisses ,  la  cbaleur  les  âttaquerai| 
plus  facilement  au-dehors,  tandis  que  la  vapenr  ,  portée  au-de- 
dans  à  de  plus  hautes  pressions  ,  et  agissant  sans  cesse ,  se  pré- 
senterait comme  cause  de  destruction  des  machines  ellefr-mèmes, 
au  point  que  les  moindres  dégradations  les  mettraient  assez 
souvent  hors  de  service.  Dans  le  cabinet,  et  sur  le  papier,  où 
chaque  chose  trouve  si  facilement  sa  place ,  dans  un  atelier  où 
l'on  a  d*excellens  ouvriers,  toutes  ces  diCBcnltés  ne  sont  pas 
si  grandes;  mais  il  -en  est  bien  autrement  sur  les  champs  de 
bataille^  où  Ton  ne  doit  compter  ni  sur  les  soins,  ni  sur  le  sangf- 
froid  de  simples  soldats. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  le  seul  cas  où  Ton 
puisse  concevoir  que  les  armes  à  vapeurs  pussent  être  employées, 
ce  serait  peut-être  à  défendre  une  brèche  dans  une  place ,  et  en- 
core ,  dans  ces  circonstances ,  des  machines  à  air  comprimé,  qui 
servent  aussi  simples  et  qui  n'exigeraient  ni  charbon,  ni  eau , 
leur  disputeraient  peut-être  de  si  faibles  avantages.  JNous  ne 
parlerons  pas  des  feux  çertirmx ,  car  il  est  bien  prouvé  'que  des 
balies  ,  les  seuls  projectiles  qu'on  pût  lancer  avec  les  machines 
à  vapeur,  même  à  une  faible  distance,  ne  produiraient  aucun 
effet ,  et  ne  seraient  que  du  plomb  ou  de  la  fonte  perdus.  Relati- 
vement ans  iféfmueSf  ne  pouvant  établir  de  rapports  entre  Par- 
tillerié  actaelle  et  les  armes  à  vapeur ,  d'après  les  effets  produits 
de  part  et  d'autre  ,  puisqu'il  n  est  pas  possible  de  fixer  des  ter- 

•  mes  de  comparaison  ,  qu'il  nous  sufhse  de  dire  que  la  construc* 

•  tion,  que  Tentrelien  de  pareilles  machines  5  seraient  très-coû- 
teux,  etc.  * 

Au  rrsumé ,  réduisant  à  leur  véritable  expression  les  hautes 
vertus  attribuées ^ ces  nouvelles  armes,  nous  dirons  1°.  que  la 
^Sxession  la  plus  grande^  à  laquelle  on  puisse  pmtiquemefU  élever 
la  vapeur,  ne  saurait ,  dans  Fétat  actuel  des  arts,  dépasser  4o»  60, 
100,  et  si  Fon  vont  même  i5o  atmosphères;  a**,  qu'avec  une 
telle  pression,  on  ne  pQurra  lancer  quelles  plus  petits  projectiles, 
tels  que  des  balles;  3».  qu'indépendamment  des  dangers  que 
présenterait  ,k  service  de  ces  àimes,  Tc&t  des  projectiles  m» 
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pmimst  iMtt ,  à  la  bihXe  distance  de  4o  1 60  toises^  être  cmii|»tii 
à  ceux  que  l'on  obtient  avec  le  simple  fusil  d^inCmlerie. 

N'cxîg:eons  pas  des  hommes,  des  machines  et  des  arb,  plus 
qu'ils  ne  peuvent  produire  *,  étadions-ie&  pour  mettre  œleui  à 
profit  leur  puissance  ;  ramenons  sartout  les  machines  à  vapeur 
à  leur  véritable  destination  ;  les  services  si  grands  qo'slla  nn- 
dent\  les  millions  de  bras  qu'elles  remplacent  déjà  dansFini*' 
trie,  attestent  suffisamment  leur  importance;  employons b 
dans  nos  étadklissemens  à  façonner  la  matière ,  à  rendre  let  boa- 
cbes  à  liio,  les  armes  portatives,  les  armes  blanches, ctt de |. 
plus  parfaites;  ainsi  employées  elles  seront  à  leur  place;  elfe* 
auront  toute  la  puissance  que  i  on  désirera  obtenir  dVllesd 
avec  une  action  constante ,  et  si  admirablement  régulière ,  clics 
seront  d'an  bon  service  ;  eties  assureront  la  perfcctioa  d  b 
muhipHeslion  des  produits.  Soit  qu^on  les  considère  sont  ce 
point  de  vue,  soit  qu'on  veuille  les  ein{)loyer  pour  les  manœu- 
vres d'eau  dans  les  fortifications,  etc,.  eiiesrentreat  dans  la  classe 
des  machines  ordinaire».  Envisa^s  comme  moyens  de  txim- 
port  snr  tènre ,  de  grandes  difficultés  d^eiécution  soot  encoftl 
vaincre;  mais  Tindustrie  publique  a  le  plus  grand  intérêt  à  vbr 
iiser  les  machines  à  vapeur  de  cette  manière;  confions-nous  i 
ses  efforts  $  ils  sont  les  plus  puissans-  Le  proUème  téso^t 
nous  restera  encore  bien  d^aotres  obstacles  à  sarmonlirt  Mi 

devons  attendre. 

Dans  rcxamen  que  nous  venons  de  faire  des  machines  à  i^a^» 
nous  avons  dû,  en  cherchant  à  ^précier  ces  nonveiks  arotfi 

(1)  La  vnpeiir  agissant  dana  les  machines  ordinaires  sur  dei  pifl^Xf 

il  suffit  d'augmenter  leur  diamètre  pour  accroître  la  puissance  :  aiiSif 
l'on  peut  mettre  eu  mouvement  les  plus  grandes  in  <sses  et  obienir  ^ 
fuices  eu  somme  équivalentes  aux  plus  grandes  i|ue  Ja  poyudre 
produire,  et  4^  pins  les  avoir  continues. 

Supposons  un  boulet  de  34»  lancé  avec  une  vitesse  de  i5oopi€dsi 
si  nous  reprësenlpos  sa  force  par  i5oo  X  ^4    3 1900 ,  etc. ,  nousif^ 
verous  qu'une  macbine  de  70  chevaux  serait  capable  de  produirstfA^ 
force ,  mais  avec  des  vficsses  ordinaires.  La  question  des  armes  à 
pourrait  gagnée"  k  Itit  envisagée  sens  en  cutre  point  de  vue. 
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né  considérer  qat  tes  choses  en  elles-mêmes/  et  si  noas  avons 

mêlé  à  nos  aperças  quelques  critiques  ,  nous  ne  «levons  pas 
moins  regarder  comme  méritoires  les  ciTorIs  infructueux  des 
hommes  qai  se  sont  livrés  à  des  recherches  sur  ces  matières ,  et 
qui  ont  tenté  .des  épreuves  sur  des  sujets  qu'on  pouvait  croire 
être  fi  un  grand  inîérêl.  N'est-ce  même  paî  un  devoir  pournous 
de  sonleuir ,  d'encourager  par  des  éloges  ces  praticiens  estima- 
h' es,  lorsque  nous  considérons  combien  de  difficultés  ils  ontdA 
vaincre ,  pour  parvenir  h  de  nouveaux  résultats  (i).  Mais  il  but 
dire  au^si  que,  s  il  doii  vlvv  si  lioiiorable  de  s  0(  ciiper  utilement 
de  questions  importantes ,  pour  le  iaire  avec  plus  de  succès ,  il 
est  nécessaire  que  certaines  conditions  soient  remplies:  la  théo- 
rie fondée  sur  des  connaissances  spéciales  et  la  pratique  doi  * 
vent  sVntr aider ,  se  soutenir  et  marcher  ensemble,  \h)\it  ne  pas 
s'c^arer.  Or  couihien  n'est-il  pas  diiticilc  de  les  trouver  réunies 
'  au  dehiTS  de  chaque  industrie,  puisque  ao-dedans  elles  m'ir* 
cbenl  le  p!os  souvent  isolées  et  se  suivent  à  distance.  Dans  les 
résultats  nouveaux  ou  dans  les  projets  ^  n'arrive-t-i I  pas  qu^on 
reconnaît  .trop  souvent  ie  simple  praticien  ou  1  liomuie  de  ca* 
bioct. 

Lorsque  de  nooveltes  combinaisons  apparaissent ,  lorsque  de 
nouveaux  moyens  se  présentent,  ce  qui  importe  ie  plus,  e^est 

de  constater  s:  les  iiascs  sur  lesquelles  ils  reposent  sont  solides  : 
car  pour  arriver  au  hai ,  li  liiut  être  sur  la  bonne  voie.  La  théo- 

(i)  Rendons  homiDage  à  Ttudustrie  :  die  tend  h  diroiouerltf  diao* 
ces  de  la  guerre ,  elle  augmente  la  puissance  de  l'homme  ;  elle  aecroft , 

pour  aîtisi  dire  ,  son  exi^lence  ,  s»  vitalité  ;  elle  ^i'l»•^e  enfiu  à  ses  pro- 
pres >eiix,    en  lui  f  unaisanl  les  Jijovciis  de  confier  les  plus  pêDible» 
travaux  a  des  ageiis  inécaniq^ies ,  et  de  se  Iivn  r  par  ôiiito  a  des  occnpa- 
tiouB  plus  digncb  de  lui.  Mais  rindusU'ie  repu>c  sur  le  Uavail  ;  c'est  k 
lui  que  tout  doit  e  rapporter  désormais  i  les  vertus  sociales  ,  les  talens» 
ics  hotmeurs  •  les  hieus  de  la  terre  ,  en  UD  oiot ,  tous  les  liens  qui  atta- 
dicDt  llioname  à  l'homiiie  ,  doivent  être  afft:rmis  per  le  travail,  ;  nul  ne 
peut  avoir  de  mérite  que  celui  qui  raohienu  du  travail  j  le  trafail  seul 
développe  no^  iicollést  puisque  nous  Baistowtous  avee  la  mUnt  lài* 
blesse. 
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rie  doit  mterrenîr  dPabord^  la  pratiqae  doit  cnsiiite  gûder  et 
prêter  son  secours  pour  TexéGutioii  ;  mais  l'une  et  Tautre  érigent 

des  études  suivies,  et  pour  ainsi  dire  simultanées;  elles (îoimit 
de  plus  être  soutenues  par  un  esprit  d'observation ,  qui  eoibrasse 
les  rapports  des  objets  entre  eux.  Ainsi  les  études  spédaksimoA 
fitre  lespluspuissans auxiliaires  du  génie.  Voilà  pour  lesbonmcs* 
—  Quant  aux  faits,  ils  sont  liés  les  uns  aux  autres;  autant  il 
y  a  de  mérite  à  les  étendre,  à  en  augmenter  le  nombre,  aulanl 
Ton  doit  trouver  insignifians  tous  ces  projets  sur  le  papier  qui, 
prématurés  et  ne  reposant  sur  rien ,  ne  sauraient  par  conséqacnt 
être  d'aucune  utilité.  Sans  doute  on  ne  peut  fixer  des  bûmes anx 
procès  des  arts;  mais  il  nV  a  p?s  nniiiis  inconséquence  à  pré- 
senter des  échafaudages  suspendus  dans  les  airs,  parce  quon 
ne  peut  que  les  concevoir  ainsi  sans  pouvoir  en  disposer.  E^cu- 
sons  pourtant  ces  écarts  de  rimagination  :  ils  tiennent  à  Tclat 
actuel  de  la  société,  qui  a  été  si  agitéo  pendant  le  coursffm* 
révolution  sans  exemple.  La  direction  du  mouvement  n  a  fait 
que  changer;  Tesprit  de  guerre  et  de  conquête  a  fait  heureuse- 
ment place  à  celui  d'indùstric,  dont  les  dé veioppemens sont # 
si  prodigieux.  Dans  cet  éla(  de  fermentation,  les  arts  qui» 
rattachent  àcelui  de  la  guerre,  profiteront  certainement  de  quel- 
ques découvertes;  les  militaires,  les  artistes,  les  hommes 
cabinet,  rivalisent  de  zèie.  Applaudissons  à  une  émuiatioQ 
noble  ,  quoiqu^il  manque  aux  uns  et  aux  autres,  ainsi qw^^^^^ 
Tavons  dit,  pour  qu'ils  puissent  être  assurés  d'arriver  à  de 
résultats.  Applaudissons  à  ces  communications  généreuses  »" 
tre  les  peuples ,  pour  les  découvertes  importantes  :  elles  i^^^^^^ 
contribuer  à  étendre  le  domaine  des  sciences  militaires;  ^ 
doivent  hâter  les  proe^rès  des  connaissances  humaines  etw* 
des  antipathies  qui  ne  sont  pas  dans  la  nature,  en  opposantaox 
dispositions  guerrières  des  gouvememens  Tindostrie  à»s^^^^ 

sa  puisisance*  ^        ^  , 

J.  Mabelaine,  Capitaine  d*artillcric» 

Nous n^approuvons  pas  en  totalité,  les  opmiona  émises^ 
cet  article  ;  M.  de  La  Madclaine  nous  semble  avoir 
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ces  nouvelles  armes  avec  une  prévention  un  peu  trop  défavora- 
ble; quoiqa^il  soit  on  des  officiers  les  plus  distinjpiés  de  Tartii- 
lerie  i  nous  nous  réservons  de  revenir  sur  ce  sujet. 

Les  armes  à  vapeur  ont  tellement  été  perfectionnées  depuis 
quelque  temps,  elles  nous  paraissent  tellement  susceptibles  de 
nouveaux  perfectionneaiens ,  que  nos  lecteurs  apprendront  sûre- 
ment avec  plaisir  que  Tun  de  nos  collaborateurs,  M.  de  Mont- 
gery ,  arrivant  d'Ang^Ieterre^  se  propose  de  traiter  le  même  suiet, 
et  de  .nous  faire  connaître  les  nouveaux  progrès  de  celle  arme. 

■ 

HISTOIKE. 


SUITE  DU  MÉMOIRE  SUR  lA  GUERRE  SOUTEKUE  PAR  USS 

INSURGÉS  XIRULIENS. 


Après  l^vacuation  du  Ttrol  par  les  Autrichiens ,  le  général 
Rusca  pensa  à  continuer  son  mouvement  jusqu^à  Lienz,  pour 
lenter  fe  désarmement  du  vallon  de  la  haute  Drave.  Le  2  août  ^ 
le  lendemcnn  de  la  remise  de  Sachsenburg ,  il  s^avança  jusqu'à 
Oher  Drauburg,  où  il  reçut  une  députation  de  Lienz,  qui  lui 
annonça  la  soumission  du  district-  Les  députés  Tavaient  trompé 
on  se  trompèrent  eux-mêmes,  car,  le  4 ,  la  division  fut  àiiBqnée 
avant  d'entrer  dans  cette  ville.  Le  ^^n<^ral  Ru&ca  voyant  qu  il 
ne  fallait  pas  penser  à  désarmer  un  pays ,  où  Tiosurrection  fer- 
mentait encore ,  s'arrêta  à  Liens ,  où  il  resta  f  aaqu^ao  1 1 ,  sans 
être  autrement  inquiété  que  par  un  î^çêf  comhat  d*Avant    râf* , 
qui  ent  lîeu  le  8 ,  près  de  Leisarh.  I.fs  \r\>ur%('S  oceiipâicnl  la 
vallée  de  la  Haute  Drave  vers  Sîiîian  et  lankliing  ,  et  relias  de 
U  ScbwBm  et  de  Wiadisch  Matraf .  Le  f  i  le  général  Hnsca , 
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ayaût  reçu  Tordre  de  se  rapprocher  de  l'armée  dltafie,  setcpEi 

ià  Klagenfurt ,  faisant  occuper  Viilach,  Tarvis,  SphaleCSft- 
cbsenburg;. 

Le  Ttrol  resta  ainsi  tranquille  sor  toutes  ses  frontières  et 
îouissant  de  son  indépendance ,  pendant  près  de  deux  mis;  â 
Texccption  de  quelques  escarmouches  d'avant-postest  duib 
vallons  de  la  Drave  et  de  TAdige ,  vers  Schamitï  et  vers\i- 
))ling  en  Bavière ,  il  n'y  eut  aucun  mouvement  miiitairc.  L  m- 
teneur  du  pajs  avait  repris  le  système  d'administration  de  la 
maison  d'Autriche,  Depuis  le  départ  de  Hormayr ,  il 
plus  de  commissaire  impérial ,  niais  Hofer ,  devenu  génial  « 
chef  de  1  armée  tiroiienne,  jouissait  d'une  autorité  à  peafcH 
souveraine.  Guidé  par  deux  moines  et  fiinatique  Im^mbie^  ï 
était  rinstrument  des  prêtres ,  et  le  point  de  raUiementdtt  ^ 
natismc  du  bas  peuple.  Nous  avons  vu  plus  haut,  que  quelques 
exaltés  lui  avaient  conseîilé  de  prendre  le  titre  de  comte,  nuis 
il  n'affecta  jamais  de  prendre  un  nom  ,  dont  il  exerçait 
.  torité  de  fait.  On  a  argué  des  monnaies  tiroliennes  de  aoioc^' 
zers  ,  qui  ont  couni  à  cette  époque  et  qui  présentaient  les  4* 
lettres  A.  H.  initiales  des  noms  d'André  Hofer,  quM  Icsi^^'^ 
fait  frapper.  Hormayer  nous  dit  au  contraire  que  cefot'ui. 
Quant  à  l'exergue  G^feie  Gnrfsehi^  TM  (i) ,  il  est  €tf"»<^  | 
à  toutes  les  monnaies  de  ce  pays ,  depuis  que  le  comté  ^'lî^ 
a  été  érigé  en  print  ipauté ,  par  la  maison  d'Aulrichc. 

Du  côté  de  l'Italie  ,  le  colonel  Levié  ^  avec  le  troisicmf 
ligne  italien  >  resta  k  Dolce  jusgues  vers  le  milieu  de  septeo^' 
sans  faire  aucun  mouvement.  A  cette  époque  arrivèrent  à 
six  Ijalalllons  d'infanterie,  un  détachemeul  tie  cliasscursick' 
val  et  quelque  artillerie.  Le  général  Peyri ,  qui  en  prit  le  com- 
mandement ,  s'établit  à  Dolce  avec  six  batailions  et  en 
deux  à  la  rive  droite  de  T  Adî(e  à  Rivoli,  la  Corona  etBrenUoo 
Ayant  reçu  peu  après  Tordre  de  marcher  sur  Trente , 
enjoint  de  suivre  les  dispositions  qui  avaient  déjà  été  tra(^ 
le  3o  avril ,  par  Tadjudant  commandant  G*  Entre  Dol^ 

(1)  Comté  de  Tirol ,  érigé  en  principauté. 
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Trente  ,  nn  corps  d^armée  entrant  en  Tîrol  «  rencontre  deux 

positions  militaires ,  difficiles  à  emporter  de  front.  La  première 
.  est  celle  de  Serravalle ,  couverte  par  Ala.  La  seconde  est  celle 
de  Caiiapo  9  couverte  par  Roveredo.  La  ville  de  Trente  elle- 
mtme  est  cooVerte  par  le  torrent  de  la  Fcrsina  »  qui  offre  une 
bonne  position  militaire  ;  de  flanc  elle  Test  par  le  défilé  de  Bueo 
(Il  Vola,  coupé  h  niaîn  d^iomme  dans  le  roc.  La  dispusitiofi 
tracée  au  gênerai  Pe^ri  »  tendait  à  tourner  ces  positions ,  par  la 
rive  droite. 

Le  16  f  il  se  mit  en  marche  sur  trois  colonnes.  Celle  de  droite  « 

forte  de  deux  bataillons ,  fut  dirigée  par  Pudcslaric  ,  au  liaui  de 
Jj  Val  Pantena ,  pour  arriver  de  revers  à  Ala.  Celle  de  gaiiclie 
était  Aussi  de  deui  bataillons.  Un  devait  rencontrer  TAdige  eS 
se  présenter  de  front  devant  Avio;  tandis  que  Tautre ,  suivant 
la  route  de  Campîone ,  devait  tourner  Avio  et  descendre  à  Pil- 
cânte  où  il  se  réunirait  avec  le  premier.  Le  général  Peyri  avec  le 
resiant  de  ses  troupes  suivît  la  grande  roule.  Les  insurgés  rc- 
SAStéreat  un  moment  à  Avio,  où  ils  étaient  retranchés,  mais 
pris  en  flanc ,  par  une  batterie  que  le  général  Peyri  fit  établir  à 
Vo  ,  et  tournés  par  la  crt^tc  des  montagnes  ,  ils  furent  mis  en 
déroute.  La  colonne  de  droite  ne  rencontra  aucun  obstacle  jus- 
qu'à Ala,  où  elle  se  réunit  à  celle  du  centre.  Ija  colonne  de 
gauche  occopa  Pilcante.  Le  17  »  le  général  Pejrri  continua  son 
mouvement.  La  colonne  de  droite  passa  le  mont  Zuna ,  pour 
descendre  de  flanc  sur  Roveredo,  par  la  vallée  de  Cepriano ,  en 
tournant  Serravalle.  Celle  de  gauche  devait  encore  se  subdi- 
'  viser  y  une  ttioitté  suivant  TAdige,  et  Tautre  passant  par  Bren- 
tonieo ,  elle  devait  se  réunir  à  Mori  et  s^avancer  jusqu'à  Isera , 
il  Vautre  rive  et  un  peu  en  arrière  de  Roveredo.  Les  insurgés  , 
qui  s'étaieiii  retranchés  à  Brentonico ,  en.  furent  débusqués , 
ef /et  colonnes  de  droite  et  de  gauche  ayant  pu  achever  leur 
mouvement ,  celle  du  centre  entra  à  Roveredo  sans  obstacle. 

Le  28 ,  la  colonne  de  gauche  se  subdivisa  dç  nouveau ,  un 
bataillon  fut  dirigé  vers  Dro,  dans  le  val  de  Sarca ,  et  de  là  sur 
fiuco  di  Veia;  l'autre  devait  suivre  la  rive  de  TAdige  jusqu'à 
Trente,  tjts  deur  autres  colonnes  suivirent  la  grande  ropte, 
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celle  de  droite  en  aiyant  garde.  Les  insuq;éa  ne  ledéfàidiniiti 
ni  k  CaKano ,  ni  à  Castel  di  Pietra.  Os  s^ékaient  cooceotréi 

derrière  la  Fer  sina  ^  où  ils  opposèrent  une  résistance  assez  opi- 
niâtre. Cependant  une  charge  du  troisième  italien,  conduite 
par  le  {général  Prm,  parvint  à  les  enfoncer,  et  les  calbutâ 
'dans  la  ville  de  Trente^  où  nos  troupes  entrèrent  pèleii^ 
arec  eux.  Le  pont  de  TAdi^e  était  déjà  occupé  par  an  babiki 
de  la  colonne  de  gauche ,  et  les  insurgés ,  qui  voulaient  dtbcw- 
clier  par  là  pour  gagner  les  montagnes,  furent  rejetcsdansla 
ville:  beaucoup  se  noyèrent  en  s'affoulant  sur  le  pcAiL^^^^s- 
tant  sabré  par  la  cavalerie ,  fut  poussé  jusque  vers  GMo^ 
La  perle  des  insurgés  s'éh  va  à  près  de  800  hommes,  donl i!» 
prisonniers.  Le  bataillon  de  l'extrême  gauche ,  s'élaot  d'akiâ 
emparé  de  Bnco  di  Vela,  avait  marché  sur  Vezzann,  où  les 
insurgés  se  défendirent  dans  les  maisons.  Le  village  fotfoKcéet 
bien  peu  échappe  rciit  ;  parnii  les  morts  le  plus  grand  nwAw 
étaient  des  soldats  autrichiens  de  Uohenlohe  et  de  Lusigo^t 
qui  avaient  déserté  leurs  drapeaux  ,  pour  rester  en  Tirol. 

Le  même  {our,  Je  général  Peyri,  afin  de  profiter  des  90^ 
lages  qu'il  avait  remportés  dans  les  trois  jours  précédens^fH** 
lut  faire  emporter  Lavis,  où  les  insurgés  s  étaient  conccnlrts 
en  sortant  de  Trente.  Mais  ceux  qu'il  avait  battus  jusquWarïf 
ne  formaient  pas  la  totalité  du  corps  qu'il  avait  devant  lis*  i^^^ 
était  occupé  par  environ  5ooo  hommes;  le  pont  était  lonittf 
la  rive  droite  de  l'Avisio  palissadée,  et  ce  torrent  grossi  I* 
les  pluies  n'était  pas  guéablc  en  cet  endroit.  L'attaque  éciioui 
elle  général  Peyrî  se  concentra  à  Trente,  occupant  BucoJ^ 
Vela^  Gardolo  et  Perg^e.  Le  3o  septembre ,  ayant  reço  ^ 
bataillons  de  ligne  et  700  gardes  nationaux  de  la  Brenta, 
crut  assez  en  force  pour  reprendre  roffcnsive.  La  position  rai- 
litaire  de  Lavis  est  le  sommet  d'un  triangle ,  dont  les.  deux  lûQg> 
cAtés  sont  formés  par  TAdige  et  TAvisio,  et  la  baise  très^étniil' 
est  comprise  entre  Grrumes  et  Salum.  Les  clefs  de  cette 
tion  sont,  Cembra  et  Grumes,  d'où  des  cherains  couduLH-'* 
Salurn.  Le  générai  Peyri ,  ayant  laissé  un  détachement  à  h^"^ 
di  Vêla»  destina  deux  bataillons  à. emporter  le  pont  de 


Digitized  by  Got) 


▲EMÉ£S  DE  TE  a  RE.  479 

lano;  afin  d'attaquet  en  flanc  la  position  des  insurgés  par  Cenn 

bia,  tandis  que  lui  Tattaqueraît  de  front  Cette  disposition  était 
vicieuse,  d'abord  ,  parce  qu'elle  reposait  sur  Fhypotliose,  que 
les  insurgés  avaient  néglige  les  points  de  Grumes  et  de  Faver  ; 
car  s^ils  les  occupaient  en  forces  «  ses  deux  bataillons  devaient 
être  battus  et  compromis.  En  second  lieu  il  poussait  .trop  loin 
les  deux  bâlaîllons  de  droite ,  et  les  employait  inutilement  à 
Vattaque  d'un  pont,  qui  devait  être  retranché,  et  dans  un  en- 
droit où  le  torrent  resserré  est  rapide  et  profond.  Cependant 
une  reconnaissance  &ite  an  mois  d'avril ,  par  Pauteur  de  cet 
arlicle  et  qui  avait  servi  de  base  aux  instructions  du  général 
Pe3nri,  avait  àù  lui  faire  voir,  qu'il  existait  entre  Cerubra  et 
.  Scgonzano  des  gués  de  facile  abord  ^  et  dont  la  position  empê- 
chait les  ennemis  de  les  défendre» 

Le  succès  de  Fattaque ,  qui  eut  lieu  le  9  octobre,  fut  te)  qu'on 
pouvait  6  niiendre  d'après  ces  fautes.  Les  insur«fés  avaient  re- 
trancbé  la  rive  droite  de  i'Avisio ,  dans  Lavis  et  sur  les  deux 
côtés  du  village,  ils  y  opposèrent  une  résistance  opiniâtre  et  re- 
poussèrent toutes  les  attaques  de  front  Mais  le  général  Pejrri 
aya.ni  iaii  passer  le  torrent  à  gué ,  vers  son  embouchure ,  à  quatre 
bataillons  avec  sa  cavalerie:  et  deux  canons ,  les  insurgés ,  pris 
en  flanc,  furent  chassés  de  Lavis  avec  perte;  on  leur  fit  cinquante 
prisonniers.  A  la  droite  les  deux  bataillons ,  qui  attaquèrent  le 
pont  de  Segronzano,  échouèrent  totalement.  Les  insurgés  n'a* 
vaient  pas  perdu  de  vue  Timportance  des  points  de  Faver  et  de 
Grumes  ;  ils  y  étaient  en  forces.  Après  avoir  inutilement  tenté 
de  forcer  le  pont  et  de  passer  à  gné,  nos  deux  bataillons  furent 
repoussës  avec  perte  sur  Savignano,  d'où  le  lendemain  ils  se  re* 
phèrcnt  à  Trente. 

Cependant  les  insurgés,  voyant  que  Tîntention  du  général 
Peyn  était  de  s'snrancer  dans  le  Tirol ,  se  disposaient  à  le  chas- 
ser de  L«avîs  et  de  Trente.  Le  tocsin  sonna  dans  toute  la  vallée 
Je  rAdige  ,  et  les  habitansdes  cantons  allemands  coururent  aux 
irmes.  Ayant  été  renforcés  par  la  levée  en  masse  de  Salurn  et 
le  iVeamarict  9  les  insurgés  attaquèrent  le  général  Peyri  sur  tons 
es  points  »  depuis  Lavis  jusqu'à  fiuoo  di  Vela ,  iù  5  octobre  an 
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matin  t  cette  attaque  fut  repoussée  partout.  Maïs  le  restant^ 
levées  eti  masse  de  Botzen  et  do  Brixen ,  étant  arrivé  daos  h 

liuit  du  5  au  G  ,  ils  renouvelèrent  leurs  attaques  avec  la  plus 
l^ande  vigueur  le  6.  Le  général  Peyri  vivement  pressé  de  front  t 
craignant  pour  le  port  de  Buco  di  Vêla ,  qui  ciait  mal  défeDdii» 
et  menaeé  lui-même  d^étre  tourné  par  Segonzano  et  Lona^  que 
les  ennemis  occupaient ,  fut  forcé  de  se  replier  sur  Trente,  la 
retraite  se  fit  en  bon  ordre ,  niais  avec  quelque  perte.  IjC  géiicral 
Peyri  se  concentra  à  1  rente ,  ayant  4  bataillons  sur  la  F ersioa. 

Le  7 ,  le  commandant  des  insurgés/  qui  était  un  lieutenant 
de  Hofer  ,  nommé  Eisenstetter  »  aubergiste  de  Badol  prèg  A»l- 
rano ,  fit  sommer  la  ville  ;  en  même  temps  il  fit  occuper  les  hau- 
teurs sur  la  roule  de  Levico ,  par  un  bataillon  de  chasseurs ,  ti 
plaça  aooo  insurgés  à  Pilcante.  Le  9  il,  fit  détommer  Teau  i» 
moulins  de  Trente  et  harceler  tous  les  avant-postes. 

Le  10  octobre,  le  général  Peyri ,  qui  avait  reçu  dans  la  nuit 
un  renfort  de  deux  bataillons  el  d(^ux  escadrons  napolitaiosi  re- 
prit l'offensive.  Dans  raprcs-midi^  une  sor^e  vigoureuse ,  if 
hommes  d'élite ,  enleva  aux  ennemis  le  couvent  des  Coide 
licrs ,  h  un  quart  d'heure  de  la  ville ,  vers  Lavis ,  et  s'emparait 
la  coupure  des  eaux.  Le  général  Peyri  suivit  de  près  celte  sortie, 
avec  le  restant  de  ces  troupes,  et  attaqua  le  gros  des  itmir^és. 
Mais  ceiuc-ci  revenus  de  leur  surprise  se  détendirent  srec  opi- 
niâtreté f  pendant  deax  heures.  Enfin  un  bataillon  napoUta» 
sorti  par  la  porte  de  Bassano ,  ayant  tourne  leurs  positiof^/» 
par  le  revers  des  coteaux  de  Gardolo ,  ils  furent  enfoncés  et  mis 
en  déroute.  Cette  dé&iie  leur  fit  repasser  TAvisio  el  «handonntr 
Lavis  et  Buco  di  Vela. 

Le  i3,  le  général  Vial  arriva  à  Trente,  où  il  prit  le  com- 
mandement de  la  division,  ayant  le  général  Digonet  soussei 
ordres.  Le  général  Peyri  se  rendit  k  Beilune,  où  il  devait  réu- 
nir des  troupes ,  pour  pénétrer  dans  le  Tirôl  de  ce  côté.  Le  «i 
octobre  ,  la  division  de  TAdîge  se  composait  de  to  batailloivit 
deux  escadrons  ,  faisant  environ  5,5oo  lioinmes  avec  neuf  /^>ti'" 
£hes  à  feu.  ËUe  reçut ,  peu  après  un  renfort  de  S  batailisfti> 
fidsani  environ  a,  aoo  hommès. 
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Peiïéknt  que  ce.-  vx  VTicmcn>  >r  p;iS5;^>cnI  ti;in,v  \c  Tirc>l  îlalît^n^ 
lesinsmçésavaicBt  ùàtmi  WÊOuvtmeni  éskns  le  valida  4e  ia  IkaT^r . 
Le  ^otlofave,  le  tmmmmimiL  4e  SacbscahR^ç,  «ipiit  ^iipri^ 
^alk  avawMt  dépassé  lie»        o5té  H  qm  de  r««tT«  ik  s^a- 
vauçaieni  par  ic  viJiaD  de  ia  ^loîl ,  «.urucii  fa  5sim  KatAilu  n  d.ms 
le  fort  Lét  S,  il  j  fut  ioTesiu  imî^  le  icniiomain  le  gcocral 
JulUcD,  mr^é  At  Kiagoirurt  par  le  s^oénl  Ausai,  M 
batalkm,  k  déhloqn,  tii  le  8  il  powsa  les  insm^  |ii«|u^ 
Greifenbur^  ;  ils  y  élaîent  en  fems ,  et  le  •éoëral  Julhîcn  croy  -^nt 
avoir  dégagé  Sachsenburç ,  j  laissa  un  demi  bataillon  et  se  re* 
dra  à  Vitlacb,  k     Le  to  le  rommanilaQt  de  Sachsenbiug  es- 
saya de  £ûceicAabiirfe  pont  de  bMoU,co«ipé  parles  insurgés, 
mus  cette  tcntataveéchoitau  Pendant  ce  temps  on  antre  corps  tt- 
ToKen  s'était  avancé  de  GinfiDd .  p.ir  Miihîstadt ,  jusqucs  près  de 
Viiiach.  Le.ii,  le  général  Juilii m  le  iit  atta^er  et  le  rejeta  dans 
Jes  montagnes.  Le  is ,  le  général  Jnlliîen  rappela  à  loi  le  demi* 
bataillon  4|oll  avait  laissé  à  Sadisenbnrfr.  Le  chef  de  bataillon 
Peraldi  qui  le  commandait,  nayaot  pu  rétablir  le  pont  ile  la 
Moi!  et  voyant  ia  grande  rouîe  interceptée,  se  retira  avec  beau- 
beaucoiq>  dint<*lligence  par  la  rive  droite  <le  la  Drave.  Le  i4, 
Tennemi  reprit  le  Uocns  de  Sacbsenburf ,  et  le  même  jour  le 
général  Julhien  voulant  se  dégager  un  peu ,  fit  marcher  un  ba- 
taillon sur  la  route  de  Spital,  et  fit  rétablir  le  pont  delNIautbru- 
cken«Ce  bataillon  s'avança^  le  iS,  en  face  de  Spital ,  mais  l'en- 
nemi jr  était.trop  nombreux ,  et  le  i7t  il  se  replia  sur  Villach. 
Le  ïïê  et  le;  19  les  insurgés  tentèrent  deux  assauts  sur  Sachsen* 
burg ,   maïs  ils  lurent  repoussés  avec  perte.  Le  blocus  était 
commandé  par  un  baron  de  Lunsheim ,  coloael  autrichien. 

Cependant  le  colonel  Moronî,  qui  avait  remplacé  le  général 
/ulhien,  ayant  réuni  9  le  ao,  deux  bataillons  à  Patemion,  marcha 
au  secours  de  Sachscnbur^'.  Il  battit  les  insurgés  le  21  ociobreà 
6pital  et  au  pont  de  la  Moll ,  près  Sachsenburg,  où  il  arriva  le  môme 
jonr*  Une  sortie  contemporaine  de  la  garnison  poussa  jusqu'à 
Greifenburg  et  fit  lever  le  blocus.  Le  colonel  Moroni  »  ayftnt 
jeté  à  Sachsenhurg  quelques  munitions  qui  manquaient ,  re- 
tourna le  32  à  Spital,  et  les  insurgés  reprirenis  le  blocus  du 
Téfm.  n.  3i 
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fort.  Le  a3  et  le  24 ,  ic  colonel  Moroni  fut  attaqué  par  les  insur- 
gés ,  à  Spital ,  mais  il  les  battii  et  leur  prit  on  canon  de  6.  Le  37, 
le  fort  de  Sachsenbofg  fut  sommé ,  et  le  même  jour  le  caJooei 
Moroni ,  ayant  fait  réparer  le  pont  de  ia  Moll ,  parut  detaot 
place,  d'où  ii  retira  les  malades  et  les  blessés.  Cette  optralion 
faite  il  retourna  4  Spital.  La  brigade  Bertoletti  de  ia  dinûoa 
Severoli,  qui  faisait  partie  de  i'eipéditioa  du  général  Baiapiqr 
d'Hfiliers»  j  était  arrivée  le  même  jour.  Dans  la  nuit  le  Uocu 
de  Sâcbsenburg  fut  levé  par  les  insurgés  ,  et  le  aB  ,  ia  brigade 
Bertoletti  y  arriva. 

Ce  fui  alors  que  commença  rexpcdition  du  Tirol  ^  par  le 
corps  d^année  du  général  Baragney  d*Hiliiers  et  qm  acheva  la 
soumission  de  ce  pays.  Pour  ne  pas  en  inlerroraprc  le  récit, 
nous  le  ferons  précéder  par  celui  des  opérations  de  la  division 
de  TAdigc  et  de  la  brigade  de  Beilune ,  jusqu^à  leur  joDctîoo 
avec  le  général  Baragoej  d'Hilliers ,  et  de  celles  de  raroiéebi- 
Taroise,  jusqu'à  l'entière  soumission  du  pays  de  SalsbooffCt 
des  vâll<^es  inférieures  et  supérieures  de  Tlnn- 

Les  deux  batailloui  qui  étaient  venus  de  Vérone,  pour  coa* 
pléterla  division  dont  le  général^  Vial  prit  le  commaadeiiHSiit 
avaient  été  dirigés  par  la  rive  droite  et  s'avancèrent  jusqol 
Morî ,  où  ils  s^occupèrent  du  ùésarmcmenl  de  ce  district  Lt 
général  Vial  ne  fit  aucun  mouvement  jusqu'au  20  octobre ,  et  les 
insurgés»  de  leur  coté,  se  contentèrent  de  se  fortifier  dans  Wnrt 
positions  entre  Lavis,  Ccmbra  et  Salom.  Quoiqlie  les  Aubt- 
cbiens  eussent  conduit  avec  eux  toute  l'artillerie  qui  avoii  pu 
fitre  réunie  en  Tirol ,  avant  leur  départ,  il  eu  restait  cepeaàkDl 
encore  dans  les  cbâteaux  dont  ce  pays  esi  rempli ,  et  les  insurféi 
les  avaient  employés  à  la  suitis  de  leurs  troupes.  Quelques  fAoes 
furent  amenées  à  Salum.  Mais  le  30 ,  le  général  Vial ,  aymt 
reçu  les  cinq  bataillons  de  renfort ,  dont  nous  avons  parié  plui 
baut  »  se  prépara  à  reprendre  l'offensive. 

Ne  se  croyant  cependant  pas  aases  ea  foices  pour  attaqoeri 
la  fois  les  deux  longs  côtés  du  triangle ,  que  forme ,  ainsi  fit 
nous  l'avons  dit  plus  baut»  la  position  du  Lavis,  il  se  dccsi^ii 
n'en  attaquer  qu'un  seul.  Malbeureusement  il  choisit  le  plvi 
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fiMft*  clim  4tai  esl  forint  par  r44i9e  ;  il  ffti  vr«i  «apérail 
surprendre  letTirolieos ,  qui  raltendraient  à  Cembrâ  ;  mais  i( 

«  e.xposait  à  toui  les  incidens  qui  peuvent  arriver  quand  on  veut 
^rcer  le  pam§e  d'une  rivière  uon  guéable,  s^Bs  équipage  de 
^bU.  Qim  qu^il  ea  soit ,  le  géoéral  I)igpimet  neçut  l'oidro  d« 
imoater  h  me  droite  de  TAdige ,  avec  deux  bataillons  ,  pour 
allor  s  f  inparcr  du  bac  de  Saint-MicLel ,  entre  Salurn  et  Lavis, 
Candis  que  le  générai  Viai  ferait  attaquer  Lavis  par  sixi^a^illoni 
tl  sa  cavalerie.  Le  général  Digouoe^  cbas&a  successiveinfînl  les 
insuffite  de  ftlalwii}^  et  de  Zambano ,  et.  for^  le  passage  de  la 
No3  à  Mezzo-Lombardo  ;  il  sVmpara  ensuite  do  bac  de  Saint- 
MîcbeL  Le  passage  paraissait  assuré ,  lorsqu  un  insurgé  tyro- 
UeBf  dont  nous  regrettons  de  nit  pas  connaître  le  non^ ,  mé^ 
prisant  un  feii  meurtrier  #  consul  le  projet  béroftiue  de  couptf 
le  cable  du  bac  et  eut  le  bonheur  d  y  réussir.  Pendant  ce  temps 
Je  général  \  lal  avait  eiuporté  Lavis  et  se  préparait  à  marcher 
en  avant.  Aydi|t  appris  que  le  passage  du  i^énéral  Digonnetav^it 
manqué ,  et  crai^i^nl  d'èjtre  tourné  lui-même  par  SefonsanPt 
oû  il  n'avait  pas  de  tvonpes  i  le  général  Vial  s'arrèia  et  sè  replia 
le  22  à  Trente,  Le  2^,  il  en  revint  au  plan  d'attaque  le  plus  na- 
turel, et  fit  attaquer  et  enlever  Segonzano  par  quatre  b^aiiions* 
liais  un  ordre  4«  prince  vîce-roi  d'Italie ,  lui  fit  suspendre  son 
mwvenieBtil  rentra  deMaraao  â  Trente,  se  conteiitaiit  d'avoir 
troisbataillonsdans  la  Valsogana  ,  pour  U  couvrir  des  insurgés. 

Le  2g,  le  général  Vial  rerut  Prrdre  du  vice  roi  d'itiîi^  ,  de 
6e  porter  sur  iiptzen  ^  et  de  diriger  le  général  Pcyri  de  Btïltmé 
IKirk  Cadoreaor  Knihaan;  i'nveiraMtre  devaienl  lire  à  letir 
desatioalion  le  navendbre^  Le  asêsve  jour ,  Hofer  ^  dema^dêf 
un  armistice  ,  qui  lui  fui  re-ïns.*-.  J^e  3i  .  le  génrr^il  ViaK  ^yaut 
concentré  sa  division  ,  fil  occuper  Segonzàno  par  deoi  h^ifail- 
loUy  ei  ic  préparail  à  paasir  VÂfimàf  kfs^D'il  t^ùê  Tmét^ 
de  raittdicr  SMiaiifgifi^  âe  detaaii  a#f Freip^vne  lé  ^  I^MtfUt, 

Ce  contre-ordre  fut  une  faut^  frave  ,  qui  ,  f^»rnfn<*  nom  \^  ^^t- 
rooA  pius  bas,  coai]^oi»k  ia  colonne  àvt  «c^néri^l  P^yri  ftisn- 
jaa»d€laperdit>Fintiar[|Wg  fa  générât  Vj«4  léniiit  a»  drvMM 
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côté  et  de  l'autre  menacèrent  Cadine  et  Buco  di  Veb.  Cette  dé-» 

monsiralion  ,  qui  fait  assez  d^honneur  à  rintelligeiicc  du  chef 
tiroiien,  effraya  le  générai  Vial,  qui  craignit  que  ,  par  un  mou- 
vement d^ailes  f  les  insurgés  n'occupassent  Trente  »  lorsqu'il 
aurait  dépassé  Lavis.  Un  peu  de  réflexion  lui  aurait  cependant 
/ait  voir ,  que  les  insurorés  menacés  à  dos  par  les  divisions  qui 
arrivaient  par  la  vallée  de  la  i>ravc ,  et  en  flanc  par  le  général 
Pcyri ,  s'iraient  pas  s'exposer  à  se  faire  envelopper  à  Trente. 
Craignant  donc  le  mouvement  qn*il  supposait ,  le  général  VU 
se  décida  à  débusquer  les  insurgés  de  Cadine  et  de  Pergîne. 

Dans  la  nuit  du  3t  au  i*""  novembre  ,  il  envoya  tin  second 
bataillon  à  Cadine  ;  l'cnacini  fut  chassé  et  rejeté  au-delà  de  la 
Mos«  Dans  la  même  nuit ,  deux  bataillons  furent-  dirigés  pir 
Matarelio  sûr  Levico  et  Pergine  ;  deux  bataillons ,  un  escadron 
et  deux  canoiis  se  portèrent  sur  le  m^me  point ,  par  la  grande 
route  de  Civezzano;  les  deux  bataillons  qui  étaient  à  Segonzano» 
eurent  Tordre  de  se  rabattre  par  le  Val  de  Pinè,  pour  couper  b 
retraite  aux  insurgés.  Les  deux  premières  attaques  réussirent  i 
et  Pergîne  fut  emporté  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  monjc  de  la 
troisième.  On  avait  négligé  de  diriger  la  colonne  de  Segonzano, 
par  Lona ,  et  elle  prit  ta  route  de  Bcdol  et  de  Piazze.  C  était 
celle  qu^avaient' suivie  les  insurgés,  et  une  réserve  qu^lsavaMt 
laissée  à  Bedol ,  arrêta  la  colonne  française  assez  lon^  temps  , 
pour  ({ue  leurs  troupes  de  Pergîne  pussent  gagner  le  Val  de 
Caneza. 

Le  a  novembre  f  le  général  Vial  ayant  apprià  que  les  insargis 
s^étaient  concentrés  à  Segonzano  et  Bedol ,  se  dérida  è  porter 

la  plus  grande  partie  de  ses  forces  sur  la  droite.  Trois  Latailion» 
qui  étaient  k  (jivezzano ,  reçurent  Tordre  de  déboucher  le  3 , 
par  Pergîne ,  le  Val  de  Caneza  et  Santa-Madalena,  sor  Bedol  ; 
le  général  Vial  avec  quatre  bataillons  «  la  cavalerie  et  qaafire 
canons  ,  se  dirigea  de  Trente  directement  sur  Segonzano  ;  deux 
bataillons  restèrent  devant  Lavis.  Le  général  Vial,  arriWi 
Segonzano  le  soir,  trouva  le  village  évacué  par  les  insmg^s; 
b  colonne  de  droite ,  qui  ne  put  arriver  que  dans  la  n«l  à 
Bedol ,  n'y  rencontra  également  aucun  ennooû.  Lcâ  iusur^ , 
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Buartin  clans  la  journée  ,  pour     prévenir  .t  B^^uen-  Le  4? 
divisioa  pas&a  i' Avisio  sans  ohrtictcf  cl    dépiayaenife  Cemiira 
H  GciMMs;  1  artiHciieH  U  cmimt  bKmtâ  yygt^yég» à  Lms» 
pour  femqJf  b  ^nnâ»  riwtt  de  Botif      S  ,  la  dîvîskiii  «c 

remit  en  niouvcLLe::.!.  i^r  i:^:^  colocncs.  Quatre  batai'Ioiis  re- 
montèreoi  i  Ari&io  ius^iii  A  Cavale s^  potir  se  rab^Ure  |iAr 
AJoiitao  sur  Nfi—iitl;  k  gsca^^l  Viai ,  avec  qnalft  aalnst 
le  4irifea  die  Stn^tam  mt  Saimm  ;  deax  anUcs  se  pwltftal 
de  Gembra  ,  par  Faedo  sar  Saint' MidieL  Le  soir  ,  la  dÏTisioD 
était  éieiidue  daos  la  vallée  de  FAdife,  depuis  Saium  )uâ«|ii  a 
JSranzoU  ;  lacsiakric  et  rartiiierie  arrnrèrefità  Nesauikl*  Le 
gteéfal  Vîal  nçat  da  çéaétal  P^fii  »  ravis  de  aanarmée  à 
BoHen,  eldadâ^oà  i^lramiL 

Le  général  Pc^ri  ,  arrivé  à  Beilane  le  25 
bâté  de  réunir  les  dépôts  des  départnaeiis.  il  en  forma  me  co- 
lonne de  900  hwe*  eawiiM ,  d  de  16  dkassems  a  d^val 
iubens.  Le3t,  il  idçairordke  demardiera»  Bctaeai,  wil 
deyait  être  renda  le  4  noveoibre.  L  objet  de  son  mouveaieat 
était  d'occuper  ,  a^ant  qne  ie^  insurges  uc  pus&eni  y  revenir , 
an  pois^  nicressant  poor  la  fosction  de  la  divisioii  Vial  ^  avec 
la  caloone  do  y  oé i  ai  Bmtgacy  d'Hilliers.  Làt  i**  mmwkm^  k 
général  Pe5rn  remit  ^  à  Â^rdo  ,  sa  petite  colonne  ,  à  laqueUe 
se  jcMsrruî  vuluiilai rement  un  detachetneiit  de  gaïuc^  des  finances; 
pour  détonmer  Tatleotion  àRÏesœsi  l'intention 
de  aefabattrepar  Pîeve  di  Primiero,  sur  BovfO  di  VakufSM* 
lie  s ,  il  eontiniia  aon  moimnent  par  Capile  9  et  après  un  léfer 
combat  avec  les  insurges,  qui  octu[^aienl  Ir?  ti  auteurs  de  Santa- 
Liocia,  il  arriva  à  fiuchenstein  (  Pieve  lïx  \  inal  ).  Là  ctait  un 
petit  coipa  d'insurgés ,  coiiMmndé  p«r  on  certain  Quùns  d' Aba- 
dia«  Ils  posèrent  ks  armes  »  sons  b  oondiiion  que  k  villafe 
ne  serait  pas  piili^^^  Mais  le  général  Pryri  ,  se  méfiant  des  habi- 
tana^  qui ,  malgré  la  bonne  çonduuc  des  soldats  ,  s  obstinaient  à 
rester  dans  ks  montafoes  «  ^^ida  Canins  auprès  de  lui  »  paur 
lui  aenrir  de  guide.  Le  3,  il  se  remit  en  marche  par  Arabba  et 
Ck>rfara.  Là  il  apprit  que  les  io&urgés  avaient  occupé  en  forott 
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le  passai  de  Colfosco  ,  afin  de  défr ndre  Tentrée  de  la  vallée  de 
Gredner,  qui  conduit  à  Kollman  et  à  Botzen.  Arrivé  au  pied 
du  col  t  le  général  Peyri  divisa  sa  petite  colonne  en  troîs  ,  a£n 
d*attaii«et  rcnneini  de  front  et  sur  lea  dràx  flancs  ;  nnis  pooi* 
antusei"  les  insurgés  et  les  empêcher  de  proiiiet  du  f(slird<|tie 
devait  causer  le  mouvement  d'ailes  ,  il  leur  défacha  ,  comme 
parlementaire  ,  un  prêtre  qui  se  trouvait  là  par  hazard  et  au<^uei 
il  remit  la  proclamation  du  yire^«i  d'Italie.  Le  chef  des  însvt- 
g^és,  aubergiste  de  Saint-Ulrich  ,  vint  trouver  le  général  et  M 
proposa  de  poser  les  armes.  La  conversation  se  prolongea, 
jusqu  à  ce  que  le  général  Peyri  »  vit  ses  détachemens  en  mesure 
d^attaquer  ;  alon  il  renvoya  le  parlementaire  et  dimna  le  ligpaU 
Cieii  înstirgéa  aurptîs  ,  fnrent  cnlbntés  sans  peine  et  ehasiH 
successivement  de  Santa -Maria,  Santa -Christ  îna  et  Saint- 
Ulrich ,  où  le  général  s'arrôta,  annonçant  qu'il  allait  j  passer  la 
nuit^  pour  sfe  diriger  le  lendemain  sur  Glausen.  Mais  entendait 
le  tocsiti  sonner  dans  tous  les  villagés ,  il  se  contenta  de  donner 
quelques  heures  de  repos  à  ses  troupes  et  se  remit  en  marcbe  à 
la  tombée  de  la  nuit.  Il  passa  heureusement  au  pied  du  Jbivac 
des  insurgés '9  dont  les  feux  couronnaient  les  baotenrs  ,  enleva 
Infeme  ipel^tlcs  (yatrouilles ,  èt  arriva  à  quatre  bcures  du  matm 
IBruck  /  vers  Teitiboâcfaure  de  )a  Gredùer;  I^orahtAi  fôM 
des  insurgés  et  la  nature  du  passade  de  ce  torrent ,  \l  résoW 
d'attendre  le  jour.  Le  4  *      point  du  jour ,  le  général  Pejn* 

's'élança  Siir  te  Village,  qttifut  etnpbrté  à  la  baïonnette ,  manie 
pont  était  coupé  »  et  le  ten  viotent  de  Tautre  nve  empèdisA 
d'approcher  du  torrent.  Alors  les  insurgés  demand^^ent  à  par- 
lementer. On  y  consentit]^  et  leurs  chefs  ,  ayant  fait  jeter  quel* 

'4ues  {ilànches  sui*  les  travers  du  pont,  s^avancèrent  avècmie 
bbinpagnfe  dé  éha^seurâ.  ils  8omm^rent  la  colonne  d«  poser  kt 

"^àrriiés  ,  et^  sé  mettaient  déjà  en  devoir  de  désarmer  le  piqart 

*  avancé  ,  lorsque  le  général  Peyri  fit  battre  la  charge.  Les  trom- 
pés culbutèrent  les  insurgés  avec  mie  telle  rapidité ,  quesis^ 
setilemént  élles  passèrent  la  Gredner  avec  eux ,  mais  qiifSif^ 
enlevèrent  ég^alement  le  pont  de  TEysach  ,  que  les  insurges  ne 
purent  détruire.  La  colonne  perdit  cependant  ses  bagages, 
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IgkkM  Pcjrri  ,  gpfc  admit  sonner  le  tocsin  4ê  toutes  iints  ^  et 

voyant  le  mrnl  RiUner  ,  ^«»mi  des  IcTées  en  mà.vso  ,  ne  voiiîiii 
pas  s'arrêter  a  KoUmaa ,  et  ceatim»  sa  marche  vci^  Botseii. 
Jdscftt'à  Gantaon  la  coloiMe  leçal  contiMelltMeai  en  fltac> 
oBefiitillade  Baume  et  une  grtie  Je  pier  teaqw»  les  fetmaes  raw- 
laieiit  des  rochers  ;  mais  après  ce  village  ^  ellecoïKintia  sa  roule 
tranqiuiieoieiil  joaqu  à  Botzen  •  où  le  général  Pcyri  arriva  à 
dem  heures  apièa-iaidi,  le  jonr  qui  lui  avaîi  élé  ordonné*  O» 
ne  peut  sier  i|«ecette  marche  ne  lui  Cuae  beaiicoii|i  d^hoimear^ 
Les  liabitaiis  de  Botzen  reçurent  fort  bien  la  colonne  et  s'em- 
pressèrent de  fournir  aux  besoins  du  soldat  ;  mais  rétonueinent 
da  génétal  Peyri  fat  extrême ,  lorsqu'on  lui  dit  qu'on  n'avait 
pas  de  liou^lès  du  générai  VkL  II  allail  se  voir  obligé  de  dé- 
,  fendre  ene  ville  ourefle  «  et  il  nmuiiiait  de  monîtioas.  Tool  ee 
qa'il  put  faire 9  fut  défaire  barricader for((  aient  toutes  les  ave- 
nues; il  envoya  en  mém^  temps  un  émissaire  au  général  Vial  i 
pour  PaYCclir  de  sa  situation.  Le  soir  les  insurgés  Tjrfoulèrent 
ses  avant-^postés  et  le  resserrèrent  dans  la  ville.  Dans  la  nuit 
arrivèrent  les  colonnes  ennemies ,  qui  s'étaient  retirées  le  même 
jour  des  positions  de  Lavis ,  Ombra  «  Gnime»  et  Segôti/ano* 
Le  5  «  les  insurgés  tentèrent  une  surprise,  qui  échoua;  une 
attaque  de  vive-force ,  qui  sui^t^  n^ent.paa  un  meilleur  suecès , 
quoi<|ue  ,  faute  de  munitions ,  nos  soldats  ne  pussf^nt  employer 
que  leurs  baLonncttes.  Le  même  jour,  le  général  Vial,  ayant 
reçu  i'avis  du  général  Peyri»  ordonna  au  générai  Digonnet  de 
se  rendre  êat  le  champ  à  Botsen»  avec  deux  escadrons  et  deux 
caissons  dlnfaUterie  ;  ce  renfort  arriva  henreuscmcnt  vers  cinq 
heures  du  soir.  Dans  la  nuit  arrivèrent  également  les  trois  ba- 
taillons ,  qui  étaient  en  tête  de  la  division  du  générai  Viai  à 
HranxoU.  La  colonne  du  général  Peyri ,  dans  ces  trois  périlleuses 
jouxnées»  perdit  4?  morts,  78  blessés  et  9  égarés. 

Lie  6,  le  général  Vial,  ayant  fait  couper  derrière  lui  les  ponts 
de  Saluru  et  de  Neumark ,  vint  prendre  position  en  avant  de 
SetBcn»  après  avoir  fait  chasser  les  insurgés ,  des  hauteurs  qoi 
sntoorent  la  ville.  Le  7  ,  il  rectifia  la  position.  Le  général  I)i- 
g^onnety  avec  sept  bataillons,  fui  placé  entre  1  Eysach  et  la  Tal- 
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fers  ,  le  gtiRial  Peyrl  avec  trois  bataillons  et  sa  colonne,  entré 
la  Taifcrs  ei  le  poot  de  Sigmuad  sur  i'Adigc  ;  un  haUiiUoa  à 
Loretu  ;  et  deux  avec  la  cavalerie  et  six  bouches  à  feu  à  Bolzeo. 
Des  colonnes  mobiles  furent  répandues  dans  le  pays ,  pour  le 
désarmer.  Les  habîians  de  la  vallée,  jusqu'à  Meran,  offrimif 
de  se  soumettre;  on  leui  imposa  de  rendre  les  prisonniers  qu ils 
avaient.  Ils  en  remirent  en  effet  i3o.  Cependant  un  bataiiloa 
envoyé  par  la  vallée  de  Talfers,  fut  encore  attaqué  et  enveloppé; 
il  fallut  envoyer  des  troupes  pour  le  dé^^er*  Le  S,  le  général 
Vial  envoya  un  Uilailloii  sur  la  roule  de  Brixen ,  pour  avoir 
des  nouvelles  du  général  Baraguey  d'Hiiliers.  Le  lo^  le  gcaérai 
Vial  fit  occuper  Koliman«  par  deux  bataillons^  et  LenfiBi- 
stein,  par  deux  Autres.  Hofer  adressa  alors  au  général  Vial ,  «l 
proclamation  aux  1  iroHcns  ,  pour  les  cno^agcr  à  poser  les  armes. 

Le  1 1 ,  Favant-garde  du  général  Baraguey  d'Hilliers  arriva 
à  Bolzen. 

Cependant  le  corps  d'année  bavarois  ^  sous  les  ordres  du  fé- 
néral  Drouet  comte  d'Erlon,  reçut  le  iG  octobre.  Tordre  de 
rentrer  en  Tirol ,  pour  coopérer  à  rexpcdition  du  général  Bara- 
guey d'Hiliiers;  Vun  et  l'autre  corps  d'année  étaient  sous  les 
ordres  supérieurs  du  prince  Eugène,  vice-roi d^Italie.  A  cette 
époque,  le  corps  bavarois  occupait  les  positions  suivantp& 

La  prcuiiete  Jivisiuu  (  Prince  royal  de  Bavière  )  «le  ncut 
taillons ,  huit  escadrons  et  neuf  canons,  était  à  Uallein,  Bercb- 
tesgaden  et  Reichcnball.  , 

La  seconde  division  (  Général  de  Wrède) ,  de  sept  bataîllm  » 
quatre  escadrons  et  vin^t-dcux  canons ,  autour  de  Traunsteia. 

1^  troisième  division  (général  Deroy)  de  huit  baiaillonSf 
huit  escadrons  et  dix-huit  canons ,  quî  était  restée  seule  dépôts 
le  mois  de  mai  sur  les  frontières  du  Tirol ,  depuis  Hosenfam 
jusqu'à  Fuessen,  était  en  mouvement,  pour  se  concentrer  es 
avant  de  Uo^eulieim,  vers  Kufstcin. 

Ijc  jour  même  où  le  général  Drouet  reçut  Tordre  de  miaickr 
en  Tirol  f  il  fit  toutes  les  dispositions  pour  se  mettre  en  moav^* 
ment  le  17.  La  division  Deroy  était  destinée  à  débloquer  Knt- 
ftein^  et  devait  s^avanccr  jus^u  eu  lace  de  WorgeL  La  divisit^fi 
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de  W  redc  devait  s'avancer  par  Heiterwinkcl ,  sur  Saint  Johann, 
dans  la  vallée  de  TAicliâ.  La  division  du  Prince  royal  devait 
nettoyer  lès  vallées  de  la  Saaie,  de  TAlben  et  de  la  Salsach.  Le 
17,  les  troupes  de  cette  division,  qui  étaient  à  Reichcnhall, 
s'avancèrent  on  remontant  la  Saal ,  en  quatre  colonnes  qui  de- 
vaient se  réunir  en  arrière  des  positions  occupées  par  les  in- 
surgés  à  Meleck  et  à  Unlcen.  Elles  forent  toaméea  et  les  insurgés 
perdirent  près  de  3oo  morts  ^  600  prisonniers ,  leurs  canons  et 
leurs  munitions.  Un  détachement  ayant  été  lancé  en  avant ,  cul- 
buta iesinsurgés  à  Levers,  et  s^empara  du  pont  de  la  Kimpach 
et  du  pas  de  Luftenstein«  La  droite  de  la  première  division  vint 
prendre  porilîon  li  Lovers.  Des  patrouilles  forent  envoyées 
îusqu^à  Saint  Johann,  pour  avoir  des  nouvelles  de  la  deuxième 
division,  qui  aurait  dû  y  être.  Mais ,  retardée  par  son  artillerie  , 
cette  division  n'avait  pn  arriver  qu'4  Wessen  près  Marquart- 
steîn«  Le  i8,  les  troupes  qui  étaient  à  Berchtcsgaden  furent , 
dirigées  sur  Weissenbach  dans  la  vallée  de  TAlbe,  où  elles  se 
joîsTiircnt  à  deux  bataillons  envoyés  de  Lovers.  Le  m^me  jour 
deux  bataillons,  quatre  escadrons  et  trois  canons,  partis  de 
Hallein ,  occupèrent  tiollîng  et  le  pas  de  Liae%,  La  deuxième 
division  arriva  à  Saint-Johann ,  vingt-quatre  heures  plus  tard 
qu'elle  ne  devait,  pour  avoir  voulu  garder  une  batterie  de  12 
avec  elle.  La  troisième  division  arriva  devant  Worgei. 

Le  19 ,  les  babitans  du  Pînsgau  et  du  Pongau  (1)  se  sou-*' 
mirent,  ^rois  bataillons  de  la  première  division ,  furent  dirigés 
à  Saalfelden  ci  Zell,  pour  assurer  cette  souniission  ;  deux  oc- 
cupaient Goiling.  Le  point  de  réunion  de  ces  cinq  bataillons 
était  Daxenbach  ,  au  haut  du  Pongau.  La  deuxième  division, 
partie  de  Saint-Johann,  dépassa  la  troisième  àWorgel  et  vint 
prendre  position  sur  Tlnn  à  Kundel.  Elle  fut  remplacée  à  Saint- 
Johann  par  la  première  brigade  de  la  première  division.  Le  20, 
la  brigaif^e  de  la  première  division ,  qui  était  à  Saint-Johann  oc- 
:upa  Kiabûhel;  Tautre  brigade  resta  à  Saalfelden^  Zell  ét- 

(1)  Le  Pinzgau  et  la  Tfillée  supérieure  delà  Salzach  ,  jusqu'à  Daxen- 
acli^  Le  Poogau  s  cteud  dans  la  luûme  vallée  jusqu'à  GoUing*  ' 
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Gollîng.  Le  ai ,  les  deuxième  et  troisième  divisions  s'avan- 
ce reut  le  long  de  Tinn.  La  deuxième  chassa  les  însurp;és  de  Kat- 
tenberg  et  du  pont  de  la  ZiUer  t  à  StrM^i  iia^elk  fît  réparer  ;  U 
d^ièfile  resta  pria  de  Hatteobets;:  La  rtoion  de  la  deuièiiie 
brigade  ,  de  lii  (première  division  ,  se  fit  à  Daxenbach.  Le  iS, 
la  brigade  qui  était  à  Saint- Johann  et  Kizbuhel ,  vint  à  Kundel. 
Le  a4 ,  cette  brigade  et  la  deusîène  division  se  portèrent  à  UaiL 
L»  troiaième  dtviaion  conserva  une  Krigade  k  BtMeabet^  ft 
élendil  Taotre  jusqu'à  Voldera,  eeeuiMI  Idtis  les  ponts.  Ce 
jour-lii  le  beau-fi  ('re  de  Hofcr  se  présenta  atj  chef  du  bataîlloo 
d'avant-Tgarde  à  la  tita  da  poot,  sous  prétexte  de  traiter  die  ia 
soainis8i0a  des  Uutiry^ ,  et  en  annençwt  qu'il  allait  bceneier 
ses  deux  codipàgknea.  Maïs  an  eontraïf  e  ayant  chcardié  4  profiler 
de  celle  espèce  de  suspension  d'armes ,  poûr  surprendre  le  pont, 
le  bataiiioa  prit  les  armes  et  le  repoussa  avec  quelque  perte*  Ce- 
pendant ies  inamféa  erai^^nant  qne  le  général  d'£rlon  ne  marchét 
directement  au  Brenner  et  ne  les  coupât  du  corps  qu^ils  nviieiit 
dans  le  Pusterthal,  cherchèrent  à  détourner  son  attention.  En 
même  temps  qu^ils  concentraient  leurs  forces  vers  Ygls^  m 
r  Ysel  Berg ,  ils  contûiuèreni  à  occuper  Schanûta  et  4  menacer 
même  Innsbriick  par  la  rive  ganebe  dcTInli. 

Le  25 ,  i'avant-garde  des  corps  bavarois  occupa  le  faabom^ 
d'Innsbrîick  du  côté  de  Hall  et  fit  réparer  le  pont  de  ^luLla. 
.  Les  insurgés  se  reliriicnt  dans  leurs  retranchemeas  d' Yanl* 
berg.  Le  mime  jour  un  officier  d'élaf  mi^or  apporta  an  géafal 
IhMmet  d*Erloh  ^  Tavis  de  la  marche  du  général  Bnragoey  dffil- 
liers  vers  le  Pusterlhâl ,  et  la  proclamation  du  prince  X^Uj^ùn? 
Ces  pièces  furent  envoyées  à  Hoier ,  qui  se  trouvait  à  Steioach 
avèc  une  réserve.  Le'  aft,  la  brigede  qui  était  dam  le  PinigMiv 
ayâht  passé  le  mont  Gerlos,  arriva  à  Hall,  par  la  Talléede  h 
Ziller  Le  même  jour  le  colonel  bavarois  d'Obemdorf ,  |>arti 
de  Partcnkirch  avec  un  corps  de  volontaires ,  enleva  les  rctsao- 
diemens  dm  Schanit»  lusqu'au  ag  il  n*y  eut  qne  des  esor* 
mouches  d^avant-postes.  Ce  jour-là ,  Hofer  fit  proposer  me 
iiui»pension  d'armes,  et  demander  des  passeports,  pour  desiié- 
putés  qu  il  voulait  envoyer  au  vice-roi  dltalic,  sous  la  coaditioa 

r 
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que  les  Bavarois  se  retireraient  en  arrière  de  Kufsîcin.  Celait  un 
prcteile ,  puisqae  Hafer  arait  reçu  la  oiêmc  notification  par  le  ^ 
Puitertkal»  et  que  leviee  roi,  étant  à  Vîllach,  le  chemin  de 
•es  députés  fTélitt  pas  par  Innsbriick-  L'armistice  fut  refusé  p 
et  le  3o ,  Tavant-gardc  bavaroise  occupa  le  faubourg  d'Jnns- 
briick  vers  linxefi  (1).  L#es  insurgées  envoyèrent  des  émissaires  à 
Innsbriick  pour  soulever  la  vilie;  ils  furent  arrêtés»  et  cette 
eifMiitance  dédda  le  générai  d'Ërloo  à  attaquer  les  retranche- 
tneAs  d*  Ysctberg ,  défendus  par  enriron  S006  liomines. 

Le  premier  aoYcrabre ,  la  deuxième  division  attaqua  la  posi- 
tion des  insurgés  de  front  «  tandis  que  le  général  Haglowich  avec 
d^  bataillons,  deux  escadrons  et  six  canons,  se  |fré$entaii 
devant  Ainras  et  Altram ,  pour  contenir  les  însiirgés  qui  étaient 
devant  Hall.  Le  général  Rechberg  avec  une  brigade  de  la  pre- 
mière division,  deux  escadrons  et  trois  canons,  fut  opposé 
aux  insurgés ,  qiii ,  pour  faire  une  diversion ,  avaient  fait  avancer 
on  edr|)s  pat  la  gauche  de  PInn  {usqu^  Hottingeû.  Les  retrait- 
cliemens  lurent  enletés  après  une  vive  canonnade,  et  les  insurgés 
de  Hot(in.:en  di^ipersés.  Le  soir ,  le  général  d'Eriou  iil  occuper 
Uail ,  par  le  général  Derojr,  avec  trois  bataillons;  cinq  batail- 
Ions,  trois  escadrons  et  neuf  canons  furent  étendus  à  Volders, 
Weefberg,  Schwaz  èt  Ràlfcnberg.  Le  2  ,  les  insurgés  furent 
chassés  d'Auuai  etd'AUranz  et  Tavaiit-garde  occupai  Schanberg 
et  Patsch.  Le  5 ,  tous  les  villages  du  i^ermos ,  jusqu'à  Ueitti  se 
flotiinîrent.  Unè  brigade  avait  été  placée  à  2irL  Des  troupes 
fnteni  envoyécé  au-delà  de  Utiteir  Metningen ,  pour  observér 
îa  vallée  d'Oez  ,  qui  est  une  des  communications  les  plus  directes 
du  Tirol  avec  l'Ober  lunibai.  En  effet,  elle  communique  par 
son  sofilmei,  d'un  pôté  aVec  le  Passeyr  et  de  Tautre  avec  le 
'^Vnrtschgau  0*)  au  dessus  de  Meran. 

Le  4i  l^'  corps  bavarois  occupait  les  positions  suivantes.  La 

première  division  dans  la  plaine  d'Innsbriick,  tenant  Ygis, 

■  • 

« 

(1}  Il  sappMe  l/Viltan ,  et  est  bâti  sur  Temp  acemeot  de  ranciennt 

(•-i)  C'est  la  vallée  supcrie«v*e  de  l'Adigc  ,  entre  Glurns  cl  Mcran. 

« 

9 
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Schonber^  et  Mîihithal.  La  deiutème  dÎTiftîon  avait  une  biigalf 

à  Zirl ,  et  Tautre  eu  avant  vers  Landeck.  La  troisième  occupait 
Hall  et  s'étendait  jusqu  à  Hattenbcrg.  Hofer  fit  prévenir  le  gé- 
nérai d'Erldn,  qu'il  avait  ordonné  à  ses  troupes      poser  ici 
armes.  Le  5  et  le  6 ,  la  première  division  remplaça  la  demièiDe 
dans  l'Ober  lanthal.  Celte  dernière  s'ctanl  avancée  à  Steniadi, 
eut  à  coiubaUre  i5oo  insurgés ,  qui,  au  lieu  de  pos^r  les  arues, 
se  défendirent  vaillamment  de  position  en  position  En  mbat 
temps,  le  Ztller  Thaï  se  souleva  de  nouveau  ;  le  général  IViiaiicài 
qui  venait  d'arriver,  avec  trois  bataillons  et  quatre  escadrons, 
y  fut  envoyé  et  le  souoiir.  Le  lo,  Tavant-^arde  de  k  deuxième 
division  occupa  le  Brenncr,  et  le       eiiç  entra  en  commuai- 
cation  ,  â  Sterzing ,  avec  les  troupes  du  général  Bm^nsf 
d'HÎUiers. 

Le  II,  les  troupes  qui  étaient  h  Imsl,  furent  attaquées  deui 
fois  par  les  insurgés,  alors  la  première  division  eut  ordre  de  se 
porter  dans  la  vallée  de  l'Ocz  et  vers  Landeck.  Le  i4  ^  cette  di- 
vision étant  réunie  à  Imst,  des  dispositions  furent  prises  fW 
tourner  les  insurgés  par  Arzel  et  Wens  ;  mais  ils  se  disper- 
sèrent, et  le  lendemain  le  bailla;»e  de  Landeck  se  soumit.  L?s 
jours  suivans ,  les  vallées  d'Oez  et  d'Arzel  furent  occupées  et  de- 
sarmées. Les  insurgés  occupaient  toujours  le  poste  de  FûasaBr* 
miinz  Pass,  qui  leur  était  de  la  plus  haute  importance,  parce 
que  c'était  leur  dernière  communicaiiou  avec  le  W  mlsth^au 
(par  Nauders)  ,et  la  clef  de  TEngadine  (i).  Le  20,  ils  itiè- 
quèrcnt  Tavant-garde  de  la  première  division  à  Prulz  1  au-desna 
de  Landeck.  Ils  furent  battus  et  repoussés  jusqu'au  pont^ 
Tosens,  où  ils  se  soutinrent.  En  même  temps,  les  vallées fc 
Paznaun  (  ou  d' Ysgl)  et  de  Stanz ,  qui  aboutissent  à  Landuk , 
se  soulevèrent  de  nouveau.  Le  ai ,  la  vallée  de  Stanz  fut  soumise. 
Le  23,  après  un  combat  très-vif  «  les  insurgés  de  la  vallée  da 
Paznaun ,  furent  poussés  dans  les  glaciers  de  leur  vallée.  l£ 
bas  des  montagnes  étant  occupé,  le  restant  se  soumit  et  ns^ 
les  armes.  ' 

(1)  Pariië  i>upû'ieurc  de  la  vallée  de  TlfiO. 
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>  Le  ^5 ,  on  arrêta  à  Innsbriick  des  émissaires  des  insurgés  , 
porteurs  d'ordres  pour  une  attaque  générale  dans  ia  nuit  du  27* 
Hofer  espérait  surprendre-  les  troupes.  Il  y  eut-  même  des  ras- 
semblemens  vers  Schwaz  etBaftenberg.  Mais  le  complot  éventé  » 
Jes  précautions  qu'on  prît  le  ili  enl  échouer  ,  etronlrc  fuf  n  Uiblî. 
Le  ,  ie$  insurgés,  du  haut  Inn  furent  attaqués  à  Toscns ,  et 
luttas.  La  première  divisioni  emporta  le  même  jour  FûnSter- 
m&n,  où  elle  prit  an  canon  et  quelques  caissons.  Le  i8,  un 
parti  de  cavalerie  fut  pousse  par  Nauders  sur  Giums ,  pour 
communiquer  avec  le  général  Baraguej  d'Hilliers.  Depuis  ce 
momeiit  la  partie  du  Tirol  t  occupée  par  les  Croupes  bavaroises , 
resta  soumise  et  tranquille* 

Nous  allons  actuellement  nous  occuper  de  Texpédition  dirigée 
dans  le  centre  du  Tirol ,  par  le  général  Baragucy  d'Hilliers , 
et  qui  acheva  la  soumission  de  ce  pays,  avec  plus  de  facilité  que 
n aurait  pu  le  faire  espérer,  le  courage  et  l'exaltation  de  ses 
fiabitans.  On  s'y  liattit  en  détail  pendant  trois  mois  encore, 
mais  ces  efforts  isoles  ne  servirent  qu  à  faire  répandre  du  sang, 
et  n  obtinrent  aucun  résultat  décîsi£  Les  insurgés»  abandonnes 
à  eux-m^mes  pendant  cinq  mois,  avaient  eu  le  temps  de  s'or- 
ganiser, et  l'auraient  fait,  s'ils  avaient  été  d'accord  entre  eux, 
ou  s'ils  avaient  eu  un  centre  reconnu  de  direction.  Tant  que  1rs 
troupes  autrichiennes  furent  au  milieu  deux,  ils  reçurent  cette 
direction  des  généraux  autrichiens  et  de  Hormayr.  Si  ce  dernier , 
dont  les  promesses  illusoires  et  la  jactance  avaient  eaaké  les 
msuTgcs  ,  avait  eu  le  courage  de  rester  paroii  eux  ,  peut-être  une 
org^anîsaiion  ré^^uiière  aurail-eile  eu  lieu.  iVlais  dès  qu'il  vit  que 
es  troupes  autrichiennes  se  retiraient,  le  courage  Tabandonna; 
es  a^ns  autrichiens  qui  étaient  venus  en  hâte  s'emparer  des 
iuplois,  le  suivirent,  et  le  pays  tomba  tout  naturellement  dans 
'anarchie.  Aucun  chef  suprême ,  aucun  gouvernement  central, 
%aleaicut  reconnus,  nejustaient.  Chaque  canton  ou  chaque 
ailla^  avait  son  comité  et  son  chef  militaire,  indépendans  les 
ns  des  autres ,  et  souvent  divises  d'intéiéts  et  de  vues.  Hofer 
Mil  ,  quoiqu  aucun  acte  légal  ne  l'ait  reconnu  comme  chef  su- 
râfue  ^  et  qu  il  ne  dut  son  autorité^  qu'au  crédit  et  la  confiance 
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qu'il  inspirait  k  ses  compatriotes ,  essaya  de  mettre  m  peu 
d'ordre  dans  le  gouvernement.  11  établit  à  InnibriLk  une  espèce 
de  comité  cailral  dettîaé  à  gonvèmer  la  pays,  mats  dontiaiK 
torité  ne  fut  jamais  parfaitemmt  Mcosnae.  La  populalira  «h 
Tirol  aurait  pu  fournir  une  armée  de  80,000  hommes, sil 7 
avait  eu  une  organisation  r^g^lière  «  et  qu'on  eut  étendu  joifi'à 
ce  nomiire,  la  fiinnation  des  faataiUoiis  de  cbasscm,  cve 
mencée  par  le  général  Buol.  Mais  les  nobles  du  Tirol,  quivot* 
laient  commander  ces  bataillons ,  ne  voulaient  pas  se  trouver 
sous  les  ordres  de  Taubergisle  Hofcr  et  des  autres  plébëieiUi 
«pii  seuls  avaient  la  confiance  de  la  nation»  Lear  orgfiteil  il 
manquer  les  mesures  de  défense ,  et  dans  le  moment  du  danger 
ils  se  cach(  ro[it  ,  et  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  à  la 
levée  en  masse.  Hofer  ne  put  jamais  avoir  un  corfis,  à  peuptb  | 
permanent ,  de  plus  de  ro^ooq  luommes,  divisé  par  compasiiei 
dWviroo  i5o  hommes.  Dans  les  roomens  importans,  il  témU 
jusq^cs  près  de  4o,ooo  hommes  de  levée  en  masse ,  qu  il  liccfl- 
ciait  après. 

L'insurrection  du  l^rol  n'a  pas  eu  le  mène  caractère  parmt 
Dans  la  partie  allemande  elle  a  été  générale  et  enthousiaste.  Bi 

était  surtout  fonientce  par  des  pfl^tres  et  des  moines  fanatiques 
et  ignorans.  C'est  au  fanatisme  des  deux  capucins  qui  fibséihitoi 
et  dirigeaient  Hofer»  quSI  faut  attribuer  les  aberratioM ,  qui  lu  | 
firent  successivement  poser  et  reprendre  les  araoïes^  sans  m  \ 
plan  fixe ,  ni  môme  une  probabilité  de  succès.  Dans  le  TiW  j 
italien,  l'insurrection  fut  moins  grave  et  moins  obstinée.  Lit  j 
seules  vallées  de  la  Noce  et  de  TAvisio,  soumises  à  TinfluM  | 
des  cantons  allemands  voisins ,  montrèrent  plus  d'optnillrcli  1 
'  Dans  tout  le  Tirol  racridional,  il  n'y  eut  jamais  de  levée  efl  ! 
masse  organisée.  Les  forces  de  Tinsurrection  n'y  consistèreat  1 
qu^B  quelques  compagnies  de  bandits ,  poursuivis  par  la  justict 
eu  Italie ,  de  déserteurs  et  de  conscrits  réfiractaires ,  commaadlv 
par  des  chefs  étrangers  au  Tirol.  Parmi  les  plus  célèbres  étajW 
les  nommés  Garbino  de  Vicence  et  Dalponte  de  Brescia ,  coe-  i 
damnés,  le  premier  pour  assassinat,  le  second  pour  fimei  i 
lettres  de  change.  Aussi  ces  compagnies  comanrent-eUes  inM-  J 
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p$fâb\tmetd  plus  de  çruautës  et  de  crimes  que  les  allemandes. 

La  paix  conclue  avec  TAutricbe,  le  i4  octobre  1809,  avait 
abandiMiBé  le  Tirol  à  la  dîêcrétîottde  b  France  »  avec  la  stîpu.- 
lation  vâ^çuc  d'une  amwstie.  Cependant ,  le  gouvernement  fran- 
çais observa  fidèlement  cet^  stipulation  Le  prince  Eugène  , 
çhargé  d*occuper  el  4e  $ooiiiett4re  cette  province,  a'ava&ça  à 
ViUach,  pédant  que  ramiée.  ta/nrwé ,  qui  était  sous  tes  or- 
dres, débouchait  de  Salzbourg.  Lie  aS,  îl  adressa  aux  Ttrolîens 
une  proclamation ,  pour  les  engager  à  poser  les  armes  et  à  se 
soumettre,  leur  promettant  qoe  leurs  réclamatious  seraieot 
'écoutéUf  et  que  justice  leur  serait  rendue.  Hofer,  ayant  reçu 
cette  proclamation ,  rii^umt  tous  les  députés  qu'il  put ,  des  diffè- 
re n  s  baillages ,  et ,  d'accord  avec  eux,  envoya  à  Vlilach  deux 
commissaires ,  porter  un  acte  de  soumission ,  signé  par  tous.  . 

Cependant,  le  corps  d'année  du  général  Baraguey  d'Hilliers, 
destiné  à  entrer  en  Tirol ,  par  le  wallon  de  ia  Drave ,  s'était 
r^uni  vers  Villach,  SacljsenbLirg  et  Spital.  Le  a6  octobre ,  la 
force  et  la  composition  l^tait  la  suivante  ; 

DIVISION  SËVEaou  (  italienne  ). 
Brigade  Bert^ttL  ^  Quatre  bataillons  et  dei»  çanons  »  à  Spi- 

tal  et  Sachsenbur^. 

Brig0fie  Hasii. — Quatre  kataillms,  un  escadron  et  six  canoni, 
h  ViHacb- 

£n  tout  4)400  hommes. 

division:  barbou. 

Brigadé  Almefr«f$*  —  Siv  bataillons ,  quatre  ooions ,  autour  de 

Klagenfurt. 

Brigade  Hwà,  Cinq  bataillons  et  quatre  canons^  autour  de  . 
KlagenCmt. 

Plus  ,  quatre  escadrons  et  quatre  canons  k  Villach. 

'  JSa  tout  9  près  de  8000  hommes. 

Ç|i  même;  temps  s  assemblait  4  Jilagenfurt ,  une  division  de 
lenf  ]>aUiUoQf ,  que  ^ev^Ht  i^miidcf  br  fén^  Br^nsiqiiKr. 
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lie  <9  octolm ,  les  deu  dmrioos  Semolî  et  Barbou,  leiiii* 
rent  en  mouveineiit  La  première  occupa  Sachsenbur^  et  SpH 

avant  deux  halaiilons  h  Gmiind.  La  seconde  s'établît  i  Vi/fach, 
et  la  cavalerie  à  Treffen.  Le  3oy  iin'bttaiilon  de  Gmiind  s'a- 
Tinça  à  Rennwet^t  où  il  entra  en  communication  avec  les  trou- 
pes bavaroises,  placées  à  Saint-Michel,  aux  sources  le  h 
Muhr.  Le  3i  ,  la  div  ision  Severuli  et  la  cavalerie  ,  occupcreiil 
Greifenbur^  et  Sachsenbiirg.  La  division  Barbou,  Spiulet 
Pâternion  ;  on  demi  bataillon  de  cette  divison  flanqua  la  mrM 
k  droite,  et  dans  le  Moil  Thaï ,  par  Ober  Vellach  et  ReUal , 
d'où  il  devait  se  diriger  à  Lienz.  Le  général  Rusca,  avec  une 
avant-garde  ,  composée  de  trois  bataillons  du  53^  et  dem  ca- 
nons, fut  dirigé  sur  Saint -Hermagor  ,  dans  le  Gail-Ty,cl 
'de  là  par  Mauten  sur  Siliian-  Les  deux  bataillons  de  Gtéd 
rentrèrent  dans  la  colonne  principale.  Ce  jour^là ,  six  dépolis 
des  insurges  se  présentèrent  aux  avaut-postes ,  et  olitinreold» 
passeports,  pour  se  rendre  à  Villach,  auprès  du  prince  £ii«ènr. 

Le  I*'  novembre,  la  division  Severdi  s'avança  à  Ober  Dm* 
burg  et  Greifenburg.  La  division  Barbou  à  Sacbsenburg  etSpî' 
tal.  Le  2 ,  la  division  Severoli  se  réunit  k  Lienz ,  ayant  unia* 
taillon  à  Ober  Lienz,  un  à  Leisach  et  deux  à  Ober  Draubur;- 
La  division  Barbou  à  Ober  Draubuig  et  Greifenburg.  If'afut- 
gardedugénéral  RuscaàLaggau,  aubautde  laGail.  i>3,U  • 

division  Severoli  s'étendit  de  Mittewald  à  Panzendorf.  Laftn- 
sion  Barbou  s'établit  autour  de  Lienz.  Le  générai  Buscavii^' 
Siliian.  Le  4^  le  général  Rusca  occupa Nieder  Rasen,  Ymtrt 
necken.  La  division  Severoli ,  Welsperg ,  Nietemdorf  et 
b-nrh.  La  brigade  Morcau   ci-dcvaot  Almeyras  )  de  la  divis  o» 
Barbou ,  vint  k  Junicbing,  et  la  brigade  Huard  resta  à  Lteio. 
Jusque  là  la  marche  avait  été  paisible ,  et  le  peuple  paraissait 
soumis  ;  mais  ici ,  il  fallut  commencer  à  prendre  des  disposi- 
tions niililairos.  Les  insurgés  du  Pustcrthal ,  avaient  préparé  ifl 
mouvement  de  ilanc ,  dont  le  but  était  de  couper  les  coou^' 
nications  de  la  colonne ,  qui  s^avançail  sur  Pninecken*  To^ 
la  vallée  supérieure  de  rJis  (  vallées  de  Teferacken  et  Wîb- 
disch  Malray  )  étaient  en  insurrection.  Cette  diversion  ne  fOfi' 
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rail  |Nréff  ater  aucun  dmger ,  puisque  la  division  Brouaaier  allait 
arrim  à  Uem»  Le  gàiéral  Baraguey  d'UiUiers  ne  songea 
donc  qu'à  s'assurer  du  Pusterthal. 

Le  5,  le  général  Rusca  dépassa  Piliiiecken  et  s'avança  à 
lâenz.  La  division  Sevçroli  occupa  San-Lorenaen  et  Priinec- 
km^  ayant  on  bataillon  à  Gais ,  pour  observer  la  vallée  de  Tau^ 
krs^  et  deux  à  Nieder-Rasen ,  pour  le  désarmement  de  la  vallée 
d'Antholz.  La  brigade  Morcau  occupa  W  olsbcrg  et  Toblacb , 
et  la  brigade  Huard  resta^à  Lienz.  Le  même  jour,  le  bataillon 
qui  était  à  Gais ,  fut  attaqué  et  repoussé  à  Pninecken.  Le  6 ,  le 
général  Rusca  poussa  des  reconnaissantes  sur  OberWintel, 
vers  Miihlbacb  ;  d'autres  furent  envoyées  dans  le  Gaderthal| 
vers  Ohneck;  de  Welsberg,  dans  leGriestbal,  vers  Santa- 
Maddelena;  de  Toblacb  »  sur  la  route  de  Gadore,  vers  Hob- 
lenstem  et  dans  TArutliial  à  Willgraten.  Deux  bataillons  ita- 
liens attaquèrent  les  insur^s  à  Gais ,  et  les  poussèrent  sur 
leurs  retranchemens  d'Uttenbeim.  Les  insurgés  demandèrent 
qu^on  suspendit  Toccupation  de  leur  pays.  On  les  attaqua^ 
et  le^  reirancfaemens  ayant  été  enlevés  ,  ils  furent  poursuivis 
jusqu'au  i  hâteaii  de  Taufers,  où  5oo  d'entre  eux  se  renfermè- 
rent ;  mais  le  cbâteau  ayant  été  investi  dans  la  nuit ,  les  insur- 
gés s^échappèrent.  Le  lendemain  7,  la  vallée  se  soumit  et  rendil; 
les  armes ,  et  environ  700  prisonniers.  Le  même  jour,  la  division 
Barbou  s'avança  à  Pninecken.  Le  général  Gareau  avec  trois 
baïailioDS  du  9a*.  de  la  division  Brou&sier,  arrivaient  à  Liens , 
et  les  trois  bataillons  du  84*.  à  Spital. 

Cependant ,  les  insuigés  tiroliens ,  quoique  menacés  de  front 
par  te  général  Baraguey  d'Hilliers  ,  à  gaucbe  par  les  Bavarois» 
qui  occupaient  Steînach ,  et  à  droite  par  le  général  Vial  à  Botzen, 
ioin  de  perdre  courage  ,  se  préparaient  à  faire  une  vigoureusé' 
résistnaoe*  Le  .poste  de  Clausen  fermait  le  .passage  au  générai^ 
Vial,  ils  espéraient  se  maintenir  auBrenner,  et  le  CUusa 
f  Klause  )  de  Miihlbacb  leur  semblait  devoir  anûter  le  géncraj 
Baiaguey  d'Uilliers.  Le  fort  de  Mublbacb  est  établi  entre  la 
Aîeiiz  t  <iui  là  est  rapide  ^  iiiguéable ,  et  les  rocbers  presque  à 
pic,  qui  bordent  la  route;  son  front,  formé  par  un  ancien  mur 

T4fme  Jl  3a 
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Ifès-épaîst  el  qo-ik  mient  crénélé^  dt  flniqiié  par  quatre 
tours  ^nMM  d^embrlsims  et  4e  martijèrei.  Un  fossé  profeiil 

et  palissadé  depuis  la  montagne  jusqu'à  la  rivière  ^  coa\ laii  cè 
front  ;  le  pont  qui  le  traversait  était  couvert  par  un  tambour  eo 
palissades.  Sur  un  plateau  à  fauche,  les  nisiirgés  enraient  deux 
canons^  et  k  fort  airait  <)uelques  petites  piècesen  batterie  dimks 
tours.  En  m^mc temps  que  les  insu  rg^ii^  y  avaient  réuni  des  forces 
imposatàtes ,  des  ordres  avaient  été  doqné^  aux  compagnies  de 
l'Àdige  et  de  i'Eysach  de  s'avancer  ;  aoi  Jiabilans  du  Pustertfaal 
et  du  haut  de  la  Drave  de  faire  une  diversion  aur  Lient,  ijofçgaa 
et  le  mont  Hochkreutz;  et  à  ceux  du  Gaderthal  de  s  emparée  de 
Sonnenberg  et  San  Lorenzen.  Ces  dispositions  étaient  excelieo- 
tes ,  nais  dans  Tétat  anaichique  du  Tirol ,  elles  ne  seniteai  à 
rien.  Partant  de  plusieurs  chefs  isolés,  se  croisant ,  et  ne  at 
rattachant  h  aucune  disposition  générale ,  elles  furent  sans  eflti. 

Le  8  novembre ,  le  général  iiaraguey  d'Hilliers ,  se  mit  en 
mouvement,  pour  attaquer  le  fort  de  Miihlbach.  Le  généial 
Rnsca,  avecaon  avant-garde,  prit  «la  téte  de  la  oalonae  Ijadi- 
^ion  Severoli  suivait,  flanquée  par  les  denx  halaiNms  (fâ 
étaient  a  Gais, et  qui  se  dirigèrent  |)ai  Falzcn  et  Tcrenfen.  La  bri- 
gade Moreau  marchait  à  1  arrière -garde  ;  et  le  général  floaid 

testa  à  PHincdoen.  La  colonne  fat  harcelée  par  iea  tiraitfeaa 
•leimeoiis ,  fusqu'au-delà  d'Unter  Wtniel  ;  là  ^  la  route  se  Ironva 

tioupéect  les  insurgés  essayèrent  de  tenir  derrière  un  abalùs.  Mais 
Je  chemin  fut  bientôt  nettoyé,  et  lavant- garde  arriva  à  i^aciec  dr 
fusil  de  Miihlhach.  Un  feu  très-vif  d'aritllerie  et  de  mousfK- 
terie  annonça  le  commencement  du  combat ,  et  Tiiitentien  de 

rennemi  (le  se  defenclrp.  L  avant -garde  se  déjiloya  dans  unb<>i5^ 
,è  droite  de  la  route  ,  et  ies  sapeurs  ayant  débarrassé  les  abaui^, 
quatre  pièces  et  an  obusîer  ouvrirep^  leur  feu  contre  le  £srt.£B 
«ttême  temps ,  le  gécéral  Baragney  d'HiUiers  £t  rétre^Micr  m 
hataillon  du   2*«.  léger  italien  ,  jusqu'à  Unter  VYintel , 
pour  y  passer  la  Rienz ,  et  remonter  par  la  rive  gauche , 
qu'aux  hauteurs  qui  dominent  les  derrièras  de  Muhlbacà 
hùtA  d'une  hcnre,  le  fien  de  mrtr^  artillerie  avait  portékA^ 
'-aerdre  dans  le  fort]  dans  ce  «onient  lo  bataillon  du  sF«. 
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foote  ie  Bfnxs.  Le  ^ail  lUaci  <tjlwaMi  â 4f« fcutiîllomi 

yaarféaétnr,  kki^Jehmièftt*  <iauKs  le  fasse .  fiwdlit 

raient  le  tambour.  b  ■utnille  it  trms  fiièccs  et  un<^  îm- 

Itillade  meartrière .  i  ^ittaque  nkiss^ît  :  les  &àf>etir&  îlaiietiÀ  cun- 
pèfCBl  les  pihifuW  et  k  loteë  fui  riuportc.  Mais  le  ponC  énit 
G0iipé«lhpMe,  MBée  ancc ^  Unes  de  piem ,  mÊtpmï  te» 
eufaocée.  Cc^eadaat ,  ics  ToMy wf  i  du  SS*.  afiat  i»f^  les  liau- 
leurs  qui  doiiimeiii  i.i  Chiusa  et  P^yaol  ùsjpass.  e .  commencèrent 
à  y  liefifieadriï  for  éamèr^  Alm ,  re|M>u%  aute  ei  la  déroule  se 
jniMtpaiwJesiaawsést  ^^'eid^iiraiii  toiiles  jumlMUi  ks 
OM  wsStemag  etksaatm,  sm  b4iQ»diiîlê  de  Kolb ,  ¥crs 
lirixpn  et  (^lauscn.  Le  gén^iral  Rusca  les  pour^uivu  àaiïs  lu  Ut 
rectioQ  de  ^^wmg^  jusqu'au  pont  de  LodriUch  qu  li  liouisà 

Uaâ  s^svança  fnsfuc  devant  BruBoa^  nù  tl  ^rk posilîon.  Van 

deux  heures,  le  pont  de  Miililbâcli  ayani  «.  le  i  cparé,  le  re^taut 
des  tcmt^  ^4>£^&a.  La divi^iou  ^veroii  se  réuiul  le  soir  devaut 
Biîxea;  U  brigade  Moreau  occupa  les  hautetmd'Aâcba^  MMU*^ 
bach  et  la  vallée  de  Vais.  La  brifçade  Hoard  resta  à  PrttMclm* 
jSous  perdîmes  ^  cotte  aflaire  3i  soldats  tués,  i8  olïuioiset 
1 16  soldats  blessés.  Le  géuéral  Kusca ,  et  le  chef  de  ÂKitaillati  de 
Veîssîcres  du  53*.  Je  furent  légèrement  et  le  chef  de  bataillon 
JPeraldi ,  du  I*^  léger  italien ,  grièvement 

]oar,  Hofer,  ayant  4*eçu  parle  retour  des  défintés, 
qu'il  avait  envoyés  à  Villach,  la  conlmua! ion  dos  piomossrJi, 
contenues  dans  la  pLOclaïuaiion  du  princ(!  Kugène»  an  adresia 
une»  de  Steizing,  oà  ilse  iroimitf  auxTirolienSt  pour  lea  en- 
gstger  à  se  soumettre.  Mais  cette  |n*oclamation  n^eut  diantre  e(^ 
£et ,  que  celui  de  faire  cacher  les  armes  dans  les  rantiui^  oi  (  uf)é.i 
par  rarmée.  Tous  ies  autres  ce64è£«^  armés  «t  Hoier  lui<-niême 
jje  Carda  pas  k  se  sôulever  de  nouveau. 
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Le  9  novembre ,  la  brigade  Bertoletti  fat  portée  sur  Clatiscn  t 
poor  eotrer  en  comaranication  avec  le  général  Vial^  qm  était 

à  Bolzen.  L  avant-garde  du  général  Rusca  couvrit  la  rouf e  de 
Sterzing  vers  Untcr  Aue.  JLe  général  Garreau ,  qui  était  àliem^ 
Toulant  réduire  les  insurgés  de  la  vallée  d'Us ,  fit  ayancer  iia 
bataillon  dn  93^  à  St.  Johann  im  Walde.  Les  insurgés ,  sons  les 
ordres  d'un  nommé  Waler,  de  Windisch  Matray,  étaient  te- 
tranches  à  Unter  Peischiacli ,  couvrant  ainsi  les  trois  vallées  de 
Hopfgnraten,  Windisch  IVlalray  et  Uasiacb.  A  Tapproche  du 
bataillon  français ,  les  insargés  tiroliens  se  dispersèrent ,  engagés 
par  les  principaux  habitans ,  qui  étaient  bs  de  rinsomeclrân , 
dont  ils  prévoyaient  l'issue  malheureuse.  11  ne  resta  que  Waler, 
avec  quelques  hommes  sans  aveu  et  600  Salzbourgeois.  Le  même 
jour^  ce  Waler f  dans  une  confih*ence  qu^U  eutavec  le  cheCdeW 
taillon  français ,  voulut  exiger  qu^il  posât  les  armes.  Mais  le 
lendemain,  le  général  Garreau  s'étant  avancé  avec  quelques  trou- 
pes,  Waler  épouvanté  se  soumit  à  discrétion.  Le  môme  jour  h 
jonction  se  fit  à  Clausen  avec  les  troupes  du  général  Vial.  Lie  iif 
les  troupes  du  général  Bara^ey  d^Hilliers  rencontrèrent  à  h 
première  avanl-garde  des  iiavaroîs ,  eulre  MittewaJd  et  Ster- 
ling. 

Le  19 ,  d'après  un  ordre  du  prince  Eugène  9  les  qoatredlfiT- 
fions  qui  occupaient  le*  Tirol^  durent  prendre  les  posttioiis. 
suivantes; 

Avant-garde  du  général  Rusca  ,  sept  bataillons,  quatre  esct- 

droQS  et  deux  canons ,  à  Mérao. 

< 

DIVISION  BARBOU. 

i 

Bri^de  Huard.  ^  Trois  bataillons  à  Sterzing ,  et  deux  à  Prii- 

nccken. 

Brigade  Moreau.  —  Six  bataillons  à  Brixen. 

Plus  quatre  escadrons  à  Brixen. 

mVISÎOV  SETEEOU. 

Brigade  BertalgàL  Deux  bataillons  à  Botzen,  et  dent  à 
Brixen. 
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Brigade  RossL  ^  Quatre  bataillons  et  un  escadron  à  Clau&cn. 

BITISION  VI AL. 

Brigffde  Digonoêi.  —  Quatre  bataillons. 

Brigade  PeyrL  —  Quatre  bataillons. 

ËQ  marche  pour  Trente  et  le  Tirol  méridionaJ. 

Division  Beovssiee,  commandée  par  le  (sénéral  Almejrras. 

Brigade.  Teste,  —  Deux  bataillons  à  Klagenfurt,  un  à  Yillach 
et  trois  à  Spital,  Sachsenburg  et  Gmùnd» 
Brigade  Nngle.  —  Trois  bataillons  t  à  Lienz  et  Sillian. 

Le  i3 ,  la  division  Sevendi  réonit  six  bataillons  à  Botxen  et 
deux  à  Glansen.  Quoique  le  Tirol  ftd  en  apparence  tranquille, 

il  n^était  rien  moins  que  soumis  ;  les  armes  étaient  loin  d'avoir 
été  toutes  livrées;  le  haut  des  vallées  de  Windisch  Matray» 
Passeyr  et  Wintschgau  était  encore  en  fermentation  ;  le  nian- 
que  de  vivres  se  &isait  sentir  partout  et  augmentait  Timpatience 
des  TiroHens.  Elle  était  telle ,  que  la  ville  et  le  baillagede  Lienz 
ne  craig^nirent  pas  de  demander ,  que  le  nombre  des  troupes 
qui  occuftaieat  le  Tiroi  fût  diminué.  Les  circonstances  ne  per- 
mettaient pas  d^aocorder  cette  demande,  sans  courir  le  risque 
de  sacrifi  «r  les  troupes  qui  resteraient  Toutes  ces  circontances 
engagèreotle  prince  Eu«rène  à  faire  publier  un  arrêté  cra|)iès 
/equel ,  tous  les  chefs  et  ies  insurgés  îirolieos ,  qui  resteraient 
fidèles,  seraient  mis  sous  la  protection  du  gouvernement,  et 
fout  mdiiridu  pris  les  armes  à  la  main ,  cinq  jours  après  la  pu* 
blicatîon  de  l'arrêté,  serait  jugé  et  c(jndainiiéà  mort. 

Le  i4-»  le  général  Baraguey  d'Hiilicrs ,  regardant  le  pays 
comme  à  peu  près  soumis ,  s^occupa  du  désarmement ,  et  dis- 
posa à  cet  effet  des  colonnes  mobiles.  Deux  devaient  partir  de 
Stcrzing,  pour  parcourir  la  vallée  de  Talfers  jirsqu^à  Nordheim^ 
et  le  Passeyr  jusqu'à  Saint  Martin.  Deux  partant  le  me  me  jour  de 
Aleran  ,  devaient.  Tune  parcourir  le  Ulten  Thaï,  et  Tautrere-' 
monter  le  Passeyr  jusqu^à  Saint  Léonhard  et  Moos.  Un  bataillon 
de  va  i  t  s^établir  dans'la  Val  di  Non,  à  Fondo,  et  un  autre  parcourir, 
de  Jk^runccken,  La  vallée  du  Gadcr  et  celle  de  Taufers.  Mais  le 
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même  four  une  nouvelle  insurrection  éclata ,  et  les  insnrgés  oc  - 
cupèrent  l'aiitiquc  château  de  Tiroi,  près  de  Meran*  Le^éaérai 
Ausca  les  en  fit  chasser,  mais  ie  bataillon ,  qui  les  attaqua  s'é- 
tant  un  peu  avancé  dans  le  Passeyr,  fat  enveloppé  et  il&Uot 
envoyer  deux  autres  bataillons  pour  le  êé^^t^er, 

lie  le  général  Baraguejr  d'Uiiliers,  ayant  appm  qu en- 
viron i5oo  msttfgés  s^étakn!  réunia  dans  le  Pasacyr,  changea 
on  peu  ces  dispositions.  Un  second  batailloa  envoyé  de  Brizen 
devait  suivre  et  appuyer  à  deux  heures  de  distance  celui,  qui 
de  Sterzing  devait  se  rendre  dans  le  Passeyr.  Les  deux  co- 
lonnes de  Meran ,  dorent  entrer  dans  la  même  vallée.  Deux  ba- 
taillons furent  envoyés  à  Bolzen,  ponr  couvrir  ta  vîUe  et  le  pont 
de  Sigmnnds  Krone.  Plus  tard  le  général  Bara^ey  d'HilHcrs , 
ayant  appris  que  les  insur«fés  menaçaient  Meran ,  y  envoya  dcui 
bataillons  avec  le  général  Bertoletti,  et  un  troisième  à  Botzen. 

Le  1 6  au  niâtin  «  le  général  Rosca  mit  en  mouvement  trois 
bataillons ,  sous  les  ordres  du  colonel  Bay  ponr  entrer  dam  le 
Passeyr,  et  aller  au  devant  de  ceux,  qui  devaient  partir  de 
Sterzing  le  17.  A  peine  cette  colonne  eut-elle  passé  le  pont  de 
Slerad,  qu'elle  rencontra  les  insnrgés  qui  descendaient  d'Oher 
Mais  ;  les  trotfpes  qui  occupaient  le  plateau  de  Ttrol  en  avaient 
été  repoussées.  En  iiicme  temps  une  autre  colonne  f  insurges 
venant  de  Winischgau»  se  présentait  du  coté  de  Steinacb.  Lue 
général  Rusca  se  porta  avec  quatre  bataillons  an  -devant  de  ces 
derniers,  tandis  que  le  colonel  Bay  attaquait  ceux  d'Ofier 
Mais  ,  avec  une  partie  de  sa  colonne,  et  dîriîi^e.iît  sa  réserve  yi 
château  de  Tirol.  Les  insurgés  furent  enfoncr*  partout  et  per- 
dirent beaucoup  de  monde.  Pendant  ie  combat,  un  antre  coips 
tirotien,  venant  de  la  vallée  dTIIten,  se  présenta  au  pont  de 
Màrlin«;en,  mais  le  général  Bertoletti  avec  ses  deux  bataillons, 
les  repoussa.  Le  combat  cessa  bientôt  ce  de  côté  el  vers  Steinacb, 
mais  les  insurgés  ayant  reçu  des  renforts  du  Passeyr,  attaquèreof 
de  nouveau  le  colonel  Bay.  Après  un  combat  très- vif  Je  bataife* 
napolitain,  qui  était  dans  ce  tte  colonne  ,  lâcha  pied  ;  celui  AS* 
régiment ,  compromis  ,  souflrit  beaucoup  et  quoique  ie  restant 
de  la  colonne  parvint  à  se  soutenir  en  avant  de  Meran ,  le  maa- 
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que  i»  «loiliMS  les  fùrçk  à  1 1  lieurts  du  soir  i  réntrer  àvu 
Menn.  Le  général  Roscft,  voyant  les  insurgés  maîtres  des  hau- 

teiirs,  craignît  d'âtre  coupé  de  Bolzcn  et  se  retira  la  même  uuit 
à  TerJan.  La  retraite  fut  inquiétée  par  les  tirailleurs  ennemis , 
et  mie  pièce ,  raiTcrsée  dans  un  fossé ,  fui  abandonnée  à  Vilpian» 
Le  1 7  au  matin ,  le  général  Rosca  ne  se  croyant  pas  encore  en 
sùn^é  a  Tfrlan,  se  replia  sut  Gries,  (levant  Botzen.  11  perdit 
le  lù ,  en  morts ,  blessés  ou  prisonniers  agS  hommes. 

Cependant  le  17  ,  les  deux  bataillons  >  partant  de  Sterzing  ^ 
s*éCaient  mis  en  mouTcment ,  à  deux  heures  de  distance  Tun  de^ 
l'autre.  A  deux  lieues  de  Sterzîng,  près  de  Kolten,  le  balaîllon 
du  53*  fut  attaqué  par  3oo  insurgés  ,  qu'il  culbuta  ;  il  continua 
ensuite  sa  route  jusqu^à  Walten,  au  haut  d'une  vallée  qui  abou- 
tit an  Passcyr*  Le  villa^  était  abandonné ,  et  le  bataillon  qui 
établit^  fut  rejoint  dans  la  nuit  par  celui  du  i3*  qui  suivait , 
et  dont  ie  chef,  M.  Dorcille  ,  prit  le  commandement  de  Texpé- 
dition.  Le  18 ,  M.  Doreille  fit  arancer  le  bataillon  du  53^  vers 
Saint-Léonhard,  et  lui-même  soi  vit  deux  heures  plus  tard  avec 
celui  du  i3« ,  ayant  laissé^  une  compagnie  à  Walten  pour  cou- 
TTÎr  larelraile.  Le  53«  fut  arrêté  assez  long  temps  |>ar  un  abauis 
devant  Saint-Léonhard  ,  pour  que  le     put  le  rejoindre  ;  enfin 
l'abattis  ayant  été  déblayé ,  les  deux  bataillons  continuèrent 
leur  chemin-  A  peine  la  tête  de  la  colonne  fut-elle  engagée  dans 
le  village,  qu'elle  fut  assaillie  de  toutes  parts  ;  quarante  flan- 
queurs  «  qui  étaient  sur  la  droite ,  furent  enveloppes  et  pris  ; 
Tarrière-garde  de  aoo  hommes  fut  acculée  sur  le  village,  où  les 
dem  bataillons  se  mirent  en  bat^iille.  AussitM  un  corps  de  i.oo 
Tyroliens  ,  s'établit  sur  le  chemin  par  lequel  la  colonne  ulait 
venue  et  barra  de  nouveau  le  passage.  M.  Doreille  crut  se  déga-  . 
g«r  ,  en  essayant  d'aller  au-devant  de  la  colonne ,  qu'il  savait 
avoir  dû  partir  de  Meran  ;  il  lança  donc  un  bataillon  en  avant 
vers  SaintMartin ,    tandis  que   l'autre  tiendrait  le  village. 
iVlais  la  plus  grande  partie  des  insurgés  ,  qui  avaient  ciiassé  le 
gféncral  Rusca  de  Meran,  et  l'avaicat  suivi  jusqu'?i  Terlan,  se 
rabattit  dans  le  Passeyr,  et  arrivait  en  ce  moment  devant  Saint- 
JLeonhard.  Le  bataillon  du  53*  ne  put  se  soutenir  contre  ces 
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troupes  firalcheSf  ci  fut  obligé  de  lentrerTeis  les  dix  heuiea  du 
soir.  Le  j  9 .  la  compag^nie  qui  était  à  Walten  fut  enveloppée  et 

prise.  Le  nicme  jour  M.  Doi  eilie,  ayant  été  sommé  de  se  rendre, 
tenta  une  sortie  pour  regagner  Sterzing.  Il  fut  repoussé  etperdû 
3o  prisonniers.  Le  même  jour  le  blocus  fut  serré  de  plus  prèsy 
les  conduits  d'éau  dn  village  forent  coupés ,  et  les  insurgés  éta- 
blirent deux  canons  en  Laiterie.  Le  20,  nouvelle  sommation 
et  nouvelle  tentative  des  deux  batailions  pour  se  dégager.  Le  ai, 
M.  Doreîlle  ,  sommé  pour  la  troisième  fois  «  essaya  encoie  de 
se  dégager  ,  mîais  il  était  trop  étroitement  bloqué  ,  et  ses  dem 
batailions  furent  repoussés  avec  perte.  Le  X2  ,  la  situation  de 
ces  bataillons  était  extrêmement  critique;  depuis  trois ils 
étaient  sans  eau ,  sans  vivres  d'aucune  espèce  ;  les  muniùoos 
même  manquaient  ;  le  nombre  des  blessés  allait  en  augmcnKant 
et  il  était  impossible  de  leur  donner  les  soins  nécessaires.  D  bot 
cependant  dire  h  la  louange  de  Hofer  ,  que  dès  ie  21  ,  ii avait 
envoyé  des  chirurgiens  pour  panser  les  blessés  français  ,  mais 
ils  ne  purent  mettre  que  ie  premier  appareil.  Ënfin  le  as  «  k 
Tiroliens  ,  dans  un  dernier  assaut ,  étaient  à  l'instant  de  se 
rendre  maîtres,  du  village  ,  lorsque  le  capucin  Joachim  Haspin 
gcr ,  s'étant  élancé  à  leur  tête,  les  arrêta.  Il  fit  voir  à  M.  Doreiiie 
•quct  le  village'  était  forcé  sur  tous  les  points  ,  et  Tengi^  i 
poser  les  armes  ,  pour  épargner  un  carnage  qu'il  ne  serait  pas 
le  maître  d'arrêter.  Force  fut  de  se  soumettre  et  les  deux  ba- 
taillons désarmés ,  furent  envoyés  prisonuiers  à  Moll  prhsè 
Giurns. 

Pendant  qne  ces  événemens  se  passaient ,  le  gàiéral  Bar»- 

^uey  d'HilKers  ,  qui  ne  connaissait  encore  que  Toccupaticn  de 
Merau  par  les  uisurgés  ,  et  qui  d^un  autre  côté ,  manquait  lui- 
même  de  vivres  et  de  munitions  ,  ne  put  prendre  que  éa 
dispositions  de  défense.  Il  ne  pouvait  pas  songer  à  réoccoper 
Meran  avant  d'avoir  reçu  les  convms  qu'il  attendait.  11  se  oea- 
tenta  donc  de  prévenir  les  généraux  qui  étaient  h  Brixen<^^ 
Sterzing,  de  se  tenir  sur  leur  gardes  ;  il  bt  venir  encore  <icu3i 
bataillons  de  Glausep  à  Botzen ,  et  fit  prendre  position  à  Tes* 
lan ,  à  la  division  Rasca. 
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Le  19  novembre,  les  insurgés  qui  s'étaient  avancés  dans  la 
vallée  «le  TaLfers  jusqu'à  Jenesien ,  attaquèrent  tousle&  avant* 
postes  de  Botaen,  du  côté  de  Grîes  ;  ils  furent  repoussés,  et  le 
général  Baraguey  d^Hillicrs  se  prépara  à  les  attaquer  à  son  tour* 
Le  ao,  il  dirigea  de  front,  sur  Jenesîen  ,  le  général  SeveroH, 
avec  deux  bataillons,  tandis  que  le  général  Bertoletti  se  pré- 
sentait de  flanc  par  Nobels  avec  m  bataillons.  La  position  de^ 
Jenesien  fut  enlevée  et  abandonnée ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  le 
même  jour.  Le  lendemain  ,  le  général  Kusca  se  meltait  en  de- 
voir d'attaquer  de  nouveau  Jenesien  ,  lorsque  de  nouvelles  co- 
lonnes d*insurgés  se  présentèrent  devant  Terlan.  Dans  ce  mo- 
ment, il  reçut  Tordre  de  se  retirer  sur  Morisingy  où  il  restà 
quelques  heures  en  position  ;  alors  il  reçut  celui  de  se  porter 
denouvran  en  avant,  et  par  une  charge  vigoureuse,  il  chassa 
Jes  Tii  oiirns  de  la  Cbiusa  de  Terlan ,  et  les  poussa  jusqu'à  Vil- 
p/an.  Enfin  le  ai ,  le  général  Baraguey  d'HiUiers,  ayant  reçu 
un  convoi  de  munitions  et  de  biscuits,  se  décida  à  occuper  de 
nouveau  Meran  et  à  nettoyer  le  Passeyr.  Ce  jour-là ,  une  grande 
partie  de  la  division  Almeyras ,  était  déjà  arrivée  à  portée.  Ce 
général  avec  les  trois  bataillons  du  9s*  *  était  à  Priînecken  ;  le 
général  Teste  ^  avec  les  trois  du  Bl*"  à  Lienz  et  Sillian  ;  les  trois 
du  9*  étaient  encore  à  Spital.  Le  général  Barbon,  avec  les  quatre 
bataillons  de  la  division  Moreau ,  vint  à  Sterling,  où  étaient 
encore  4eax  bataillons  du  53« ,  les  deux  bataillons  du  35*  viiH 
rent  à  Brixen. 

Le  :23  ,  le  général  Rusca  se  mit  en  mouvement  de  Terlan  , 
avec  six  bataillons  et  quatre  escadrons  ;  le  général  Beitoletti  le 
Manquait  à  droite  ,  par  Molten  et  Hafflingen,  avec  trois  batail- 
lons. Le  général  Severolt  s^avança  également  de  Sigmunds 
Krone  ,   avec  trois  bataillons  ;  deux  autres  le  flanquaient  k 
gauche  au  -delà  de  TAdige ,  par  Teisens  et  Lana.  Les  insurgés, 
inquiets  du  mouvement  des  Bavarois  ,  qui  en  ce  moment  oc- 
cupaîent  Imst,  Landeck,  les  vallées  d'Oez  et  de  Vaez  et  mena- 
çaient Funstermiinz ,  se  dissipèrent  à  la  vue  des  troupes,  et 
Aleraa  fiit  occupé  sans  oLs'ac  le.  Le  uiéme  jour,  le  général  Bar- 
bou  ,  avec  ses  quatre  bataillons  et  cinq  compagnies  d'élite  du 
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53* ,  arriva  de  Sierzing  à  Saint- JUéonhard ,  où  ii  apprit  le  désas- 
tre des  deux  bataillons  qui  ayaient  ëté  pris  le  ai.  Le  Icndemata 
a4  ;  il  arriva  à  Tirol ,  où  il  se  joignit  aux  deux  divisions  qui  y 

étaient. 

L*a¥antage  remporté  k  Saint- Léonbardv servît  à  exalter Holer, 
et  Taveugla  sur  les  suites  de  rimprodence  qu'il  avait  conmise 
en  prenant  de  nouveau  les  armes*  Une  proclamation  da  si» 

signée  de  lui ,  appela  de  nouveau  les  Tyroliens  aux  armes,  en 
leur  promettant  le  secours  certain  de  l'Autriche.  Les  subalter- 
nes allèrent  encore  plus  loin.  Un  nommé  Zingerlé  de  ileran , 
en  répétant  cet  appel  aux  armes ,  y  ajouta  que  les  troupes  so- 
trichicnnes  otaîenl  déjà  arrivées  à  Sachsenburp^.  QueU^'Asor- 
dcs  que  fussent  ces  nouvelles  ,  le  peuple  ignorant  du  Tirol  s'y 
laissa  tromper,  et  pendant  que  la  majeure  partie  des  troaptt 
françaises  contenaient  le  Passeyr  et  le  Wintscbgau ,  V 
tion  éclata  dans  le  Pusterthal  et  jusque  vers  Botzen.  Les  UK- 
tans  du  Pusterthal  ne  prirent  cependant  les  armes  que  le  i** 
décembre  ,  lorsqu'ils  crurent  que  toutes  les  troupes  fraaçsiseï 
étaient  entrées  par  le  vallon  de  la  Drave. 

Le  26,  une  députation  du  Winfschgau  et  me  du  Passejrie 
rendirent  à  Meran,  près  du  général  Baraguey  d'Hiilîers,  pour 
négocier  leur  soumission.  Le  général  leur  accorda  ju&qu  âu  2  àé- 
cembre ,  et  pour  assurer  cette  négociation ,  il  résolut  deieslec  à 
Méran ,  avec  les  trois  divisions  quil  y  avait ,  se  contentant  é 
renvoyer  par  Botzen  sur  Sterzîng ,  les  cinq  compagnies  à^éliit 
du  53'.  Mais  pendant  ce  temps ,  l'insurrection  avait  éclaté  de 
nouveau  sur  ses  derrières.  Les  insorgés  s'étaient  emparés  ^  \ 
Clausen,  et  un  de  leurs  corps ,  commandé  par  Kolb,  Uoqaiil 
Brixen.  Les  compagnies  du  53*.  furent  olilig».'es  de  forcer 
passage  de  Clausen ,  où  le  chef  de  bataillon  ,  Martin^  qui  les 
commandait ,  délivra  quelques  prisonniers  italiens  ;  mais  il  ac 
pot  dépasser  Brixeu.  A  cette  nouvelle  ,  le  général  Bmgtff 
d  Hillicr.s  renvoya  le  général  Sevcroli  à  Botzen  avec  trois  A** 
taillons.  Ce  dernier  envoya  ,  le  28 ,  quatre  compagnies  ptm^  | 
rouvrir  In  communication  de  Brixen.  Ces  troupes  arrivera^  m 
en  effet  à  Brixen ,  mais  k  communication  n'en  resta  pis  lavif  I 
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interccptép  à  Cîauscn.  Alors,  le  général  Baragaey  d'HiDier»,. 
vouiâDt  en  iinir  avec  le  \V  intschgau  et  le  Passeyr ,  fit  revenir 
ieséaéral  Sev«roli  à,M«ran  %i  cessa  fow  le  askameot  de  s'oc- 
cuper de  Brâen. 
Le  3o  novembre,  la  situation  des  troopes  en  Tîrol  iUii  la 

nurante  : 

k  MÉBAN  ET  kVK  SNTXaOHS. 

L'avant-garde  du  général  Huard  (i) ,  six  bataillons. 
Général  Barbou ,  six  bataîilons. 
Général  Semoli^  cinq  bataillons. 

A  BGTZEN* 

Colonel  MoToni)  quatre  bataillons. 

K  STERZING.  i 

la  colonel  do  53*. ,  deax  bataillons. 

A  BRIZEN. 

Général  Morean ,  .cinq  bataillons  et  demi* 

A  PRUNECKEN  ET  UNTERWilSTEL. 

Général  A  hneyras  »  deux  bataillons. 

A  LLENZ  ET  SILLIAN. 

;  Général  Teste ,  deux  bataillons. 

DE  SACHSENBURG  A  VXLI^ACR. 

Colonel  Vanlré,  trois  bataillons! 

Dans  le  Tirol  méridional ,  la  division  Vial  occupait  Trente  > 
Hovereâo ,  les  Giudicarie»  le  Val  de  Non ,  le  Val  de  Fiemme 
!t  la  Valsugana ,  où  le  désarmement  s'opéra  paisiblement. 

tiC  3o,  rinsurrection  éclata  dans  la  valU  c  de  Tauters  et  dans 
ePusterthal.  Le  général  Almeyras,  qui  se  trouvait  avec  un 
Mttaîilon  à  Unterwintel 9  en  ayant  eu  des  nouvelles,  se  hâta  de 
evefiir  à  Priinecken  avec  quatre  compagnies.  H  lui  fallut  corn- 
altre  les  iusuiijés  à  Issiiigcu.  Cette  attaque  ,  appuyée  par  une 

(  r)  11  avait  reiupiaccl  le  général  Rusca,  qui  s'était  retiré  de  Tarmée  | 
came  de  la  bleuiire  qu'il  tvail recueil  IfUblbscb. 
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sortie  du  bataillon  qui  était  à  Priinecken ,  réussît ,  et  les  insur- 
gés  furent  forcés  d'ouvrir  le  [lassage.  Le  même  jour  ,  Je  tocsm 
«onna  dana  le  haut  Piuterthai,  et  un  certain  Liixheini,  ex-^major 
atitriciûen ,  ayant  enlevé  nne  compagnie  de  voltigeurs  du  S^'.f 
qui  était  à  Toblach ,  attaqua  le  restant  du  bataillon  à  SllHan  et 
le  força  à  se  retirer  sur  Lienz.  Les  postes  de  cbrrespondancc 
entre  cette  ville  et  Priinecken  £ar^  tous  enlevés.  Pendaoique 
ceci  se  fMissait  dans  le  Pusterthal,  un  détachement  de  20  chem- 
légers  bavarois,  parti  de  Nauders ,  dei>ccndit  le  Wintschgau, 
et  arriva  sans  obstacles  à  Meran. 

.  Le  3  décembre ,  Kolb ,  qui  bloquait  Brixen  avec  Sjooo 
bommes,  essaya  d^emimrter  la  ville  d'assaut  ;  il  fut  repoossésor 
tous  l^s  points.  Une  tentative  pareilfe  fut  faîte  sur  PninecVtiii 
par  un  corps  de  (),o(>o  insnr.nfés  ,  qui  parvinrent  à  s  emparer 
d'une  partie  du  faubourg  ;  mais  ils  furent  repousses  et  sabrés  es 
plaine  par  un  piquet  de  hussards ,  et  ils  perdirent  plus  de  200 
hommes.  De  son  côté ,  le  général  Baraguey  d*Hilliers ,  voyant 
arriver  le  dernier  terme  fixé  pour  la  soumission  du  Wintsch- 
gau ,  s'était  décidé  à  y  envoyer  des  troupes ,  lorsque  la  nouvelle 
d'un  rassemblement  dans  le  Passeyr  lui  fit  changer  de  disposi- 
tions. Le  fiénéral  Barbon  reçut  Tordre  d^entrer  dans  le  Passe/ft 
qui  se  soumit  sans  résistance;  la  division  Severoli  eut  celui  de 
se  concentrer  à  Botzen.  Le  3  ,  les  insurgés  devant  PruneeLrti 
essayèrent  d'effrayer  le  général  Almeyras ,  par  une  sommaùoi). 
mais  n'osèrent  pas  l'attaquer.  Le  même  jour ,  un  bataiUoa  à. 
9'.  régiment  arriva  À  Lienz.  Le  4 ,  le  général  Teste  ,  ayaatcle 
renforcé  par  deux  bataillon  du  9^  ,  attaqua  de  iront  ot  en  flanc 
les  insurgés ,  qui  avaient  leur  corps  principal  à  Anibiach.  Ui 
furent  battus  et  perdirent  plus  de  cent  hommes,  mais  la  comr 
munication  ne  put  pas  encore  être  rouverte  avec  Pninedifr 
Le  général  Barbou  ,  coutîuuant  le  désarmement  du  Passevr, 
sans  difficulté ,  le  mouvement  sur  Brixen  et  Priinecken  fut  oi- 
donné  par  le  f|;énéraUBaraguey  d'Hilliers.  Le  S,  hUnsm 
Severoli  emporta  Glansen ,  et  le  6 ,  elle  arriva  à  Brixes.  1^ 
însnrs^és,  dispersés  par  une  double  attaque,  se  |>ortèrenl w«c 
Koib  devant  Primeckeu.  Le  7 ,  la  division  Severoli  fut  duri^ 
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du  (iésinnemeiil  du  district  de  Brixen«  Le  général  Moreau  fut 
xiurgé  d'ouvrir  la  communicatioii  avec  Priiiiecken  ^  mais  sa  mol- 
lesse et  son  indécision  firent  échouer  cette  opération.  Le  8 ,  le 
générai  Teste ,  pour  dégager  Lienz ,  résolut  de  £aire  surprendre 
les  insuigés  de  Viudisch-Matraj^  qui  étaient  venus  jusqu'à 
Aîneth,  par  un  bataillon  du  9*.  Mais  les  difficultés  du  chemin 
ayant  fait  arriver  ce  bataillon  trop  tai  d ,  Il  trouva  les  insurgés 
sous  les  armes  et  trop  en  forces ,  et  fut  obligé  de  revenir  à  Lienz* 
Le 9,  le  général  Moreau ,  ayant  reçu  un  ordre  sévère ,  se  mit 
en  mouvement  vers-  Piiinecken.  Les  insurgés  se  dispersèrent  ^ 
abandonnèrent  Kolb ,  et  la  ville  fut  dégagée.  Le  1 1 ,  le  général 
Almeyras  marcha  de  Priineckcn  sur  Lienz,  avec  cinq  bâtai  lions. 
Au  bruit  de  sa  marche ,  les  habitaos  posèrent  les  armes  et  s'em- 
pressèrent de  £ûre  leur  soumission  au  général  Teste  ;  cetix  de 
Ja  vallée  dVs  restèrent  seuls  sous  les  armes»  Cependant  le  t3 , 
les  lialjitans  d'Aineih  se  soumirent  et  livrèrent  leurs  chefs.  Le  ' 
générai  Broussicr  étant  venu  reprendre  le  commandement  de 
sa  .division,  marcha  lui-même  sur  Windisch-Matraj*  toute  la 
vallée  se  soumit  et  les  chefs  furent  ou  livrés  on  arrêtés. 

Depuis  le  mouvement  fait  par  les  troupes  françaises,  de  INIe- 
ran ,  par  échelons ,  jusqu'à  Lienz  9  Tinsurrection  cessa  de  former 
un  corps  organisé.  Le  i3  décembre ,  le  Passeyr  étant  soumis  et 
entièrement  désarmé ,  le  général  Barbou  revînt  à  Meran.  Les 
peuples  ,  fatigués  d'une  guerre  qui  ne  leur  offrait  d'autre  pers- 
pective ,  que  celle  de  la  destruction  totale  des  individus  et  des 
propriétés ,  se  rendirent  aux  sollicitations  des  principaux  habi- 
tans  9  qui  leur  faisaient  voir  Tabsurdité  des  prétentions  des  me- 
oeors  de  la  révolte.  Partout,  dès  que  les  troupes  s'approchaient , 
es  habîtans  posaient  les  armes  et  rentraient  chez  eux.  La  disci- 
>]iiie  des  troupes  ci  les  ordres  réitérés  du  prince  Kugène  ache- 
èrent  de  les  séparer  de  leurs,  chefs ,  qui  étaient  seuls  poursuivis» 
trtcKs  que  les  babitans,  qui  rendnent  les  armes,  étaient  protégés. 

n'y  avait  plus  d'insurj^és  armés  qu  aux  exU  émUés  supérieures 
^&  vallées  t  vers  le  nord  du  Tirol.  Hofer  s'était  réfugié  dans  les 
Lontagnes  entre icPasseyr  et  la  vallée  d'Oea  ;  les  autres  chefs 
aâent  cachés  en  difftrens  endroits.  La  seule  opération  qui  restait 
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à  Aire  éiaSi  le  désanneineat  total  du  pays.  Commit  cette  opérir 

tioa  exigeait  de  la  prudence ,  afin  d^éviter  les  réactions ,  et  mcnie 
les  désordres  des  dctachemens  isolés  ^  elle  fut  £aite  successive- 
ment  par  des  corps  eatkns  et  sous  les  yeuT  des  généraux  et  des 
chcist  et  elle  ne  put  être  termiiiée^ae  vers^  fin  ét  faonert^ffl^ 
époque  oà  les  troupes  finançatses  quittèrent  le  Tîrol. 

Le  3o  dt'crmbrp ,  le  vallon  de  la  Drave,  celui  de  kGailel 
oekii  de  VUê  tiéc  Windisch-Matray  étaient  désariués;  les  dtds 
en  partie  pris^  en  plusgiiande  partîeliviés.  Le  Wtntacbgsnétaà 
soumis ,  et  des  posfies  iummis  en  ntGHpaieot  la  partàe  sapMeofe, 
entre  Glm  nsrt  Nauders.  Le  Tîrol  m^riJiaoal ,  ou  knlivn.  i  t^'it 
soumis  et  diesaroié.  Le      janvier  iHao,  la  divii»i(m  Broussier 
ae  sût  en  mouvement  pour  eccoper  successivement  Praaeikfli^ 
Steninç  et  Briien ,  tandis  qne  la  dîivisÎQtt  Bafliou  «lenit  it 
Mcran  à  Botîteo  ,  appuyée  par  la  division  Severolf.  Du  i*'  au  lo 
janvier,  le  général  Broussier  lit  désarmer  les  vallées  de  la  haute 
Drave  ,  de  Wilgraten ,  de  Cortîna,  d'Anthok,  de  Aradof  « 
le  Gadertlial,  et  rOber-PosteriU.  Le  i^néral  Barhea  ic* 
à  Meran  fiourobserver  PeKeculion  de  la  capitulation  du  Winfsdt- 
gau  ,  et  surveiller  le  Passeyr ,  qu'on  ne  pouvait  pas  aJbaodoimcr, 
tant  qn'Hofer  serait  dam  le  voisinage.  La  division  Seveat 
deacendit  dans  le  Tiiol  Italien,  qu'avaient  dëjàqialfeéuneptfiie 
des  troupes  de  la  diiriaon  ViaL  Bu  lo  au.  iS  janvier ,  le  général 
Brous&icr  achev  a  le  désarmement  de  toutes  les  vallées  qui  abou- 
tissent  à  1  Eysach,  au-dessus  de  linxea  et  de  ikerzing.  La  àm- 
aîon  Barbon  consma  sa  posidon.  La  plus  fcande  paitieàla 
ébssîon  Visl  étant  reoSrée  en  Italie,  il  ne  resta  plus  dans  le  Tir 
roi  méridfefial  que  les  troupes  sin vantes;  Brigade  IKgonet .  ài 
deux  bataillons  dans  le  Yai  di  Noa  ;  iiragade  Peyri,  de  quatre 
tessUons  à  Tvente  et  dans  la  Vafaufpna  ;  Biîgade  BcvioM» 

ti>ois  batuUi^  ot<|aalre  eseaJboua  à  Rovevedo  et  dans  J» 
Guidicarie.  Après  cetic  époque  ,  les  troupes  qui  avaient  aJie^e 
le  désarmement  du  Tirol ,  restèrent  qoelques  jours  fiies  éim 
leurfiositîen ,  savoir  :  la  divî^n  Bmussier  à  Stersing ,  IkÎMm 
et  Princcken^  la  Vision  Barliou ,  4 Meian  et  Botam;  ks  | 
trois  brigades  du  général  Yial ,  furent  concentrées  à  MeU*  j 

1 


■ 
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Xedesco  »  Saiuro ,  Cacline ,  Riva ,  Kovoredo ,  Trente  et  la  Val- 
sunana.  Des  compagnies  de  mineurs  forent  envi^ées  p  onr  dé- 
Iniire  et  raser  les  différentes  dûusa  (i)  da  Tirol ,  en  corn- 

mcrKjant  par  celie  de  Lienz".  L'ordre  ayant  été  donne  que  les 
troupes  françaises  évacMâssent  le  Tirol*  qui  ne  devait  être  oc- 
cupé que  par  des  troi^s  italiennes ,  le  mouvement  des  divi- 
sîonsBroussier  et  Barbou,  commença  le  a6  fanvier;  le  i  o  février 
elles  étaient  hors  du  Tîrol.  Le  2y  janvier,  Antiré  Hofer  fut 
pris  dans  les  montagnes  qui  dominent  le  Pas&eyr ,  vers  le  mont 
Brenner,  par  un  détachement  de  cinq  compagnies  d*étite.  Il 
fol  conduit  ii  Mantoue  oik  il  fut  jugé  et  condamné ,  pour  le  fait 
de  la  proclamation  ,  par  laquelle  il  avait  appelé  les  Tiroliens 
aux  armes ,  après  avoir  fait  sa  soumission  ,  et  avoir  reçu  Tas- 
surance  de  ne.point  être  inquiété.  Cette  victime  d'un  dévoue- 
,  ment  fanatique  et  des  suggestions  desintrigans  qui  Tentouraient^ 
surtout  de  Kolb,  Eisenstecker  et  Haspingrerle  capucin,  excita 
un  senlimcnt  de  pitié  en  sa  faveur.  Il  n  avait  point  été  cruel ,  et 
quelques  traits  de  générosité  à  Tégard  des  prisonniers  qui  étaient 
tombés  dans  ses  mains  «  ne  purent  être  oubliés  par  des  soldats 
de  notre  armée  ^  et  engagèrent  les  juges  même  à  chercher  à  le 
sauv(  r.  Il  lui  fut  propose  de  désavouer  une  proclamation  qu'il 
n'avait  pas  écrite  ,  dont  la  signature  avait  pu  iagilemcnt  être 
'  contreCaîte et  ^uiiormait  le  seul  titre  d'accusation  capitale.  Il 

'    relîisa.  »  On  aurait  pu  Tépargner. 

*     Ainsi  finit  Finsurrection  du  Tirol ,  à  qui  il  n'a  manqué  que 
d  'circ  conduite  par  des  hommes  de  tète  et  de  cœur  ,  pour  deve* 
nir  foroiidable.  «SiTarchiduc  Jean  s^était  Jeté  dans  le  Tirol  ^ 
'arec  ses  deux  corps  d'armée  ^  lorsqu'il  en  eut  un  instant  le  pro- 
jet ,  l'armée  d'Italie  ne  pouvait  pas  songer  ii  entrer  en  Hongrie. 
L'e^jpcit  4^ui  régnait  dans  ces  pays ,  aurait  étendu  finsurrection 
jusque  dans  la  Souabe  d'un  côté,  et  de  l'autre^  dans  les  monta- 
gnes de  la  Oaniiole  et  de  la  Carinthie,  Une  armée  régulière  de 
plus  de  hommes  pouvait  tellement  être  organisée,  avec 

(t)  C'-e^  ^  nom  qu'on  donne  cb  Italie  aux  forts  qui .  ferment  des 
Ufilés'danii  le»  «nonUignes*  En  allemand  on  les  appèle  Khtt$€. 
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un  peuple  essentiellement  brave  et  dévoué  à  ses  chefs.  Qo^e 
infience  n'aurait  pas  pu  avoir  une  diversion  pareille,  sur  lesmoih 
vemens  de  la  grande  armée  ,  et  sur  les  chances  de  h  guemf 

Le  Tii  ol  abandonné  ne  pouvait  pas  se  soutenir  ,  et  ceux  qui 
Vout  abandonné  après  i^avûir  insurgé  et  n*avoir  rîeu  épargné 
pour  donner  à  Tinsorrection  un  caractère  ine£Eaçable ,  M  la 
vrais  coupables  des  malheurs  qu'a  éprouvés  ce  pays. 

G.  V. 

MÉLANGES. 


SlTin  DE  lA  NOTICE  G^GBAPHIQUE  ET  STATISnVI^t 
SUB  LE  GHILAN  ET  U&  MAZENDERAN  y  ETC. 


Commerce..—*  La  cargaison  des  vaisseaux  qui  arrivent  à  ia- 
céli  nVst  pas  tout  entière  pour  le  commerce  de  Recht/lesoéco* 

cians  en  envoient  une  partie  dans  les  ports  de  LengbeTO\)&,  ^ 
Ferid-Kenai ,  Mecbediser,  etc.,  où  ils  composent ieur  retéJ^»''- 
Ces  opératiops  se  font  au  comptant  et  les  occupent  pendaiàsv 
ou  neuf  mois ,  après  lesquels  ils  retournent  à  Astrakhan. 

La  sAreté  des  Arméniens  est  garantie ,  en  temps  de  gueirt* 
par  le  profit  que  leur  commerce  apport(^  à  la  douane,  et  plu* 
encore  par  le  séjour  à  Astrakhan  de  beaucoup  de  maràmà 
persans.  Cependant  ils  n'amènent  point  leurs  &milles  à  latA 
La  douane  est  affermée  i5^ooo  tomans  (  3oo,ooo  fir.  )  Les  dwi^ 
d  pnlrée  ne  sont  pas  au-dessus  de  5  pour  loo,  et  ceux  dc.^ 
tie  de  4-  Les  Arméniens ,  cbcz  lesquels  nous  fûmes  io^*  ^ 
louaient  beaucoup  de  Mirza-Moussa,  le  gcruvemeur  do  GhiiMs 

La  ville  d^Aatrakhan  envoie  encore  quelques  bâtimens  à  Te* 
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bouchore  de  la  rivière  de  Gourihan  ,  un  peu  à  l'est  du  ^c  ri- 
(oire  d'Âstcr-Abad.  Les  Turkoniau^  y  apporteoi  èes  peaux 
'd>giieaax  et  des  dfognts.  Ce  ptitA  ponnaii  devenir  înléfeaMt 
à  Fon  faisait  maichcr  un  conis  de  troopes  |iar  le  KIwa^ML 
Tout  ce  que  Ton  tirerait  de  la  Piussie  poorrait  ê?re  trani|:c:  :é 
de  là  ou  d'Âslcr-Abad  'a  Mechelied  et  Nidiapour  en  une  «|yiii- 
sainede  jours.  Le  blé  ne  coâte  que  Sfir.  k  qnantal  à  Àstakfaaai» 
et  reau-de-vie  aS  k. 

Le  commerce  fait  directement  par  les  habîtans  da  Ghilan  s« 
borne  au  cabotage  de  quelques  denrtcs  que  l'on  ccionge  entre 
les  territoires  de  Labidjan ,  Rccbi,  FoHcn ,  etc. ,  et  eem  tA^ 
tara,  de  Len^kcraa,  SaBaBi,clde  toate  h  cdle da Cbfrwaa 
psqu^àBakoo ,  d^oà  Fou  apporte  une  grande  quanîîlé  de  na^ibte. 

cu^iercr  orr.pl Me  quatre  ou  cinq  bâlim^i,  |rt>iôèfcremeiii 
coostnais^  du  povt  d'enTiron  loo  toancaniSy  ci  nœticsUnie 
de  sàiqiies  oo  bonioes  a  qd  'wàÊm 

GHECnum. — En  parlant  d'hicH  et  soifant  h  laneoe  de  terre 
dont  ce  port  occupe  i  extrémité  ori'rrjtale ,  on  trotj'.  e  p!  y  sieurs 
petits  villages,  et  à  7  iieocs  rers  1  oaest  le  bourg  de  ixbecbker» 
peuplé  de  trois  oogoatre  cents  f—nttes  de  la  trUNtdesTalid}s(i). 
Le  noyan  de  cette  trîbn  occope  le  territoire  dn  nâme  nom  à 
moitié  chemin  de  Recht  à  Ardehil.  Eile  n  a  pu  iiie  soumise  par 
Aga-Mehemed-Kban,  et  n  a  reconnu  que  depuis  peu  d^aonées 
J 'autorité  de  son  soccesseor  Fctb-Aly-Cbab ,  mab  sons  h  con- 
dition tacite  qn'on  ne  Icor  donnerait  poor  gonvcmeur  qa*nn 
homme  de  leur  tribu.  Le  Chah  ayant  envoyé  récemment  un  sei- 
gneur du  Ghilan  pour  commander  à  Gbechker,  les  habitans 
allèrent  au-devant  de  ce  nouveau  chef  pour  l'engager  k  ne  pas 
«ntrer  sur  leur  territoire.  Celui-ci  n'en  tint  compte  «  et  passa 
outre  ;  mais  à  peine  eut-il  dépassé  les  limites  ,  qu^il  reçut  plu- 
sieurs coups  de  fusil  lires  entre  les  arbres  ,  et  resta  sur  la  place. 
Ils  se  nommèrent  eux-mêmes  un  Khan  qui  riîgit  paisiblement 
le  canton  depuis  cette  époque.  Le  Chah  a  cru  devoir  fermer  les 
y  eux  sar  cet  acte  de  rébellion.  Ces  hommes  campent  dans  les 

(  i)  Voyez  chap.  xatix,  pag.  iSj.  (  ISoic  de  M.  J.) 
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Biontagnes  pendant  la  pluii  g^rande  partie  de  l'année,  el  ne  reo- 
'    trent  dans  leurs  maisons  qu'à  l'époque  de  la  culture  des  mà 
soie.  lis  en  récoltent  beaucoup ,  mais  cette  soie  etthmoiota* 
tinjce  du  Giiilan. 

FoMEii.  —  Le  canton  de  fomen  est  plus  considérable;  k 
petite  ville  qui  en  est  le  centre  n'est  qu'à  cinq  lieues  à  ïmAk 
Recbt.  Elle  contient  environ  un  millier  de  msisoDi,  et  <ooli^ 
ché  est  trrs-vîvanl.  Elle  est  absolument  ouverte. 

Un  enfant  de  six  ans  vint  au-devant  de  nous  à  uoe  demi' 
lieue  de  la  ville  ;  c'était  le  fils  du  Klian,  alors  absent.  Les  per- 
sonnes qui  l'accompagnaient  me  donnèrent  roccaaooi^'sdniivr 
la  vigueur  de  leurs  cljev::Mx  en  les  faisant  ^loperèlMfa 
riâcres  noyées  d^eau.  Nous  étions  à  la  fin  de  septembre  ei  on 
venait  de  couper  le  riz.  Cet  eniant  fit  très-bien  les  honneurs 
sa  maison ,  et  quelque  pressés  que  nous  fassions  de  sortir 
canton  malsain  ,  nous  ne  punies  refuser  d'y  séjourner.  1*  k"* 
demain  de  notre  arrivée,  maîtres,  mihmaudar  et domesliqû»» 
nous  avions  tous  la  fièvre.  Au  moment  du  départ,  ou  vint si^ 
présenter  un  cheval;  je  le  refusai ,  afin  de  conserver  mes  lU- 
sources  pécuniaires  pour  des  occasions  plus  pressantes.  JtU 
ménageai  ainsi  un  prétexte  pour  pouvoir  en  user  demcm* 
Recht ,  où  je  savais  qu^on  me  destinait  un  kfaalaat  (i). 
plus  rainejaz  pour  les  étrangers  que  ces  générosités,  ^  ^ 
Persans  vous  témoignent  leur  mécontentement  d'une  lun^ 
souvent  très -grossière  ,  si  vous  ne  rendez  pas  un  bœuf  pouiQ^ 
ceuf. 

Le  territoire  de  Fomen  est  b<Mmé  k  une  lieue  et  demie  aasa^ 
par  celui  de  Chaft ,  beaucoup  plus  petit  et  adossé  à  deoi  ^ 
c<^incs  boisées;  nous  laissâmes  ce  bpurgà  une  lieueàdru^ 
en  retournant  à  Rccht 

LABiniAif.  *  La  soie  de  Fomen  est  plus  belle  que  vik  ^ 
/Ghecbker  ;  mais  celle  de  Laiiid)an  est  plus  estimée  enooft  '^ 
dernier  canton  est  sans  contredit  le  plus  agréable  el  le 
tile  de  la  province  ;  il  est  séparé  de  celui  de  Recbt  par  ki^' 

(i)  F'ox€z  diap.  zzxviii ,  pag.  349-  (Mate  ée  M, 


Digitized  by  Google 


'  Ouzcn  qu'il  faut  traverser  tians  un  tl  environ  trente  toises 
de  kr^cur,  vis-à-vis  ie  village  de  Kesna;  ce  qui  est  assez <ii£fc-« 
cîlè  à  cause  de  la  rapidité  de  Fean  et  de  sa  profondeur.  Les  che- 
vaux avaient  de  Teau  jusqu'aii  poitrail;  les  rives  sont  ici  h  ié- 
couvert;  on  est  encore  a  cinq  lieues  delà  mer  et  à  quatre  de 
Labidjan.  (]eUc  ville  contient  eaviroa  dooste  cents  iiiaisi>as ,  file 
est  située  an  pied  d'une  colHiie  angnlciise  et  coorerte  de  bm, 
sur  la  rive  droite  d'un  sfrott  mtsseaa  raviné  snrleqnel  00  a  cou»' 
trait  un  pont  de  briques  tie  deux  arches  trt  s  ftautr-.  L'air  cir- 
cule iri  plus  librement  y  parce  qu'il  uy  a  point  d  arbres  sur  m 
espace  d'une  lieœ  qmarrée,  ea^rande  partie  coovert  de  grosse 
fougère.  Quelques  familhs  de  nomade:?  y  âaicnl  canip^Ci» 
Leurs  formes  chélives  et  leur  teint  La->aiie  décelaient  Forigine 
de  leur  tribu  qui  est  en  eiïet  d  une  race  arabe. 

Le  Khan  de  Labidjan  me  dit  qoH  ne  payait  pas  HmptU , 
parce  qu'il  devait  fomnir  ses  tionpeaaa  CÛk  lorsqiae  n  kan* 
tesse  afiaît  à  la  guerre.  Cependant  les  h^hitan?  du  Ghilan  éprou- 
vent la  plus  grande  répugnance  a  sortir  de  cbcz  eux ,  et  de  lait 
tout  leur  service  militaire  se  borne  h  la  défense  de  la  province;. 

Lencheaoitik  Le  port  de  Lenshcvond  est  à  trois  Kene»  et 
damie  au  nord  de  Lahidfan  et  dtrpend  de  ce  district  ;  il  est  situé 
ior  une  rîvi(»re  de  nicme  nuai*  ^  <U'-iZ.  iieues  ùt  ik  mer,  un 
poot  de  deux  grandes  arcbes,  en  Lnques,  réunit  les  deux  rives  « 
on  m^a  assuré  qall  7  avait  trois  ipiUe  maisons  ;  je  pense  qno 
c'est  sur  le  territoire  entier,  car  je  n*en  ai  pas  vn  pins  de  six 
cents  réunies-  Les  marchanda  ont  un  fort  beau  caravanséraï  sur 
le  bord  du  ûcuve;  j  entrai  dans  un  second  situé  à  quelqtjes  pas 
10  dessus;  une  douzaine  de  matelots  russes  et  calmouks  vinrent 
nous  saluer.  Les  Persars  témoignaient  beaucoup  d'étonnement 
ie  ce  que  les  Russes  et  nous  étant  tons  chrétiens  y  nous  no 
variions  pas  la  même  langue.  Il  y  beaucoup  d'activlic  ciaiis  ce 
letit  endroit:  fai  compté  sur  la  nvicre  une  douzaine  de  petites 
larques  à  un  mât ,  employées  à  la  pèche  et  au  cabotage ,  et  un 
rand  nombre  de  nacelles  faites  d'un  tronc  d*arbre  creusé;  en 
escoadauit  pendant  un  quart  d'beorc  ,  j  arrivai  aupr^s  d'un 

VOS  bateau  c^lgiouct  t  Ir^^  h9Mi  de  bord  1  inioiiiie  et  du  puii 
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lie  quairc-vingls  à  cent  tonneaux  ;  il  venait  de  Bakou  avec  aa 
chargement  de  naphte.  U  m'a  semblé  qae  le  naphte  de  Bakou 
exhalait 'y  eii  brûlant ,  une  odeur  beaucoup  moins  désagréal>/e  qae 
celuîdcs  environs  deBa^^dad.  On  atlendait  àLenghcroud  unia- 
timent  d'Astrakhan,  qui  arriva  en  cffethuit  jours  après  à  Inzélî. 

Un  petit  ruisseau  situé  à  une  demi-heure  à  Test  de  iien^dk- 
roud  sépare  cette  partie  du  Ghîlan  d*ttn  territoire. particulier 
dont  le  villao^e  de  Cfialinaii  est  le  chef-lieu  ;  ensuite  le  chemin 
'  traverse  successivement  trois  petites  rivières  et  atteint  le  bord 
de  la  mer  à  ime  demî-Iiette  au-delà  du  village  de  Roudser*  Mous 
respirâmesavec  avidité  un  air  pur  et  vif,  et  nous  enressentfjn» 
dès  le  premier  jour  l'heureuse  influence.  En  deux  jours  nous 
fûmes  débarrassés  de  la  fièvre  jusqu'à  Balfrouch. 

Maz^deran,    £n  partant  de  Boudser,  on  fait  encore  six 
lieues  avant  d'entrer  dans  le  Mazenderan ,  dont  le  premier  bmiTg 
de,  ce  côté  est  Sakhtaser.  On  remarque  aussitôt  une  différence 
de  costume.  Au  lieu  des  bonnets  cylindriques  et  des  petites  ca- 
lottes des  Ghilaniens ,  ceux-ci  ont  la  tête  couverte  d'un  cèœ 
bas  et  pointu,  fait  en  peau  d*agneau  ou  en  drap  de  laine  brone 
<}ue  Ton  fabrique  dans  le  pays  ;  le  surtout  et  le  pantalon  sont  de 
la  mémo  étoffe.  On  planta,  ep  notre  honneur,  un  arbuste  dont 
les  branches  étaient  ornées  de  petits  chaussons  de  Iaine«  de 
chiffons  et  d'un  gros  écheveau  de  soie  \  six  hommes  do  vîBagie 
luttèrent  deux  à  deux  et  déployèrent  leur  adresse  pour  se  ren- 
verser mutuellement.  Je  remarquai  avec  plaisir  qu'ils  cvilaieni 
de  se  frapper  trop  rudement  et  que  le  vainqueur  relevait  sa» 
adversaire  en  Tembrassant. 

n  existe  dans  les  environs  Sakhtaser,  une  source  Stm 
chawde  et  sulfureuse  ;  je  ne  Tai  su  qu'à  deux  journées  au-delà. 
Les  collines  auxquelles  le  village  est  adossé  ,  nourrisseni  ^^n- 
coup  de  faisans.  On  commence  à  voir  dans  les  forets  des  orA&- 
gers,  des  cédrats  et  des  citronniers  de  plusieurs  espèces,  à/Êt 
une  est  extrêmement  douce ,  même  avant  la  maturité. 

La  distance  de  Saklifriscr  à  Balfrouch,  capitale  du  ^h^' 
dcran,  est  de  quarante  lieues^  le  chemin  suijt  toujours  lenras^ 
de  la  mer  sur  une  bande  de  sable  de  dix  à  vingt  toises  de  Ust^- 
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y  teimméc  par  la  lisière  des  iorêu.  et  des  cultures.  li  est  très- 
pënibie ,  parce  que  le  sable  est  peu  tassé  ;  les  seules  espèces  de 
€iH|ttiliages  que  j^aie  trouvées  9  sont  des  pèlerines  et  des  cônes 
en  spirale  de  diverses  ^i^rosseurs,  mais  en  général  très- petites  ; 
tout  ce  rivage  est  dépour\'u  de  roseaux  el  d  îles  ;  il  est  beaucoup 
K  plus  incliné  que  celui  du  Giiilan,  mais  il  n'offre  point  de  port  \ 
on  aperçoit  de  temps  en  temps  des  bancs  sur  lesquels  il  y  a  peu 
d'eau.  Le  vent  régnant  était  frais  et  venait  de  Test-nord-est;  il 
variait  momentanément  lorsqu'il  pleuvait  beaucoup  sur  les  mon- 
'  tagnes  ;  quoiqu'elles  fussent  en  plusieurs  endroits  fort  rappro- 
chées du  rivage,  il  était  rare  que  la  pluie. vint  jusqu'à' nous;  fa-* 
vais  observe  la  mÔme  chose  à  Jnzéli  ;  il  n'y  plut  pas  pendant 
notre  séjour ,  tandis  quàKecht,  le  temps  était  affreux. 

Les  lieux  de  station  sont  tous  dans  Tintérieur  des  bois  à  une 
demi-lieue  ou  une  lieue  de  la  mer  ;  cè  sont ,  en  partant  de 
Aecht,  Lahidjan  (9  lieues),  Roudser  (8 lieues  Sakh- 
laser  (7  lieues),  Khorem-Abad  (7  lieues),  Aspedjihoun  (7 
lieues  ) ,  Kered-Kenar  (8  lieues)  ,  Kaskcr-Mahalleï  (8  lieues), 
Isédeï  (6  lieues       Molla-Caiéb  (6  Ueues),  Balfrouck  (a 
lieues),  en  tout  7 5  Kenes.  Il  &ot observer qu^nne  caravanne  qui 
campe  sur  le  rivage  sans  entrer  dans  les  villages,  épargne  sur 
cette  route  environ  quinze  lieues  de  chemin.  Nous  ne  vîme&t 
depuis  Sakhtaser  jusqu'à  Kasker-Maballet,  que  trois  barques  à 
Ja  voile.  Elles  serraient  de  près  le  rivage. 

A  quatre  heures  de  Kered-Kenar,  on  trouve  un  petit  espace 
couvert  ide  blocs  de  pierre  et  de  granit.  Cet  espace  se  prolonge 
assez  avant  dans  la  mer.  Un  bâtiment  russe  s  y  brisa  il  y  a  une 
dixaine  d*années.  Du*  reste ,  tout  le  pays  intérieisr  ressemble 
beaucoup  au  Ghilan  par  Faspect  c  l  par  la  nature  des  produc- 
tions ;  on  traverse  à  chaque  pas  des  cours  d'eau  et  des  rivières 
dont  quelques-*uttes  sont. salées;  les* pluies  y  «sont  moins  abon** 
dantes  et  les  cultures  un  peu  plus  aérées ,  parce  que  les  mûriers 
ne  sont  pas  aussi  multipliés  :  on  trouve  quelques  champs  de  Lie 
d.e  médiocre  qualité  et  une  espèce  d'orge  noir,  en  comparaison- 
de  celui  de  Tlrâc,  qui  est  beaucoup  [^us  blanc*  Les  maisons  et 
l«s  cnliares  sont  éparses  çà  et  • 
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Nous  eûmes     Irfqtientes  occâsîoBs  de  ranarqiMT  dans  cette 

roule  que  les  habitans  (îii  Mazcruleran  sont  doués  d'un  caractère 
moins  sen:ilc  et  plus  ferme  que  les  Persans  de  l  irâc.  Les  guides 
que  Pan  nous  donnait  dans  ies^  villages  s^échafipaienl  les 
bois  anssilAt  qu*0n  les  laissait  à  dix  pas  en  avant  ou  en  tmke. 
Il  était  rare  alors  que  nous  obi inssîons  des  paysans  qu^iîs  vou- 
lussent bien  nous  guider  seulement  pendant  un  quart  d  heure; 
Fargent  et.les  menaces  ne  les  émeuvaient  pas.  Dm  l'Iiâc,  notn 
mibmandar  aurait  plutôt  assommé  un  liomme  que  de  le  bisser 
aller ,  mais  Ici  il  était  fort  modéré  et  veillait  mèrac  àcegue  ms 
domestiques  n'employassent  aucune  espèce  de .  violence  pour 
bire  marcher  les  guides»  - 

Nous  quittâmes  la  rôate  de  mer  à  Kasàer-MahaUâ,  tnv 
voir  la  ville  d'Amol ,  située  à  huit  Jieues  vers  Test.  On  marche 
dans  les  bois  et  dans  les  prairies  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de 
la  ville,  en  côtoyant  les  restes  d'un  grand  chemin  pavé,  constniit 
par  les  ordres  de  Cbab-Abbas*le<*€rrand,  pour  b  communia- 
lion  de  Balfrouch  à  Recht.  Ce  chemin  aboutissait  à  la  mer, 
auprès  de  Kasker-Mahallci.  Nous  vîmes  dans  ces  cantons  quei- 
*que8  carrés  de  terre  un  peu  exhaussés ,  plantés  de  cannes  à 
sucre  ;  on  continue  d'en  trouver  dans  toute  bt  partie  orientale 
du  Mazcnderan.        *  ' 

A  MOL.  —  La  ville  d'Amol  est  bâtie  sur  la  rive  gauclie  à  \me 
rivière  considérable  et  rapide  nommée  HerrouZt  -qui  a  enyoïtt 
récemment  un  très-beau  p6fit  de  dix  arches ,  en  pierre  et  a 
briqûes.  On  passe  maintenant'^  goé  «n  peu  au-desaoïts»  lAm 
S(î  partage  en  ànux  bras,  sur  un  fond  de  cailloux  et  de  ^ 
blocs  roulés;  il  reste  sur  la  rive  gauche  tes  traces  d^me  encekiie 
en  briques ,  assez  régulière^  qiii;£6naaGMt  la  ville  de  ce  oèlé.  Oi 
y  entre  maintmant  par  phlgteurs  omiertnres.  IKi  otoc  deroetfl 
il  n^y  a  point  de  clôture  ;  les  maisons  sont  éparses  dans  Icssr^ 
bres  t  sur  une  grande  étendue  de  terraôii.  lie  nombre  des  bak- 
tatfODs  est  d'environrtrois  miUe;  nuis  «ne  «gnoide  partie  «in^ 
alors  vide,  parce  que  tons  les- grands  et  beaucoup  de  p^fl** 
étaient  encore  dans  les  montagnes.  On  trouve  b(  aucoup  J Q"*" 
vriers  en  fer  à  Âmoi  »  c  est  aux  envirotts  de  son  territoire  ^ 
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l'on  exploite  ks  niacs  èm  ^iiiindinn  Li  pkput  ét^  hw^ts 
sont  mmies  àa»  le  &lfict  de  Nonr,  sur  le  Henon  tk  ses 

afHueas  ;  voici  eu  quoi  consiste  celte  exploitaûon  : 

Deux  famiiies  rémkks  s  êlaUi&seai  dans  les  bois  i  portée  du 
fleuTe,  elles  eonstraiscfit  on  fomm  feft  grossier  auquel  elles 
adaptent  an  equipiage  4e  sooffle  ;  on  Innraitle  en  mine  tcmfis  à 
un  ^rand  berceau  en  lerre ,  desiinéi  &ire  le  charbon  nécessaire 
à  Topératioii.  Peaàuai  que  ces  coostmctioiis  se  sèchent ,  tout  le 
nuRide  s'occupeà  ianiasscr«lanslec<Nirs  d'ean  toules  lespiernes 
qoî  paraissent  contenir  da  fer;  on  ks  net  cnsnîte  àla  fonte  sans 
autre  façon.  Chaque  fonte  est  d'environ  seize  quii  taux  de  pier- 
res ,  et  doxme  un  quintal  de  ter     ou  dît  être  tort  boa.  L  opera- 
tîon  dure  ving-tqaaftre  beortt.  Le  fer  se  débite  en  morceaux  de 
six  à  boit  livres  pesant,  asseï  rcssemblaiis  k  un  petit  essien., 
niaîs  grossier  et  pleîn  de  chambres.  Dans  cet  état  il  se  vend  en- 
viron i5  francs  le  quintal.  Les  habitans  du  pays  ne  se  livrent  à 
ce  travail  que  depuis  la  fin  d'octobre  jusqa'cn  mai.  On  m'a  as- 
suré que  le  nombre  de  ces  forges  n'allait  pas  au-delà  de  trente. 

On  voit  que  ces  produits  sont  bi«Ei  loin  de  suffire  aux  besoins 
de  )^  Perse  et  de  ïa  Mésopotamie.  Les  Uiisses  y  suppléent  ;  on 
transporte  cependant  le  fer  du  Mazenderan  à  Bagdad ,  k  Mos- 
sool  t  et  jusqu'à  Dama&  J'ignore  si  c'est  parce  que  ses  qualités 
80(it  préférées  pour  certains  usa^s  ,  ou  si  le  prix  en  peut  être 
plus  bas  que  celui  du  fer  de  1  hLurope,  à  de  si  «rrande.^  distances 
de  Ja  mer  Caspienne.  Un  niarcliand  m'a  dit  qu  li  ic  veudait  en- 
viron 60  francs  le  quintal  à  Mossoul. 
Je  n'ai  pas  vu  faire  de  boulets. 

Balfrouch.  —  Balfroiich  est  séparé  d'Aniol  ï)ar  une  plaine 
marécageuse  ,  couverte  de  culture  ,  de  grands  roseaux  ,  et  de 
fougères*  ElUe  est  coupée  de  plusieurs  gros  ruisseaux.  Dans  les 
mauvais  temps  on  voit  les  cultivateurs  blottis  sous  un  petit  au- 
vent de  chaume,  élevé  sur  une  espèce  d'estrade  »  dont  le  plan- 
cher est  à  dix  ou  douze  pieds  de  terre  ;  abrités  de  la  pluie  ,  ils 
l'occupent  àiaire  des  cabacs  et  d  autres  petits  ouvrages  de  van- 
nerie. 

La  aircction  de  la  rou(e  est  vers  l'est  un  peu  inclinée  vers  le 
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nord  ;  le  diemio  de  Cfaah-Abbas  est  presqoe  en  ligne  droilCf 

maïs  on  est  obligé  de  Tabandonncr  plusieurs  fois  ,  parce  qu'il 
psLSsc  dans  des  marécages  ;  une  demi-heure  avant  d'arriver  c'ans 
la  ville ,  on  traverse  une  forte  rivière  sur  un  Ircs-bçdu  pont  Je 
dix  arcbes ,  orné  de  denz  obélisques  à  chaque  bonL  Laiiiière 
.se  nomme  B<>bol ,  clic  vient  des  mcnlaijnes  nommées  Iiroai- 
Kouh  (i  ,  à  dix- huit  iieucs  au  sud-sud-est ,  et  se  rend  dâBila 
mer  à  Mechehcdiser,  à  quatre  iteues  au  nord  de  Baifîrouck 
LVspace  compris  entre  le  pont  et  la  ville  est  bas;  il  7  a  beau- 
coup de  marécages  et  de  très-belles  cultures  de  ria  on  pco  40* 
dc!^.  Le  chemin  est  sur  une  lai  ,e  levée  de  terre.  <7îî/  tourne 
ensuite  autour  d  uo  ctong,  au  milieu  duquel  est  une  petite  île 
concerte  d'orangers.  llhafa-Abbas-le-^rand  7  avait  fait  bàâr  an 
palais ,  miné  depnis  long-temps  ;  mais  le  roi  actnd  (ait  élm 
iic  îî  )u\iaux  kiosks.  fJîîe  est  jointe  à  la  vilie  par  nn  ponl  <ic 
viogt-ncuf  piles ,  en  briques ,  sur  lesquels  on  a  hxc  un  mauotf 
plancher. 

La  ville  de  Balfît^nch  est  très-considérable  et  bien  penpice, 

surîouî  pendant  l'hiver;  p.Trce  que  tout  le  peuple  descend  des 
montagnes  avec  ses  recolles ,  avant  que  la  neige  ait  encombré 
les  sentiers-  Les  sommets  se  blanchissent  vers  le  commence- 
ment de  novembre.  On  compte  an  moins  s5  mille  âmes  dans  II 
vilîr'.  Pîiîsieurs  seigneurs  Ua  Mazenderan  ,  et  princi|>aicaicnt 
le  grand  visir  Mirza-Chéfv,  ont  fait  construire  à  iialfrouch 
plosieors  collèges.  Ces  étabiissem«is  ne  sont  pas  rares  dansib 
Perse  ^  et  en  «énérai  llnstroclion  7  est  beancoop  plus  lépaè- 
due  qu \'u  Turquie  ;  il  n'y  a  si  petit  village  où  Ton  ne  itooft 
quelqu^UQ  qui  sache  lire  et  écrire. 

Je  commençai  à  épronver  beaucoup  de  difficultés  poor  con- 
tinuer mon  yo}  âge  :  on  me  dit  d^abord  que  le  Chah-Zadéh  rén- 
dant  à  Sary,  en  était  parti  depuis  quelques  jours  pour  iair<"  b 
guerre  au\  TurkvMiiaiis  tjui  s'étaient  jetés  dans  les  cnviroa» 
d'Ëchrcf  et  d'Aster- Abad  ;  qne  ces  routes  étaient  absoloa^ 
interceptées,  fêtais  déjà  convaincu  par  ce  détail  qne  Vm^ 
faisait  un  conte ,  et  en  faisant  prendre  dfcs  informations ,  \tW 

(0  ^^J^^  chap.  lu ,  pag.  21  du  Toyage, 
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wét,  ■aâs      v^mf  vnrâ  oor  an»  ^rÔMtt  j  wnîr  kf  ieoàe* 

maio  .     «.t?:  Tsîrrr  :»îti2r         a        ?  -^-jï^-'r?,  cTnio.^'?!  f^t  wm 

de  tes  èélxts  «aovr^Mkr  a  ^hAfiigiforr,  <t     ae  Art  |tts  saMis 

diflicîàti--  jL>f  ^  ' ^«^u  ir*e  lio^sà  pirur  se;.' .  ti  ne  me  rrnM- 
gnit  qu  en  fjcn  <ja  L  lit  moioîrt  fpi  ii  a  axaù  laU  «juc 

inesBrm;  2  annl^'îa  c<Hf»e«ié  selle  himiwh  Iocs  Je  ma 
v«)yri«:e  àInâL      mî  ratvaôt  fut  vcxûr  Jeiaal  lià  à  CàûSa^  ft 
lui  av.iit  c-       wtf  îr^>TT-ucîjôn5  f-oor  r^n  .1  i:.     fîl  clicmiucr  le 
pUis  direclODeiii  |iittsiiMe  «  et  dsjïs  i iatonetir  <ies  terreiu  Cet 
Bomme  ne  dlexail,  socs  anon  prcieite  «  nous  laisser  aller  à  As* 
fer-AkMi  Sa  k^ufesie  avait  mteeoomleiiieiil  refusé  son  a*ré» 
ment  pour  c^:  l.  m.  r  \ov2j:e ,  lorsque  Ic  c^i^'^ral  G^îx^aho  hà 
en  il  t  la  demande-  Avec  ct&  entraves  et  ^uel<)ue$  autres  qui  te- 
mient  k  des  ol^cts  de  dcCaîk  particuliers ,  ks  excursiuiis  tnt- 
naîenl  looîoart  en  longueur. 

MECiizniî):sEa-  —  J'arrivai  cependant,  après  trois  lu  uros 
marche,  à  Mecbebediser,  pelit  port  à  quatre  lieues  au  uord  de 
Halfrourh ,  à  un  quart  d  heure  de  1  embouchure  de  la  rivière  de 
fiabol.  Ce  D^est  qu^on  village  d^eoviroii  deux  cents  maisons  for* 
jnant  plusieurs  ^rdopes  éjws  snr  les  dcu\  rives  ;  il  est  en- 
vironné de  marci^ges  qui  doivent  en  rendre  le  séjour  fort  mal* 
sain.  Je  oe  ris  eu  lirière  que  quatorae  à  quioie  bttqucs  el  troU 
sàiques  un  peu  plus  grandes  :  il  y  ea  avait  encore  quelques-un^a 
«tir  le  Babol,  près  de  quelques  villages  de  la  route,  l.a  rivîi  le  .t 
cii\  iron  trente  taises  de  largeur  et  douze  i  quiaju*  pkids  de  juu  ' 
ibiideur;  elle  conserve  de  la  peaie  presque  jusqu'à  son  endiou* 
chare  »  mais  la  barre  a  si  peu  d'eau,  que  les  faAtimens  sont  obli- 
gés de  rester  à  une  forte  Keue  du  rivsfi^e.  La  mer  est  houleuse, 
et  forme  une  anse  assez  pruroudc  a  jraurhc  (  à  I  oiu  st)  du  petit 
cap  de  Mecheiicdiser.  La  côte  tourne  ensuite  assct  sensiblement 
vers  le  nord.  Les  bois  croissent  ici  tout  près  du  rivtge. 
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Je  rem^rqasâ  ^  ihtnfe  m  cap  i  cmq  lîetm  âe  fistanee ,  qui 

duii  tire  fort  vuiî>in  du  jjctil  [foi  l  ùe  i  cib-Abad  ,  moin-  consi- 
èér^ie  encare  que  celui  de  Mechehediser.  Noos  aperçûmes  eu 
mer  oo  Mlimeal  roste  qui  allait  à  b  mière  des  Torkoaianst 
près  d'Aster-Abad.  On  a  envoyé ,  il  a  pea  de  temps ,  i  BIcche- 
hcdisrr,  deux  j/ièccs  de  canon  de  grus  calibre  a\  ec  leurs  affûts 
persans  à  ifQis  roues.  Les  piècfs  sont  à  terre  ci  les  affuUi 
moitié  démontés,  pomtissent  exposés  â  ia  pkde  et  an  soieîL 

Ce  canton  confient  fceaoeoop  de  soere,  mais  on  ne  sait  pas 
mieux  le  raffiner  que  fîans  les  aalres  parties  du  Mazendraca  ; 
on  le  consomme  en  pâte  jaune ,  grasse,  et  d'un  goût  assez  désa- 
firéable.  Les  cannes  ne  se  coupent  ici  qa'i  ia  fin  deaovemlife. 
Il  me  semble  que  les  Rosses  pourraient  tirer  un  ffranl  proKt 
des  cannes  à  sucre  du  Mazenderan ,  s  ils  éiaLlissaieut  des  raffi- 
neries à  Astrakhan. 

A  notre  refour  à  Balfrouch,  on  n'avait  point  encore  de  ré- 
ponse du  Gbah-Zadéh ,  on  plotôt  le  gouverneur  avait  ronhc  de 
nous  amuser  le  plus  long-temps  possible,  et  de  nous  déterminer 
â  ne  point  aller  â.Sary.  .racquis  alors  ia  certitude  que  le  ^raod 
vizir  avait  informé  le  prince  des  intentions  du  roi  sor  notre 
voyage  â  Aster-Abad,  et  que  celni  de  Sary  ne  me  servirait  à 
rien  autre  qu^â  voir  la  ville  et  coiinattre  huit  lieues  de  route  de 
plus.  Je  n^avais  pas  vu  les  mines  qui  se  trouvent  sur  la  route 
d'Amol  â  Téhéran,  et  je  ne  pouvais  rien  tirer  des  babitans  c)e 
Balfrooch  »  qui  évitent  de  répondre  aux  questions  les  plus  indif- 
férentes, dans  ta  crainte  de  se  compromettre.  Le  seul  Arméaico 
qur  se  trciivâl  dans  la  ville  n  osaît  venir  dans  noire  maison;  fe 
me  décidai  alors  à  retourner  à  Téhéran  par  les  districts  de  Le- 
tikhotty  Laridan,  et  Demavend,  en  remontant  la  ririèrede 
Rerrouz  jusqu'aux  enviitmsde  ses  sources.  La  distance  totale 
est  dp  (juarante  lieues.  Lès  lieux  de  slation,  à  partit  d  Auiol. 
sont:  Chah-Zadéb  (  7  lieues)  ,  Karou  (  6  lieues  )  ,  Uerdii' 
(  7  lieues  )  Demavead  (  7  lienes  )  Ujadjeroud  ,  CaravaBséra 
(  7  lieues  %  )  Téhéran  (  S  lieues  %  ). 

HocTE  d'Amol  k  Téhéran.  —  A  trois  lieues  au  sud  d'Amo\ 
on  cotre  dans  une  gerge  étroite  et  presque  aussi  dif  lîcile  que  i< 


bigiiized  by  Google 


CÉOGftAPlIlE  STAÎISTlQOË.  5^3 

défilé  de  Roiidbnr.  Les  roches  m'ont  paru  de  la  même  nature, 
mais  eiies  contiennent  beaucoup  plus  de  granit.  Le  chemin  |>âsse 
fréquemment  d^ane  rive  à  Taiitre  de  i'Herrout ,  aa  moyen  de 
ponts  en  briques ,  fort  proprement  construits»  mais  en  général . 
peu  solides.  Il  y  a  beaucoup  de  petits  travaux  d*art  sur  les  ro- 
chers escarpés  du  ravin ,  depuis  son  origine  jusqu  à  Hci  clilu 
Plusieurs  sont  écroulés  avec  les  roches  qui  leur  servaient  d'ap- 
pui. Les  villâ^s  sont  presque  tous  cachés  dans  les  montag:nes  » 
et  d*un  accès  fort  difficile.  Il  fiiut  bivouaquer  sur  les  bords  du 
torrent,  ou  chercher  quelque  caverne  pour  s'y  mettre  â  l'abri 
du  -mauvais  temps.  Quoique  nous  fussions  alors  à  la  hn  d'octo* 
bre ,  les  nuits  n'étaient  pas  encore  assez  froides  pour  nous  ren- 
dre ces  refuges  indispensables,  et  nous  eAmes  peu  de  pluie.  En 
plusieurs  riKiroits,  ces  cavernes  sont  fort  rapprochées  les  unes 
des  autres.  Ce  sont  d  anciens  villages  abandonnés.  Quelques- 
unes  s(mt  percées  à  de  si  crandes  hauteurs ,  sur  des  roches  abso» 
Inment  verticales ,  qu*onn'ima|pne  pas  qu^il  soit  possible  de  s  y 
introduire  autrement  que  par  tirs  trous  pratiqués  sur  la  crête  et 
le  revers  de  ces  roches.  On  dit  que  ce  sont  des  tombeaux  de 
Guèbres.  Ces  hommes  ont  en  effet  conservé  Tusagc  de  cacher 
leurs  morts  avec  le  plus  grand  soth;  mais  depuis  lon^-temps  il 
nVxfSte  de  Gucbres ,  en  Perse ,  que  dans  la  province  de 
Yezd. 

Après  le  village  de  Herchk ,  le  chemin  se  relève  snr  lessom* 
in«ts  pdés  de  la  rive  gauche  4  et  passe  au  pied  d*un  pic  très-élevé 

qui  domine  sur  Plrâc-  La  neige  couvrait  ce  pic  jusqu  a  la  moitié 
de  sa  pente;  il  en  reste  un  peu  toute  l'année  dans  les  pariies 
supérieures.  Il  est  à  regretter  que  je  n'aie  pas  eu  les  moyens  de 
mesurer  sa  hauteur  au  dessus  de  la  mer  Caspiome»  et  ceHe  de 
la  mer  Càspieme  elle-mAme  an-dessus  de  TOcéan* 

Il  y  a  des  tratlitions  superstitieuses  relatives  â  cette  nionta- 
IgBC  :  peu  de  personnes  osent  gravir  jusqu^àson  sommet ,  quoi* 
4^n*il  m'A  para  fioiit  aeceanble.  Je  l'évalue  approximativemoit 
al  cinq  ceitfs  toises  ao-desaos  des  inontagnes  eiavironnantes ,  et 
43e  douze  ou  treize  ccn\s  toises  plus  élevé  (jne  la  plaine  de  Tchc- 
Tan;  on  le  nomme  Demavcnd.  On  trouve  aux  environs,  du 
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soufre,  de  i  ainn  et  (ranircs  substances  minérales.  Les  roches  t 
entre  Châh-Zaclch  et  Hcrchk  offrent  plusieurs  filets  eau  chaude 
et  sulfureuse ,  d^one  odeur  fort  désagréable.  On  poarrart  faci- 
lement les  réunir  et  former  des  bains  qui  seraient  Irès-utifes 
dans  un  pays  où  les  maladies  de  la  peau  sont  fort  communes.  ; 
Les  Persans  connaissent  d^ailieurs  le  bon  effet  des  eaux  contre 
)a  gaie  et  les  dartres. 

Nous!  trouvâmes  à  Herchk  un  instructeur  tiré  du  nonveaa 
corps  d  iiiiarJcrie  a  reuropéenne.  Le  C^hah  Ta vait  envoyé  dans 
le  canton  pour  exercer  cinq  cents  hommes;  il  n'en  avait  encore 
sous  ses  ordres  qu'une  trentaine  de  toute  âge  et  de  toute  iaiile , 
qui  ne  paraissaient  pas  prendre  beaucoup  de  goât  poor  ces  nou- 

♦ 

veau  tés.  ' 

I^a  jolie  vallée  de  Demavend  borne,  an  sud-snd-ouesl ,  le 
territoire  du  Mazcndcran  et  dépend  de  llrâc  ;  elle  est  très-ier- 
tile  en  blé  et  en  fruits^  et  contient,  outre  le  bourg  de  Dema- 
vend ,  quatre  petits  villages  ;  le  chemin  qui  conduit  de  là  dans  i 
la  plaine  de  Téhéran  est  Uxs  bon  ,  quoique  ondulé.  On  trouve 
aune  iicue  et  demie  du  bourg,  rcmbranchement  d^un^^  route 
qui  vient  de  Sary,  et  qu'on  dit  plus  praticable  que  celle  d'AmoL 
Le  prolongement  du  chemin  de  Demavend  se  dirige  vers  Ka* 
chan ,  celui  de  Téhéran  fait  un  coude  vers  le  nord  (  à  druile  ), 
maïs  se  rétablit  bientôt  dans  sa  première  direction  ;  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  connu  depuis  le  passage  d'AleiandiCi  î 
sous  le  nom  de  PyUs  Caspienttes.  Le  capitaine  du  génie  TniDiîer  { 
a  dû  passer  par  ce  dernier  défilé  en  allani  dans  le  Khoraçan. 

En  débouchant  dans  la  plaine ,  le  26  octobre ,  nous  retrouvâ- 
mes une  température  chaude  et  sèche  à  laquelle  nous  n'édoos 
plus  accoutumés. 

Partie  orientale  du  Mazenderan.  — Quoique  je  n  aie  pu 
voir  la  partie  orientale  du  Mazenderan ,  tous  les  rapports  s'ac- 
cordent pour  établir  qu'elle  of&e  peu  de  communicatioDS«  tt 
des  difficultés  extrêmes  pour  un  ennemi  qui  viendrait  paraff*  j 
cette  partie  est  d'ailleurs  bien  peuplée.  Les  villes  de  Sary,  j 
d  Echref  ^  d'Aster-Abad ,  sont  fermées  et  contiennent  chacune  ij 
de  douze  à  dix-huit  mille  Ames. 
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On  évalue  la  population  totale  du  Mazenderan  à  cent  cin- 
quante mille  faimiles.  Le  territoire  d'A$ter-Abad ,  entre  autres^ 
est  le  berceau  de  la  tribu  des  Cad  jars  «  composée  de  quinse  à 

seize  cents  familles ,  toutes  çruerrières  et  constamment  années 
pour  se  défendre  des  Turkomans.  Elles  sont  fort  attachées  à  lour 
pays,  et  se  répandent  si  peu  dans  Tintcrieur  de  la  Perse,  qu^on 
ne  trouve  guère  de  Cadjars  'qu'à  la  cour  et  auprès  des  Chah* 
Zadchs  Depuis  le  rèsme  d'A^^a-lNlehemed-Khan ,  c  est  la  (nhu 
royale.  On  croit  qu'elle  est  dépositaire  de  la  plus  grande  partie 
des  trésors  de  Feth-Aly-Chab,  Cette  circonstance  est  peut-être 
la  véritable  cause  des  précautions  prises  pour  ne  laisser  pénétrer 
aucun  étranger  dans  ces  cantons.  Un  Français  y  arriverait  ce- 
pendant s'il  pouvait,  en  revenant  d'une  province  éloignée  de 
celle-ci  «  laisser  Téhéran  sur  la  gauche  et  rentrer  dans  le  Ma- 
senderan  par  la  route  de  Mechehed  et  les  environs  de  Damghan. 
Tous  les  ans,  les  habitans  do  Mazenderan  qui  veulent  faire  le 
pèlerinage  de  Metliehed ,  se  réunissent  k  Aster-Abad ,  au  nom- 
bre de  sept  à  huit  cents  personnes.  La  cara vanne  est  alors  en  état 
de  résister  aux  partis  des  Turkonuins»  et  part  ordinairement 
dans  le  mois  d^octobre;  le  voyage  n^est  ^èreque  d'une  quinzaine 
de  jours,  mais  dans  un  pays  ras,  et  presque  désert.  Le  froid  y 
est  très-vif  pendant  l'hiver^  et  les  combustibles  extrêmement 
rares. 

lies  Turkomans  rAdent  sur  toutes  ces  plaines ,  pillent  tout  ce 

qu'ils  trouvent,  èt  ennnènf  nt  en  esclavage  les  hommes  et  les 
enfans  uiémc  en  état  de  suivre  leurs  courses.  Us  les  envoient 
garder  leur  troupeaux  dans  les  plainesde  fiokbara  et  de  Samar* 
cand.  Ces  peuples  sont  animés  contre  les  Persans  par  l'espoir 
àii  pillage  et  par  la  différence  des  opinions  religieuses,  parce 
qu  ib  sont  sunnys.  Dans  i'A&ie  les  diverses  religions  établissent 
eatre  les  peuples  des  liaisons  ou  des  haines  que  certaines  cîr- 
conslances  peuvent  bien  altérer  momentanément ,  mais  qui  re- 
prennent leur  empire  aussitôt  que  le  danger  est  passé.  Les  Tur- 
komans ont  un  marché  assez  iréqueaté  par  les  Russes»  vers 
Tembouchure  d'une  grosse  rivière  nommée  Gourghan ,  à  cinq 
ou  six  lieues  à  Test  d'Aster^Abad.  Les  bàtimens  apportent  des 
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métaux  et  quelques  marchandises  d'Europe,  ils  prennent  en  re- 
tour des  peaux  d'agneaux  et  des  drogueries.  Ces  derniers  articles 
Tieoaent  par  Hérat  (i),  vilie  distante  de  vingt  journées  de  Me- 
chehed  et  de  trenle^^cinq  journées  d^Astcr-Abad.  Il  y  t  écax 
autres  routes  un  peu  plus  couriez»  pour  aller  à  Hérat ,  I  une  p^r 
jNicbapour,  et  l'autre  encore  un  peu  pius  au  sud  par  Terckù. 
Lé  voyageur  anglais  Forster ,  est  allé  de  Hérai  à  Baifiroodi ,  par 
cette  dernière  route ,  en  trente*huit  jours. 

La  rivière  qui  passe  à  Aster- Abad  se  nomuie  Kolba  Tciljd 
OU  Tedjem  ;  eiie  est  aussi  large  que  celle  de  âlechchediscr ,  mais 
on  assure  que  les  vaisseaux  tCy  peuvent  entrer.  Il  budiaii  cos* 
sulter  sur  cette  partie  le  voyage  frit  par  Hanway ,  sous  le  règne 
de  Nadir-Chah  ,  el  intitulé  :  Hwnvayf  hisloricfii  accomit  oj 
british  trade  Oi>cr  Ihe  Cas  pian  sea. 

Il  parait  cepmdant  que  les  Turkomans  font  un  peât  com- 
merce dans  cette  dernière  ville,  car  dans  la  Perse»  les  mêiMS 

hommes  qui  ont  dépouillé  une  caravaiuic,  vont  tranquillement 
et  sans  danger  vendre  leur  butin  dans  les  villes  environnantek 
Ija  vigilance  des  Cadjars ,  et  plus  encore  leurs  forêts ,  garan- 
tissent -le  Mazenderan  de  ces  briganda^* 

On  n'y  rencontre  pas  ua  voleur.  Ces  forets  sont  rceUement 
un  obstacle  impénétrable  pour  des  hommes  toujours  à  cheval  et 
armés  ^de  longues  lances  comme  les  Turkomans. 

C'est  donc  une  erreur  de  croire  que  la  Perse  soit  ouverte 
aux  Russes,  par  le  Ghilan  et  le  Maienderan.  Cette  frontière otf 
parait  encore  plus  susceptible  de  défense  que  celle  du  fir^i 
parce  que  le  pays  est  au  moins  aussi  malsain ,  qu'il  est  beaocoop 
plus  fourré  ^  et  que  la  population  y  est,  à  surface  égale ,  infan* 
ment  plus  considérable  et  plus  disposée  à  résislep  à  toute  e4>è€e 
d  agression. 
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NOTICE  HISTORIQUE 

fUlL 

LE  SERVICE  DE  SANTE  MILITAIRE. 


AvERTissEîfENT.  —  Cette  notice,  historîqne,  sur  le  service 
de  santé  militaire ,  contenant  plusieurs  extraits  de  Vkygiène ,  à 
l^usage  des  années  tie  terre ,  par  M.  le  chevalier  J«  Rom*  Xioojs  de 
KiRCKHOFF,  membre  de  la  plupart  des  académies  et  sociétés 
savantes  de  l'Europe ,  ancien  médecin  des  armées 'et  hôpiraux 
militaires ,  doit  être  considérée  comme  un  accomplissement  de  . 
l'engagement  pris  par  le  Journal  des  Sciences  iMilitaires  (voi.  ij, 
pag^e  383  ),  d'analyser  et  rendre  compte  de  l'ourragedont  il  s'a- 
^t.  Après  avoir  examiné  Ja  seconde  édîlion  de  ]'iiygiè?;e  milî- 
TAia£'»  publiée  à  Anvers,  revue  et  augmentée  «  on  ne  saurait  que 
redire  et  on  redit  avec  plaisir  que  cet  ouvrage  est  anssi  récom^ 
mandable  par  les  principes  d'humanité  qu^ii  renferme,  que  re- 
marquable par  la  véracité,  la  connaissance  des  faits,  la  judi- 
cieuse sagacité  qu  il  suppose  dans  le  médecin  militaire  obser- 
FateurquiTa  composé. 

L^iiygiène  militaire  de  M.  le  chevalier  de  K^*.  est  divisée 
en  neuf  sections  où  il  est  parle:  i°.  du  recrutement;  2".  du  ser- 
vice de  santé  des  armées;  3°.  des  rapports  de  Tair  avec  la  santé 
miiitaire;  4^  de  la  nourriture  des  troupes;  5<>.  du  mouvement 
et  du  repos,  de  la  veille  et  du  sommeil  chez  les  soldats  ;  6**.  de 
l'habillement  des  troupes  ;  7*.  des  mœurs  et  de  la  discipline  mi-  . 
itaires  ;  8*.  des  mouvemens  de  l'âme  ou  des  passions  des  gens 
le  guerre  ;  g**,  enfin  de  la  pi  opreté,  de  son  influence»  de  se^ 
"ertus  pour  conserver  la  santé. 
Uans  chacune  de  ses  sections ,  le  véridique  auteur  de  i'by- 
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5l8  MÉLANGES. 

•icne  mîlîlaire  trouve  bcaucotip  d'améliorations  i  ure,  beau- 
coup d'abus  à  réformer,  maïs  il  faut  dire  aussi  que  poaraucoDC 
vérité  de  ce  genre ,  M.  le  chevalier  de  K'*^*  ne  fait  ctquem- 
TEKELLÈ  voulait  faire  de  toutes  les  vérités  en  les  ganbntdans 

main. 

Sel^a  iM.  le  chevalier  deK***  «  l'hygiène  m^iitaîrc  esi  Msce 
»  sur  la  connaissance  des  causes  qui  produisent  une  influncc 
»  utile  ou  nuisible  sur  Torganisme  »  (  page  4  )•  Cette  bue 
peu'pros  inverse  de  la  lliéorie  de  iVn  oie  physiologique  qm  fail 
consister  la  science  de  ia  vie  et i art  de  Ja  conserver"  kitiitlier 
rirritation  dans  les  divers  tissus  et  à  découvrir  h  sympâàies 
»  (  Esamen  de  i8ai  t.  j.  p.  iSg  )  ».  £st*elle  plusnaietipt  b 
doctrine  de  l'école  dont  il  s'agit?  la  vie,  la  santé,  lamdafc^h 
mort  siégent-eiles  dans  les  causes  qui  produisent  une  mHuence 
utile  ou  nuisible  sur  Forganisme  F  les  organes ,  lorsqu'ils  jeueoi 
nomialement,  régulièrement,  librement,  agréablemenlt no- 
ferment-ils  la  vie,  la  santé Pcontiennent-^ils  la  maladie,  lo»!^^ 
leur  jeu  devient  irrégulier,  anormal ,  désagréable?  font-ils  laiaort 
çn  cessant  le  jeu  oiganique  P  ou  bien  la  vie,  la  santé,  la  maladie, 
la  mort,  ne  siégerâient-elles  ni  dans  les  organes  m  <hnsles 
causes  qui  font  ou  arrêtent  leur  jeu  ;  mais  dans  le  rapport 
établi  par  la  nature  entre  les  organes  et  les  causes  qm  foD//j"^> 
la  santé ,  la  maladie ,  la  mort  ?  L'air  et  le  cerveau,  dit  ffiv^^ 
crate,  font  la  sagesse;  l'air  et  les  membres  produisent  ]tmf»^ 
vement  (i).  Pourquoi  la  vie ,  la  santé ,  la  maladie ,  lanuit,» 
pourraiciit-rll(  s  pas  être,  comme  la  sagesse  et  le  moiivcin«ii*»l 
des  rapports  entre  1  organisation  et  l'air,  entre  le  microci^^^ 
le  macrocosme,  comme  disaient  les  philosophes  de  raocicoitfj 
Grèce?  En  général,  comme  le  père  de  la  médecine,  rsolev'j 
i'Hygicne  militaire ,  parle  de  tout  cela  en  observateur  ccw^ 
par  Texpérience,  en  homme  qui  sait  que  la  physiologie  n  e>tT^^ 
vanité,  puisque  la  science  de  la  vie  est  encore  le  secret  de  ceii| 
qui  nous  a  créés,  M.  le  chevalier  de  K"^^*^  nVst  pas  tooc 
dispositions  établies  sur  le  papici  pour  la  salubrité  des  l^i^' 

(i)  Mal:  sacr.  chsfp.  iv. 
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niltlaires  kamçaE,1Sm  Angiefeemi,  c&Brii^qiic,  imAécntpis 
poor  les  seiib  kèfitim  ■liStaipes  de  l 'inténeur  na  règlement  èt 

5-0  p3:res  petit  texte;  mais     simiL»;:  rau  qa'on  fait  micuit 

qu  en  Jbrance.  exeii^Aàe  ^  «a  ne  ijAii  tenir  ia  piuxae  oîû- 
délie,  ea  médeciag,  en  dûrBtgie  et  cb  phanude  nilkancs,  à 
des  honmet  sass  iorte  ^  Kr—cntifi  d^es^xit^  «uns  y  sont 
(ouL-à-fait  étrangers.  B)en  moins  encore      i  côîc  du  dt> 

Iroit  auraii  on  ^"*î^"*'  lie  iaire  ies  médecins  ,  ies  citinirpeiis^ 
les  pharm^rifSt  ks  «fibam  cOHs^tables  indépcaidaiis  les  uns 
des  autres^  et  confié  à  àcB  hoBamesà  peu  près  inconDys  ans  ma-- 
ladcs  et  aux  blessés  la  meclccine  p'j.iw::ii;C  »  ies  disposîlîûus  locales 
à  taire,  les  ordres  saniiaires  k  ikizmer,  ie  soin  de  faire  exécuter 
des  lois  de  siMiiîlé,  dûai  riaeséc4itiaa  tue  les  malades  «i  les 
officiers  de  sanlé. 

pRÉUMJiîAiRES.  —  Les  gCDs  de  pjerre  ont  toujours  cîé  plus 
exposer  aiLi  maladies  que  la  plupart  des  autres  hoomies,  paix:e 
qae  leur  fcnie  de  ¥Îe,  leor  positioa,  leurs  traTanx,  les  sou  : 
mettent  à  on  plus  fpuA  nomlire  de  causes  meurtiîeres.  Le  ser- 
vice de  santé  militaire  est  institué  po^ir  satisfaire  à  ce  bcsoûi  des 
^eiis  de  g^uerre.  Ce  service  ou  ï  «ppiicaîion .  selon  la  raison  cl  les 
lois,  de  tout  ce  ([«u  peut  senir  à  ia  conservalioa  des  troupes,  ^ 
raUégtmeat  de  lenrs  Imi^ox,  à  Ja  guérison  de  leurs  maux,  à 
r^oif^nement  des        malfaisans^  à  ranéantisscncnt  des  piis- 
saLTiCQS  ouîsibles,  des  inOuences  niciLidcs,  déictèrcs.  morli- 
£ère&  ,  àâiDL  ils  sont  si  souvent  enFironnés ,  suppose  une  probû  é , 
une  sagacité,  nne  tdcoce  si  ^fandes ,  qqe  les  mis  et  les  chefs 
mîJîlaire«  les  plus  éclairés  ont  toujours  cm  devoir  eux^Uiénies 

>  eu  OLCLl^LT. 

Il  y  a  dans  la  Cyropëdie,  dans  Végèce,  et  plus  récemnirm 
(ans  l'fiisimre  médicale  de  Tannée  d'Orient ,  dans  le  recueil 
les  Mémoires  de  médecine,  de  chinufie  et.de  phanoâcie  m&r 

lires  ,  des  faits  très-nombreux  attestant  ccUe  verilo, 

Uajxs  la,  Cyropédie,  CamLise,  discourant  de  la  guerre  avec 
ly ni3  9  lui  recommande  particulièrement  de  camper  toujours 
ms  tm  li^  sain,  de  décamper  fréquemment,  et  de  veiller  in>- 
;5^iximd^l  sur  tout  ce  qui  peut  conserver  la  sauté  de  son  ar- 
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53o  MELAMGE5* 

fl(lée>  ne  ctgroietexercâus,  t&icunndttm  esL  «  Ce$t  ce  qaefaifttt, 
»  répond  Cyras  ;  car     me  suis  procuré  les  médecÎDS  tt  ies 

»  chirurgiens  les  plu^  habiles  et  les  plus  capables  ,  non-seuJe- 
»  ment  de  bien  traiter  les  maladies,  mais  encore  de  ks  preveoir 
»  par  lears  avis.  » 

L'aufeur  de  VJ^Uome  msiiiuianon  rdnuSians  (i)  ^  dédié  à  f em- 
pereur Valentinien,  dit  que,  d'après  Tobservalion  et  l'expé- 
rience  acquise  de  son  temps,  l'exercice  journalier  des  armes  csl 
un  des  meilleurs  moyens  d'entretenir  la  santé  dans  les  armées. 

Le  roi  de  Prusse  «  Frédéric  II»  avait  de  fréqiientes  alterca- 
tions avec  Gothénins ,  premier  médecin  de  sa  cour  etêesa»' 
mées,  parce  que  celui-ci,  comme  les  médecins  p\i\ biologistes 
de  nos  jours,  voulait  toujours  tirer  du  sang  aux  soldats  malades > 
et  que  le  monarque  s^y  opposait.  «  Je  me  souviens ,  dit  ïwatim 
de  PE'o^  deVicq  d*Azir,  prononcé  à  l'Académie  fîrançaîse  jbms 
la  séance  publique  du  25  août  1825,  jour  de  la  Saint-Louis;  je 
me  souviens  que  Vicq  d'Azir,  considérant  que  répuisemeoi  et 
rinanition  étaient  la  véritable  maladie  des  années  prussiennes, 
ne  croyait  pas  que  la  saignée  y  fôt  sans  danger,  et  inclinait  fort 
pour  le  bon  sens  du  roi  contre  la  lancetto  du  docteur.  *  (p.  ^o.) 

Le  recueil  des  mémoires  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie  militaires  9  rédigé  sous  la  surveillance  da  cODseîi  de 
santé  ,  par  MM.  EtUmne  et  Begùi ,  et  publié  par  ordre  de  &  £. 
le  ministre  de  la  guerre ,  ne  paraît  pas  aussi  éloig:né  que  Von 
veut  bien  le  supposer  de  l'opinion  de  Ficq  d'Aâr,  Ce  recueil 
dit  positivement ,  que  les  nouvelles  doctrines  qui  ont  envafcr  le 
domaine  de  la  médecine  peuvent  &ire  autant  de  mal  à  Vvmèt 
française  que  la  doctrine  antiphlo^stique  de  SUihl  en  eut  £0!  à 
l'armée  prussienne.  "  Sans  la  vigueur  que  déploya  Frédéric  le 
»  Grand  lorsqu'il  s'aperçut  que  les  malades  de  son  armée ,  trailés 
»  antiphlogistiquement^  ne  reparaissaient  plus  au  camp  :  les  oh 
•  parce  qu'ils  étaient  morts ,  les  autres ,  parce  que  leur  coova- 
"  lescence  ne  finissait  pas.  »  (  Vol.  xiij.  pasfc  270  bis  ). 

Le  même  recueil  dans  le  même  volume  et  la  même 
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râppoter  aussi  une  réflexion  très  remarquable  da  roi  de  Prusse, 

sur  le  service  ùe  saïUe  mililaiie.  iSonobsîaot  la  censure  qui  a 
déudc  «  que  i  autunlé  du  gnmd  Frédéric  ,  en  fait  de  médecine  , 
»  est  comme  Tautoritc  à' tilppocraie  ou  de  GuMm ,  en  fait  de  stra- 
j»  tégie,  »  la  réflexion  dont  il  s*agit  doit  prendre  place  ici. 
«  Ce  n'est  pas  seulenitnt,  dit  le  prince  des  observateurs  uu- 
.  »  litaires  prussiens;  ce  n'est  pas  seulement  avec  des  formules 
»  médicales ,  avec  des  opérations  chirurgicales  que  Ton  guérit 
»  les  soldats  malades  ou  blessés.  Il  faut  aussi  faire  concourir  le 
»  plus  grand  nombre  possible  <le  coruhUous  tavorables  à  la  gué- 
»  rison  ;  savoir  :  les  alimens  de  l)ou  suc,  la  propreté  des  lits , 
»  la  salubrité  des  lieux ,  les  soins  a£fectttenx ,  tout  ce  qu^une 
m  adnnnistration  probe  et  éclairée  peut  réunir  de  moyens  pour 
»  obliger  la  nature  9  à  travailler  d'après  ses  propres  lois ,  à  la 
»  conservation  de  la  vie  et  au  rétablissement  de  la  santé.  » 

jRemontons  à  Torigine  du  serrice  de  santé  militaire ,  à  son 
objet,  à  la  conservation  des  armées.  Cette  vieille  méthode 
d'écrire  en  pariant  des  premiers  faits  d'une  science  a  du  bon. 
Ce  n'est  pas  cette  méthode  sur^MViée  qui  oiïre  le  moins  d'ins- 
truction* 

Grecs.  —  Cinquante  ans  avant  le  siège  de  Troye,  ou  huit 
cent  quatre-vingt  deux  ans  avant  l'ère  chrétienne ,  Escuiape  lut 
déifié  par  les  Grecs  >  pour  ses  connaissances  en  fait  de  santé  à 
conserver ,  à  réparer.  On  lui  érigea  des  temples  où  il  fut  adoré 
comme  une  divinité.  Dans  plusieurs  de  ces  temples ,  notamment 
k  Pergame ,  à  Cos  et  dans  d'autres  parties  de  la  Grèce,  on  gra- 
vait sur  des  tables  de  pierre,  T histoire  sommaire  des  maladies, 
de  leur  traitemens  et  des  résultats.  Les  prêtres,  les  prétresses , 
les  gardiens  des  temples ,  tous  ceux  que  Ton  nommerait  aujour- 
d  liui  iiic'cl<  cins ,  chirurgiens,  pharmaciens,  baigneurs,  cui^i- 
QÎers ,  inhrniiers,  faisaient  du  culte  à  Escuiape^  un  iralic  lu- 
;ratifl  ^Toutes  les  affaires  importantes  de  la  vie  se  réglaient  alors 
par  des  oracles.  Il  est  vraisemblable  que  les  desservans  des 
emples  ^Escuiape  agissaient  comme  agissent  aujourd'hui  les 
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faiseurs  de  révolutions  médicales,  les  fondateurs  àc  docttînes 
nouvelles,  les  propriétaires  d  eaux  minérales  et  de  rciiitJt>  se- 
crets: ils  ÎQventaîent  des  fables,  ils  forgeaient  des  cures a^iai- 
râbles ,  des  espèces  de  miracles  pour  augmenter  la  rewniiDce 
des  oracles  en  vop^ue.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  venait  dcfcrtioin 
consulter  Toracle  grec  et  on  avait  soin  de  se  faire  nccorapa::ei 
par  des  présens  magnifiques  pour  obtenir  des  con5ullaliûQ$,&u 
des  oracles  favorables. 

Ce  qui  se  passe  actuellement  chez  les  peuples  encofepwa- 
vilisés,  semble  indiquer  que  de  tout  temps,  il  y  a  eu  des  pré- 
posés pour  la  salubiîté  des  troupes ,  et  pour  secourir ies  mâkdes 
et  les  blessés.  Mais  Tbistoire  médicale  des  Grecs,  ic&K^^^^^^^ 
et  des  t*Tançaîs ,  étant  la  mieux  connue  ;  c^est  de  celle-tt  seule 
ment  qu'il  sera  parlé  dans  coUe  notice. 

Un  allant  assiéger  Troye,  Agamemnon  se  fil  accompagner  par 
deoi  fils  i'EscÊiit^  L'auteur  de  TOdyssée  parle  de  ces  deux  fils 
du  Dieu  de  la  médecine  {Pàdalyre  et  Machaon  )  comme  de  cm* 
rtirgiens  fort  habiles  pour  guérir  les  plaies,  pour  retirer 
corps  les  dards  et  les  flècbes;  mais  il  ne  dit  pas  que  inrnice 
grecque  employa  leur  ministère ,  durant  la  peste  dont  die  fut 
affligée  durant  ce  mémorable  siège.  Tout  semble  attester,» 
contraire,  que  ces  deux  chirurgiens  célèbres  ne  furent 
consultés.  Les  armées  comme  les  peuples  attribuaient  aloîs  a 
rirritation  du  ciel ,  les  épidémies ,  les  fièvres  esseniieliei* 
toutes  les  maladies  internes  dont  ils  ne  voyaient  pas  la  cioie 
matérielle.  Et  de  mfimequ^aujourd'hui  on  fait  avorter  riniblNio 
des  organes  souffirans  par  les  antiphlo'îstîques ,  la  diète  sé^** 
et  les  sangsues,  les  ofiiciers  de  santé  de  ces  temps  i^cxi^^^' 
saient  avorter  Tirritation  du  ciel  par  des  prières  et  des  cndisB- 
temens*  / 

Scion  Hérodote  et  Xénophon,  les  anciens  chefs  de  guerre, cropD- 
apparemment  moins  aux  oracles  qu^à  Theureuse  influcQC£  ' 
soins  sanitaires  »  sur  le  cœur  et  sur  Tcsprit  milit^res ,  surlatfB' 
fiânce^  rattachement  et  la  fidélité  des  troupes,  visitaieolt  ^ 
couraient,  pansaient  eux-mêmes  ou  faisaient  en  îeurpréîWf- 
panser,  soigner^  alimenter ,  médicaxueuUi|  leurs  comj^^^ 
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d'amie$  malades  ou  blessés ,  par  les  gens  de  Tait  ks  plus  dis* 

tingocs  qu^ils  saraient  s'attacher. 

iJurant  la  2:'ierrc  du  Pélupouèse  ,  Tarméo  d'invasion  de  la 
Grèce ,  commandée  par  Xercès ,  roi  des  Perses ,  fut  affligée 
d'une  épidémie  pestilentielle  :  A  cette  époque  Hippocrate  était 
déjà  parvenu  en  médecine  à  ce  point  dMlévation  positive ,  où  nid 
autre  médecin  n'avait  encore  atteint  et  n'atteindra  pcut-ctrc  ja- 
mais. Le  roi  de  Perse  fit  prier  le  médecin  de  Cos  de  venir  vi&itec, 
son  armée  ravagée ,  tout  à  la  fpis  par  Tépidémie ,  par  Tignoiance 
médicale  et  par  la  mort.  Si  le  chef*d^œuyre  de  Gieodet  n^ait 
pas  connu  de  toute  la  France,  il  faiuliait  ici  rapporter  la  ré- 
ponse d  i:iiPPocRAT£  aux  ambassadeurs  du  grand  Rei ,  et  peut- 
être  s^exposerà  traduire  cetie  réponse  si  noble  aussi  indignement 
çtt'on  Fa  traduite  au  bas  de  la  ^avure  du  tableau  dont  il  s'agit  ; 
g:ravurc  d  aiilcurs  cxlrcmcnient  belle. 

CVsI  ici  1  occasion  dédire  comuieut  UiPPOCaATEfit  servir  au 
.perfectionnement  de  Tart  de  guérir ,  et  à  l'avantage  de  rbuma- 
nité  t  les  malheurs  de  la  gueire  et  le  besoin  que  les  armées  de 
la  Grèce  curent  de  son  niinislèie  et  de  celui  de  ses  disciples. 

Les  anciens  biographes  d'HïPPOCRAT^  el  1  encyclopédie  in-foi. 
(T.  X.  p.  267,  etc.)?  s'accordent  à  dire  que  le  premier  physi- 
cien ou  le  grand  médecin  de  Cos  envoya  Thessalus,  son  fils 
atné,  dans  la  Thessalie;  Dragon,  le  plus  jeune,  sur  THeltespont; 
PoLYBE,  son  g^endre ,  dans  une  aufre  contrée,  et  une  multitude 
de  ses  élèves  dans  toute  la  Grèce ,  après  les  avoir  iastruits  des  '  ^ 
principes  de  son  art  et  leur  avoir  fait  fournir  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  le  pratiquer  efficacement. 

D'nprès  les  înstrntlîons  d'HiPPOCRATt  a  tous  ses  disciples, 
ces  derniers  devaient  traiter  tous  les  malades  civils  ou  uiiiitaircs , 
riches  ou  pauvres,  en  un  mot,  quels  qu'ils,  fussent  dans  les 
)ieo%  de  leur  mission.  Ces  élèves  devaient  étudier  la  marche 
ues  maladies  ,  observer  les  effets  des  remèdes,  noter  les  succès 
et  les  revers ,  et  lui  envoyer  régulièrement  Thistoirc  fidèle  de 
fous  les  événemens  de  quelqu'intérèt,  soit  pour  l'art  de  rétablir 
la  santé ,  soit  pour  celui  de  la  conserver.  *  " 

hi-^  propliylaçiiquc  ou,  si  l  ou  veut,  Thygiènc  de  ces  temps 
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recuUs  ne  reposait  ^ère  que  sur  deux  règles ,  qm  depuis  ont 

servi  pour  faire  des  milliers  de  \o! urnes  sur  Part  de  se  bien 
porter.  Ces  deux  règles  sont  la  tempérance  et  IVsercice.  | 

La  tempérance ,  selon  Hippocrate  »  est  utile  tant  à  l'égaiddu  j 
man«:er ,  de  la  boisson  et  du  sommeil  que  dans  l'usage  des  plai- 
sirs de  Tamour. 

«  Il  est  impossible,  dit-il ,  que  celui  qui  mange  à  saiisiâlie 
tout  soli  appétit ,  continue  de  se  bien  porter ,  s'il  n'agit.  L'eier- 
cice  est  utile  pour  consumer  le  superflu  des  alimens,  et  lesiE- 
mens  sont  nécessaires  pour  réparer  ce  que  Texcrcice  a  dissipé. 

Parmi  \os  alimens  et  les  boissons  dont  nous  faisons  usa^e, 
dit  MippucRATE ,  il  en  est  qui  conviennent  mieux  que  i'autin 
pour  Tentretien  de  la  santé.  Les  alimens  les  pins  convenables  ; 
pour  entretenir  la  santé  sont  ceux  qui,  pris  avec  modération, 
suffisent  pour  appaiser  la  laini  el  la  soif,  et  dont  les  matièns  | 
grossières  sont  facilement  évacuées ,  quoique  séjournant  a5$ei 
long-temps  dans  le  corps.  Liv.  des  affections  xl)v«  33,  a4*  i 

Les  alimens  et  les  boissons  les  inoins  propres  à  la  santé,  Iwsr  ' 
qu'ils  plaisent,  sont  préférables  h  de  plus  salubres,  pour  lesquels  \ 
on  a  de  la  répugnance.  Aph.  ij ,  38. 

.  Les  alimens  bien  nourrissanset  qui  digèrent  Caudlement,  faio- 
risentles  excrétions.  Aph.  ij.  xH* 

Les  alimens  humectans ,  froids ,  sans  saveur,  excitent  plutM 
les  déjections  que  la  sécrétion  des  urines.  (De  diaet.  i].  xxvi^.  i.) 
L'effet  contraire  est  souvent  produit  par  des  alimens ,  qui  soit 
âcres  et  odorans,  (De  Diaet.  ij.  zxvij.  4)« 

Les  aKmens  plus  ou  moins  acerbes  resserrent  le  ventre.  (De 
Diael  ij.  xxvij.  3  ).       "  '  • 

Les  boissons  et  les  alimens  les  plus  sains ,  ceux  qui  soot  )e.< 
plus  propres  à  la  nourriture  dn  corps  et  an  rétablissement  de 
la  santé,  peuvent  occasionner  des  maladies*  et  ensuite  la  mort, 
si  f  on  en  use  mal  à  propos  et  en  trop  grande  quantité.  (  Jk 
affect.  xlv.  1.  2.  3.  ) 

Un  seul  repas  par  jour  maigrit  et  dessèche  le  corps.  11  resserre 
le  ventre.  Le  contraire  arrive  en  fiiisant  plusieurs  repas.  (De 
Dîaetâ  ij ,  zxxviij.  a ,  4*  )• 
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Si  les  alimcns  pr«>duiseiift  des  vents ,  des  chaleurs ,  des  pico- 

fcDicns  à  IVsloniac,  des  tranchées  ou  un  scnlînienf  de  plénitude , 
on  est  bienlot  dc-iiyré  en  buvant  un  peu  tic  vin  pur  par  dessus, 
(De  afïecL  lij.  x,  a.). 

Pendant  Paccroissemenl ,  on  a  beaucoup  de  chaleur  naturelle  ; 
on  a  besoin  d'alimcns  copieux ,  faute  desquels  le  corps  s'épui- 
serait Chez  les  vieillards ,  la  chaleur  est  très-modérée ,  c'est 
pourquoi  il  leur  faut  peu  de  noarriture.  Une  grande  quantité 
éteindrait  cette  chaleur.  (Apb.  j. 

iLn  hiver  et  au^printems ,  la  chaleur  naturelle  est  plus  grande, 
le  sommeil  est  plos  long.  Dans  ces  deux  sadsons*  la  quantité  de 
nourriture  doit  aussi  être  plus  grande.  (  Aph.  ].  i5.). 

Quelques  sujets  ont  besoin  de  prendre  des  aiimcns  une  on 
plusieurs  fois  par  jour  ;  d'autres  doirent  en  prendre  une  quantité 
plus  ou  moins  grande;  d'autres  par  petites  portions.  Il  fiiut  fiiire 
attention  à  tout  cela  et  accorder  toujours  quelque  chose  à  Tha- 
biiude,  à  la  saison,  au  pays  et  à  Tâge.  (Aph.  j.  17.) 

La  thérapeutique  du  plus  éclairé  des  médecins  de  Tantiquité 
devait  être  et  était  moins  simple  que  sa  prophilactique  ;  mais 

*^lle  n'était  ni  moins  sag"e,  ni  moins  sûre.  Cette  thcTapeutique 
est  une  sorte  de  contemplation  de  la  nature  ,  ou  des  eifets  dont 
on  ne  peut  apercevoir  les  causes.  C'est  une  attention  contir 
nuéUe  aux  forces  propres,  à  la  matière  animée ,  aux  organes 
vîvans.  C'est  une  étude  perpétuelle  des  loii  qui  gouvernent  le 
corps  humain  dans  Tétat  de  maladie.  C'est  une  méthode  générale 
d'appréciation  des  besoins  des  malades ,  jointe  k  la  connaissance 
locale  des  moyens  de  satisfaire  ces  besoins ,  et  au  talent  d^ap- 
pliquer  à  propos  les  moycus  aux  besoins. 

§.j. 

La  médecine,  dit  Hippocrate,  est  une  addition  de  ce  qui  man- 
que  et  une  soustraction  de  ce  qui  est  superflu  :  Ur^un 
r«rc  «ffli^r«ccx«<irffte/ffK«  Medidna  enimadditio  est  et  substractio* 
EIlPP*  «  de  fladèus  îî  j  »  page  396  ex  mierpnialiane  FoESQ. 
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Pour  ajouter  ce  qui  manque,  ou  soustraire  ce  qui  est 
pcrflu ,  il  faut  observer  et  les  circonstances  individuelles  et  les 

circonstances  locales  où  se  trouvent  les  malades.  La  face,  les 
yeux,  le  nez,  les  lèvres,  les  tempes^  la  couleur  de  la  peau, 
ratlitude,  les  gestes ,  les  discours,  Farine...*  foomissent 
portantes  indications  aux  médecins.  L^observation  des  localités 
où  gisent  les  iTiaiaJtîs,  fournit  aussi  d  iinporlaiites  lumières  à 
ceux  qui  connaissent,  ou  doivent  connaître  les  rapports  des  ma- 
lades ,  avec  les  corps  qui  les  environnent,,  ou  dans  le  langage 
antique ,  les  rapports  du  microcosme  avec  le  macrocosme.  ' 

§.  iiJ. 

Il  y  a  des  maladies  dît  Hippoçrafte,  où  il  faut  chasser  les  bu- 
meurs  hors  du  corps  ;  il  y  en  a  d'autres  où  il  faut  les  reprodime; 
il  faut  tantôt  dilater,  tantôt  resserrer.  Quelquefois  il  est  néces- 
saire (radoucir,  amollir^  épaissir,  endurcir ,  diviser  ,  saliU- 
User  ;  d'autres  fois  îi  faut  exciter,  réveiller ,  engourdir,  arrèker, 

el  tout  cela  selon  les  circonstances.  (Çncyclop.  in-folio,  t.  if 

p.  267,) 

§.  JV. 

II  faut  évacuer  par  des  voies  cDovenablcs  ,  ce  qui  ne  doit  point  ■■ 
séiourncr  dans  le  corps,  et  prendre  garde  que  les  humeurs 
qu'on  aura  une  fois  chassées  des  lieux  où  elles  ne  doivent  point 
aller,  n'y  rentrent  de  rechef.  (L.  c.) 

Comme  il  est  dangereux  de  refroidir  subitcniont  et  plus  il 
ne  faut,  de  même  il  ne  faut  ni  vider,  ni  remplir  tout  à^u^ 
coup ,  trop  vite  ou  trop  abondamment.  Tout  excès  étant  enoeoi 
de  la  nature.  (L.  c.) 

§.  VJ. 

Les  contraires  se  guérissent  par  les  contraires.  C'est  aô» 

que  le  chaud  détruit  le  froid  ,  que  le  froid  éteint  le  chaud,  q^ 
^évacuation  guérit  la  picaiiude  et  réciproquement.  (L.  c) 
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U  ne  ùnt  nm  ulitftjadlre  à  T arastare.  Coiiititat,  3 

vaut  mieux  ÂÂbstciûr  ua^pr  qœ  ae  »ei^<»ser  à  Cûre  eu 
joaL  (L.C) 

Lorsqo*ao  «akli  iais«i  et  ^mt  k  «KcèsMiêpODdipoiMli 
fallente^  il  ne      pi  IroyjiifMel  aatrey  >rlte  cMfri  (teyt»> 

tiqae.  Oc  d^^t  alor^  obscrrer  rtiientiven^CiU  ce  qui  sou\'»çf  le 
malade ,  et  ce  qui  aurmcnte  son  mal ,  ce  qu  il  su|>porte  alte- 
rnent et  ce  qm  TafiaibliL  L>nifrieûce  dpiiétfiabk  a»  iw»- 
nement  (L  c) 

§■ 

Aux  maux  extrêmes ,  il  fmtt  qmiqaefois  recourir  à  des  re-* 
mèdes  extrêmes.  11  j  a  àa  wÊmL  ^ut  les  aiédkaiiicfis  ne  fii^ 
rissent  pas  et  q«e  le  1er  çoénl  ;  d^aiilres  fois  le  feu  orient  à  bout 

de  ce  que  le  fer  ne  ?uént  pas  ;  mais  ce  que  le  feu  ne  guérit  point, 
sera  rc3aF<ii:  comme  inairabie.  (L.  c) 

Seioa  les  antiqoûres ,  HiFrocnàTB  aurttl  reçu  de  TAsie  et 
âe  VE^YfÀe  ,  les  notions  prophylaettifaes  et  thérapentiques  ^ 
que  Vi>n  \  icat  tle  rapporter.  He.iodote  ,  qui  a  voya^^é  en  E::>  pic, 
dit  que  les  Egjrpiieos  se  purgeaient  trois  jours  de  suite  chaque 
mois ,  par  des  Uremens  on  des  Tomilifs ,  d  après  l^idée  qu'ils 
avaient  de  rorigfme  sabnrrale  de  la  plopart  des  maladies. 

J^es  mcdecins  éjTyphens  ,  selon  le  même  auleui ,  ne  s  occu- 
paient que  d  une  maladie.  Les  uns  n'étaient  cjni^  médecins- 
oculistes  ,  les  autres  ne  traitaient  que  les  maux  de  t^tc  ou  les 
maux  de  dents  exclusivement  Quelques-uns  ne  traitaient  que 
les  maladies  internes ,  far.dis  que  (Faulres  n'étaient  appelés  que 
>our  les  maladies  externes.  Mais  tous  les  médecins  égyptiens 
Haient  responsables  des  suites  des  moyens  curatifs  qu'ils  au- 
aient  employés,  contre  Tosage  généralement  adopté.  £n  Egypte , 
a  saignée  était  un  remède  très -familier ,  très-fréquemment  em- 
.loyé.  L artcnoionile  et  1rs  vcnlouses  scarifiées,  étaient  usitées 
•Dur  tirer  du  sang.  Dans  le  délire  fébrile  on  plongait  les  jambes 
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dos  ni.iîadcs  dan*  Tcau  chaude,  cl  on  les  scarifiait  de  mamcrc à 
tirer  une  copieuse  quantité  de  sang. 

Dans  les  maux  de  tâte  opiniâtres ,  dans  les  ophthalniies;  dm 
Pcpllcpsîc ,  dans  le  vertige  et  dans  Tapoplexie ,  les  mèicôns  i 
égyptiens  cautérisaienl  les  tempes  et  les  parties  postériearesde 
la  tête,  avec  de  ia  charpie  ou  du  moxa.  Ils  traitaient  la  phlliîsie 
palmonaire  par  des  ulcères  artificiels,  qu'ils  pratiquaient  eue»- 
térisant  la  poitrine.  Dans  la  goutte,  dans  lesdouleatsdesttticnr 

lations,  ils  appliquaient  le  fea  sur  les  partirs  affectées.  On KW- 
lait  de  la  charpie ,  en  lui  donnant  une  forme  pyramidale  ;  on 
appliquait  sur  la  peau  cette  pyramide  du  côté  de  la  base,  et  ea 
allumant  le  sommet,  on  la  laissait  brûler  petit  à  pcbi»ifOM|^^ 
ce  que  le  feu  en  la  consumant  tout  entière  ,  parvînt  jusqu^àh  | 
chair  'i). 

Romains,  —  Les  victoires  de  Lucullus  et  de  Pompéi  - 
Grèce  et  en  Asie ,  firent  connaître  la  médecine  et  la  philosopiiie 
grecque  aux  Hommns.  Attirés  par  Tappât  des  richesses deBM  ^ 
les  poêles  et  les  rhéteurs  ,  les  philosophes  et  les  médecins  del* 
Grèce  ,  de  l'Asie  mineure  et  de  l'Egypte ,  accoururent  en  We 
en  Italie  et  dans  la  capitale  du  monde ,  pour  y  étaler  dci  sacn-  | 
ces  et  des  arts  inconnus  aux  Romains. 

Le  plus  célèbre  des  médecins  venus  à  Rome  ,  dans  le  \ 
où  la  conquête  de  TOhent  y  avait  porté  le  luxe  au  ^lusto 
point ,  et  où  les  habitans  curieux  et  pleins  de  vanité ,  accueil- 
laient avec  empressement  tous  les  étrangers  qui  savaiaiilttter 
leur  sensualité ,  c'est  Asclépiabe  de  Pruse  en  Bithynii. 

«  Modèle  des  charlatans  modernes,  dîtKuRT  SprïngîiIV. 
AscxEPiADE  méprisait  et  rejetait  toutes  les  méthodes  adoptc<^> 
avant  lui.  Il  critiquait  même  ouvertement  celle  d'HiPPO<^^' 
on  Tobservation  tranquille  de  la  nature,  et  appelait  A^^^ 
mort  ,  ^«var^J  /Aùf-ïv  b  mcdccine  du  vieillard  de  Cos.  U  ne  f^' 

m 

(1)  Voye%  HftRODOTE»  Im  m  »  chap.  1 999'»  1^9 >  i33.  <^1^(  '' 
chap.  1S8. 

(2)  Histoire  de  la  Médecine,  traduite  de  rallcmand,  parAJ-l* 
JoUADAN,  tom.  il»  pag.  4. 
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sait  des  a^gramt^  ^lefc  MCiixziimKS*  «ues  « 

en  imposer.  AV?«iiik  unt  -  îuî^iiiHiiriftKî?  T^sr^ssEmc  T»niir  j1  ifr?^ 
mière  fois  ce  LuJjf.  ômmfc  me  f  xsit  s:  ^ïan^^u^ts^e  À  vmm  MSt> 
malndies  avec  jftsàfocïxjes  fi^os  ar  CMDçtb;naàt«  lAii  ■ 

rawfflflire.  £a£i .      tnaDOK  avrr  j»  Rnaut^iif  jrs^ns^ 
tintés  àtj  tiPSi^rf .  ^  j^ori.^âî        ^Taniriitt  .  ijBj'gntirBift 

II  est  Un  éâ^d'C     f^persi  ccsi  for 
calafion,  powr  aÉfens-rattBBlBM.  -qi.' 
cine  d'une  nii^ire  ^«zx^'f^r*  -  „        s:t7î.     f^i»^;  icî'^' 

le  premier  ^pâ  atk  -fif  parfir  ayiicMiiûiagaMBi  «Aftctràie  «lAes 
SLtâmes  arec  l&Hwsiede^ 

Selon  le  ^rstMcf  AarV|M-Mtp,  hqrté  at|«*>il  Je  b 
proportion  éespiïïsarfjc  ksal^^aescva  c^*ry<iiscaie^ 
doivent  «irrcj'  (t»«i>s%^  :  c^js^mt     BUu^e  nèsuitiit  ôe  lewr 
proportHHiaFei:     a^ints  carpttscujes  Lies  ièvics  «  les  lathi 
matims  kcaSes,  les  ^ooScms,      akl  ie«^  origime  à  ctt  ciai^ 
puscofes  qui  s'arrêiaîcnl  dans  les  poreset  y  cmsainâ  <le$  «t:^ 
tructions.  i  L}df^)pisteeiiÂiiCÂuic3e  pjii'  le  tnnf^  <iie  leiÀiJienkeaA  el 
de  dilatation  <ie  CCS  potes. 

Comme  les  ■iédfcîftt  pl^sîolosistes  actnek  qiù  <iinjs«Bl  leurs 
antîphlog:îstiq[oes  oonftre  rnritaiMQ  ,  Aadtpiait  dinveail  tons  «ts 
rciiiL'dcs  cootre  1  ob>tructi  ,n  ou  contre  la  «iilalation.  Il  comlv\î- 
tait  les  obslmctions  par  les  frictions ,  !f  5  zestatiion&  »  la  navtipt- 
tfoo  et  autres  eicmccs  du  coips»  on  dans  les  cuqoî  cngt^irni 
on  traitement  pins  doux ,  par  des  Hts  on  berceaux  snspcsndns 
la  on  agitait  pour  soala^r  oa  pour  endormir  les  malades.  U 
àvaît  aussi  inventé  plusieurs  sortes  de  bains. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  Celse  ,  le  médecin  de  Pnise  traitait  les 
lèvres  en  vrai  bonrreaa.  Pendant  les  premiers  îonrs ,  il  empè- 
fiait  ies  fiévreux  de  dormir,  et  lenr  refusait  tonte  espèce  de  sou- 
igement  9  jnsqu  à  l'usage  de  1  eau.  Après  les  trais  premiers 
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dple,  oOROié 
tfooidesanpoes 

Sefoo  Biack  (i) , 

rrrAscIépîacîe  avait 
aux  plus  ^acdes 
rains  comme  un  bo 
vtem  de  tous  les  a 
d'affeclafion  et  do 
dans  Ic6  consultatio 
cY^aît  un  illustre  c 

Tant  que  les  ar 
des  Asclépiadcs  po 
soldats  que  des  ho 
aux  hommes  întiTC 
mieux  ,  ({guérissent 
que  temps  des  priva 
de  tous  les  royaumes 

On  voit,  dit  une  de 
çaise  ,3)  ,  o^i  voit  i>arqu 

(l)  llist.  de  I.i  McJccine  et 


'     Thtee  souîcnii?  h  I.i  faculté  tic 

vtlEA.  Molcciac  iniiilnire  ,  uui 


I  II 


pro 

^la  santc  > 
^On  est  touj 
maioes,  qii 
(uTtni  à  la  fil 
départ. 


SERVICE  DE  SsKSTL  . 

tdes  Grecs,  qno  cos  nnlinriH  nvain»!  iIi-.-ï  i.i.iIhi.k 
élant  obscrvcps  dans  1rs  aiiiK'i'rj  ,  |miiiv..h  ni 
crlain  point  les  nialailir^   On  vni 

que  le  (jaAârd  mil  t^in  \t^nf\i,t.^  a  li  ui 
qui  surent  un-Ut r  u  z  i,i  lin^ut  t!.  a 
chez  ïf  %  ÏUifu'.ûitt  uni'  tAtu  i  vaiioii 

se^iU  ^fi  rtusÉ'iUui'fiî  U-k  inéili 
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jours  t  ^^te  sévérîté  faisait  phce  à  toutes  sortes  de  doiican& 
Pourfnstf^er  cette  méthode  singulière  Asciépiade,  dkaif^nele 

devoir  du  iiu-dccin  était  de  ^lérir  d'une  nianièrL'  sûre,  cxpedi- 
livc  et  agréable,  ùsià,  re/eri/é^r  et  jucundè  Dans  la  pleurésie»  Aidé- 

piade  avait  recours  à  la  saignée ,  mais  il  s'en  abstenait  dam  la 

péripoeumonte ,  parce  qac  cette  derrière  maladie  accompa^ 

(1  line  nH;iii(ln!  douleur  ,  supposait  ,  d  après  sa  thcone,  moias 
d'obstruction. 

L'usage  des  sangsues  pour  tirer  du  sang est  dû  à  Vm  des 
disciples  S'Aseléjmiie ,  non-^moîns  attentif  que  son  maître  A  ca- 
resser la  sonsiLilité  devenue  épicurienne  des  Romains.  Ce  àhr 
cipic,  DOmaié  Tliémmn ,  est  ie  premier  qui  ait  fait  des  ap^^ia' 
tions  de  sangsues  aux  tempes ,  pour  guérir  les  miiM^c 

SeXoiï  Black  (i),  1  éloquence  ,  Tadresse  et  ÉâffllDaaissance 
f;u'A.scIt'|)i:idc  a. ;!es  honniics,  lui  servit  ;î  donner  un ▼cmis 
aux  j)!us  ji;raD des  absurdités.  Il  fut  regardé  par  ses  contempo- 
rains  comme  un  homme  ambitieux,  plein d  orteil ,  entèié^cBr 
vieux  de  tous  les  autres  médecins,  qu'il  méprijstfflPc  heaacoif 
d'alfeclafion  et  dont  il  rejcl  lait  toujours  ]os  avis  et  les rouèd» 
dûns  les  consnltalions.  PLi^•K  apcint  AscLfciUAHS  en  ikus.  ojols. 
cciait  un  iilusire  chgriaian.  '  '  . 

Tant  que  les  armées  romaines  eureiit^în  de  nerî^^pcoi/re 
des  Asclépîades  pour  médecins ,  tant  qu'elles  ne  ipHUnl  po*Jt 
sold.tls  qiiv  (les  bonuia  s  sains  ,  etqnViîes  i^rnièrenl  Toreilk 
aux  bonimes  intéressés  k  iaire  croire  quele#  soldats  se  battisit 
mieux  ,  (guérissent  micuji)  ,<âprés  avoir  ^pgjuvé  pendanf^àef- 
que  f emps  des  prtvatiidrlll  (2)  »  ils  furedlMlBu  pre^  les 


de  trjus  les  rn\  ..;  :îjes  ci\iiisçs. 

Ou  voit,  dit  une  des  iumièrcs  de  la  m^^rH^ri 
çaise  (3) ,  on  vôit'  fmr  queîfjùés 


(i)  HJsL  d«i  la  f^h 

(■2)  TilL'SG 

«o  i5(),  |uj<^ 

(3)  Ci-Ll 

ment ,  ^1 


À 


1 


I  '  SERVICE  DE  SA5TÉ. 

'  des  Perses  et  des  Grecs  ,  que  ces  nations  avaient  des  pratiqnes 
religieuses  ,  qui ,  étant  observées  dans  les  armées  ,  pouvaient  «i 
ccarlcT  jusqu^à  un  certain  point  les  maladies.  On  voit  aussi , 
ajoute  le  môme  auteur ,  que  le  liasard  mit  quelquefoifn  'a  ienr 
tcte  de  grands  capitaines  ,  qui  surent  mettre  ces  pratiques  î 
profit.  INlais  on  ne  trouve  que  cLez  les  Humains  une  oiiservaiwn 
sa^e  et  constante  des  maximes  établies ,  pour  la  conservatioi»  de 
la  santé  des  gens  de  guerre.  Yâol  se'ib  en  recueillirent  ies  Iiuiis. 
On  est  toujours  étonné ,  ea  lisant  c  j'S  fastes  miliiaîre^  tc*- 
maines,  que  des  légions  parti'**  <it  .r  .  pour  alier  en  Asit. 
furent  à  la  fin  de  la  campa^rie  pre^-^u  au^oi  com|^»ifitici.  ul  u  len: 
départ, 

M.  le  che\-alier  de  KircLLoU^  dans  son  Hr^tatrmLuam 
diée  au  roi  des  Pars^Bas  .  ne  donnerait -i.  oa^  i'.  ctmv- 
de  la  conserration  des  armées  romaines  .  îor&qu'ii  en 

«  Si  les  Piomains  ont  baî|T  .  de  iarm^:^  ir  tonujca..  i  : 
"  manicos ,  c^est  que  te  »"w.emer  piiii uMipi*^  tnm 
>»  tion  les  légions  qui  étaient  sous  sci  ororei  .  ti  xm.  . 
>*  dais  quand  ils  étaieat  flKÛadcs  ov  Lt^sjr*!:.. 

»  Les  Rom<5ins  It^uèrent  plus  vi ventes  1xaoBUHc:v< 
»  en  £aveur  des  l>iefe^«  que  puur  i«  iJuuiR.i  .ifl»»*^' 
»  Us  lui  prodiguèrent  plus  de  iwaoigti  ym::''^ 
»  habits,  afia  de  Lander  ies  plaie;»  de  At:  i^;'***-^""  . 
'  qu  u  avait  acB^cazAC  l^ar  mi'  É0Bn.  -  jf 

Tiilùaire  ,  page  33.) 

JLa  santé  des  hh'm  ■  im^hhi   -  ^^^'^ 
rhai  de  la 


^^HrtS^  iâà 
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lions  aussi  graves ,  ne  doit  rien  afdrmer  et  n'afûrme  rien ,  ï 
partage  au  contraire  entièrement  l'opinion  du  sage ,  giii  a  dît  : 
Dans  le  âouU^  i^itimi-Éoi^ 

{La  sulk  au  procham  numen,) 

INVENTION 

SCS 

BATEAUX  A  VAPEUR. 


L'AaTiCLE  suivant,  extrait  de  Tinléressantc  correspondance 
astronomique ,  etc. ,  de  M.  le  Won  de  Zach  (i),  ne  sera  peut- 
être  pas  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs.  Dans  un  moment  oàrin* 
dustric  et  Tintelligence  humaines ,  sont  dans  une  aussi  grande 
activité,  et,  pour  ainsi  dire  ,  en  travail  d'enfantement ,  tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  le  présent  et  l'avenir.  Est-ce  mal  faire  que  ck 
les  rappeler  un  peu  vers  le  passé?  LWection  est ,  dit-on,  on 
sentiment  qui  descend  et  ne  remonte  jamais.  Nous  aimons  k 
croire  qu'il  n'en  est  pas  de  aieme  de  i'iutelligence  ,  car  aiois ,  en 
partant  du  point  où  nous  sommes ,  nous  condamnerions  noi 
pères  à  une  ignorance-  absolue.  Il  n*en  est  cependant  pas  ton(-i- 
fait  ainsi.  C'est  à  leurs  travaux  que  nous  devons  les  perfection- 
nemens  mécaniques  ,  qui  nous  ont  permis  d'aller  plus  loin  quVui 
en  applications.  Je  sais  bien  que  celui  qui  remet  en  jeu  une 
invention,  oubliée ,  parce  qu'elle  a  été  consi^ce  dans  mrietn 
livre ,  que  le  nouvel  inventeur  n*a  peut-être  lui-même  pas  h, 
mérite  des  louanges ,  des  encouragemens  et  même  des  primes* 

(i)  Correspondance  aâtronomiqûe,  gëograpliiqiie ,  hydrogr^ph^f^f 
et  statistique  ,  du  baron  de  Zach.  A  Gènes  ,  chez  Luc  Camiglio.  ii  fa 
parait  tous  les  moi*  un  cahier  de  loo  pages  environ,  ce  qui  6it  àvis- 
volumes  pir  an. 
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MaÎ5  il  ne  faut  mépriser  ni  les  notices  antiques ,  tirées  des  vieux, 
livres,  ni  même  les  notions  simplement  anciennes,  tirées  de 
rexpëriencc  des  hommes  rivans,  quoique  peut-être  nn  peu 

vieux.  Tirer  une  invention  d'un  viciix  livre ,  enseveli  dans  la 
poussière  d'une  bibliothèque ,  est  permis  et  môme  louable ,  puis- 
qu'elle était  réellement  perdue;  un  accommodement  avec  la 
conscience  peut  même  permettre  de  ne  pas  citer  :  tant  pis  pour' 
qui  n'a  pas  tout  lu.  Mais  il  ne  faut  pas  que  la  marche  rapide 
vers  les  améliorations  mécaniques  ,  qui  vient  donner  le  démenti 
aux  partisans  de  la  dégradation  humaine,  passe  dans  Texcès 
opposé.  Il  n'est  qu^un  seul  remède  à  appliquer  à  ce  charlatanisme, 
qui  voudrait  d'une  copie ,  sur  une  plus  grande  échelle ,  faire  un 
(,rÎ2:inal.  C*est  celui  de  faire  prend date  îî  tous  les  essais  en  in- 
ventions premières  y  qui  ont  été  laites  dans  chaque  genre.  Avec 
des  dates  et  des  définitions ,  il  ne  sera  plus  permis  de  s'emparer 
des  idées  des  autres ,  et  après  les  avoir  dénaturées  et  gâtées  ^  en 
les  outrant,  dire,  au  moyen  de  queLjues  réticences,  ou  de 
quelques  licences  poétiques  :  Cest  moi  Nous  commencerons 
donc  à  faire  prendre  date  à  Tinvention  des  bateaux  à  vapeur, 
et  nous  invitons  nos  lecteurs ,  à  vouloir  bien  nous  faire  pari  des 
lécouvertes  de  ce  ^enrc  ,  qu'ils  rencontreraient.  ' 

JBlasco  de  Gara  y,  capitaine  de  mer,  proposa  Tan  i543 ,  à 
i'encîpereur  et  roi  Charles-^^uint ,  une  machine  pour  faire  aller 
es  bâtimens  et  les  ^aftdes  embarcations ,  même  en  temps  de  ^ 
:almc  ,  sans  rames  et  sans  voiles. 

IVialgré  les  obstacles  et  les  contrariétés  que  ce  projet  essuya , 
>n»pereur  ordonna  qu^on  en  fit  Texpérience  dans  le  port  de 
Barcelone,  ce  qui  effectivement  à  eu  lieu  le  17  juin  de  ladite 
inncc  1543. 

Garay  ne  voulut  pas  faire  connaître  entièrement  sa  décou- 
rerte ,  cependant  on  vit ,  au  moment  de  Tépreuve ,  qù^ellecon- 
istaît  dans  wte  grande  chaudière  dém  bouUianie  ,  et  dans  des  roues 

c  mouvement  y  attachées  à  Vun  et  à  autre  bord  du  bâtiment.  On  fit 
expérience  sur  un  navire  de  deux  cents  tonneaux ,  appelé  la 
""rmié^  airrivé  de  Colioure,  chargé  de  bled  pour  Barcelone» 
apitaine  Fkrre  de  Scearzai 


Digitized  by  Google 
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L'empereur  Charles-Quint  et  le  prince  Philippe  son  fils,  nom- 
mèrent pour  assister  à  cette  expcrience,  Don  lienn  de  Tolède  ,\t 
gouverneur  J)on  Pierre  de  Cardoae ,  le  trésorier  Ravage ,  l'inteor 
dani  de  Catalogne ,  Don  François  Gralio  et  quelques  autres  per* 
sonnasres  distingués  de  Castille  et  de  Catalogne  ,  parmi  lesque/s 
des  otticiers  de  marine.  Qncîques-uns  des  commissaires  étaient 
à  bord  du  navire ,  d  autres  dans  des  bateaux  qui  suivaient 

Dans  les  rapports  qu^on  fit  k  Tempereur  et  au  prince,  tous 
les  cominissaires  en  général ,  approuvèrent  cette  invention  in- 
pji'iiicuso,  parlicullcrement  h  cause  de  la  facilité  et  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  on  faisait  virer  de  bord  ic  navire. 

Le  trésorier  Bavago,  ennemi  du  projet,  dît^  qoe  (e  bàtimoit 
ne  ferait  que  deux  fieues  en  trois  heures  ;  que  la  madiinefilalt 
trop  compliquée  et  trop  coûteuse;  et  que  l'on  serait  exposé  au« 
péril  que  éa  chaudière  ëclatàL  Las  autres,  commissaires  assurèrent 
que  le  narire  rirait  de  bord  avec  autant  de  vitesse ,  qu'une  ga- 
lère selon  la  manœuvre  ordinaire,  et  faisait  une  lieue  à  rbeare 
au  moins. 

Lorsque  Tessai  fut  fait,  Garay  emporta  toute  les  machines, 
dont  il  avait  armé  le  navire^  et  ne  déposa  que  les  bois  à  Tarsenai 
de  Barcelone  ;  il  garda  le  reste  pour  lui. 

Malgré  les  oppositions  et  les  contradictions  de  Rava^o ,  l'in- 
vention  de  Garay  fut  ap|)iouvée ,  et  si  la  guerre,  dans  laque/ic 
Cbarles-Quinl était  alors  engagé,  n^  eût  mis  obstacle,  il  IWait 
sans  doute  favorisée.  Gependantl'empereur  avança  Fauteur  d'un 
grade,1ui  fit  une  gratification  de  300,000  maravedis  (6 1 79  francs), 
ordonna  à  la  trésorerie  de  lui  rembourser  toutes  ses  dépenses  , 
et  lui  accorda  encore  plusieurs  grâces. 

Le  présent  est^extrait  desdocumcns  et  des  registres  originanz  , 
conservés  aux  archives  royales  de  Siraancas ,  parmi  les  actes  ém 
commerce  de  Catalogne ,  et  des  secrétariats  de  la  guerre  et  de  U 
marine  de  ladite  année  i543. 

Simancas ,  le     août  iBaS. 
Thovas  Gokzales. 
Copie  exacte  de  la  noie  que  m'a  envoyée  Don  Thomai  Cjrfis* 
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taies,  commissaire  de  S.  M. ,  pour  mettre  en  ordre  les  archives 
fvflki  de  Simancas. 

M.  F.  iNAVAKEXE. 

OBSïaiVATIONS  DE  M.  PAIXHANS, 

LIECTENANT-COLONEL  d'aRTILLEAIE  , 

■ 

âDA  UN  MiMOlBE,  PUBLli  PAR  H*  LE  UEOTKNAin'-OENéaAL  ,  COMTE 
AVBaÉOSST,  RBKATlVEHKfT  AÙ  TIR  B£8  PROJECTILES  CREUX. 


M.  Paixhans  ,  ayant  jogé  à  propos  de  nous  adresser  qoelqacs 
observations  qu'il  a  cru  devoir  faire  au  sofet  du  mémoire  de 

M.  le  général  Andréossi ,  sur  le  tir  de  projectiles  creux,  et  qui  a 
paru  dans  le  précédent  numéro  de  ce  journal ,  nous  n*avûns  pas 
pu  noiisy  refuser  ;  d'autant  plus  que  M.  Paixbans  a  réclamé  de 
ootreimpartiaiité ,  I  rnsertioii  de  cei qu'il  panàk  regarder  comme 
iiBe  défense,  contre  uûe  attaque  qui  aurait  été  diri^rée  contre  lui. 
Nous  donnons  donc  à  nos  lecleurs  cette  pièce  telle  que  nous 
Tavpns  reçue  ,  quant  au  texte  »  mais  avec  l'additionde  quelques 
nofes  >  qui  nous  ont  paru  nécessaires ,  pour  un  plus  grand  édair- 
cissement. 

La  construction  de  cette  défense  et  les  justes  égards  que  nous 
devons  à  un  de  nos  anciens  et  illustres  généraux  d'artillerie, 
nous  ont  impjQ|sé  la  loi  de  communiquftr  à  M.  le  général  Andréossy, 
la  rédamation  peu  mesivée  de  M.  Paixhans.  Nous  nous  faisons 
un  devoir  de  publier  également  la  lettre  qu'il  nous  adresse  ,  çt 
qui  terminera  sans,  dûttte.une polémique,  qui  n'est  pas  dans  le 
genre  habituel  d'un  corps  aus«l  mpectaUe  que  |e  corps  royal 
d^artillerie ,  dans  les  convenances  d'un  officier  vis-^à-vis  d'un  de 
ses  anciens  généraux  ,  ni  dans  les  limites  que  s'est  tracées  le 
journal  des  sciences  militaires.  ^ 

Tom,  IL  35 
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Lajht\  le  ^fkner  i8a6. 

Mon  GékéhaLi 

La  cinquième  livraison  de  votre  iniéressant  recueil ,  renferme 
un  mémoire  de  M.  ie  comte  Andréoa$]r,  dms  lequel  je  «ois  fart 
mal  traité  :  admettre  Pattaque ,  c  W  pour  un  caractère  aussi  hiy- 
norabic  que  le  vôtre,  s'engager  à  admettre  la  défense.  Je  vous 
prie  donc  d^avoir  la  bonté  de  faire  insérer  la  note  ci-joînte  dans 
la  sixième  livraison*  Je  dis  la  sixième»  car  le.  retaid  en  pareil 
cas  est  une  espèce  de  défaite. 

Recelés 9  etc.»  etc. 

Le  lieutenant-colonel  du  4"**  régiment  d'artiUerie  à  pied  t 

Signé  PaixhaNSi. 


Ce  mémoire  lu  à  TAcadémie  des  Sciences,  et  ensuite  publié, 
me  censure  trop  diredament ,  et  le  rang  de  Tauteur  donne  trop 
de  poids  k  sa  critique  »  pour  quHl  me  scit  posailiJe  de  ne  iboi 
répondre. 

D'abord  j'ai  lieu  de  craindre  que  M.  le  comte  Andréo&sy  œ 
m^t  critiqué  sans  m^avoir  lu  ;  car  il  m'aceuse  Tirancnt  d*aniir 
voulu  passer  pour  inventeur  du  Tir  horizontal  des  profeelik& 

creux;  or  voici  ce  qu  il  aurait  pu  lire  dans  riion  ouvrae^e  :  «  Jer 
»  n*ai  net*  invenié  ,  mais  seulement  étudié  les  effets  de  VAriiiierk^  ajt^ 
•  deies  porter  à  kar  nuasimam  ^intensité  pat  des  moytms  p^'Êâm^^ 
»  Aie».  L'on  ne  m^aeeusent  donc  pas  rdatS^meni  à  une  propriété  imœ^ 
n  vention  que  je  ne  réclame  point ,  et  dont  je  regarderais  même  fa  pr^^ 
)»  ienthn  comme  ridictle  ,  parce  que  les  bonnes  ingéniions  ne  samS 
«  jamais  ^  ieperfecUaanemaU  de  ce  qui  a  précédé  (i),  m 

(i)  Cette  modeste  protestutioit  est  tme  des  uoniliPeiises  cou  irwiiciiiQBBi 

qui  »e  reacoiUrcDt  dans  les  écnià  de  M..  PaixbaDfi,  car  oa  y  U'ottve  pMm^ 
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jU  Tir  Iiorisoiiialdes  pro}eciilcs  creux  de  gros  calibre ,  avec 
jiBe  gfwde  {lu^ease  «  une  grande  portée ,  et  au  moyen  d'mc 
jKMçhe  à  feu  commode  (t),  n'estpas  toutefois  uae  chose  aussi 

•  ancienne  que  M.  le  comle  A.  veut  Mcn  le  dire,  et  il  en  donne 
Jiijj-ioêiiie  la  preuve  daus  la  faiblesse  des  essais  qu'il  a  tentes. 
Ou  avait  tiré  des  boulets  creux  de  34  ^^^de  36,  dans  des  canons 

fieurs  inventions  qii*il  »  présentées  comme  lui  appertenanl,  et  qui  !in 

appartiennent  en  êfïet  j  tel»  sont  J**.  de  grandes  rades,  formées  avec  des 
bntteries  llottautes  ;  1°.  des  navires  uniquement  manœuvres  par  des 
soldats  sans  expérience  ;  5".  deS  bâtimoîi.s  imperceptibles  ou  à  peine  per- 
ceptibles ,  ayant  cependant  une  batterie  plus  élevée  qu^aucun  vaissaau 
de  haut  -  bord ,  en  outre ,  impénéUvbles  au  boulet ,  et  porUint  à 
la  proue  et  à  la  poupe  ^  deux  canons  plus  pesaus  que  lés  plus  groji 
canoqt  «a  usage i  4^des  frégates  longues  et  étroites,  trèi-luint  mâ* 
fées  y  ayant  une  batterie  tris-ëlevée ,  et  cependant  portant  mieux  la 
voile  et  marchant  mieux  que  les  frégates  actuelles  ,  dont  les  gens  de 
l'art  ont  depuis  peu  augmeute  hi  largeur  avec  beaucoup  de  succès; 
ù^,  des  batteries  flottante»,  dout  on  i  endrail  a  dessein  la  marche  très 
lentOiOt  quicapendant;  seraient  destinées  h  se  porter  sur  tous  les  points 
.de  OM  vastes  oÔtes ,  où  l'ennemi  viendrait  à  se  présenter  ;       des  tra«* 
verses  étalilies  dans  les  batteries      si  encombrées  des  navires,  conuce 
om  le  pftttique  «ar  les  ieamenses  terres-pleins  des  fortiftea  tiens  de  terre  ; 

un  énorme  eibt  tFës«>eempliqué ,  qui  ne  devait  être  manœuvré  2i 
bord  que  par  des  leviers  ,  et  qui,  n'était  retenu  par  aucune  brague  ni 
aucun  palan  ,  aurait  obéi  aux  oâcitlations  des  navires  et  aurait  défonctî 
les  murailles ,  etc. 

tiouB  lie  pousserons  p^s  plus  loin  rénumération  des  inventions  qi:i 
appaFtienneat  en  propre  à  M*  Piaixbans ,  d'autant  plus  i|u*attjonrdliut 
il  jsMBd  la  perii  à*y  renoneer  peur  s'approprier,  d*uné  manière  plu>  ou 
.unolM  diMete ,  des  inventions  èt  des  amâioratious  auxquelles  11  n*a  pris 
Mtwwme  part;  et  qa*ll  Ignoraic  il  y  a  peu  de  temps»  ou  même  qu*H  a 
d'abord  combattues*.  Tels  sont ,  par  exemple ,  lesfn^tesà  vapeur  d'une 
^ra odeur  raisonnable  ,  les  bâlimcns  bardés  de  fer  el  ceux  tout  en  l\.r. 

(i)  n  est  prouvé  y  cl  il  a  été  relaté  dans  le  procès-verbal  dressé  à 
ifrmst  g  ^ue  le  canon  k  bombe ,  '  ou  obusier  atongjé  de  huit  pouces ,  est 
plus  Snoommode  k  charger  et  k  pointer  qi^e  le  canon  de  3^»  qui  liû* 
môme  est  l'arme  la  plus  incommode  de  toutes  celles  en  iisage  dans. les 
marines  jictuelles. 
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sans  doute,  mais  on  ne  s'était  pas  élevé  aux  calibres  de  et  de 
i5o  iih  autrement  qu'à  ricochet  à  très-petites  portée* ,  et  on 
refusait  de  croire  à  la  possibilité  de  faire  une  bouche  à  fea , 

tirant  avec  facilité  les  bombes  comme  les  boulets  de  canon  ; 
cette  bouche  ù  ieu  était  facile  à  iaire  ,  j'en  conyiens ,  et  je  lai 

(i)  Les  ■  anciennes  bombardes  qui  ont  donné  leur  nom  aux  bombes, 
pareç  quelles  furent  les  premières  k  tirer  ces  projectiles ,  étaient  sou- 
vent d'an  calibre  supérieur  au  80  et  au  iSo.  Les  'Vénitiens  ont  eu  des 

canons  k  bombe  ou  obusiers  de  ces  deux  calibres  ,  et  de  celui  de  200, 
M.  de  Resson  ,  qui  avait  servi  très-activement  contre  eux  dans  l'Adria- 
tique ,  eriiharqua  sur  son  vaisseau  deux  canons  ;t  1joiiiI)P(^  c'est  ainsi 
que  les  appeileul  Daniel  et  Quincy      età  l'aide  de  ces  armes ,  tl  com- 
battit avec  avantage  quatre  vaisseaux  anglais,,  mettant  en  fou  l«sdeux 
premiers  qui  s'étaient  trop  approchés  de  lui*  Dans  un  ouvrage  impriaké 
en  1606  ^  le  chevalier  de  Saint-J.ulien  donne  plusieurs  moyens  de  tirer 
les  bombes  avec  le  canon.  Les  Anglais  ont  depuis  long- temps  un  ol»- 
sier  de  10  pouces ,  qu'ils  appellent  obnsier  de  marine  ;  leur  carronade 
de  8  pouces,  dont  il^  arment  ordinairement  leurs  galiuLcs  'a  bouibcs^esl 
une  arme,  dont  la  longueur  offre  un  terme  moyen  entre  les  t  an  ous  elles 
obusiers  ordinaires  j  leurs  nouveaux  obusiers  de  8  et  de  i  o  pouces  res- 
semblent beaucoup  au  canon  que  M.  I^aixhans  a  iait  essayera  Brest  ; 
de  plus  ils  ont  £(^du  en  1817  des  canons  de  8  pouces  «  exaelement  sem- 
blables k  ceux  dont  M.  Paixhans  s'est  «ttribué.  l'inTeDljon  en  i8ai.  Cet 
canons ,  du  rest^  »  sont  à  peu  près  formés  sur  des  modèles  présentés  il 
y  a  long-temps  par  Texier  de  Norbec ,  Gongi^ve  et  plusieurs  autres  . 
M.  le  baron  Dupin  avait  fait  part  de  ces  renseignemens  k  M.  Paix- 
hans  9  avant  que  celui-ci  eut  fait  connaître  son  prétendu  secret  pour  dé- 
truire les  vaisseaux.  Le  canou  ou  obusier  de  8  pouces  ,  ou  du  calibre 
de  80,  fondu  à  ^ouai  eu  181 1  »  est  aussi  sur  un  modèle  semblable  ;ev, 
indépeudammept  de  tousies  faits  et  de  tous  les  projets  relatifs  au  tir 
des  bombes. a^ec  le  canon»  voici  ce  que  disait  Julienne  de  Bebic 
en  lyQii 

«  Nous  promettons  de  démositfer  qu'on  peut  employer  contre  les 

»  vaisseaux ,  les  bombes  grosses  et  moyennes  ,  d'une  manière  nouvelle, 
3)  et  telle  qu'infailliblement  ces  vaisseaux  sciaient  touches  presqui 
»  tous  coups  ;  nous  laissons  k  penser  ce  que  deviendrait  un  vais«t*ii 
9  qui  serait  (  de  deux  ou  trois  cents  toises  de  distance  }  frappé  dans  sou 
»  bordage  par  des  bombes  de  cinq  ou  six  cents  livres ,  auxquelles  00 
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donnée  comme  telle  ;  mais  enfin  on  ne  la  finaâit  pas  ;~et  ce 

n'était  pourtant  pas  une  chose  indiEércnte ,  car  il  n'est  pas  în- 
difliéreiit  de  bouievciser  en  quelques  minutes  un'^vaisseau^  de 
fi§[ne.  •    .   /  > 

M.  le  comte  A.,  cherche  à  faire  entendre  que,  placé  au  co- 
mité d'artillerie ,  fai  pu  abuser  de  cette  position  pour  m'atlri- 
Imer  le  travail  d^antrm!  Oui:,  sans  donte,  fai  été  placé  aux 
sources,  et  j'y  ai  pnisé;  maïs  les  documens  quefy  aireeneilliSf 
je  les  ai  publiés,  et  on  me  Fa  permis,  afin  que  publiés  ils  devîns^- 
seot  utiles.  Or ,  fai  cité  les  propositions  qu'avaient  faites  avant 
moi  plus  dé  soixante  personnes  ;  fai  cité  plus  de  soixante  ex- 
périences fiùtes  avant  la  mienne  ;  j*ai  montré  textuellement  ^ 
sans  rétJLcencc  (i) ,  vt  avec  éloge ,  tout  ce  qui  m'a  paru  bien  dans 
Jes  travaux  de  ccujl  qui  m'ont  précédé ,  et  vraiment  si  oi\  sup^ 
posait  que  M.  le  comte  Â.  a  lu  mon  ou.vtage>  on  ne  saurait  comi* 
ment  qualifier  cette  grave  accusation  contre  moi<. 

Singulière  destinée  de  quiconque  entreprend  une  améliora- 
tion! d'abord,  il  doit  prouver  que  la  chose  qu'il  propose  n'est 
point  absurde  ;  et  cette  même  chose  qui  ne  valait  rien,  il  faut 
aussitôt  qu'elle  a  réussi,  prouver  qu'on  ne  l'a  pas  dérobée  0^).,.,^ 

»  aurait  procuré  des  vitesses  initiales  ,  presque  aussi  considérables  q\i€T 
»  celles  des  gros  boulets  (  Elëinens  de  forlificatiou  ,  pag.  3i.  ).  »• 

M.  Paixhans ,  qui  a  cité  des  passages  de  Touirrage  de  JuLenne  de  B«-~ 
lair  ,  s'est  dispensé  de  citer  oelui-cî  $  il  a  agi  de  m^me  pour  plusieur&w 
autres  projets  et  essais ,  tels  ^e  ceux,  du  général  Andréossy 
qui  ont  trop  d'analogie  avec  sa  prétendue  invention,  i  mais  îl  s%»t 
plu  au  contraire  k  rapporter  nn  grand  nombre  de  fàiis^  et  d'opi- 
nions touchajQt  les  projectiles  creux  qui  diflerent.le  plus  des  siens. 

(  i) *  ]HauB  venMS  dëjk  de  montrer  que  HL  Paixhans  aTsit  commis  nne 
rëtioence-trè^-miiarqualile  en  dtaat  JnBeone'da  Belaii*  :  il  a  tnt  de* 
même  en  citant  le  général  iàndriossj»  M.  de  Hontg^ry,  M.  YaHiev»  BP 
plusieurs  antres  ofHcters  ;  dent  â  a  voulu  s^ipproprierlesioptnièns  et 

les  travaux;  (juclqiics-uns  de  ces  officiers  ont  dcja  lait  entendre  leurs 
réclainatioas  >  et  noUiumeufc  M.  le  baron  Dupiu,  dans  uae  séance  de^ 
^'inslituU 

(a)  Iktk  firtaldiAcatiiiée,  dontparlèlll  Batxhaasi  n'a  M  qaetrop  souvenu 
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Quand  M.  le  ténêt  A.  «m  ht  ce  ^'3  ^eitt  de  magner  si 
durement ,  il  ne  ni  accusera  plus  d  avoir  imaginé  le  mol  de 
emÊon-à-àomUêif  pour  donner  à  na  imixiie  à  iem  V^pfomcé 
d'une  chose  neuve  ;  car  i|  verra  que  j'ai  pris  'ce  mot  toutfitf 
dans  m  viêU  auteur,  précisément  pour  éviter  d^injostes  repro- 
ches (i).  Il  ne  dira  plus  que  j  ai  tort  (  et  dans  la  même  vue)  de 
noipmer  bombes;  des  projectiies  i}ui  n'ont  pas  d'anses ,  car  il 
verra  qf$it  mes  ^ojeciiles  ont  des  anses  (a).  Il  ne  pmfalieia  plus 
qoele  poidsde  nies  hQinbea  aexîgé  quatre  canoniiieiisdèphs(3), 

» 

celle  des  inventeurs;  mais  celle  de  M.  Paixbaus  est  d'iïïérente,  M.  de 
Mont^ëry  ,  particulièrement,  a  prouvé  par  des  pièces  écnles,  <^uc 
M.  Paixhaas  avait  abusé  de  sa  conEance  ,  et  s'était  rendu  coupable 
envers  lai  de  nombreuse  pUgiats  ,  d'antiiat  plus  nnisihles  an  TétiuUe 
iiatear ,  i|tie  H.  Faiaksiis  mile  des  i^nioas  très  peu  réilëcbiest  des 
pfinoipes  Bit0|Mi  par  ifitM  teagiM  ptatlqae  >  et!  ifeà  fend  plmdtà  hke 
rétrograder  l'art  qu'à  le  £Urt  avancer» 

(  i }  Voici  une  nouvelle  preuve  des  réticences  que  présentent  lescitatioia 
de  M.  Paixhans,  il  a\ouc  depuiS  qu'on  attafjue  sa  prétendue  iovenlioa 
qu*il  eu  a  pris  jusqu'au  nom  dans  uu  vieit  auteur;  mais  il  n'a  pas  fait 
cet  aveu  daus  sou  ipraud  et  prolixe  ouvrage  intitulé;  nowelie force 
maritime.  -  ' 

(a)  M.  Paiahans  émonce  sciemment  ici  un  lail  très-inexact  ;  il  sait 
Bien  ifue  les  obus  de  8  pouces  Urés  k  Brest  dans  son  canon  khomUs, 
obus'fabriquës  soussii  direction^  nWaîentpas  d'anses  ;  seulemeaiila 
proposé  dans  sa  nouifeUe  force. maritime  àt  passer  des  êstropes  en  corde 
dans  des  trous  qu'il  conseillait  de  pratiquer  dans  l'intérieur  du  mc'tal, 
cé  qui  en  diminuerait  sensiblement  la  force  et  augmeiitcrait  les  di/îîcul- 
tes  de  fabrication  ;  d  ailleurs  les  estropes  de  corde  ne  &oal  pas  des 
anses  de  métal,  et  les  bombes  sont  caractérisées  par  ces  dernières , 
ainsi  que.  par  Un  culot  dont  les  oAbus  de  ^  pouces  essayés  à  Brest  étAîenl 
totalemeaft  d^enrvos    alùsi  donc  Bf .  MBehrias  aVaMtiav  M  tztti» 
memeat  fauK  et  ne 'prouve  nalleàietafi  t|tteM»  le  gëiwhnl  àmAzéottfm 
soit  trompe. 

(5)  C  est  le  procès  verbal  à  la  main  que  M.  Andreossy  a  pu  avancut 
que  le  cai!iOfi  k  bombes  de  Brest  a  exig^  quatre  scrvaiis  de  plus  que/^ 
canon  de  ùti;  car  il  est  dit  diofos  ce  procès-vevbali  qu'on  a  été  oblige  d  em- 
ployer ij  hommes  pour  manqeuvrer  le  canon  k  bombes  à  bord  d!«i 
p^too  immobile  «  tondis  foe  iS  bomw  et  senveai  «nmeiiMhra  nene 
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car  il  verra  ^ae  le  seiil  amaftt  ofdimîj^  lea  inlrDdinsait  avec 

facilité  (i).  Il  n'objectera  plus  que  la  dîminulîon  du  ventrcn- 
dca  nicft  projeeiUes  mpratÎQ»UQ$  icanaie  4e  rouille  ,  car  il 
vefia^  fai  iwmméle  irciitM  iisajp  pour ^es  prajeisliles  Itii 
plQSVOnillés  (2).  etc. 

Mais  eiifin ,  que  conclut  M.  îe comte  A,?  il  conclut  :  que  sans 
égard  à  des  expénences  faites  et  réitérée»  avec  beaucoup  de  dé- 
ét  soins  et  èt  succès,  la  marine  doit  rejeter  la  booche 
à  feu  qui  tire  horisoiitaleiiient  tes  bombes  du  calibre  de  60;  que 
cependant  elle  (îoit adopter  les  projectiles  creux;  maïs  qu  'elle 
doit  empioj  er  les  obus  de  6  pouces  (3)  (  qui  sont  du  calibre 

bre^  manœuvrent  un  canon  dé  36  a  bord  des  vaisseaux  sonmis  aux 
plus  grandes  agitotions  de  la  mer. 

(l)  L'actioa  d'inhoduire  le  projectile  dans  la  bouche  d'une  pièce 
ne  constitue  pas  toute  lu  inanœuvre  de  cette  pièce  :  la  nian(Teiîvr<*  la  plus 
pilnibLe  à  bord,  ce&t  de  aiettre  iWinfl  en  baitene;  et ,  si  le  canon  à 
bombes  a  exigé  17  hommes  sur  un  ponton  immobile  qui  [n  avait 
aucune  iacUnaÉBQUyt  il  en  frudnât  davantage  k  bord  d'un  vaisseau  qui 
isclinenk  sur  U  çAti  opposé  k  ednlnù  Tua  «gmb»tUBiU 

(■2)  Celte  assertion  est  anssi  inexacte,  et  ne  Test  pas  nioitTs  scicm- 
iTîciit  que  les  précédentes  :  M.  PaiThans  dit  positivcmcrit  (  Ahituelle 
force  marUime  ^  page  igo),  que  le  vent  de  toutes  ses  bombes,  même 
des  plus  grasses ,  doit  éure  réduit  à  une  ligne  % ,  tandis  que  le  vent  des 
aâfièii»  de3(  cM  dtt  3  ftgnes  )4  ;  H.  Mabana  parle  bifta  an  même  en- 
droit des  projectiles  rouillé ,  mais  il  ne  dit  nullement  qu'ils  auront 
plus  de  vent  que  les  autres.  On  nous*  a  de  phts  assuré  que  les  obus  de 
8  pouces ,  et  l'obusier  essayé  à  Brest ,  avaient  seulement  une  ligne  de 
vent. 

(5)  M.  le  générai  Andréossy  peut  croire  qt!e  fes  obus  d'environ  6 
pouces ,  suffisent  pour  ftire  ceuler  d'un  seul  coup  les  vaisseaux  de 
baut  bord ,  et  pour  le  prouver  au  lecteur ,  il  n'est  besoin  que  de  lui 
ftSve  ooBUiltraqndhiaeaiteiltatB  dés  expérienoes  fttlea.  ii^œ  sujet ,  k 
MsmWn  »  k  8 idrMan  6*  • 

»  Canon  de  1^  ,  de  bronze ,  tirant  à  3o3  toises  du  but. 

»  Obus  de'24pe«atit '6  livres 

^  Charge  de  la  pièce ,  5  livres. 

»  Charge  de  l'obus»  i  livre. 
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de  32  ),  et  les  employer  ^^akmad  daas  ks  caums  de  %  et 
de3o(i). 

D^abord^  cette  propofitiim  d'armr  un  nêtae  projectile  pour 
deux  bouches  à  feu  aussi  diflGéreates ,  est  tellemeiit  extiaoïdt- 

-  »  Le  but  en  bois  de  chêne  de  76  livres  lepied  cabe^  lorlcidîm» 
»  $kM  des  fleneid'iin  vejtoeeù  de^  j  Uis  nembres  ayant  nponni 
»  d'épaisseur;  les  berdages  iotënettrs  de  5  pouces  et  leseilâieoiU 
»  8  pouces. 

»  La  pièce  pointée  a  10  pieds  au-dessus  de  la  ligne  d'eau. 

j»  On  tira  6  coups ,  4  touchcreni  le  but ,  2  le  manquèrent. 

»  1.^  coup....  Le  boulet  a  touclié  le  but  a  trois  pieds  de  ia  ligne 
'  »  d'eau,  a  pénétré  et  éclaté  au  milieu  de  la  membrure,  aVéUtaùon 
1»  du  quatrième  rang  des  bordages  ,  au-dessous  de  la  grande  précinie , 
s  de  8  pouces  d'épaisseur  ;  le  membre  de  n  pouces  d'épaisseur  a  été  dé- 
»  cbiré  dans  tous  1^  sens ,  dans  une  étendue'de  a  ii  3  pieds  ;  S  inp 
»  de  bordageen  dedans»  de 5  pouces  d'épaisseur ,  ont  été entitacit 
»  décloues  et  renversés ,  et  3  rangs  en  dehors  de  8  pouces  d'épai^air 
»  ont  été  largiiés.  '  -  . 

3>  4*-  coup  ...  Le  boulet  a  touchai  à  deux  pieds  de  la  Ii{^ ne  d'eau. en 
»  pleine  membrure  ,  s'y  est  logé /l'a  brisée  ,  a  rejeté  en  dehors  unbor» 
»  dage  ,  a  éçarté  5  bordages  du  vaigrage  ,  brisé ,  elc 

»  5.*  cou]^...,.  lie  boulet  a  touché  à  3  pieds  6  pouces  de  U  ligM 
a  d'eau  3  brisé  le  couple*^  Jaigué, 3  Cordages  4e  la  grande  ^ 
»  3  pieds  et  i  , bordages  du  Taigrage.  .     ;  , 

.  6.<*  Coup..,.  Le  boulet  a  traversé  entre  une  maiUe  et  kS'Api^ 
j»  de  la  ligne  d'eau. 

»  Le  premier  et  le  troisième  coups  manquèrent  le  but. 

(Aide  mémoire  des  officiers  d'artillerie  ,  page  474  j  ^î.*  iià\[m) 

Tous  les  marins  certifieront  que  des  ouvertures  de  cette  nature, 
pourraient  ^tre  bouchées  pendant  . un  combat ,  et  qu'une  seule  ferù^ 
eouler  presque  subitement  un  vaisseau ,  si  die  se  trouvait  à  la  flouu* 
aon  9  ou  au-dessous  de  cette  lignç. 

(1)  M.  le  général  Andréossy ,  ni  aucun  autre  artilleur  expériiMil' 
ne  peut  avoir  l'idée  d'employer  un  proJectHe  d'un  calibre  diffcrenl^*' 
celui  des  armes  ;  il  a  probablement  cité  l'obus  de  6  pouces,  pour(l*' 
signer  le  terme  raoyebdu  calibre  auquel  on  peut  s'arrêter  enobtciuû^ 
les  effets  nécessaires»  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'avoir  reooursà  des  fl^^ 
plus  considérables. 
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baire ,  qu'il  faut  la  relire  plusieurs  fois  avant  de  croire  qu^elle 
peot  avoir  été  faite  par     officier  d'artillerie  (i> 
'  Ensuite  cette  confiance  dans  Folnis  de  6  pouces,  tient  peut- 
être  à  la  grande  erreur  où  tombe  M.  le  comte  A. ,  quand  il  dit 
que  ce  projectile  contient  quarante  onces  de  poudre ,  tandis  . 
qa%  n'en  peut  contenir  qne  20  à  22  onces  (a).  On  pourrait 
penser  qn^il  7 à  en  faute  d^impression  dans  ce  chiffre,  si  M.  le 
comte  A.  n'avait  pris  soin  de  l'expliquer;  d^ailleurs  en  atlrî- 
huant  à  rimprimeur  cette  faute  sur  un  point  aussi  capital  dans 
ta  question ,  comment  alors  expliquera-t-on  la  préférence  donnée 
i  l'^et  de  as  onces  de  poudre  sur  Teffet  de  64  (3)  ?  la  préfé- 

(  I  )  L*ëtonnemcnt  de  M.  Paiihatis  est  ce  qu'il  y  a  déplus  extraordinaire 
danscette  occasion ,  car  persounc  ne  supposera  qu'uii  ^cucial  d'artillerie 
aussi  instruit  que  M.  le  comte  Andrcossv  ait  l'intention  d'employer 
ua  projectile  qui  serait  un  pou  trop  gros  pour  le  canon  de  5o»  et 
beaucoup  trop  petit  pour  fournir  de  bonne^l  portées  avec  le  canon 
de  36. 

(a)  M.  Paiihans  est^  sans  contredit, ^convaincu ,  comme  il  va  le  dire 
il  l'instant  y  qu'il  doit  y  avoir  une  faute  d'impression  ,  ou  mtoe  aurait- 
il  pu  a  jouter  ;  une  faute  de  copiste  dans  le  passage  dont  il  s'agit;  et  nous 

pourrions  prouver  ,  si  besoin  était,  que  la  correction  de  cetLe faute  de 
copiste  ,  a  ëtë  exécutée  à  la  main  sur  un  certain  nombre  d'exem- 
plaires»  mais  n'a  pu  Tctre  sur  tous ,  le  temps  ayant  manque  à  cause 
du  moment  de  la  distribution.  U  faut  avoir  bien  peu  de  raison  au  fond, 
pour  relever  avec  emphâse  une  pareillepuérliitë. 

(5)  S'il  était  aussi  commode  et  aussi  économique  d'employerdes  pro- 
jectiles contenant  64  onces  de  poudre  que  des  projectiles  qtii  en  con- 
tiennent seulement  ai2 ,  M.  lë  général  Andréossy  ne  préférerait  pas  pro- 
bablement ceux  qui  produisent  les  plus  faibles  explosions.  Mais  il 
vient   d'être  démontre' par  des  expériences  très-authentiques  que  i6 
onces  de  poudre  qui  éclatent  dans  la  membrure  d'un  vaisseau,  y  font 
des  avaries  irréparables  et  très-décisives  ;  de  plus  ,  M:  le  général  An- 
drc'ossy  a  fait  connaître ,  d'après  M.  de  Montgéry  ,  les  projectiles 
sphérico  -  cylindriques  des  Américains  ét  des  Anglais  ,  qui ,  sans 
ayoir  beaucoup  plus  de  6  ponces  de  diamètre ,  contiennent  64  onces  de 
poudre  et  ao-delk  ;  de  sorte  qu'ils  permettent  de  faire  usage  des  canons 
de  56  et  de  3o  actuels ,  tout  en  procurant  des  explosions  aussi  fortes  et 
plus  iuricâ  que  Icâ  obuâ  de  Ô  pouces  essayés  à  Bie»t,  et  ^uiL>  n  obligeul 
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et  yif  Kyncf 

A  ama  fâft  lie  Uc;»-^aads  muamtaéoi^  f^^*  la^aa»  ci9a»i 

sions  ;  alors  lâ  chos*  qui  est  puissante  et  vraie .  tie  seri  ^liis 
re|ioiiuée ,  et  eîie  umoL  psr  i'i  iinwirti  ■  «or  4e  ▼aîns  ecnli  (a). 

J  aomi  éviter  wmt  cwimmse,  oè  la  «rince  ie 
ratti^  n*a  |tts  penm  &  b  déioue  de  conscmr  cvfîèfcnert 

le  r*»specl  qae  j'ai  pour  Tâge ,  pour  le  ran»,  c*  poorlcs  serWces 
<ie  M.  le  général  Ândréo&ftjr  (3).  J'avais  ea  i  iionneor  èft  k  voir 


,  comme  ceux-ci ,  de  fondre  de  ooavdJcs  pièces  trêMicommo^es  z 
matMeavfter  et  Irts-dispeadiciisci.  Iict  personnes  qui  ont  adâinisiré  et 
^oiooltnfidÉDiletflMiiislctfCflMiircef  defEtat,  savent  nienx  que 
les  JcQoci  fiiIsciM  de  projets  ,  FimporlaDce  dTobtemr  le  même  but  avec 
le  moins  de  dépense  possible. 

fi)  No»  répliques  précédentes  prouvent  que  M.  ie  genérar  An- 
dréossy  n'a  pas  ronçu  une  seule  des  idées  absurdes  que  M.'  Paîxlians  lui 
]Tr*'io  avec  peu  de  convenance ,  et  peut-être  avec  peu  de  conviclioa 
int(;ricure« 

('i)  La  marine  est  toujours  oocopëe  des  projectiles  creux  ^  et  M.  An- 
dréôfsy ,  loin  de  chercher  à  noire  aux  perfectionnements  ifoi  les  con- 
cernent ^  dierelie  an  contraire  k  les  activer  en  attirant  Tatlentioa 
publi«jtte  sur  les  nouveaux  projectiles  américains  et  anglais,  beaucoup 
moins  di.s[)endicux  que  des  bombes,  dont  Tcmploi  général  exigerait 
qu'on  al  audonnat ,  ou  ipioo  reioudit  Timmeose  quantité  de  canons 
poisédée  par  Ja  maiiue. 

(3j  On  croira  dilTicilement  à  la  lecture  de  Técrit  que  nous  venons^ 
rëfuler ,  que  M.  Paixbans  ait  eu  beaucoup  k  cœur  de  conserver  leiies* 
pect  qu'il  devait  kTAgCi  au  ^ng,  aux  services,  et  l'on  peut  ajouter  anx 
taliota  ^minens  et  au  caractère  loyal  de  H.  le  comte  Andréoosy. 
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fXliir  le  prier  de  ne  la  point  entreprendre  pabliqaement  ;  mais 
il  a  refasé  de  mVntendrc ,  il  a  impcrieusement  repoussé  une 

prière,  qui  cependant  était  plus  dciiis  i^on  iiiltret  que  dans  le 
mien ,  car  la  vérité  est  pour  mui  ^  i).  U  a  voulu  »  il  a  exigé  ce 
combat  :  f  ai  dû  l'accepter. 

(,i)  Une  pareille  assuraocé  pourrait  en  imposer  au  lecteur,  si,  à 
l'exemple  de  plusieurs  rédacteurs  d'ouvrages  périodiques ,  uoûs.avions 
laissé  passer  sans  réplique  les  assertions  plus  ou  moius  hasardées  de 
M.  Ifaisbaiis»  Etrangers  jusqu'ici  acettequerelle»  c'est  à  regret  que  nous 
y  avons  pris  part;  mais  deux  moUi^  puissants  nous  y  ont  obliges;  l'estime 
jiicjitcc  que  nous  portons  à  M.  le  gênerai  Andrëossy  ,  et  le  respect  sacre 
que  Von  doit  a  cette  vérité  si  vainement  attestée  par  M.  Paixhins  :  les 
faib»  étaicTit  sous  iios  yeii\  ,  et  il  était  de  notre  devoir  ds  faire  passer 
notre  propre  couvictiou  dans  l'esprit  du  lecteur. 


A  MESSIEURS  LES  RÉDACTEURS , 

Je  ne  repondrai  point ,  Messieurs ,  à  la  note  marquée  au  coin 

d  un  aniOLir-propre  désordonné  ,  qui  n'a'pas  atteint  son  but ,  qui 
TOUS  a  été  adressée  y  et  que  vous  avez  cru  devoir  me  communi- 
quer. Je  dois  seulement  des  explications ,  sur  un  fait  étranger  à 
la  question.  Prévenu  par  une  personne  considérable  de  l'Acadé- 
mie ,  et  il  ignore  sans  doute  ,  qu'il  n'y  a  que  des  persomies  ton- 
sidérées  ,  prévenu  que  je  l'avais  traité ,  soi-disant ,  avec  sévé- 
rité ;  Tauteur ,  que  je  n'avais  jamais  vu  qu'une  fois  ,  est  venu  , 
avec  Faccent  de  la  supplication,  solliciter  ma  bienveillance  ;  et , 
d^un  antre  côté ,  me  laisser  entrevoir  ,  ce  qu'il  appelle  one  con- 
troverse. Je  lui  ai  laissé ,  sur  ce  point ,  toute  latitude  ;  maïs  ,  il 
a  dépassé  les  bornes  ,  en  allant- jusqu'au  manque  de  décence. 
Vous  pouvez ,  Messieurs,  sî  vous  le  jugez  à  propos ,  insérer  la 
note  que  vous  avez  reçue.  ISUe  part  de  trop  bas ,  pour  pouvoir 
m'atteindre  ,  et  elle  ne  fera  de  tort  qu  à  son  auteur. 

Paris  ,  a6  féçnèr  s8a6. 

Comte  AKoaEOssY. 

A. 
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AKCHlPÉiL  DES  AMIS. 


Cet  archipel  est  ua  groupe  de  cent  quatre-vingt-huit  lies ,  àmt 
les  habilans  ont  été  engagés  dans  une  guerre  très^sanglante  pen- 
dant les  trente  dernières  années.  Cette  guerre  a  déinût  plus  de 
la  moitié  de  sa  population.  Maintenant,  ces  peuples  faù^uéssoîit 
en  pais,  et  les  missionnaires  anglais,  dont  le  dévouement  a 
é|irouvé  de  si  omets  obstacles  sor  ces  c6tes  inhospitalières ,  ont 
senti  rénattré  leurs  espérances. 

'    M.  Lawry,  l'un  d'eux,  qui  sVsl  rendu  à  Fongata\)0\\  po\n 
essayer  d'y  ]>ortpr  la  civilisation  avec  les  lumières  de  l'Evangile, 
a  acheté  de  Palau,  chef  ou  roi  des  insulaires,  un  grand  terr^a» 
oÀ  il  a  fait  bâtir  une  habitation  pour  lui ,  sa  famille  et  sa  smte. 
Les  détails  qu'il  donne  sur  ces  îles  sont  très-satisfaisans.  D  a 
cultivé  dans  son  jardin  du  blé,  du  maïs,  des  pois ,  des  haricots^ 
des  choux,  des  melons,  et  plusieurs  autres  espèces  de  végétaux*, 
les  produits  ont  été  abondions.  Les  arbres  sont  très-multipiiés 
dans  ces  îîes  ;  maïs,  comme  la  plus  grande  partie  consiste  en 
aii>res  fruitiers ,  les  habitans  ne  s'en  servent  pas  pour  la  cons- 
truction  de  leurs  habitations.  On  y  trouve  des  bananiers  ca 
quantité.  Les  chemins  sont  bons  ét  bien  ombragés;  la^gQe  s^y 
entrelace  aux  arbres  comme  en  Italie. 

Le  conmlçulus  canariensis.  à  fleurs  bleues  cl  blanches ,  s'élance 
sur  leurs  sommets,  et  en  forme  une  brillante  .chaîne  de  verdtire. 

On  aura  une  idée  de  ces  arbres  magnifiques,  IorsquV>n  saota 
que  M.  LawTV  en  a  un  dans  son  jardin  qui  pourrait  contenir  soos 
son  ombrage  tous  les  habitans  de  Ifonga,  île  principale  de  cet 
archipel.  La  mer  abonde  en  poissons;  mais  ce  peuple  en  fait  pca 
d*usage.  Le  mille-pieds  est  l'unique  animal  venimeux  qu'on  ren* 
couti  c  (iaas  ces  pays ,  et  encore  ne  l'y  voit-on  que  rarement. 
Fonga ,  suivant  M.  Lawry,  est  une  belle  contrée ,  et  le.s  bak- 
tans  sont  bien  supérieurs  en  beauté  et  en  inteBigence  aux  hi^* 
tans  de  la  Nouvelle-Zélande.  Palau,  chef  de  ces  lies,  le  pro- 
tecteur de  M.  Lawry  et  de  sa  famille,  est  un  très-bel  homme, 
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et  d?a««or[kitl6Dce  égaie  à  celle  de  deux  Ëovopééns  idimé'taiUe 

ordinaire.  Ses  facultés  répondent  à  sa  haute  stature:. Il  est  dis- 
cret,  généreux ,  prudent  à  un  point  qu'on  aurait  peine  h  iinagiacr 
i»D$  un  homme  non  dvilîsé.  Il  a  eu  dans  son  enfance  quitoone 
nonrrices  pour  Miigner  et  le  dÎTertir.  Ces  insulaires  n^aîîneat 
pas  le  travail ,  et  rieiit  lorsqu'ils  voient  les  domestiques  de 
M.  Lawry  travailler. 

Tous  les  ans  ils  célèbrent  des  fêtes  pendant  neuf  jours ,  et 
honomt  les  âmes  des  cliefsJesp(asdistin||ués  qu'ils  ont  perdiis; 
ils  leur  offrent  à  celte  époque  les  premiers  fruits  de  la  saison , 
et  dans  le  dernier  jour  de  ces  le  tes  tous  s'efforcent  de  s'appro- 
prier une  portion  des  offrandes  ;  ce  qui  occasionne  une  confusion 
générale.  Tous  les  babitans  mâles  d<^  ces  (les  se  soumettent  à  la 
circoncision.  Les  individus  des  deux  sexes  subissent  dans  leur 
enfance  Tamputalioii  du  petit  doigt.  Palau  trouve  dans  les  autres 
chefs  1  qui  lui  sont  presque  tous  attachés  par  les  liens  de  pa- 
renté ,  autant  d'aiiimis  pour  son  autorité.  Il  parait  disposé  à  &ire 
instruire  tous  les  enfans  qui  lui  sont  soumis ^  par  les  Papylangis 
(les  Anglais).  M.  Law  ly  s'occupe  d'apprendre  la  langue  du  pays, 
et  il  espère  dans  peu  de  temps  commencer  ses  travaux  aposto-» 
liques« 

♦  •       ■"  ■ 

INSTITUT  DE  FRANGE, 

ACADÉMIE  AOYAIiE  DES  SCIENCES. 

PR0C£S-V£RBAL  ])£  LA  SEANCE  DU  2  JAîîViËa 

L'AcABÉM^fi  nous  a  chargés ,  M.  l'amiral  Rosily  et  moi,  de 
lui  rendre  compte  d'un  onvrage  intitulé  :  Cmaidétïiifim  sur  iu 
opéra&ms  de  hguem  dam  les  ùuks  ùeeide/UaieSé 

L'auteur  est  M.  Moreau  de  Jonnès,  officier-supérieur  au  corps 
a  oyal  d'état-major ,  et  correspondant  ik  Tacadémie  pour  la  ' 
section  de  géographie* 

Cet  ouvragé  a  pour,  base  les  levées  topograpbiques  et  les  te- 

conoaà&^auce^  uiiiilaircâ ,  excculée^  par  àl<  de  «lomiès ,  pendant 
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m  j£|nr  ilr  rfîf  «frg  im  \n  llr  ■  ir  I  ^  rrh'y rl  ^rf  iIbiIIIll 
Ses  lellm  de  lemce*  si^BHsdtt  iJkkis  igémamx  foos 

Je»  ordres  desf^uels  ces  travaux  oat  été  ùlts  ,  doonent  ■«  plus 
honorables  téfDOÎgoâges  du  zèie  et  de  rin&trucUcsi  \anx£  c/e 
AL  de  Joonès,  ainsi qoe  de  sa  copdBrte  wmjjnâyt  àamèt^ 
iitiiiicm  pénlienies,  an  naBm  da  fcm  de  pÊtm  A  des  mahr 

df  es  pestilentielles,  quijexerçaient  leurs  ravages  dans  ces  coalréci 
ii/iulaioes. 

Ct  grand tfavaiifisldmsé en teois parties:  la prennèfc tiaite 
de  rinfnence  qa*éprotiVent  les  opérations  de  Ja  gocm  anx 

Indes  occidentales,  par  suite  de  l'action  meurtrîèrei/tf  climat. 

On  doit  savoir  gré  sans  doute  aux  gens  de  Tart,  davovc  it^cû 
les  règles  ordinaires  de  Thygiène  militaire  ;  mais  cette  matièret 
«piant  an  service  dans  les  Antilles,  demandait  à  être  vue  d'm 
point  plus  élevé. 

Il  fallait  un  observateur  aussi  porté  que  M.  Moreau  de  Jonnès,  ' 
vers  les  recherches  de  cette  nature,  pour  indiquer  les  moyens 
de  prévenir  et  de  combattre  les  eCTets  de  l'action  du  dimat  dans 
nos  Antilles ,  ct  c^est  à  quoi  le  chapitre  premier  de  son  travail 
est  consacré.  L'auteur  montre  ensuite  d'où  proviennent  ces 
funestes  cflr  ts  ;  et  dans  la  vue  de  les  éviter,  il  désigne  les  troupes 
dont  on  doit  £ûre  cboix^  les  précautions  à {wendre  lors  dei'em«- 
barquement,  des  expéditions  militaires ,  pendant  la  traversée, 
au  débarciiicrnont ,  et  dans  les  marches  que  les  iroiipos  auront  à 
exécuter  pour  pénétrer  dans  le  pays  et  s'y  établir.  En  considérant 
lenr  séjjour  en  Amérique ,  Tauteur  entre  dans  les  détail  de  la 
discipline  intérieure  à  laquelle  on  devra  les  assujétîr.  Il  îadSqqe 
enfin  les  soins  qu'exigent  les  vivres ,  le  casernement  ot  les  hôpi- 
taux militaires;  partie  trop  négligée ,  même  sur  nos  contînens , 
du  moins  en  temps  de  gaene^  où  il  est  Souvent  dîfiSdfcde 
prendre  1^  mesures  convenables  à  la  santé  du  soldat 

Un  second  chapitre  comprend  des  recherches  sur  les  moyeni 
éventuels  de  remédier  au  défaut  des  troupesrégulières,  parl'us^ 
des  ressources  du  pays* 

L*auteur  se  fondant  sur  Texpérience,  caknle  la  forte  nSIi- 
taire  qun  peut  fournir  la  population ,  ainsi  que  laprolougalioa, 
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de  dtfensê  qii^oii  obtiendrai  ed  tobKssant  des  oixfrages  de  for* 

liûcaiîon  permanente  et  de  campagne. 

En  se  livrant  à  cet  examen ,  M.  Morcau  de  Jonnès  soumet  à 
une  critique  judicieuse  quelques  faits  militaires.  De  leurs  ré- 
sultats ,  on  voit  ressortir  ces  leçons  de  Texpérience  qui  ,  dans 
un  art  comme  celui  de  la  guerre ,  où  Ton  trouve  peu  de  principes 
démontrés,  deviennent  des  préceptes  généraux ,  dont  on  fait  par 
Ja  suite  dHitilcs  applications. 

La  seconde  partie  traite  des  opérations  militaires,  commandi^s 
par  la  situation  géo^aphiqoe  et  insulaire  des  Antilles  ;  elle 
comprend  trois  chapitres  :  Vuu  sur  le  blocus  des  îles  de  l'archipel 
Américain ,  l'autre  sur  les  expéditions  'destinées  à  attaquer  ces 
Ues>  et  le  dernier  sur  le  débarquement  de  vive  forte  et  le  dé- 
barqnementpar  surprise  des  armées  d'expédition. 

Ce  sujet  important  avait  été  abordé  en  1780,  par  M.  le  marquis 
«le  Bouillé ,  à  qui  des  opérations  militaires  dans  les  Antilles  • 
conduites  avec  un  rare  talent,  et  couroimées  des  plus  briilans 
succès ,  ont  acquis  une  juste  câébrité.  Lë  méîaatoire  de  œt  babile 
officier- pfénéral ,  était  le  seul  depuis  trente  ans  auquel  on  put 
avoir  recours.  Les  progrès  de  l'art  qui,  pendant  la  dernière  j,'ncrre 
où  les  Anglais  ont  multiplié  et  perfectionné  les  opérations  de  blo- 
cus et  de  débarquement,  exigaieot  que  cette  matière fAt explorée 
de  nouveau,  et  M.  de  Jonnès  Ta  fait  avec  avantage. 

Ija  troisième  partie  est  un  travail  complet  sur  la  géographie 
militaire  des  Indes  occidentales.  L'auteur,  dans  uii  premier  cba- 
pitre  ,  s'occupe  de  la  configuration  générale  et  particulière  du 
sol  des  îles  de  i  archipel  Américain  ;  et,  dans  autant  de  sections 
quSI  y  a  de  titres ^  il  décrit  les  montagnes,  les  rivières  ,  les 
forêts  et  lés  autres  obstacles  naturels. 

Dirigé  par  des  études  spéciales,  M.  Morcau  de  Jonnès ,  après 
avoir  considéré  la  longue  chaîne  des  Antilles,  comme  devant 
son  ofi^ne  à  des  volcans,  monire  dans  deni^  autres  chapitres  » 
l^nfluencc  qu'exerce  sur  les  opérations  offensives  et  défensives , 
la  configuration  géologique  de  ces  îles ,  qu'on  appelle  communé- 
ment topographique. 

Li'auleur  fait  dépendre  cette  configuration ,  des  lois  qui  ré- 
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gîssent  les  projections  ydcaniques ,  d-oà  il  sumaît  qu'elle  diffi» 
rcrait  essentiellement  de  celle  des  autres  terrains. 

Ce  n'est  qu'avec  un  extrême  réserve  ,  que  vos  commissaires, 
dans  un  sujet  qui  n'est  pas  entièrement  de  leur  ressort,  feront 
observer  que  gfénéraleoient  les  efEets  de  volcans  sont ,  dans  la 
confifuralion  des  différentes  parties  du  globe,  des  accidens  et  les 
anomalies.  Mais  comme  à  1  ('gard  des  levés  toixigrapiiiques 
et  des  opérations  de  la  guerre,  on  se  borne  à. considérer  les 
formes  extérieures  du  terrain,  sans  se  mettre  en  peine  des  caïues 
qui  les  ont  produites ,  quoi  qu'il  en  soit,  Tapplication  que 
M.  Morcau  de  Jonnès  fait  des  mouvcnicns  des  iroupcs  et  âc  la 
disposition  des  ouvrages  offensifs  et  défensifs  àlaconii^un^iioa 
du  sol  des  Antilles,  est  de  toute  exactitude»  et  les  rense^jnenens 
qu'il  indique ,  sont  d'un  véritable  intér^t  pour  les  opétations  de 
la  guerre  appropriées  à  ces  localités* 

Si  le  principe  de  ia  détermination  du  relief  des  Anlii/es  reçoit 
de  M.  de  Jonnes  peut-être,  trop  d'extension ,  l'auteur  du  moins 
ne  perd  pas  de  vue  que  la  topographie  et  la.  géologie  doivent 
marcher  de  front ,  et  se  prêter  un  secours  mutuel.  (  Qu'on  m? 
permette  de  dire  ici  que  j'ai  fait  particulièrement  et  depuis 
long-temps  quelques  applications  de  ce  genre  ).  £n  se  donnant 
ainsi  la  main ,  chacune  de  ces  sciences  ne  pourra  qu'jr  gs^gaer. 
Vos  commissaires  doutent  que  soit  dans  les  levés  de  ferraÎA  ou 
dans  les  excursions  géologiques,  on  ^ut  encore  songfé  à  profiter 
autant  de  tous  les  avantages  qu'offre  un  pareil  rapprochemeat. 

La  partie  de  Touvrage  de  Id,  de  Jonnès  dont  nous  venons 
/  de  parler,  est  remarquable  par  rensem&le  qu^elIe  présente.^  Dans 
les  guerres  d'oulre-mer  ou  continentales,  les  cartes ,  quelques 
soins  qu'on  y  ait  apportés ,  sont  d'un  £aibie  secours ,  eu  é^ard 
à  l'état  d'imperfection  de  la  topographie,  si  des  mémoires  des- 
criptifs ne  les  accompagnent.  Assnjétis  à  un  cadre  déterminé , 
ces  mémoires,  rédigés  à  l  avance,  deviennent  très-utiles  ,  non- 
seulement  aux  ministres  obligés  de  se  rendre  compte  d'opé0- 
tions  militaires  projetées ,  afin  d'en  préparer  les  élémens;^ai* 
plus  particulièrement  aux  généraux  en  chef  qui  sont  cbr^^  de 
les  exécuter. 
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:  Il  MittI  superflu  d'insister  plus  long  temps  sar  le  travail  dont 
nous  Tenons  de  rendre  compte.  S'il  était  de  nature  i  pouvoir 

être  publié  ,  vos  commissaires  vous  auraient  proposé  de  nnsé- 
rer  dans  la  coUection  des  mémoires  des  savans  étrangers,  mais 
à  dé£wt  4s  cette  distinction  honorable  «  ils  sont  d'avis  qu^un 
«uvrage  d^une  l^ie  impoilance  doit  mériter  à  Tauteur  les  éloges 
'  de  TAcadémie. 

Signé  à  ja  mincie ,  ie  Comte  D£  RossiLY, 
Le  Comte  AîîDaiossY,  rapporteur. 

ACADÉMIE 

DKS 


Nous  empruntons  au  (^lobe ,  le  plus  remaignable  des  journaux 
fiiténôres  et.  scifntifiigifs  qui  s'inyjMrimenk  en  Franoe ,  l'article 

,  «uivant 

L'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  s'occupe  eu  ce 
asomentd'unc  dissertation  rcmaryiable^  ouvrage  d  W  |eune  pro- 
iessw.&JaméfMife  duquel  anus  aivow 
juste  tribut  dVstime  et  de  regrets.  M.  Laraum  venait  d*ètre  au- 
-  torisé  à  lire  devant  cette  savante  compagnie  son  histoire  €riiiqu€ 
.éi^fiaMia$Ê  dct  Alpes  par  Annibal^  lovsque  la  mort  Ta  surpris  à 
traite  dèoz  ans*  L'Académie ,  par  la  maniire  dont  elle  accueille 
twPttl  dèltiné  è  Fimpression,  le  recommande  à  l'intérêt  des 
*  savants  V  et  de  ces  voyageurs  instruits  que  les  souvenirs  de  This  - 
foire  accompagnent  au  milieu  d^  nos  contrées  np^idipKiales  »4ur 
le  bord,  des  fleuves       travers  les  montres  4^  ^riompliè- 
rent  le  génie  et  Taud^  du  ptu^  grand  capitaine  4e  ^antiquité, 
T9m.  IL  *  36 
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Sans  doute  de  pareilles  recherches  doivent  par^tre  hien  sa- 
perflaes^  cens  qui  n'ont  jamais  le^fiiÉ^rca^on  ^  irécil»  4t 
Polybe  et  de  Tite-Lîve.  Maïs  dès  T^tîquîtc  ce  proUfiaefiarli^ 

^eait  les  esprits  les  pluséminens.  Polybc  ctait  allé  surleslîeux 
mêmes  interroger  les  vieillards,  qui  avaient  pu  dans  leur  feor- 
nessc  voir  traverser  iem^  Alpes  ne^>;eiise^  pteia  cavalene  aUr 
caine  et  les  éléphans  d*AnnibaL  Tite-Iive  repe^àA  avec  m 
Lollantcs  couleurs  les  détails  de  Polyhe  ,  et  avec  presque  autant 
^'exs^tude,  sauCime  seuk  circonstance  fahuieuse  que  son  ju- 
dicieux devancier  n^avait  eu  garde  d'admettre,  celle  da£ca  et 
dnvinaigse  employés  par  fois  à^gayrir  na  diemin  dans  m  rp* 
cher;  il  n'est  donc  pas  étonnant  que  beaucoup  de  savansse 
soient  occupes  de  rapporter  à  leiir'  v^ilablc  place  les  iieux  de- 
mis les  temps  de  marche  et  les  distances  soigneusement  calr 
calés  par  l'histoire ,  enfin  de  «niponnaître  la  scène  réelle  de  tant 
d'incidens  remarquables.  On  se  platt,  quand  on  aime  Vbkimn^ 
a  apprécier  tous  les  obstacles  qu'eut  à  vaincre  ,  pour  aller  seu- 
lement conquérir  un  champ  de  bataille  à  5oo  lieues  de  son  pays» 
ce  général  de  a8  ajy  ^  ijptf  JKoilSfiSE^ç«  ^ttos  les  coaversalioBS 
de  Sainte  Hélène  ^  appelle  le  plus  étonnant  goenier  des  temps 
anciens.  Plus  le  calme  ^  le  silence  des  montagnes ,  rétroit  en- 
'  c^drement  des  viiUdns ,  semblent  exclure  l'idée  de  lagueire, 
'  ptàs  <fti  est  ciirieox     s*eii«é4Adefile  mbkàiêu  MsmémÊÊÊ  m-  \ 
core  le  paysan  du  Tirol^  ou  des  petits  cantons  delaSitisK,  | 
*ou  rhabitaut  du  mont  Saint-Bernard  ,  vous  racontent  que  ces  | 
^paisibles  pâturages  ont  vu  parsntre  des  armées ,  et  qu'elles  ont  ' 
'  ^ravi  àVèc  tout  leur  éttiraîMe  !^  ^dm^  fééé^^^  àomlm^rmt 
aeiiaré  a  ^lielquë  ^09è  è'eteraî^ 

les  plus  minutieuses  d\ine  savante  critique  sont  provoquées  par  ; 
de  vives  impressions  1(10^5  et  pdx  Tenthoustasme  des  gs^adà 
'  souvenirs.        '    '      -     tv:  .    ../ ' .  A  J  .  ^  .  ^   .  - 

arts,  déjà  même  riche  d'inspirations  dans  un  art  qu  iJ  culti*«i 
'  en  silence ,  mais  avec  des  mauvais  succès  qui  n'ont  pas  éch^'p^ 
j^'Pattënîion  dé  plusieurs  maîtres  hàbtléi  ,  )^ait  de  a  vok- 
moir^  nWaît  pu  visiter  la  9ddié  «t*  14tàKë  «âiks"V6â\obeit- 
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et  forte  ^  il  joignant  Tesprit  deniMisIieflLCtla  sa  gaciténécessâir  es 
pour  les  travaux  de  ce  genre,  surtout  une  candeur  exempte  de 
toute  prétention ,  et      scrupuleux  âmoui:  de     vérité,  i Ayant 
doue  «niB  .fabtptis  aw  Iwirialkie  j'aD^ag^ÉMiiftiie  trouxrer.fe 
TéntWe  îtioéûiré  &  hdm^rtiiagiiiciîs',  flayait.yîdité  à  pîcd 
tous  les  passapres  des  Alpes  qui  ont  donne  Heu  à  de  nombreux 
systèmes  Sun  cette  question,  eutrç  lesquels  se  distinguent  ceuji 
de  H.  l^elnc'de^tfeîiève»  et  detolre>Mtvaat.efiHd^mipi>^i^  A1»Ijs* 
iroime.:  iï  i|vaît  visité  «nfll  lë  grand' et  k  petit  SiâtU^Beniard , 
le  mont  Genève,  le  mont  Viso  ,  enfin  le  mont  Cenis.  C'est  en 
faveur  de  ce  dernier  passage  que  AL  Larauza^n^&out  le  proi^iàme 
d'une 'Uianièie  péieen^^toife  à'be<|q'iituids  fleiiibk..Gàiiim<î  on 
-doit  him  le  penser,  mm^mam^  n^offire  pas  senlemciit  unerdîa- 
cussîon  scientifique;  plusieurs  [iarties  ont  en  elles-niômcs  un 
autre  intérêt;  aussi ,  lorsque  rojuvFâge  ser%  publié  ,  nous-jen^of- 
firirons  à  nos  lecteurs  les  résultats  les  pUHrooneifr  ;  ep  fipogcaldt 
tk  regret  que  cVstlà  Punique  iboiiimeDt'-dVnie  w^qui  fui  si 
côtrrtc^il  est  vrai ,  mais.si  remplie  de  vertus,  de  tiayaux.et  de 
nobles  pensées.     *  •  /  t  .    . . 

I  •  •  • 

•     .1      *  '.       ,  •  .  ; 

FOUGË  JSAYALË  DE  LA  S.U£;PE. 


I>ci  temps  d'Ëric  leviotorieiix,  c'c^-^-^&ttt^ièdde  sièdiç, 
les  hâbitan^*de  laâcaiîdiisacne ,  sHfilmÉl^dlàluififés  parlariM- 

dicsse  de  leurs  cnUcprises  maritimes  ,  quîles'réhdircnt  I V  fiVoi 
de  Europe-  Depuis  lors  ils  ont  cessé  de  figorer  au  nombre  des 
poissancéstiiivitiÉtes,  jiisqu^au  régies  de  Gp^taydl  (  Wisa). 
€^  pritooe ,  qui  febi  les  4iase804e  lioigaîdsaMiim'd^ajM  force  per- 
manente marîfltnê  ,  fut  ainsi  !e  créateur  de  la  marine  suOduise. 
Son  fiU  |  Eric  XIV ,  ^aiis- se»  guerres  <coiHreJie  Dfloaëiiiareb , 
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eut  SovaiiMM»^  gocm.  Soas  leiègnt  àt flMwlM  30^  h 
flotte  t^iccrat  jusqu'à  i5o  liltiiBCBBv  «icmlSS  waaeéuide  ^œm. 

Les  guerres  continaelles  et  enfin  malheureuses  de  Chaiks  XII, 
causèrent  sa  destrucdoo»  Les  vastes  projets  de  Gustave-ÀdoJ- 
plffi)  pouf  son  rétiMigif  mg  m  ^  deecendiicnt  an  UhiiImnhi  actccViL 
Les  eonséqiieBces  dePaiUhfisseiiieiit  de  kSvide,  qui  «niilla 
mortde  Cbarlcs  Xil,  eurent  pendant  long-temps  des  conséquen- 
ces funestes  pour  k  aiacine.  Il  était  rcsenré  à  Gustave  IQy  d'é- 
lever U  glom  Miitiiiie  de  la  Suède,  èm  desréde^kndMr 
ifar  éUmà.  rSarope  et  cffinijpa  IrRattîet  Wim  qui  ,  paceS  à 
^n  météore  lumineux  ,  disparut  bientôt. 

L'activité  infatigable  de  Gustave  ,  aidé  par  son  Ct^t^.  le  duc 
de  Sudermame,  parvint  en  peu  d'années  à  oélablir  la  flotte  ,  an 
point  qu^en  1781 ,  elle  eompCail  96  Taisteao»  de  li|^ ,  6é» 
gales  el  35  autres  bâtimens ,  sans  compter  la  Hotte  légère 
(skaren  flotte  )  composées  de  a4o  Yoîles  »  dont  ia4  de  pceauène 
classe  et  1 16  de  seconde. 

Cest  cttle  fofce  navde ,  que  Gottave  cowwiiHita  en 
1788,  contre  la  Russie,  une  des  e:uerres  les  plus  remarquables 
dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir,  par  Taudace  et  la  per- 
sévérance de  sa  conduite  ,  par  les  combats  répétés  et  pceaqptt 
continnek  qoi  la  lempliccnt ,  et  par  ses  vidssitiides  rapides» 

Cette  guerre ,  qui  dura  trois  ans  ^  n*ofïnt  pas  moins  de  neuf 
batailles  navales  I  dont  quelques-unes  durèrent  plusieurs  iours 
de  suite.  Depuis  un  siècle»  aucun  ennemi  n'avait  menacé  la 
Russie  d*un  danger  aoislimchain,  m  ne  loi  avait  fait  dcspUen 
aussi  nombreuses  et  aussi  piofoodei.  L*èrgneilleD8e  vSÊe  de 
tersbourg  fut  ébranlée  par  le  tonnerre  des  combats  livrés  à  ses 
portes.  La  Russie  eut  besoin  de  la  réunion  de  toutes  ses  forces» 
pour  résister  à  cette  atteq«e  d'une  andiice  presi^  moi|îed*nn 
roi  f  dont  les  étits  ne  comptaient  pas  trois  mflliaie  fcoopwa. 

Quatre  de  ces  batailles  navales  avaient  clé  indécises  ;  celles 
de  Ho^Iand  (17  juillet  17^     defiarnbolm  et  GoUilaod  (j^ 
juiUet  1789),  de  Reval  Onat  if^o),  etdeKroûilod»  (3r/ct  5 
juin  1790)*  Les  Suédois  avaient  été  vaôioiisduii^denssiK'ne* 
djif^ham  (  a4  A<^}t     ^  Hagfors  (  1"  septembre  i]^^  Ib 
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,  remporltrent  ne  viciom  brilbnle  k  Fricdrichsham  (  i5  mai 

179c)).  A  Wyborg  (le  4  juillet  1790),  enveloppés  dans  les 
flottes  ennemiés  ,  et  ne  voyant  devant  eux  que  la  mort  ou  une 
redditioa  hemeiiiet  îU  Urireot  de  cette  «ituatioa  désespérée, 
eo  forçant  b  lif  ae  ennemie;  quelqoes  pertes  que  leur  ait  causées^ 
cette  entreprise  audacieuse ,  la  réussite  leur  permit  de  l'appeler 
une  victoire. 

Le  toi  et  aon  frère  avaient  commandé  chacun  une  flotte,  dans 
tous  ces  combats*  A  peine  Gustave  eut-il  réparé  les  pertes  de 
Wyborg,  quHl  parut  de  nouveau  en  meri  et  s^avança  à  la  re- 
cherche de  Tennemi  avec  igo  voiles.  I-e  prince  de  Nassau, 
ao&iral  des  Uusses ,  vint  au-devant  de  4ui  le  9  juillet  1 790»  avec 
93o  vaisseau ,  ne  doutant  pas  de  célébrer  par  une  vicloÎDe  ce 
jour  qui  était  celui  du  couromieraent  de  son  impératrice.  Une 
défaite  aurait  menacé  Texistence  de  la  Suède  ;  mais  la  forlune 
en  avait  autrement  décidé.  Les  deux  flottes-se  rencontrèrent  dan& 
In  Swenskesunde»  et  s'attaquèrent  avec  achamencnt  Le  com- 
bat dum  depuis  dix  heures  du  matm  jusque  bien  avant  dans  U 
nuit,  et  recommença  le  lendemain  lojinilct,  avec  une  nou- 
velle fureur.  Enfin  à  dix  heures  du  malin ,  la  victoire  &e  dé- 
clara pour  les  Suédois.  Dès  le  premier  jour^.  les  fiusscs  avaient 
combattaavec  désavantage.  Ds  firent  lamCme  faute  quelesPerses 
à  Salamine.  La  supériorité  numériicpie  de  leurs  vaisseaux ,  que 
Nassau  fit  entrer  successivement  dans  la- ligne  de  bataille  ^  les 
empêcha  de  manœuvrer  dans  un  passage'  étvoît  i  et  le  .vent  firme 
qui  avmt  conduit  Nassau  dans  leSwenskesunde,  ayant  augmenté 
'pendant  le  combat ,  s'opposa  à  sa  petfaite.  Dès  le  9 ,  plusieurs 
vaisseaux  russes  se  perdirent  et  d'autres  échouèrent  ;  mais  la 
perte  fui  bien  plus  grande  le  lendemain.  Presque  toute  la  flotte 
rosse  fut  anéanti^.  Les  Suédois,  priaenfc  SSu  vaisseaux  et  643 
canons.  ;  les  Russes  perdirent  5»8oo  morts  ,  a^Soo  blessés  et 
6358  prisonniers;  en  tout  i4.j6S8  hommes  ,  Télite  de  leur  armée 
de  terre.  Depuis  la  bataille  de  Narra  ^  les  Russes  n'en  avaient 
pus  perdu  une  plus  décisive,  et  il  n'est  pas  possible  de  se  tirer 
d'une  situation  si  désespérée  avec  plus  d'héroïsme  ^ue  ne  le  fil 
Gustave  UI,  à  Swenskesunde. 
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Qitoîmie  ia  ptrissance  navale  de  k  Russie  ne  fût  pis  détruite, 
et  que  la  disproportion  des  forces  ne  pemàît  pas  de  peoàer  à  pro- 
longer la  lutte  xwec  eBe  ,  cette  brillante  ▼ieforre  amena 
une  paîs  gliifieiise ,  ifoe  sonnl  IiienlAl  me  alliamc  offenim  et 
iléfensiye  avec  cette  même  impfratnce  CaAenne ,  qnî  à  pénç 
avait  cesse  d'être  rennemie  mortelle  de  la  Suède. 

La  movt  prochame  et  prânatiiiée  de  Gosta^e  ,  ne  bi 
permit  pas  de  réparer  ks  perlés  que  la  flotte  suédoise  avait 
éprouvées  dans  cette  guerre  sanglante  ;  le  soin  en  resta  à  son 
fils  Gustave  Adolphe.  IMais  la  guerre  malheureuse  que  ce  der- 
nkr  soutint  contre  la  Russie  en  ^808  et  1809  ,  en  àémembcaat 
son  royaifine ,  achevà^de  ràiner  sa  marine.  Il  ébA  iteivé  ses 
deux  SQCcèsiséfirs*  de  travaîRer  à  son  réfabKssemeht  La  floHe 
lï^ère  a  déjà  à  peu  près  atteint  la  force  qu'elle  avait  soos 
Gustave  ni  ;  Ukaks  il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  flotte  de  ligne ,  ou 
flotte  de  goerre.'  n  panatl  mèine  qa'dki  n'a  pas  IHntentioD  de  U 
rétâMir  4  la  force  qnVMe  avait  ikms  Gnstave  III ,  et  ^^con- 
liaire  on  songe  à  augmenter  la  flotte  légère.  ' 

SITUATIOU  DU  MATÉaiEL        tA  MARINE  SV^DDISE.  ' 

La  inarino  siu  doîse  est  composée  de  la  floUe  de  guerre 
(Orlo^s  flotte  )  et  de  la  flotte  légère  (skarenflotte). 
^    -  I.  nom  m  gtoahk. 

Elle  se  compose  .de  1 2  vaisseaux  de  ligne^  6  frégates  et  10 
ècAi^etteS/^ete.;,  ëii  èont  3o  yoîleSf  armées  de  ia43  canoK. 
Elle  éStstaHioiftiée  à  Gacberaiia. 

Ces  vaisscaiit  coûtent  tous  ensemble  à  Télal  une  somme  d  en- 
yAr&tk  sa, 760,00a  fr«  ;  ce  qiù^nt  Tua  portant  l'autre  ,  enviioa 

'       *  IL  FLOTTE  DE  SKAARGââRD. 

Elle  ' se  compose  de  316  batunens  légers  9  comme  galères  et 
deini'galères  ^  chebeks,  chaloupes  canonmèrés  ,  bombaides  » 

joies  ,  avisos  et  transports  ,  armés  de  1^36  canons. 

La  flotte  légère  forme  deux  escadres  ;  celle  de  Stockhob  tt 
celle  de  Gotaborg,  Elle  est  stationnée  à  Stockholm,  GoUbois 
et  Carlscrona* 


• 
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ARMÉES  pE  MER.  ,   ^  56^ 

lies  apWSÊÈ  4e  ia  floNie  kfève  •  éUrai^^i  kuai  k  environ  , 
3,330yOÔo  fr»,  ce  qui  fiiit  Vmn  porUnt  Tautre  15,370  fir.  par  1 
vaisseau. 

srrDATioN  D0^»nisoraEL  hb  Là  majune  suédoise.  ! 

Le  personnel  de  la  marine  sucdoise  se  compose  comme  ccfuî 
de  l'armée  de  terre  ,  de  tcoupes  permanentes ,  de  conUngens  et  de 
conscràs,  £tie«$t  divisée  ea  mPtUUrie  dê  maniu  et  marins  propre-  ' 
Aient  dits  (sjofolk).  Ghacimë  des  deux  flottei  a.defif  régimens^ 
d'artillerie  ,  dont  la  force  totale  est  de  aa6o  hommes.  On  dit- 
qu'en  place  de  quatre  rcgimens  il  en  doit  ôtre  formé  un  seul,  de 
deux  compagnpeft  ordinaires  de  72  hpmmesi  et  une  d'élite  de  Ifi 
àommes,  sans  compter  35  officiers,  4o*  sosii'-éificMf s  et  36 

musiciens.   

LfCS  contîfî^ens  ne  se  composent  que  de  matelots ,  fournis  par 
plusieuips  villes  et  par  la  plupart  des  districts  de  la  côte ,  qui 
.  «ont  pobr  des  motifs  exempts  de  la  conscriptîoii»Xes  districts 
fomtiissenft  les  contingents  et  qui  s^appellent  haUnanàmll^ 
sont  au  nombre  de  33.  Chacun  fournît  une  compagnie  dont  la 
force  varie  de  ia5  à  5oo  hommes.  Le  lotal  est  de  5694  hommes*- 
Lies  maftdots  de  contingent  sont  soldés  par  les  di«tncts  xpà 
feiirnisgent ,  et  lorsqa^b  dôivent  marcher  pour  la  gatim  mt; 
pour  les  travaux  dcâ  chantiers  de  le  Ut ,  ils  sont  habillés  par  leurs;! 
districts. 

lies  contingens  sont  divisés  en  trois  classent  savoir r 

1*.  Lesmatelpts  fournis  par  les  habitans  des  bourgs  et  viVagés' 

de  la  côte.  • 

a*>.  Ceux  fournis  par  les  villes  du  Batmanshali.  Ifs  ne  soni 
considérés  que  comme  éventuels  et  portés  çacans^  en  temps  d^^ 
l>aix  y  excep^  ceux  de  la  ville  de  Stoktilom  ,  ai|  no^jnKre  de  xco-^ 
qui  aont  snr  pied  en  toilt  temps^ 

3®.  Les  marms  de  levée  extraordinaire,  qui  forment  un  sup-  ' 
pliément  du,  contingent  à  fournir  en  temps  de  guerre*  S£ 
premicilt  ordinairement  dans  les  districta,  «qvi  feonnsaont  les^ 
eompagnies  des  contingcns  les  pW faibles  ^  ou  dans  ceux  oà 
trouvent  les  villes  qui  fournissent  les  cohtingens  éventuels..  ; 
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GRADES  ET  CORPS 


OFFXCXLaS. 

Amiral.  '.  

Vice-amiral  

CûDtre-aiiitraiix  .  .  . 


I  M»!©"*»  

Lieulemns  

Souft-licutenans  

AipiraDS  

SOUS  -  OFFiaERS. 

Pilotes  de  p^^v  illoQ.  •  J  . 

Con stable  idem  

Maitres  d'équipage  idem. 

INIotei  simples  

Sotii-ofidm  CMionnicfs* 
Mai IrM  d'^îfigt,  .  • 

TROUPES. 

Piramier  rëgimani  d'artillar 
Deuxitea /4fm 
Régiment  de  Stockholm: 
idsm  de  Gotaborif. 

Moussrf  ' 

Matrîots-miir<:hands 
i)LivriKrs  fix«»$  des  chaotiers. 
Ouvrii;rs  didinuires  

CONTINGEINS. 

Contingen*;  des  districts  du 

plat  pays  

Contio^ent  eÇcctifduâ 
ConliBgent  dventncl  itkm.  « 
GodHdk«qI  extraordiakire.  . 

GOUscmiPTfON: 

Les  conscrits  ;»uut  leparli^ 
daoa  la  proporlfon  ci-coiiU  e. 
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Outre  la  force  effective  ci  dessus  indiquée,  là  marine  mar- * 
chande  lic  la  Suède ,  qui  compte  environ  9000  matelots ,  dort 
en  foamir  «  eh  temps  ^«  guerre ,  à  la  marine  royale ,  quelques 
milliers ,  choisis  parmi  les  plus  «ipktmeniés.  Les  capiuines  el 
les  pilules  les  plus  intellîgens  de  la  marine-marGliaiide ,  con- 
tourentaussî,  en  temps  de  guerre,  au  remplacement  des  vacances 
d*ofiiciers  et  de  sous-qfficiers  de  la  marine  royale. 

Il  existe  également  en  Suide»  un  corps  de  pilotes,  réparti  dans 
les  trois  districts  de  Stockhlom,  Carlscroaa  et  Golaborg,  et 
dont  la  force  est  la  suivante* 

3  Chefs  de  district. 

i4  Officiers  pilotes. 

68  AMermans* 
269  Maîtres  pilotes. 
397  Pilotes  côticrs» 
3oo  Elèves  pilotes» 

,  Il  y  a  des  écoles  de  navigation  à  Stockbolm  et  à  Caiiscronà* 

Il  y  a  quelques  années  qu'on  a  renouvelé  rancien  usage  établi 
vers  le  temps  de  Charles  XII ,  et  de  Gustave  III»  d'instituer  un 
fonds  fixe,  pour  soutenir  les  jeunes  officiers  de  marine»  dbtin- 
gaés  par  leur  capacité,  qui  désireraient  aller  &  Tétran^r,  ponr 
compléter  leur  instruction.  Ce  fonds  s'élève  à  Goooo  ccus  « 
(34S000  francs),  et  on  en  tire  des  pensicms  annuelles  de  3oofà 
600  francs.  Il  y  a  également ,  pour  les  sous-officiers,  nn  fend^ 
annuel  de  6000  firancs  environ ,  et  sur  leqael  ils  reçoivent  des 

l^autcs  payes  de  80  francs  environ. 

.  Lie  collège  de  la  marine,  à  Stockholm ,  qui  surveille  Vadmi- 
nistratioii  des  finrces  navales  »  comprend  la  direction  de  la  caisse 

de  Tamirauté ,  le  bureau  des  constructions  navales ,  et  celui  de 
l'hydrographie  ët  du  pilotage. 

L**artilierie  de  marine  est  habillée  d'un  habit  bien,  avec  revers 
et  collet  de  môme  couleur,  épaulettes  blanches  à  firanges ,  pan- 
talon bleu ,  et  buf&terie  en  blanc  I^a  coiffure  se  compose  d'un 
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sehakoê  à'  tisîère  Ml  laittMi ,  cocatde  Bleue  etyaime ,  ef  mentmh 

nières  de  cuir  noir.  Les  armes  sont  le  fusil  et  le  sabre 

Lies  marins  ont  l'habit  bleu,  -la  cravate  -rouge  >  paata/oas 
Uancs,  dèf  soHlitrftet  de»  dfajpeauz  londs. 


O VER  DE  LIGTE  INJEANTEUIE,  etc. 

sijA  i:.'lllFAKTBRIB  LÉGÈRE,  etc. 

Par  M.  le  comte  de  la  Roche- AymoQ,  Pair  de  Erance ,  géucral 
des  armées  du  Roi ,  etc.  Traduit  du  français  par  AfL  le  baroo 
d^Aylva  Rengers,  officier  d'infanlei^e^  chavalier  dePordre 
roiiîtaîre  de  Guillaume.  La  Haye  ^  i8a5;  imprimerie  de 
Kloots.  i  vol.  in-S*».  ' 


L'ouvragée  de  M.  de  la  Ro)che-A]moii  sur  les  troupes 

est  assez  connu  pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  d'en  donner 
une  analyse ,  en  annonçant  la  traduction  hollandaise  que 
M.  d'Aylva  Reng^ers  a  publiée  de  la  partie  de  ce  Ihrre  coasacrée 
à  finfanaterie;  if  suffira  de  dire' iqué  celte  intrododioii,  ùite 
aVec  ^éauc^ip  de  pifdsion  ët'dë  cHM ,  ^sf  enridrie  de  |!)4usiews 
noirs  irui)oi  lanfns ,  dont  l'objet  est  de  confirmer  les  opiTiions 
l'auteur ,  de  les  ëclaircir  quelquefois  et  de  les  rendre  applîcahics 
à  Farmée  des  Paj^s-^Sas,  à  laquelle  M.  Rengers  flestîne  sm 
travail; 

Si  le  traducteur  n  a  rejeté  aucune  des  pensées  de  M.  de  h 
Roche-Aymon ,  il  ne  les  a  cependant  pas  toutes  adoptées  sans 
r&érve;  il  les'cônnniente  quelquefois  par  des  ob^iérvtelioiis  fbfi- 

cîeuses ,  qui  prouvent  que  M.  Rengers  possède  unè  grande  im- 
Iruction  dans  la  science  miKtaîre.      '  ^ 

* 

.      ,    ,  .        .     B£  KittCKUOFF. 


*  I 
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.  MÉMOIBË 

lA  GU£Ka£  DE  1809  EN  ALLE  M  AG  N  E  |' 

■ 

Par  le  Général  Pelet  (i). 


Nous  ne  pouvons  donner  une  idée  plus  exacte  et  plus  pvécise 
des  motifs  qui  ont  décidé  la  publication  de  cet  ouvrage ,  et  de  la 
marche  que  Tautcur  y  a  suivie,  qu'en  citant  les  expressions 
dont  il  se  sert  lui-même  dans  $on  introduction. 

«  On  reconnatt  généralement  que  rhistoiire  doit  être  préparée 
»  et  débattue  én  f>résence  dies  cotitemporains.  deux  qui  sont 
»  intéressés  dans  ses  rccîts ,  pou%*cnt  ainsi  contredire  ou  rccti- 
»  fier  les  assertions.  De  leurs  réponses  ou  de  leur  silence ,  des 
»  dâ>ats  qui  s'établissent ,  jaillit  la  vérité.  L'auteur ,  pénétré  de 
»  cé  fhîncîpe,  à  désiré  aussi  consoler  et  venger  cette  foule  de 
3»  braves  ,  qui  ont  accompli  leur  devoir  avec  tant  d'honneur ,  et 
»  auxquels  en  veut  enlever  le  mérite  même  de  leurs  actions, 
»  eti  attàqMiit  lasMrisé'  de'k^r  dévauem^  Il  a  voulu  défen- 
»  tfi^te'tanftdé  haiifti^ftiti(%t-d'ajeAioii»66k<ailW,  afin  que  l'Eu- 

* 

»  rojié  sache  que  nous  sommes  encore  dignes  des  {grandes  choses 
»  qu'elle  admire,  et  que  ce  n  est  pa6  malgré  nous  et  à  notre  insu^. 

M  4}uêQOiiêjypr0iiSfc(kH^y v-..  .1;  •  :/  '  ♦  \  ?• 
«  l4*auleur;s''<$l|jtofiOfléd^éi»ire<^^ 

»  lecteurs  ;  il  a  supprimé  les  détails  purement  militaires  et  les 
4»  queiiiiiiis  théoriques,  OU il»atâché.de.ieâinettre  à  la  portée  do 
>*  \toixl  le!  jaaoDde.  U  a  pHruéamoina  sl^Jakaar  entrain«r ,  dana  ' 
^  «il  slîjefc^irïl  ainierf  jpéùr  quelques  |>ai)lies  qu'il  a  eolisidérée& 
»  comme  précieuses.  Voyant  aussi  la  conduite  militaire  di& 

(i  )  A  Paris,  cbez  Roret  j  Hà>râire,  raê  Haatefeuille  ,  1824  et  182^ 
Li«s  trois  premiers  volumeb  ont  déjîà  paru.  * 
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m  Vtmjpêftm ,  jugée  presque  toujours  wmc  mm  «ecMifeittr* 

n  tialité,  le  trouvant  en  relie  tirconstance  aux  prUes  avec  le 
»  5cui  gcQcrai  qu'il  regarde  comme  digne  de  lutter  coi^  lui, 
*  ilacraplntnécciiaiiiededttciiier  lesflMMVcflMt  des  imm 
.  •  admsaires*. 

Diaprés  cet  ezpo&é ,  il  est  facile  de  voir  que  TooTiage  da 
néral  Pdcl  est  aiitani  et  ptmqpait  plos pdîtiiiiie  qoe anilitttref 
«Iqullctt,  par  conséqiiieiily  en  grande  partie  t  éliang^er  à  Tob- 
jet  de  ce  journal.  Noos  ne  nous  occuperons  donc  pas  d  une  | 
analyse ,  qui  nous  échappe ,  l'auteur  ayant  volontairement  omis 
les  détails  militaires,  qai  sont  nécessaires  pour  poileriio pour 
îiisti$er  on  jugeaient,  sarleareuMnUe  etsor  hpwâesMIi* 
f  ique  de  la  gaerre» 

Les  cinq  premiers  chapitres  du  premier  volonM  sont  entîè* 
rcment  consacrés  à  rUstoire  polilHiaederËmrope»€ii  iSog^ct 
ao 'développement  des  causes  de  la  gnerre.  Les  tiniMt.  ae»- 

lième  et  huitième  contiennent  rcxamen  du  théâtre  de  la  çuerrc» 
im  aperça  de  la  composition  des  armées  belligérentcs,  et  de 
leur  plan  d^opération.  Les  trois  derniers  sont  consacrés  an  dé* 
tail  politiqœ  et  mililûrei  des  érénemnsqpû  se  sont  passés  dn 

6  au  1^  avril  i8og. 

Le  deiniime  Tolunie  «  divisé  CD  deoK  cliapitreo  ff  coniicBt  Jssr 
opérations  do TsTinée  d^Allemagne ,  dn  ao  avril  an  Mt» 

époque  de  la  prise  de  Vienne.  Les  opérations  de  Tarmée  autri- 
chienne de  1  archiduc  Jean  en  Italie,  du  8  au  3o  avxil,.  eti'ia- 
vwoQ  delà  Pologne  9  par  Tarchidnc  Ferdinand.. 

Dans  le  troisième  volume,  le  général  Pcict,  après  avoir 
donné  le  récit  des  opér»lions  du  partisan  Schill  dans  le  nord  de 
l'Allemagne ,  revient  phs  en  déttti  snrles  opérations  des  ar- 
mées en  Pologne ,  dans  le  Urol  et  en  Italie.  Il  arrête  kaédtdei 
premiiTCs  au  3  mai.  Quant  aux  armées  dltalie ,  il  les  sm 
d'abord  des  frontières  du  Frio^i  jusqu'à  T  Adige,  et  ensuite  àvu 
la  retraite  des  Autrishîens  }nsqii^aii  ofi  mai ,  que  rarmér^ 
vice-^n»  d^balie  occupa  Léoben.  Les  quatre  derniers  ckfitM 
de  ce  volume  contiennent  k  récit  du  mourement  de  la  (jcii^ 
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arméet  du  la au  3i  mai  «  el  par  conséquent ,  ladoubU  l>ataiUe 
â'Aapm  o'a  d'Eialing ,  kt  at  et  sa» 
Outre  plusieurs  notée  pofitiiiaei.  on  slittstiqàes ,  qui  ont  le 

mérite  de  la  nouveauté  ,  cet  ouvrage  est  accompào^é  d'un 
frand  nombre  de  pièces  ja&tificatives  ,  en  i;rande  partie  inédites 
et  nar  coniwiweffit  iDleressantes. 

U  est  seulement  ficheox  que  fauteur ,  qui  paraît  avoir  eu  des 
matériaux  Irès-détaîllés  et  très-cxacts  ,  sur  les  opérations  de  la 
grande  armée ,  n'ait  pas  été  aussi  bien  partage  relativement  à 
i*ârmce  dltalie.  II  y  aurait  eu  bien  des  choses  de  plus  4  dire  sur 
la  bataille  de  Saâle,  dont  les  véritables  motifs  ne  sont  pas  en- 
core bien  connus ,  non  plus  que  les  causes  réelles  de  sa  perte. 
Cette  partie  de  la  correspondance  de  reinpcrcur  Napoléon  avec 
le  prince  Eugène  manque.  1^  passai^e  de  la  Piavca  été  accom- 
pagné de  quelques  circonstancfs,  qui  deraient  servir  A  fidre 
connattrcf  mieux  cette  brillante  opération  ;  il  paraft-que  le  gc- 
néral  Pelet  n*a  point  eu  de  données  à  cet  é^ard.  Nous  en  diron  s; 
autant  de  la  prise  de  Malborghetto  »  de  Reibel ,  et  de^  ligues  de 
Tarris.  Ces  trois  opérations  distîncles  ocMucidentes  ^  sont  le  ré 
aultat  d^ane  manoeuvre  savante,  qui  mérite  d^être  développée;  le 
passage  de  vive  force  des  Alpes  Juliennes,  est  un  exeuipie  à 
citer ,  parmi  les  règles  stratégiques. 

Nous  reticndiuM  sur  ces  opérations  dans  le  journal  des 
aciencÉs  lailitaifes ,  avec  lèa  détails  que  Tatiteur  de  cet  article , 
chei  d'état  major  de  Taîle  gaucbe ,  a  été  porté  de  recueillir , 
IHiîsquc  cette  aîlc  gauche  est  celle  quî  a  été  le  plus  en  action. 

Nous  attendons  avec  impatience ,  dans  le  quatrième  volume  ^ 
la  iMtaille  de  l&aab,  qui  pvéïenie  kdévdoppeflKiil  et  rcxécutîon 
pratique  d*un  des  eiempks  tactiques ,  trailiés  par  M>  deGiAert. 
C*est  celui  d'une  armée ,  se  présentant  en  bataille  et  attaquant 
l'aile  droite  en  avant ,  et  qui  remporte  la  victoire  par  son  aik 
H^aiidM.  Celle  bataille fnfr}ugée assit  saimie,  pourqoePempa» 
rear  Napoléob,  qui  ne  kùiÙÈmire  d'Unneurt  àatican  de  sas 
lîetitenans ,  fit  cependant  tirer  loo  coups  de  canon  pour  la  célé* 
^l>rer. 

Ij^réflemiiSi' que  ttius  afomcn|dsvl^ 
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$74  uàLkmis.: 
cepmiuA  diminuef  as;  tim  le  v^lntede  l*6timfe  Ai  générA 
Pelet.  C'est  an  monument  *  éléré  k  br^loire  its  armées  ihuiçat- 
^  I  €t  4oQt  nqus  devons  iui  savoir  gré. 

k 


•  ÂNKIJAiAE  FAAKÇAIS  ,  OU  JOURNAL  D£  l' ANNÉE  ,  ptéseil- 

Untimeoqiple  nndUi  jour  par  joi»' des  événemenspo&tiqiies, 
traités  de«€ommeroe  ou  d^aliîance,  lois,  orAonnaiiccs,  céréoMH 

nios  publiques ,  crimes  ,  désastres,  procès,  publications  littéraî- 
ros  etc. ,  qui  ont  excité  l'attention  publique  en  France;  accom- 
pagné de  notices  Jncusfapliiques  Bitr  les  personnages  remarqndihs 
morts  dans  le.coéni  de  cette  année»  et  terminé  parmi  taMeai 

des  variations  mensuelles  du  cours  de  la  renie  ;  par  [Alphonse 
Trognon ,  un  gros  volume  inriS*  de  565  pages.  Prix  5  fr.  pour 
-Paris  et  6  fr. ,  franc  de  port. 

A  Paris  cha  Hubert libraire  yauBflBisîEoyal^  gidernsde  boci,*.  nt. 
lie  titre  de  cet  ouvrage  est  bien- lon^^y  ocpendant  il  ne  dôme 

encore  qu'une  idée  incomplète  de  ce  qu  il  contient  ;  c'est  à  bien 
dire  une  revue  encyclopédique  des  a&ires  de  la  France  pendait 
FamiiiejqaiTicîif  de'a!éooiil^.  Aw:iafiût  marqo^  «m^ 
,pa£paiite«r^Biestîn£  kiaémx  qfmfSniuiit  à  -revenir  sur  le  iMssé 
ou  a  en  ressaisir  le  IJl  qu'ils  ont  perd^i,  up  pareil  livre  conv  ieut 
.parfaitement à  Messieurs  les  çâidAmjd^ armées  de  terre  et  de 
jnmi;^'4pilpar  les  déplacemens^^kKige-lear  état^  sont  fié^m 
flmeat  détovnésdé  enivre.  fa9t:é«éiiepnAas^  je».  O^ifons  ks 
ordonnances  du  Hoi  et  les  rapports  à  S.  M,  y  sont  fidèlemtut 
•analysés  et .  les  principales  lois  rendues  par  i^dbandiiRS/^ 
-K^jnôéotes  ifxtueliemmi.  fiÊapvàêàûmit!l^^  Wjm  gramen  leor 
contre  avec  plaisir  des  morceaux  de  critique  littéraire  écAifm 
îat^ig^i^  spirituel  et  toujours  élégant;  au  tqtal  tannuaift^nmçm 


Digitized  by  Google 


àùSfL  ftogaaa  daU  ol>t^mr  uD;§:vêii4. succès,  n'çtftcr- 
Recherches  topographiques  et  médico-militaires  faites  dans 
ies  quartiers  de  cavalerie  établis  à  Neufchâtcau  (  Vosges^}  et  à 
Vassy(  Hnute-Mwie  )  en  17849*  1785^  •1^7(6,  et  1787;  par 
M4  TiêM''jàodtèwt  enméàMMj.mdm  iQtpectair.deahôpit2iMK 
militaires,  officier  de  la  légion  d'honneur,  etc.  etc.  (  Ne  se  vend 
pas  )  brocbure  in-8<*.  de-iao  pages.  0&  rendra,  campte  de  cet 
oumge;* 

•  '  "Par  souscription.  Les  classiques  de  l'histoire  contenantes- 
cours  sur  rhistoire  universelle,  parBossuet;  histoire  desrévolu* 
tions  romaines  V  de  Suède ,  de  Portugal  ^  par  Yertot  ;  considéra* 
fions  sur  lés  l'auses  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  des  Honuans, 
par  Montesquieu  ;  conjuration  des  Espagnols  contre  Venue  « 
par  Saint  llcal;  siècles  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  histoire 
de  Pierre-le-Grand,  et  de  Charles  XII,  par  Voltaire.  Les  clas- 
siques de  rhistoire  paraîtront  en  vingt-deux  Imaisons  de  huit 
demî-feuiUes  chacune,  qui  se  succéderont  de  vingt  jours  en  vîagt 
jours.  Ils  seront  imprimés  en  petit  texte  sur  papier  vélin  d'An- 
non4v ,  le  prix  de  chaque  livraison  est  de  a  francs.      La  -pre- 
mière est  en  vente  ,X  on  ne  paie  rien  d'anr^ce  )*  A  Pm9»  'fae 
jDauî)hine,  n»  9,  chtz  Ahséfin  et  f^oehard.'  *•  - 

Sous  pKEssE;  pour  paraître  prochainement  à  la  librairie 
4'Ai|r^^  de  Ga&tel ,  boulevard  Bonne  Nouvelle  ,  tfi  35.  Voyage 
dan&  TAfrique  occidentale'^  par  le  major  Gray  et  le  médedn 

DocLard;  traduit  de  Tanglaii  ,  par  M"^  Chariutte  Hu^jucL  Un 

vol.  ia-^'^i  avec  un  atlas,  même  format.  '      *  ' 

.  :  •  V^BA|BfffEU]9G  pV£R  .DBN  VIUTAiaEIf  Gl^BESKUNDIGEN  IttENST. 

Traité  sur  le  service  de  santé  militaire,  par  le  chevallier  Jos.- 
I\oi99*-Lo.uis  dp  Kiii/ois^^^,  ancieg  médecin  en  chef  des  hopi- 
taux  Qjfilitaires  »  nmi^cf  île  j^cQmnûsçion  de  sunreilLance  mé- 
4j<;#ie  deiaprçYjaqit  4'4l^Ters  ,.,assacîp  de  lia  plup^^rt  dés  sociétés 
savaiites  de  TEpropc,  etp.  UtA;€^ht  ;.  imprime ri£  de\^an  Schobn*- 
hovcn;  1821.  x  vol.  in-8°. 

^Own  jDtfi-amvîWiiiQ  ^  $i|r  le  recrufçme^^  par  le  cbeva- 
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lier  Jos.-Roin.-Louis  de  KirckbofT;  traâmtdafifançai&park  ! 
lieoteBiiU  Winckfit ,  m-8°. ;  Aoutcrdaa,  twyrittfe  it  Vm  | 
Cierf;i894. 

GsNEESKUNDiGE  WAÂasEMiNGEN ,  K(c.  —  ObservdtioD^  mé- 
dicales,  faitcs  pendant  les  campagnes  de  Russie  en  lâu^  et 
il'AUMBagiie  en  i8i3 ,  ou  histoire  dtes.nuiUdîes  obsertéts  à  W 
gr«ide/ann<eficaii(iMei  kmde  m  ;iiiéaionihfes  cMpipitt, 
par  le  chevalier  Jes.-Roni.-Loi]i8  de  Kirckhoff  ;  ouvra^  traduit 
du  français  sur  la  seconde  édition  ,  par  IVI.  le  docteur  Van  dcn 
Boacli.  Utreclity  imprimerie  de  Yau  SckoonhoTea ^  iSaS^uo 

Ofia  di  ooGomwrEKQfo ,  etc*  —  Mémoire  sur  Vo^dbdialinie 
obsenrée  à  Tarmée  des  Pays-Bas ,  par  le  chevalier  Jos.-Pioni  - 
Louis  de  Kirckhoff  f  traduit  du  français  par  M.  Iwaan ,  lecteur 

'  fltem  ;  imprimerie  de  Vermanden,  t  vol.  iD*8^ 

'     CoîTSIDilaATrONS  PRATIQUES  SUR  LES  FIÈVRES  INTERMITTENTES  ,  I 

avec  des  avis  sur  les  mogreos  Ven  préserver  dans  les  localités 
homtdas  et  marécagmes ,  sûmes  iû  tableau  général  des  oa- 
Jadea ,  traités  à  PhApital  militaitê  d^Anv^rs,  depuis  le  i5  ym 

1817,  jusqu^au  1*'.  octobre  183 1  ,  par  le  chevalier  Jos.  Rom  -  j 
Louis  de  Kirckhoff.  sSaS*  Amsterdam ,  imprimerie  de  Sulpkci 
I  vùLin-S^ 

ïkssERTàTioN  SUE  lVik  AwospmbuLQus  et  son  influeocesv 

Téconomic  animale,  par  le  chevalier  Jos.-Rom.-Louis  de  Kirck- 
hoff. Troisième  éditioa;  i8>4«  Amsterdam,  imprimerie  d' Alliait 
i  voL  iii-8*.  ' 

Obseetatioiis  soft  Là  FïàvÊB  ADtKAltiQt»  OU  fièvre  XhbpàA 
par  te  chevalier  Jos.-RonL-Lonis  de KirdUioffl  Anvers,  iie 
primeric  de  Janssen. ,  în-8«.  " 

BEKMQPTEGBSCHlEDENiSDER  KONlNKLYKEAKADEIfl  VAN  SCBOœ^E 

vomm ,  te  aoMrerpen,  —  Histoire  akpégée  de  VAaàém  > 
royale  des  Bèauz-Arts  d^Anvers ,  par  le  éhevaGer  JOS.-B0»'  | 

Louis  de  Kirckhoff.  Anvers ,  imprimerie  de  Janssen ,  io^-  *  1 
.  |[âa4;  deuzème  édition.  > 

IMniMBRIK  DE  A.  CONlAV ,  FAUBOiniO  MMlHtlfAtfni  t  H*^« 
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